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ÉTUDES CAMBODGIENNES ‘ 


Par Geonce CŒDÉS 


Direciéur dé l'Ecole Française d'Extréme-Orieni. 


XXV. — DEUX INSCRIPTIONS SANSKRITES DU FOU-NAN. 


Notre connaissance de l'histoire du Fou-nan est basée sur les textes chinois 
rassemblés par M. Pelliot (BEFEQ., HI, p. 248). Les rares allusions de l'épi- 
graphié cambodgienne aux événements antérieurs au règne de Bhavavarman 
(ef. BÉFEQ.. XXVIIE, pp. 127-131) ne sont devenues intelligibles que le jour 
où la sinologie a projeté quelque lumière sur l'histoire de l'Indochine méri- 
honale avant 550 À. D. 

Aucun vestige matériel Wa pu être jusqu'à présent attribuë avec certitude 
à l'époque du Fou-nan. Pare les monuments d'art khmèr primitif relevés par 
M. Parmentier, il n'en est pas un seul qu'il ÿ ait une raison décisive de faire 
remonter plus haut que le milieu du VI siècle. On à pu, pour la commodité 
de l'exposition, parler de «statuaire du Fou-nan » ; mais cette expression, pas 
plus que celle d' «art de Dväravaits (*), n'est fondée sur autre chose que des 
présomptions. Enfin, les inscriptions de Bhavavarman | et de Citrasena- 
Mahendravarman, les deux conquérants du Fou-nan, fondateurs de la première 
dynastie cambodgienne, sont considérées comme les plus anciens documents 
épigraphiques découverts au Cambodge. 

On pourrait en conclure que l'émancipation des Kambujas et la fondation 
de leur puissance sur les ruines du Fou-nan eurent pour conséquence un 
développement, inconau auparavant, de l'architecture en matériaux durables, 
de |a statuaire en pierre et de l'épigraphie. Cette conclusion, basée sur un de 
ces arguments à st/éntio qui masquent généralement notre ignorance ou 
l'insuffisance de notre information, ne serait pas fondée en ce qui concerne 
l'épigraphie. Je suis en effet en mésure de faire connaître deux inseriptions 
Sanskrites qui ont passe Jusqu'ici pour des inscriptions du Cambodge, mais 
qui émanent en réalité du Fou-nan. F est possible qu'il s'en cache encore 
quelques-unes dans nos collections d'estampages ; 11 est probable qu'on en 
découvrira d'autres dans le bas Cambodge ou en Cochinchine. 





(1) Noir. BEFEO., XI, qos : XIII, vis XVIIL 1x: XXIV, 345: XXVII, 84; XXIX, 2860. 
(21 G. Cœuis, Les collections archéologiques du Musée National de Bangkok, Ars 
Asiatica, XII, p- 2%. 


La première inscripuion (K. 5) est gravée sur un prédroit de schiste qui se 
trouvait primitivement parmi les ruines du monument de Prasèt Präm Lovéñ 
sur le tertre de T'häp-murdri, dans la Plaine des Joncs, Cette pierre fut trans- 
portée vers 1878-1879 à l'inspection de Sadece (!}, où elle fut estampée par 
Aymonier (Cambodge, |, p+ 139), par le Ct L. de Lajonquière (fnventaire, 
Il, p. 478) et par moi-même (BEFEO., XII, 1x, p. 184) ; elle y resta jusqu'en 
1928, date de son envoi au Musée Blanchard de la Brosse à Saigon. 

Le texte comprend 22 lignes qui se répartissent en 12 Stances : 8 vasanla- 
tila ka (ii, v-1x), 2 çloka (IV), 2 cardalavikridita (x-x1), et 1 aupacchanda- 
sika. Les deux premières lignes sont presque entièrement ruinées ; les neuf 
suivantes donnent une lecture fragmentaire qui permet cependant de compren- 
dre le sens général ; à partir de la ligne 12, la pierre est bien conservée et 
permet un déchiffrement cam plet,à part quelques caractères qui, heureusement, 
ne sont pas d'une importance essentielle. Ma lecture est basée sur une 
première transcription des estampages Aymonier (Bibl. Nat., n. 305), faite à 
Paris il y à près de 25 ans, que j'ai revue sur la pierre originale et Les 
estampages de l'Ecole Française d'Extrème-Orient (Pl, 11 et EV), 

L'acte commémore la consécration d'une image des pieds de Visqu (*)sous 
le nom de Cakratirthasvämin, Cette œuvre méritoire et les prescriptions qui 
s'y rattachent ont pour auteur un certain Gunavarman, qui est qualifié de 
« ls du roi». C'est de ce roi, et peut-être de ses prédécesseurs immédiats, 
qu'il devait être question dans les premières stances dont on ne saurait trop 
regretter la ruine. Tout ce que l'on peut tirer du texte, c'estque le roi père 
de Gunavarman était de la race de Kaundinya, et qu'il avait mis son fils à la 
tte d'un domaine « conquis sur la boue», c'est-à-dire évidemment récupéré 
par drainage et assèchement sur les alluvions du Mékong qui constituent 
l'actuelle Plaine des Joncs. 

On sait que les premiers rois du Cambodge, Bhavavarman let ses succes- 
seurs, prétendaient descendre du brähmane Kaundinya, mais ils n'avaient 
fait qu'adopter la tradition généalogique des souverains du Fou-nan dont ils 
étaient peut-être les descendants plus ou moins directs (°}, La mention de 
Kaundinya comme ancêtre du roi est donc insuffisante à elle seule pour 
décider s'il s'agit d'un roi du Fou-nan ou du Cambodge primitif, Maus les 





(tr CT. BEFEOQ., XHIT, 1 p. 60. | 

(#1 On notera que l'inscription de l'ürnavarman à Êi Arutôn (Java) qui, ainsi qu'on 
le verra plus loin, est contemporaine de celle de Thâp-murini, compare aux pieds du 
Visau (vignor va padadvavam) La représentation des pisds du roi au-dessous de 
laquelle elle ét gravée. 

(1) BEFEO., XXVIII, pp. 130-140. 


PI. Z. 











4. — Spécimen D'ÉcrarTunk DE Mauenxouavanman (Thäm Prasät, KR 5081, Li, pe. 4, 
Hi, — Inscnipriox DE Th Paonm (Bat, fin de la Hgne 6 (atpctri javavarmmana. 
CE p, 8. 
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caractères paléographiques de l'inscription de Thâp-mirèri permettent de 
trancher la question. 

Un examen, même superficiel, de l'écriture révèle un état nettement 
antérieur aux inscriptions de Bhavavarman [ et de Mahendravarman (!). La 
forme du caractere r lormé de deux traits inégaux, celui de gauche ne re- 
niontant pas aussi haut que l'autre, suflirait à dater l'i inscription de Thäp-murr 
du V° siècle. Mais il ÿ a d'autres indices d'ancienneté. Le procédé employé 
Pour indiquer qu une consonne finale doit être prononcée sans voyelle inhé- 
rénté, consiste à écrire le caractère de dimensions réduites au-dessous de la 
ligne, avec un petit trait au-dessus ; dans Les inscriptions de Mahendravarman, 
le caractère garde ses dimensions normales ét est écrit sur la ligne, à l'aligne- 
ment des autres, avec un trait au-dessus. À Thäp-murdi, n alvéolaire ne se 
distingue de n dental que par deux petits crochets tracés de part et d'autre de 
l'extrémité supérieure de la lettre ; à l' époque de Mahendravarman, il a déjà les 
quatre jambages qu'il a encore de nos jours. À ces traits essentiels, on pour- 
rait encore en ajouter quelques-uns de moindre importance. À Thäp-merûi, 
le crochet qui forme la partie gauche de y est moins haut que les deux jam- 
bages de droite ; — le petit trait courbe qui distingue ç de 9 est accroché au 
jambage droit; — m affecte la form: d'un X dont les extrémités inférieures 
séraient réunies par un trait courbe : ces formés sont inconnues des inscrip- 
tions de Mahendravarman dans lesquelles la boucle de v a la même hauteur 
que les deux jambages, le trait intérieur de ç est accroché au jambage 
gauche ou barre le caractère dans presque toute sa largeur, et m s'éloigne de 
la forme en X pour tendre vers la forme en H, 

En comparant l'écriture de l'inscription de Thäp-muri avec celle des pre- 
mières inscriptions du Champa et de l'Insulinde, on peut arriver à dater 
Gunavarman d'une manière approximative. Une pénétrante analyse paléogra- 
phique des inscriptions de Mülavarman à Kutei (Bornéo) a prouvé à M. J. Ph. 
Vogel (Bijdr., 74, 1918, p. 223 et suiv.) qu'elles sont un peu postérieures à 
celles de Bhadravarman 1, roi du Champa (par rapport auxquelles elles pré- 
sentent certaines innovations), mais probablement antérieures à celle de Pür- 
navarman à Ci Arutôa (Java) (*). Or, plusieurs indices tendent à placer l'écri- 
ture de Gunavarman à une date plus récente que celle de Mülavarman et assez 
proche de celle de Pürpavarman. Le trait supérieur des caractères (box-head) 
est moins développé que dans l'émigraphie de Mülavarman:; par contre, le 





(4) Phnom Baotäy Nan, Kiss Chän Naäkhon, K 363: Khän Theväda (Pak Muni, 
KE 406, 407; Thäm Prasit, K 508, ç0 ; Thma kré, K 122; Crdoy Ampll, K 116: Vt 
Xümphon |Sürto), K 477: — le reproduis ici (PI 1, A1, pour illustrer la discussion 
paléographique, l'inscription de Thäm Prasät(kK 568) qui donne le mème texte que 
Chän Nükhon et Khän Thevida CHEFEO,, D, p, agazs XXIT, p 571, mais qui est 
beaucoup mieux conservée. 

(21 Fac-simile dans Kenx, Verrpr. Geschr., VII, p 5. 


she 


irait inférieur de k et le‘signe de la voyelle u, qui se terminent à Kutei par un 


simple petit crochet tourné vers la gauche, remontent assez haut à gauche, 


comme à Ci Arutôn ; la ligne de base des caractères ji, pos dv, À n'est pas 
droite comme à Kutei, mais ondulée comme à Ci Arutôn; le signe du viräma 


au-dessus des caractères réduits est une innovation par rapport à l'épigraphie 


de Mülavarman : le signe de la voyelle ï affecte la forme d'une spirale fermée 
comme à C5 Arutôn et non ouverte comme à Kuteï. Bref, l'inscription de 
Gunavarman ne saurait être très éloignée dans le temps de celle de Püraavür- 
man. Si l'identification de Bhadravarman |, roi du Champa, avec Fan Hou-ta 
qui d'après les témoignages chinois régnait vers 400, Est fondée, Mülavar— 
man doit se placer vers 450 et Pürnavarman vers 500. Mais l'idenuification 
n'est pas certaine (!), et la seule paléographie tendrait plutôt à remonter 
Bhadravarman 1 vers 350, Mülavarman vers 400 et Pürnavarman vers 450, Si 
maintenant on compare l'écriture de Gunavarman avec celle des chartes éma- 
nant des rois Pallava, on constate qu'elle est aussi semblable que possible, 
pour ne pas dire identique, à celle de la charte d'Uruvupallt (14, V, p. 50), 
gravée par ordre du Yuvamahäräja Visaugopavarman, dans la Lie année du 
règne de Simhavarman (Pi. 11}. La date exacté de ce dermier n'est malheureu— 
sement pas connue, mais on s'accorde à le localiser dans la première moitié 
du V° siècle (2). On voit que de toute façon la paléographie conduit à placer 
l'inséription dé Gunavarman au plus tard dans la seconde moitié du V° siècle. 

On ne saurait invoquer contre une date aussi haute la possibilité d'une 
évolution plus lente de l'écriture dans larégion de Thäp-murèi, d'un retard sur 
les modes qui la transformaient dans les pays voisins. L'étude de la paléogri- 
phie indienne a toujours montré, au contraire, avéc quelle rapidité ces modes 
se propageaient d'un bout à l'autre de l'Inde extérieure, D'ailleurs, dans le 
cas particulier de l'inscription de Thép-mwôi, il y a un moyen de contrôle. 
Plusieurs autres insériptions ont été trouvées au même endroit ou dans les 
environs : l'une d'entre elles (K. 9) est datée de 639 (561 ç.) et son écriture 
est identique à celle des inscriptions de la même époque trouvées à l'autre 
extrémité de l'ancien Cambodge, à Khäo Räng (K. 505) et Khäo Non (K. 506), 
près d'Aranya (Siam). Il n'y a donc aucune raison de douter que la fondation 
de Gugavarman ne date bien du V° siècle et ne soit antérieure de près d'un 


(11 G. Masreno, Le rovaume de Champa, p, 64% 
(1 Re Goratan, Historv of he Pallavas 0) Kanéhi, 1928, pp. 42-45. — La seule 


différence importante entre l'écriture de Simhavarman et celle de Gunavarman réside 


dans la forme des caractères n et mn. À Thäp-miriri, comme d'ailleurs à Kutel et à Ci 
Arutôn, ces caractères ont une boucle à la partie inférieure gauche, forme plus 


archaïque que le tvpe sans boucle de Fa charte d'Uruvupallt. Les juscriptions de 


Mabhendravarman présentent les deux types pour n, avec boucle à Thäm Prasit et 
sans boucle à Khän Theväda: pour n,ces inscriptions ont, commeje l'ai dit plus haut, 
un lype entièrement différent, 
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ni. 


siècle à la conquête du Fou-nan par Bhavavarman | et Citrasena-Mahendra- 
varman: 

Ceci exclut la possibilité que l'expression «lune de la famille de Kaugdinyaw 
(st. vit) puisse désigner l'un de ces deux rois, ou quelqu'un de leurs successeurs 
ayant régné au Cambodge au VIF siècle, Ce descendant de Kaundinya, 
dont le nom est malheureusement perdu, est certainement un roi du Fou-nan. 


Texre (PI. HI-VI). 


L (D esse se —— 
e, — Fo — On ù === — 


+ a QU — ARTE — 
ul (3) 0 dasya prasädaja == — 
ne (A) RE JE (9) 
(4)  vasyägrahastaparimrstajalas samudra + 
ksirodako py amrtavad draham abhya 
nr (5) 0 jérdñga — — - — yudhi vire — (") 
némna narädhipatina saha yu — — — 


RE 
vyonau — — pari calurbhuja — — — (11 
IV (7) en a: 
svahrdi 3) = —— hanti nirddagdhäräme , à (*) — mil 
Ÿ (8) ! padma — ———— 0 bhuvi ——sarvva 


ci ripuÿands sva — JA — Vend (1) 
(oO sa — — —— —valag (*) ca jagaty anek& (°) 
———— —— dhanaix paritogsitäç ca | 


= 


(ty Le premier caractère de ce pda a complètement disparus le second pourrait 
être lu cri les deux suivants ressemblent tous deux à unn; le dernier se egmpar 
sait d'un groups de consonnes comportant peut-Ëtre un l souscrit, 

(2) Après jja où distingue un trait courhe qui paraît être le premier jambagée da 
va, ce qui pourrait donner Jaya[varman]. 

(3) On peut songer à Viravarman, Virasena, Viradäman. 

(W) Le caractère suivant ja est presqué certainement C4 ; l'antépénultiène com 
portait un y souscrit. 

(5) Trés douteux ; le second caractère peut se lire aussi pr ou dya | 

(5) La consonne précédant cél ä est ün y où Un df. 

(y Le caractère suivant jé est bou ç: ve est douteux, 

(4) Je crois distinguer semalhdä[pilla [bhagalvatacg. 

(#) Le caractère final kä est peu net. | 


F1 


— F E — 


yr (no) 0 tasvävant (= - = ter () SUR VO NAT AN QE AT ME 
FT ——— nabuddhr abhün mahdatmed , 
Que ———— sañkramacärukanet 
vene () — — — davità janitä manojña || 
vue) N vac crimala vijayavikramivikra[mena] (}) 
kaundi[n}yalvañ]caçaçina vasudhädhipena 
(13) jambättabhojakapade nrpasünu — — (?) 
bülo pi |sa]nn adhikrlo gunaçaurvvarogart l 
vin(r4) N tenedant ätmajanantkarasampra — — 
— sthäpitam bhagavato bhuvi pâdamülam 
vasvaiva rüparm atuladyutlt yena .r— 
—=— su necchati parapratimä < prilivyäam | 
x (16) | asvästame dini vicitrair upavedaveda- 
vedañgavidbhir amarapratimair dvijendraih 
(17) samskäritasvu kathitam bhuvt cakratrritha- 
svamiti nûma vidadhue çrutisu pravinäh 
x (18) Usthänam vo gunavarmmanä gunavata Ççraddhävalà Lväginà 
punyanñ citra = — = — krtam idam çricakrattrtthasva ha 
(19) tadbhakte dhivasel vice api ca vû tustantarätmä jano 
mukto duskrta]karmmanas sa paramañ gacchet padamva isnavam || 
xt (20) Ndatiam vad gunavarmmana bhagavate dharmmartthinä çaktilo 
viprair bhägavatair anäthakrpanais tatkarmmakärais tatha 
(21) lat survvair upayujvatäm samayalo vair anyathä bhujyalte 
vujvantäm narake vamarva patitäs te pañcabhi x pätakaik | 
xiun(22) ! abhivarddhavaitha vo mahätma 
bhagavaddravyam idum gunähva — — 
sa tu vatkuçalam (1) labheta visno x 
paramam präpya padum mahad vaçag ca | 


ae 
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TRADUCTION. 
1. (ruine). 
ir. … la faveur de celui... le roila..……., par le bras de qui l'Océan de lait 
lui-même, débarrassé de son eau (, (fut transformé en) un lac d'ambroisie. 


{1} Le fa n'est pus net. 

(*} avanidharapaler irait bien pour le mètre. 

(1) Ou vend... 

(41 La lecture vijava esi douteuse. 

(*} Les deux caractères de sfnu sont peu distincts, mais la lecture est pratique- 
ment certaine. 

(0) La lecture yat est douteuse. 

(7 En mème temps qu'au mythe du barattement de l'Océan, ce passage fait peut- 
être allusion aux travaux d'assèchement de la Plaine des Jones qui sont mentionnés 
explicitement à la siance vni. 
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ni. dans la bataille, avec le roi nommé Vira.....…..…. Caturbhuja...…, 

iv. ……. aräma détruit par le feu (2)... 

v. … lotus … sur la terre .…. tous... les troupes ennemies … par lui furent 
fondés en ce monde d'innombrables (sanctuaires) de Bhagavat pourvus de 
richesses. 

vi. Ce roi qui avait pris pour épouse une femme ravissante ayant une dé- 
marche … et une belle ceinture, eut (un fils) nommé Gunavarman, de qui 
l'âme était noble et l'intelligence (1)... 

vi. Par le roi fortuné quia la démarche victorieuse (?) de Vikramin (*) et 
qui est la lune de la lignée de Kaundinya, ée fils de roi, bien que jeune, aété, 
parce qu'il réunit en lui la vertu (*) ét la valeur, désigné comme chef d'un 
domaine religieux (}) conquis sur la boue. 

vur, Par ce (Gunavarman) ... de sa propre mère, a êté placée sur terre la 
plante des pieds de Bhagavat. Celui dont la représentation à l'éclat incompa- 
rable a été (fondée) par lui, ne désire pas d'autres images sur la terre. 

ix. Le huitième jour, cette (image) consacrée par les divers brähmanes 
connaissant les Veda, les Upaveda et les Vedäñga, semblables aux immor- 
tels, a reçu des sages versés dans la Cruti le nom, proclamé sur la terre, de 
Cakratfrthasvämin (°). 

x. Que l'homme dévot envers ce (dieu) qui habite ce lieu consacré à Gri 
Cakrattrtha, œuvre pie .… de Gunavarman. vertueux, pieux et généreux ; où 
mème que celui qui (seulement) ÿ pénètre, aille au suprême séjour de Visqu, 
l'esprit satisfait, délivré de son mauvais karman. ne | 

x1, Ce qui a été donné à Bhagavat par Gunavarman, avide de justice, doit 
être, en vertu de son ordre, à la disposition de tous les religieux Bhägavatas, 





(1) Cette traduction est hypothétique, d'abord à cause des lacunes, et aussi par suite 
de l'ambiguité de certairis mots: davité, que je prends dans le sens d'« pousse », peut 
signifier simplement e aimée, chérie »; janifa que je traduis par « produit, devenu s, 
a aussi le sens de « né, engendré » ; enfin Yénd que je rapporte à lasva, c'est-à-dire 
au roi, pourrait se rapporter à Gupavarman. On aboutirait ainsi à la traduction sui- 
vante : « Ce roi eut un fils nommé Gugavarman, par qui fut engendrée (une fille) chérie 
…. Mais on ne voit pas pour quelle raison serait mentiognée celte fille de Gupavar- 
man dont il n'est plus question enéuite. Par contre, la stance VIN nomme la mère de 
Gugavarman, et comme la stance vis dit qu'il était fils du roi ( nrpasänu), il est rai 
sonnablé de penser que la femme citée dans cette siance vi est la mème princesse, 
épouse du roi. 

(21 Vikramin « marcheur » est un surnom de Visnu conquéraut le monde en trois pas 
(Trivikrama. Mais vikramin a aussi le sens de « valeureux» et de « lion » 5 el l'on 
pourrait traduire vikræmivikrama par «fort comme un lion ». La traduction reste 
hypothétique du fait que le premier terme du composé (wJay4 est d'une lecture 
douteuse. 

(1) Allusion au nom de Guna-varman. 

(4) Exactement « séjour de personnes vivaul d'ofrandes *. 

(5) Cakratirtha est Le nom d'un tirtha meutiouné daus divers Furägas. 


di 


des malheureux sans protection et de ceux qui travaillent en cet endroit, 
conformément à la loi: quiconque détournera (ces biens) de leur usage 
tombera dans l'enfer de Yama avec ceux qui sont coupables des cinq grands 
crimes (!}. 

xt, Que l'âme noble qui fera prospérer ici les biens de Bhagavat.… 
ayant atteint Le séjour suprême de Visnu et acquis une grande renommée, 
jouisse de La félicité. 


L'autre inscription a été signalée pour la première fois par le CL. de 
Lajonquière (/nventaire, 1, p. 44). Elle est gravée sur une dalle de schiste 
qui a dû servir primitivement de piédroit, et qui a été ensuite réemployée 
comme liateau extérieur, au-dessus de [a porte latérale Sud de l'entrée Est, 
dans l'enceinte intérieure du monument de Tà Prohm (province de Bäti). 
En 1920. sur la demande de M. Georges Maspero, alors résident supé- 
rieur p. 1. au Cambodge, cette dalle fut dégagée par le service des Arts 
Cambodgiens et transportée au Musée Albert Sarraut de Phnom Péñ, où elle 
figure sous La cote D 24 (*). Un bon fac-simile en a été reproduit dans 
Inscriptions du Cambodge, PI. Lxv. 

L'inscription, en sanskrit, comprenait un nombre de lignes indétérminé, 
dont une vingtaine sont encore reconnaissables. Les six premières (1 stancé 
prthvi et » cardälavikridita) permettent un déchiffrement à peu près com- 
plet; les six suivantes (3 çärdüla") ne donnent qu'une lecture lacunaire, mais 
sont cependant susceptibles d'être traduites ; à partir de la ligne 13, le texte 
est si ruiné que la traduction devient mpossible. 

Les deux premières stances sont en l'honneur du Buddha. Les deux suivantes 
sont à la gloire du roi Rudravarman ; la cinquième dit que le pere de celui-cr, 
le roi Jayavarman (1), investit un fils de brähmane des fonctions d'inspecteur 
des biens royaux. La suite devait contenir l'éloge de ce fonctionnaire et de sa 
famille, et relater quelque fondation faite par lui sous le règne de Rudravarman. 

Tout l'intérêt de ce texte réside dans la mention des deux rois: Jayavar- 
man et son fils Rudravarman. 1l ne peut s'agir de Jayavarman 1 (dont on à des 
inscriptions datant des environs de 660 A. D.) et de son successeur, inconnu 
jusqu'ici, qui se trouverait nommé ici pour la première fois. Cette supposition 
est incompatible avec l'aspect de l'écriture qui, tout en étant moins ancienne 





(11 Meurtre d'un brähmane, ivresse, vol, adultère avec la feinme du maitre, compli- 
cité d'un des crimes précédents. 

(2 Arts el orchéol, khmèrs, [. pp. 144, 106-191, 194, 199: 

11) Ce nom étant peu lisible sur l'estampage reproduit PI. V, j'en donne (PI 1, a) 
un fac-simile d'après l'agrandissement d'un cliché pris-sur la pierre Originale: 


pa] | — 


que celle de l'inscription précédente, indique cependant une époque nettement 
antérieure à Bhavavarman L. En effet, si la lettre ravec ses deux hastes égales 
a déjà l'aspect qu'elle revêt dans les premières inscriptions du Cambodge 
primitif, le caractère n a encore la forme très archaïque relevée dans l'ins- 
cription de Gunavarman et totalement inconnue de celles de Bhavavarmaa | et 
de ses successeurs. Ce trait suffit à faire remonter l'inscription de Bâti à une 
époque un peu antérieure au milieu du VI siècle. 

Or, Les textes chinois rassemblés par M. Pelliot nous apprennent qu en 
514 le roi du Fou-nan nommé Jayavarman mourut et que son fils Rudravarman, 
në d'une concubine, lui succéda après avoir mis à mort l'héritier légitime (1). 
L'identification de ces deux rois avec ceux de l'inscription s'impose avec la 
force de l'évidence, et se trouve encore renforcée par le caractère bouddhi- 
que de l'invocation. Les textes chinois montrent en effet que le bouddhisme 
était florissant au Fou-nan sous le règne de Jayavarman : le placet envové par 
lui en 484 à la cour de Chine par l'intermédiaire du bonze indien Näga- 
sena est d'inspiration bouddhique, et c'est sous son règne que les bonzes Man 
drasena et Sañghapäla, tous deux originaries du Fou-nan, vinrent s'établir en 
Chine où ils traduisirent des textes sanskrits (*). Les témoignages sont moins 
précis à l'égard de Rudravarman: on sait cependant qu'en 539 il offrit à 
l'empereur de Chine de lui céder une relique du Buddha consistant en un 
cheveu long de douze pieds. 

Les termes assez vagues des deux stances d'invocation ne permettent 
malheureusement pas de décider à quelle école appartenait celut qui les com 
posa. Rien en tout cas n'y trahit l'influence du Mahäyäna (7), et l'inseription 
de Palemhang datée 684 (BEFEO., XXX, pp. 38, 54) reste provisoirement le 
plus ancien témoignage épigraphique de l'existence dans les pays indianisés 
d'Extrême-Orient d'un bouddhisme à tendances nettement mahäyänistes, 


Texte (Pl. V). 


1 (1) Jia vijfitaväsanäsahitasarvvadesirena 
niravaranabuddhinädhigatasarvathä{sampada] (}) 
(2) jifnjena karunätmanà parahitapravrttätmann 
diga ntaravisarppinirmmalabrhudvaga = 





(:} BEFEO., I, pp: 257 et suiv. 284-245. 

(2) Les textes traduits en Chine par Les bonzés Mandrasena et Sañghapäla dont on 
trouvera la liste dans Nanjio, appartiennent tous au Grand Véhicule, mais on n'en 
saurait rio conclure quaut à la forme que le bouddhisme avait revètue au Fou-nun : 
les deux bonzes ont pu n'adopter le Mahayana qu'après leur arrivèe en Chine, 

(1) M. de La Vallée Poussin, à qui j'ai communiqué cé texte ot qui a bien voulu me 
proposer les restitutions indiquées plus bas, me fait remarquer que la stance 11 relative 
aux saintes reliques du Buddha semble plutôt inspirés par le Hinayaua. 

(4) Restitution proposée par M. de La Vallée Poussin. 


EE 


(3 
(4) 
Hi (5) 


(6! 


IV (7) 


(8 


En 


V (9) 
(10) 


VI{11) 


(12) 
vn(i3) 
(14) 
vai (15) 
(16) 
IX (17) 
(18) 
x (19) 


(20) 


— | — 


udidhr|iva tribhavä|m] bu — — — titam (!) lokam nirälambanam 


nirvvänasthalam üttaman nirupamam sampräp|ya] — — — 


vasvadväpi ca kurvvate parahitam çridhätavag çesiläç 


cästus tasva hitodayaya jagaläm sa EL = — — — — 
vasvotkrstatay& krço pi na guna+ kaç cit sasampreksilo (*) 
vaç cüdämanivac chirassu jagatäm sthälum nay . — — — 
lélkasthän akhilän narädhipagunän udyacchate vekgitun 
dhätràä nirmmila eka eva sa bhuvi çrirudravarmma — — 
sarvvalm] saccaritalm] krtam nrpatina tenatidharmmaärtihina 
— — — géari — nisargga — balec —————- — 
lokänugrahasädhanam prati na ca ksatravratam khandetiam 
medhädhäya (3) him = — 
tatpiträ javavarmmana drndlisdhrshes dhanänäm Een 
crirudrähva = — pr = = — 
viprasya dvijandvakasya tanayaç çridehamaätro dites 





sadvarimäNnQn — > — = = = — — — 

buddhadharmmam athäryvasañgham aklhilais svats svair günais 
sangatam 

vac crestham ça — 2 ——— ——— — 

vas copisakakarmma sarvvam akarot päpän nivrlta — — 

_ — RO — —— —  — — — 

ädhära x pavasäm iväkhilajalaix punvair a — — — — 


sanvvan kâma = = = — = = = —— — — — — 
vac cabhat kuçalakriväsu sakaläs svädanada .va — — 

CE Tu du OU Ron ou rt. DE SON 
tasyäaçesaviçesanaikanilavasyäjanmanc nu — le 
bharvyaryya sadrgi = —— = = — — — — — —— 
akleçät susu — — sû duhilaram siddhim krivevottam 


äcärän ativartiinr svatanayäm tantupra — — — — 


_ — — — — — — manniupamam varnnotlamam prû — 


kovidvän dvijasa — me— — lav.äsyas, — — — — — 


_— — — nn —— _— —_ 7 ee — —+…. — “of ms" Nr NL 


ity evam dvijamandale suba — = — — = — — — — 


(1) Problablement patriam. M. de La Vallée Poussin suggère fribhavämbudhiprapa- 
fifam, mais les traces subsistant sur la pierre ne semblent pas s'accorder avec cette 
restitution, 

(2) Le texte semble porter presksita ; le signe de l'é est peu visible. 

(1) Très douteux. 

(#1 Le dernier caractère visible de cette ligne semble être khe ou re. 


— | — 


(31 ud|dhrltva tribhavälm| bu — — — litam (‘) lokam nirâlambanam 
nirvvänasthalam ultuman nirupamam sampräp|ya] — — — — 
Yasyädväpi ca kurvvate parahitam çridhätavag çesttaç 

cästus tasva bitodayaya jagaläm sa .i — — — — — 

nt (5) : vasvotkrstataya krço pi na guna+ kaç cil sasampreksita (*) 

daç cüdémanivac chirassu jagaläm sthâlum nay . — — — 
ejkasthän akhilän narädhipagunän udvacchate vekgilum 

dhûtré mirmmila eka eva sa bhuvi çrirudravarmma — — 

IN (7) sarvwvalm] saccarita|m] krlam nrpatinä enatiakermman(hins 


(4, 


(6 


— — — çcari — misargea — baleci — — — — — — 
(8) lokünugrahasädhanam prati na ca ksatravratam khanditäm 
medhädhäva () km = — > > = fn ——— — —— — 
V (9) latpitré javavarmmant nrpatinädhyakso dhanänäm krlaç 
crérudräkve = — pie — ee — —— — 
(10) viprasya dvijandvakasva tanayac çridehamätre dites 
sadvartimänant — = = = = = = — — — 
Vilti} buddhadharmmam athäryvasañgham akhilais svais svair gunais 
san ga tam 
vac crestham ça —— 2 — 
(12) vaç copâsakakarmma sarvvam akarot päpän nivrita — — 
— — RON EE 2 2 = —  — — — 
v(13) ädhära *X parvasäm ivakhilajalar< punyvair a — — — — 


sarvvam kKâma => = = — = nm — —  — 
(14) vaç cabhaüt kuçalakriyäsu sakaläs svädänada .va — — 


vin (15) lasyäçesavicesanaïkanilavasyäjanmans nu — le 
bhäryyarvya sadpgi — = = — — 2 — — — 
(16) akleçat susu — — sa duhttaram siddhim krivevottama 
iX (17) Gcarûn alivartlinf svalanayäm tantupra — — — — 
(8) — — — — — — — mannirupamamvarnnottamam prä — — 


x (19) kovidvün dvijasa — me — — lav.aäsvas, — — = — — 
(20) ty evam dvijamandale suba — = — — = — —__— — 


— — — " 





(1) Problablement patilum, M, de La Vallée Poussin suggère lribhavambudhiprapa- 


filam, mais les traces subsistant sur la pierre ne semblent pas s'accorder avec cette 
restitution, 


(*] Le texte semble porter Spresksilé ; le signe de l'e est peu visible. 
(7) Très douteux. 


(# Le dernier caractère visible de cette ligue semble être khe ou ce. 


{ Flat 
11 


IN 
Le L 
ER 
LE 
CA 








Hi 


x1(21) safkarmmany à — — = ee = nn  — —— — 
(22) lai — — — divijasye EL — — — — sya dharmmätma — 


(On disungue encore sur la pierre les traces de plusieurs lignes, mais 
aucun Caraclère n'en est reconnaissable. | 


Thabucriox. 


 Victorieux est Celui qui à vaincu cet ennemi que sont toutes les passions 
avec leurs traces (!), Celui dont la raison ne connaît pas d'obstacle, qui a 
obtenu (la perfection) en toutes choses, le Jina dont l'esprit est compatissant 
et tourné vers le bonheur d'autrui, dont la gloire immense et sans tache est 
répandue dans les régions de l'espace. 

li. Après avoir sauvé be monde tombé dans l'océan des trois conditions 
d'existence {*}, et atteint le sol impercepuble (*}, sublime, incomparable du 
Nirväna. .. ce Mafire dont les saintes reliques, laissées en vue de la production 
du bonheur des créatures, causent encore aujourd'hui le bonheur d'autrui... 

ui. (Le roi) qui, malgré sa supériorité, ne considère aucune vertu comme 
insignifiante, qui tel un joyau ornant la tête . .. se tenir sur la tête des créatures, 
et s'efforce d'observer toutes les vertus royales réunies, ce Cri Rudravarman 
a été véritablement créé unique sur [a terre par le Créateur. 

iv. Tout le bien fait par ce roi extrémement dévoué au dharma .. . en vue 
de réaliser ses bonnes dispositions envers le monde, et non pas (en vue de 
réaliser) les devoirs du ksatriya qui lui sont opposés... 

v. Le père de ce (roi), le roi Jayavarman, nomma inspecteur des biens le 
fils d'un religieux chef des brähmanes ... 

vi. Î1,.. le Buddha, le Dharma, le Sañgha, chacun avec toutes ses vertus, 
excellent... «il accomplit tous les actes d'un upäsaka, exempt de péche... 

(La suite ne donne pas de traduction suivie; à la stance vin, il devait être 
question de la femme et de la fille du personnage nommé dans les stances 
précédentes.) 


(1) M. de La Vallée Poussin m'écrit au sujet de ce passage: « doja me parail être 
un substitut métrique de Kleçe (passions en activité) et leurs traces (väsanä) sont en 
même temps leurs semences, c'est-à-dire les passions à l'état de sommeil (suplakleça, 
kleçabija) ou anuçava, C'est le saväsandprahäna de Koça, VIT, p. 83,» 

(2) L'existence sensuelle (kämabhaval, l'existence corporelle (rdpabhava) et 
l'existence incorporelle (arfpabhava). 

(3) Parce que sans attribut (nirälambunal, Sur dlambana, cf. la note de 5. Lévi, 
Mahävänasätralamkara, trad., p. 33, m, 4. 


Nous voici désormais én possession de deux inscriptions sanskrites dont 
l'une nomme les deux derniers rois du Fou-nan et dont l'autre, plus ancienne, 
mentionne un prince «lune de la famille de Kaundinya » qui ne peut être 
qu'un roi du Fou-nan. Ces deux textes n'ajoutent rien à notre connaissance 
de l'histoire de ce pays, telle qu'elle a pu être reconstituée avec l'aide des 
textes chinois. Ils confirment ce que ceux-ci nous avaient appris sur l'essor de 
la culture indienne au V° siècle et sur la faveur dont jouissaient l'hindouisme et 
le bouddhisme. Ils prouvent que les Kambujas n'ont pas, comme on aurait pu 
le croire, introduit l'habitude de graver des inscriptions sur pierre pour 
commémorer les fondations religieuses. [ls sont surtout précieux en tant que 
réliques tangibles d'un passé que l'on ne connaissait jusqu'ici que par des 
sourcés étrangères. 


XXVI. — LA DATE DE KOH KER. 





D'après la chronologie d'Aymonter qui, à ma connaissance, n'a jamais été 
contestée sur ce point par personne (!). Jayavarman IV commença de régner 
en 850 ç. (928 À, D} et quitta aussitôt Añkor pour aller fonder à Chok Gur- 
gvar = Kôk Ker une nouvelle capitale où il mmstalla le Devaraja (Cambodpe, 
l, p. 409; IN, p, 489). 

La date 850 ç. esttirée d'une inscription de Präsät Näû Khmau (K 35 : user. 
du Cambodge, PI, xx): Khaçarästa, « huit, les (cing) flèches et l'atmosphère 
(= zéro }u, soit 850 (*). Mais, en plaçant la fondation de Kôh Ker après cette 
année-là, Aymonier ne s'est pas aperçu, ni personne après lui, qu'il y avait 
contradiction avec l'inscription sanskrite du Präsät Thom de Kôh Ker (1SCC.. 
LAIV), qui est datée 843 ç. (921 À. D). Il est vrai que cette date ne figure 
pas dans le texte laissé par Bergaigne ; mais elle est établie avec un grand 
luxe de détails dans une note de Barth (p. 559) qui n'aurait pas dû échapper 
à Aymomier. 

Avant d'examiner ce problème chronologique, il ne sera pas inutile de 
reprendre le texte de l'inscription de Präsat Thom. Bergaigne n'en avait 
laissé qu'une transcription incomplète ; Barth poussa plus loin le déchiffrement, 
mais sa lecture n'épuise pas tout ce qu'on peut tirer des eslampages, et né 
donne pas, notamment, Le nom, pourtant fort distinct, du dieu érigé à Prasät 
Thom. Dans la transcription qui suit, je mets en italique les passages pour 
lesquels j'ai pu améliorer ou compléter celle de ces deux savants. | 





(ty C'est ainsi que M. Srenx, Le Hdyon d'Angkor, p. 17, parie de la « capitale éphè- 
mère oi le rai qui avait abandonné Angkor vint s'établir pendant 16 ans dé 925 4 944. * 
(2) Citée par BERGAIGNE, Chronologie de l'ancien rovaume khmér, JA, 188400, p.65 


=“ = 


TEXTE. 


(1) [élrt [siddhi s]vals]ti [ja lya 
t: yo nädir âdir akhilasya caturmmukh{älder 
vyisr — [atalnur asta tanûs tanoti 


— s {tIribhuvals)necvaranämaudhäme | 
IL. fçälkendro butabhuksamudravasavalh] pausyo [stalmähas sitas 
SÜryyas Saindava — = ee ——— 
(3) — — (1) — kalaçam kavis samudayo maänan dadhäty arkkajah 
käläh käryyakarab kra[menal — ————-—— —— || 
TTR (4) kriva säkam açegabhüpatipatim yam hetumätram ha — 5 
siddhim yas sadast çriya — — = ————— mu — 
(5) [telna [erijava]{f}varmmanà vijayin® râjyasya särädbhutam 
bhaktyä sarvram adiyata ti = ————— = — ft) 


TRADUCTION. 


Fortune ! Succès ! Bonheur ! Vicioire | 

1. Celui qui, sans commencement lui-même, est le commencement (le prin- 
cipe) du monde entier, à commencer par le dieu aux quatre visages, qui 
... étant sans corps, prend cependant huit corps. . . . . . . dans la demeure 
nommée Tribhuvanegvara (1). 

u. {*) Le roi des Gakas est (figuré) par les (trois) leux, les (quatre) mers 
et Les (hoit) Vasus; c'est Le (huitième) jour éclair de Pausa: le soleil avec 
Mercure (est dans le ...): Vénus et l'horoscope sont . . . dans le Verseau ; 
Saturne est dans la Balance : tels sont, dans l'ordre, Les temps propices . . . . . 

ui. À ce Trilbhuvaneçvara] qui (} l'a fait maltre de tous les maltres de la 





(1) Les deux premiérs caractères semblent être t@ñyi. 

(2) Sur un estampage particulièrement net, je crois distinguer le ja et les deux 
jambages droits de va, mais la lecture fena çri me parait douteuse. 

(41 IE faut probablement restituër Tribhuvanelçaya À} 

(4) C'est-à-dire dans le lémple dédié k Tribhuvaneçvara; à moins qu'il ne faille 
sorts dhäma dans un autre sens et traduire (Civa) sous son éspecl nommé Tribhu- 
Vanecvarn. 

(6) Je reproduis textuellement la traduction de Barth, 

(%) Barth rapporte yas à un personnage qui serait nommé dans la lacune et qui, de 
son vivant, aurait associé Jayavarman au pouvoir en qualité de vice-roi; il traduit : 
u Lui qu'avait fait maltre de tous les maitres de la terre cotjointément avec lui-même 
(le rot. , .n, Tri- étant presque certainement le début di nom Tribhuvaneca, dieu 
à qui ést faite la donation, il semble raisonnable de rapporter vos h celui-ci et de voir 
‘dans le début de la stance le motif de La dévotion du donateur. Mais j'avoue que ma 


traduction resté hypothétique. 


rt 


terre, en mème lemps qu'un moyen de .. . le succès . . . ........ (!) ce 
(Grifaya]varman victorieux a donné avec dévotion tout ceci, merveille et 
essence de la royauté (*). 


Cette nouvelle lecture apporte une donnée intéressante, en faisant connal- 
tre le nom du dieu en l'honneur de qui fut construit le Prasät Thom de Küh 
Ker: Tribhuvaneçvara. Or, toutes les inscriptions khmères du même monu- 
mént énumérent les donations faites au Kamrateñ jagal La râjva, au « dieu 
de la royauté », On peut se demander si l'expression Kamrateñ jJagal qui, à 
ma connaissance, apparait pour La première fois dans l'épigraphie précisé- 
ment à Kôh Ker, n'est pas la traduction en khmèr de Tribhuvaneçvara, et si 
cette expression qui a fini par être appliquée à toutes sortes de dieux et de 
personnages divimisés, n'a pas à l'origine désigné exclusivement le dieu du 
Prasat Thom de Kôb Ker en qui était censée résider l'essence de la royauté 
(räjyasya sârah). 

Mais revenons à la date. Barth qui n'ignorait pas que l'inscription de Präsät 
Nañ Khmau place en 850 ç. l'avènement de Jayavarman [V, supposait que 
la fondation commémorée par celle de Koh Ker avait été faite par ce prince 
en qualité de vice-roi (ISCC., p, 557. n. 1). J'ai proposé une traduction 
assez différente de la stance mt, où Barth avait cru trouver une allusion à cette 
position subordonnée de Jayavarman. D'ailleurs, si celui-ci n'agissait à Kdb 
Ker qu'en qualité de vice-roi d'un souverain régnant à Añkor, on ne 
comprend pas comment le Dieu royal aurait pu se trouver à Kôh Ker. On ne 
manquera pas de faire remarquer que ce dieu n'est pas expressément nommé 
dans le texte, que mon interprétation de rajyasya sûra est hypothétique et 
que le Devaräja a pu n'être amené à Kôh Ker qu'en 850 ç. et installé dans 


(Si, comme il mesemble, s4dasf est bien écrit avec un f, ce mot ést alors au duel 
et doit sé traduire « Le ciel et la terre ». 

(*) Sarvam, « lout ceci», désigne apparemment le monument et les biens énumérés 
ensuite par la partis khmère dé l'inscription. Barth traduit saradbhutam par « qui est 
lu merveille de son royaume et ce qui s'y trouve de plus précieux ». Mas si le Kam- 
rate pegal la rdjva du texte khmèr désigne bien le Devaraja où Dieu-Roi de l'ins- 
cription de Sdôk Käk Thom. il est probable que räajya signifie ici «royauté» el non 
“roïaumes, et que sârn a le sens d'essence de La royauté (Cf. HCAI. 191, p- 13, 
n. 4 Ën donnant à Tribhuvaneçvara cette essence dont le roi se nourrit (régner = 
trey réfya = manger la royauté}, il en faisait le dieu royal, appelé ailleurs Drvaraja. 
D'après la stèle de Sdôk Käk Thom. le culte du Devaräia aurait été institué par 
Javavarman Il, mais nous d'en avous en réalité aucune autre preuve: C'est à Kob Ker 
qu'appärait pour la première fois le Dieu royal. — lé crois devoir sigouler que dans 
les traités d'architeéture indienne, tre et adbhuta désignent déux types de monu- 
ments à étages, CT P, K, Acuarva, Dicl, of Hindu arehit. s. v. Les deux interprèta- 


tions nes'excluent pas nécessairement, car il faut compteravec un jeu de mots toujours 
possible dans ces tentes. 
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un édifice commence en 843 ç. par Jayavarman, alors vice-roi, Cette 
explication est’ rendue impossible par la découverte, récemment faite par 
M. Parmentier, d'une nouvelle inscription (gravée sur un pilier du gopura 
Est de la deuxième enceinte de Prasät Thom) qui mentionne en toutes 
lettres le Kamrateñ jagat la râjva, en cette même année 843 ç. En voici le 
texte (P1. VI): | 

(1) 9 843 caka nu mrateñ çikhävindu klloñ vnam (21 vrak kamrateñ añ 
jagat ta râjya ® jvan sruk (3) ryyuñ pramän thaoû o si kañcñ si kamvrau 
si kañ(4}yvan si pandan st kañcd sot st kanso si kumisjvai si samap si sruc 
ta vrah o lai phlal tai pan(é}he tai krau lai anañga lai khmau tai jnau 
tai kamvaï (7) lui Rampañ lai Kkanteñ tai añgäras phsam 190 (8) sruk 
civaniväsa pramün chpar ransi si chnoû st (0) kamvaï si kanteñ st vrahey 
tai kankhey sr (10) kandhap st kamvrau sisamap si kamvrau tai bhäjana tai 
(ua) juik sre jvay anle 1 sre lhmo bhval anle + phsam rr e (12) krapi ye 21 
jimol 4 canmat 30 thmur $o 

(13) AO 843 çaka nu mratañ çrivirendrärimathana — — (14) — — n dûc 
pañgam lhpvañ nivedana pi duk camnaäm ta [virlah kamralii5)t{ejn an 


jagal la räjya® sre canpär am ———— — {(16)fcaû oy vajña sañkranta 
HN = — — (17) Kamvar — lüsas st dharmma st am — — 
————— (18) Kampür tar kan in mal — —— — — — —-- 


u En 843 çaka, le Mrateû Cikhävindu, Khloû vnam (à du dieu royal, donne 
le pays de Ryyunñ, dans le district de Thaoû (suit une liste de serfs au nombre 
de 1a):le pays de Civaniväsa dans le district de Chpar Ransi (suit une liste 
de 11 serfs): 30 hufftes dont 21 femelles et g mâles ; 50 hœufs. 

a En 843 çaka, le Mratañ Cri Virendrärimathana .…. informe respectueu- 
sement (le roi) qu'il fait des fondations en faveur du dieu royal (suit la liste, 
ruinée, des rizières avec leurs redevances et leurs serfs). » 


La date de 843, répétée deux fois par deux mains différentes, est d'une 
netteté parfaite : toute possibilité d'erreur ou de confusion entre les chiffres 4 
ets doit étre écartée. Le dieu royal se trouvait donc à Koh Ker dès 843 ç. (921 
A. D.), c'est-à-dire sept ans plus tôt qu'on ne le croyait. L'erreur, dira-t-on, 
n'est pas considérable, et sa correction n'est pas de nalure à renouveler notre 





Cl) Vaam désignant régulièrement Uni constructidn ä Clages, Khlof vaam siguibé 
peut-être « chef de chantier », à moins encore que ce ne soitun « gardien du temple ». 

(2) Ces deux inscriptions sont suivies d'une troisième, en très mauvais état, qui 
offre la particularité d'avoir pour auteur Ddayadityavarman Î, rot éphémère dont na me 
connaissait jusqu'à présent qu'une seule Inscription (BEFEO., XI, p. 4001. La date est 
en effet 23 ç. : le chiffre 9, à vrai dire, n'est pas fort net, mais commé Udaÿäditya- 
varman 1 régaa de g71 à D ggo ç., il ne peut s'agir que d'Udayadityavarman ! dont 
la seule date connue est 923: L'objet de l'acte semble être de confirmer les privilèges 
relatifs aux fondations des deux premières inscriptions. 


connaissance de l'art khmèr au X° siècle. Je l'admets; mais sans compter 
qu'une correction de sept ans à propos d'un groupe dont la const ction et 
l'occupation s'étendent au plus sur une vingtaine d années nesi pas sans 
importance, cette date de 843 ç. nous met en présence d'un autre problème : 
celui de l'avènement de Jayavarman IV. 

11 faut, à ce sujet, poser une question préjudicielle : est-ce biën Jaya- 
varman IV qui est l'auteur de l'inscription de Präsät Thom ? Car, aprés 
tout, le nom n'est pas clairement lisible, et sa restitution par Bergai gnè, ac” 
ceptée par Barth comme «très probable » (SCC. p. 557: 1. DL n'est tout 
dé même qu'une restitution. J'ai dit plus haut qu'elle me semblait contirmée 
par un éstampage particulièrement net. Si, d'autre part, On met en doute son 
exactitude, comme aucun des prédécesseurs de Jayavarman IV (Yaçovarman, 
Harsavarman, Içänavarman) n'a un nom convenant aux exigences du mètre, 
on est obligé de supposer que l'inscription de Präsät Thom est l'œuvre d'un 
roi nouveau, inconnu par ailleurs, et l'on s'embarque alors sur un océan dé 
difficulrés. | 

le erois donc que l'inscription de Präsät Thom émane bien de Jayavarman 
IV, et confirme les textes qui s'accordent à nous le montrer installant le dieu 
royal à Kob Ker. Il faut alors en conclure qu'il arriva au pouvoir, réguhié- 
remeént ou non, au moins sept ans avant la date donnée par l'inscription de 
Präsat Näû Khmau. | | 

Sernit-ce lui qui est nommé dans une inscripuon de Coû Aû (K 99) de- 
butant ainsi: à siddhi svasti | ga aka nu mên vrah çäsana dhäili} vrah 
päda dhafli] jeñ vrah kamraleñ añ çrijayavarmmadeva ta dhüli jeñ vral 
kamrateñ añ criprathivindravarmma pandvalvrah çésana la mratanñ érinr- 
pendravikramma khloñ gléà na eka pi pre vrak kamrateñ añ çritribhu- 
vanaikanätha y jeñ où. « En 844 çaka, il y eut un ordre de S. M. Jaya- 
varmadeva au Kamrateh Aû Cri Prthivindravarman qui remit cet ordre au 
Mratañ Cri Nrpendravikrama, chef des magasins, de la première (classe), 
pour faire (ériger ?) (1 le Vrah Kamrateñ Añ Cri Tribhuvanaikanätha à Jeû 
Où (= Ci Añju. Aymonmier (Cambodge, I, p. 293) qui avait lu [a date 
1844. proposait de la corriger en 784 et d'attribuer l'acte à Javavarman fl. 
Mais ce qu'il a pris pour un 7-est en réalité un trait ornemental, signe de 
ponctuation après svasti (PI. VII). Le millésime est donc 844, et cette inscrip- 
tion de Con An, qui relate l'érection du dieu Tribhuvanaïikanatha, a bien 
l'air d'avoir pour auteur lé roi qui installa au Präsät Thom de Kôh Ker le dieu 
Tribhuvanecvara, au Präsät Kraëäp du mème groupe le dieu Tribhuvanadeva, 
et semble bien aussi être contemporaine des inscriptions de Präsät Kravän (K 
269-271) qui mentionnent en 843 ç. l'érection des dieux Trailokyanätha et 
Tribhüvanasväm. 


(11 Peut-ëtre simplement : « ordre... relatif au:service fdu dieu) s. 
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Mais si layavarman [V régnait dès 843/844 ç., que faire du témoignage de 
l'inscription de Tüol P&i (K 164) qui nomme à cette date le roi Harsavarman [ ? 
Elle débute en effet par cette formule : 

844 çaka daçamt ket äsadha män vrah çüsalna dhült] vrah päda dhali 
jen vrah kamrateñ añ çriharsalvarmmaldeva ta mrat@ñ çrinarendräri- 
malthana pre. « En 844 çaka, le ro jour de la lune croissante d'äsädha, il 
y eut un ordre de S. M. Harçavarmadeva au Mratäñ Cri Narendrärimathana 
lui ordonnant... » 

Ici, la date est certaine. En faisant provisoirement abstraction du témoi- 
goage de Präsät Näñ Khmau, on pourrait à la grande rigueur essayer de 
concilier les données de Corû At et de Tüol Péi, en supposant que le règne 
de Harsavarman Î prit fin peu après Le mois d'äsädha 844 ç. et qu'après une 
apparition éphémère d'Içänavarman [1 sur le trône d'Añkor, Jayavarman IV 
prit le pouvoir avant la fin de cette mème année 844 ç. Mais cela n'expliquerait 
toujours pas pourquoi dès l'année précédente, en 843 ç.. Jayavarman IV et 
le dieu royal étaient déjà à Kôh Ker ! 

Faut-il alors avoir recours à la mème explication que pour Jayavarman VI 
(BEFEO., XXIX, pp. 298-302) et admettre que Jayavarman [V, qui n'avait 
d'autre lien de parenté avec ses deux prédécesseurs que san Mariage avec 
leur tante maternelle, se serait proclamé roi à Kèh Ker dès 843 ç., alors que 
Harsavarman 1 régnait à Aûkor ? Plus tard, l'inscription de Präsät Näû Khmau 
aurait arrangé les choses, en ne faisant partir le règne de Jayavarman [V que 
de l'extinétion de la dynastie légitime à la mort d'Icänavarman 11 en 850 ç. 

Je donne cette explication pour ce qu'elle vaut, et en faisant d'autant plus 
de réserves que, si le nom de Jayavarman est incertain dans l'inscription de 
Präsät Thom, de son côté le nom de Harsavarman n'est en réalité pas très 
net à Tüol Péi. Aymonier (Cambodge, |, p. 443) dit que le nom a disparu, 
mais est vraisemblablement içcänavarman IL. En fait, le premier caractère ha 
est net à La fin de la ligne 2, mais au début de la ligne 3 le groupe r$u n'est 
rien moins que sûr et les deux syllabes varmma ant complètement disparu. Les 
sceptiques qui douteront de la restitution de Bergaigne [te}na (erijayavarm- 
man dans l'inscription de Präsär Thom et ne reculeront pas devant les difi- 
cultés créées par l'introduction d'un nouveau roi dans la liste dynastique, 
auront beau jeu pour restituer à leur tour dans l'inscription de Tüol Pëi, au 
lieu de Harsavarman, un autre nom tel que Haras ou Harivarman commençant 
aussi par la syllabe Ha et satislaisant aussi bien que Jayavarman au mêtre de 
l'inscription de Koh Ker. | | N- 

Ce qu'il faut retenir de la discussion précédente, c'est que le Devaräja ou 
plus exactement le Kamrateñ jagat ta räjya était à Koh Ker dès 843 €. (931 
A. D.) dans le Präasät Thom qui était probablement en cours de construction = 
il v était adoré sous le nom de Tribhuvanegvara ou du moins associé au culte 
de ce dieu dans le temple connu aujourd'hui sous le nom de Präsat Thom 
Qu'il y ait été installé par Jayavarman [V, celui-ci s'étant proclamé roi du 
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vivant même de son neveu Harsavarman |, cela est possible et même probable, 
mais avant d'émettre une opinion décisive sur ce point, il faut attendre que 
de nouvelles découvertes viennent combler les lacunes et remédier aux re- 
grettables défaillances des textes dont nous disposons. 


XXVII.— LA DATE DU BAPHÜON. 


Les inscripüons de Tà Kèv (K 278), de Präsàt Kôk Pô(K 255) e1 de Lovék 
(K 136)(!) mentionnent un ou plusieurs monuments sous les noms de Hemagirr, 
Hemagrägagiri, Hemädri, Svarnädri, en les associant aux règnes de Jaya- 
varman V, de Süryavarman | et d'Udayädityavarman II. Voici ces textes : 

TA KEv, À, 5-6 (*). 

crivog:çvarapanditas… hemagires samäpana krio râjño gurusthà pakak 

çrisdryvavarmmagurur ... vyadhatta ... sa... hemagiriveçmanti 

pañcaçülam a 

«Cri Yogiçvarapandita , . . . guru et exécuteur des travaux du rot qui 
acheva le Hemagiri,.… guru de Cri Süryavarman… établit un pañcaçüla sur 
l'édifice du Hemagiri. » (*) 

TA KEV, B, 7. 

hemaçrigagirau devapäjavrddhyäy adhisthipat 

râjaçrijavavarmmaä yam darçane gunadosayoh 

« Sur le Hemagrgagiri, pour le développement du culte des dieux, le 
roi Gri Jayavarman (V) préposa (Givaäcärva) à l'inspection des qualités et des 
défauts. » 

TA KEv, B, 19. 

ahipatrañkitäm dolam lavdhvä vas tadanugrahat 

hemaçrñgagiräv äpa darççanam gunadosayoh 

« Ayant reçu de la faveur de (Süryavarman 1) un palanquin orné d'ailes 
de dragon, il (Ksitindropakalpa) obtint sur le Hemaçrñgagiri (la charge de) 
l'inspection des qualités et des défauts. » 

Präsär Kôk Pô, Il. 6-7 et 10-11. 

ee khñum [ta rolh nekh ti an duñ la väp çivavrähma käla thve 


MIN mm E SE -h 


(1) Sans parler de la grande inscription d'Añkor Vat (K 400) qui nomme le Haima- 
crâga (st. 64) 


(21 Je remplace par des points les passages qui ne se rapportent pas au Hemagiri ét 
encombreraient inutilement la discussion, 


(1 L'inscription khmère de Ta Kèv(K 276) mentionne encore le Hémaççrnga parmi 


les lieux où monuments auxquels ce personnage fit des donations, vous le roi Sürya- 
varmau |. 


2 40: 


khñum la ro nelk li an duñ la vap... ap lo vap tn küla live nr 
vrah hemagriäganagiri nu vrak mandifra vra|h çriayendranagiré 
"Ces esclaves, je les ai achetés au väp Civabrähma au moment où je 
construisais (1) le Hemaçrigagin et le palais de Cri J avendranagart . . . Ces 
esclaves, je les ai achetés aux Väp . . . Lo et In au moment où je travaillais (1) 
au Hemaçrigagiri et au Palais de Jayendranagart. » 
(La fondation dont faisaient partie ces esclaves remonte à 900 ç., Jayavar- 
man V régnant, v. AYMONIER, Cam bodre, II, p. 383.) 
LOVÈK, À, 25. 
uditodilavañçau dvau kavi çrijayavarmmanà 
nvavujvaläm çemusiddhau hemagrigeçaväjakau | 
“ Deux membres de cette race de maitres savants, poètes tous deux, de la 
plus brillante intelligence, furent employés par Cri Jayavarman (V) comme 
prêtres de Hemaçpñgega. » 
LovÈk, B, 24-26. 
viksva madhyasthahemaädrijamvudvipam surâlayam 
antassvarnadrim akarot svapurim sparddhayeva yah | 
tasmin svarnädriçcikhare divve jämvünade rucä 
präsäde käladhautam vag çaivaliñgam atisthipat | 
räjñoditoditas tena dhiraç çañkarapanditah 
nvayujyala gurur vviksya safrasatkrtatäm inûm || 
trailokvalilake çaile svarnnaliñgasva vüjakal 
sa çuklag cuklapaksena lenävujyata bhübhrta | 
« Voyant qu'au milieu du Jambudvipa, la demeure des dieux, s'élevait la 
montagne d'or (Heémädri = le Meru), il(Udayaädityavarman 11) fit faire, comme 
par émulation, une montagne d'or (svarnädri) au centre de sa ville. Sur le 
faite de cette montagne d'or, dans un temple d'or, brillant d'un éclat céleste, 
il érigea un liñnga de Çiva honoré d'ablutions aux temps (prescrits). Par ée roi, 
k sage Cañkarapandita, versé dans toute science, fut employé comme guru, 
à la vue de la parfaite efficacité de ses sacrifices. Sur cette montagne, l'orne- 
ment des trois mondes {trailokyatilaka), cet illustre, dans la quinzaine fortu- 
née du mois, futinstitué prêtre de ce liñga d'or par ce protecteur de la terre. » 


En résumé, ces textes nous parlent: 1° du Hemacrñgagiri, en cours de 
construction en 900 €. (978 A. D.) ou un peu avant, sous Jayavarman V (Pra- 
sät Kôk Pô), et sur lequel le même roi, puis Süryavarman [, installèrent un 
inspecteur des qualités et des défauts, c'est-à-dire leur ministre de la jus- 
tice (Tà Kèv, B, 7, 19); — 2° du Hemagiri, achevé par le roi dont Yogieva- 
rapandita était le guru (Jayavarman V ou Süryavarman 1, cf. BÉFEO., XXVIT, 
p. 83, n. 1), sur lequel Yogiçvarapandita éleva un pañcaçüla sous le règne 


(IA moins que ce ne fussent les Väp qui travaillaient à cette construction. 
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dé Süryavarman | (Ta Kèv, À, 5-6); — 3e de la montagne d'or (svarnädri) 
comparable au Meru (hemagiri), édifiée par Udayädityavarman Il au milieu 
de sa capitale pour y installer un liñga dans un temple d'or. 

Aymonier, après avoir identifié le Hema(çrüga)giri avec le Bäphüon dont 
il attribue la construction à Jayavarman V et à Süryavarman [, faisait obser- 
ver « que le roi Udayädityavarman (Il), second successeur de Jayavarman V, 
revendiquera, lui aussi, la construction d'une montagne ou tour d'or a 
centre de sa ville, ce qui désignerait très positivement le Ba Phuon, Si toute- 
fois cette ville était Angkor Thom. 1Lest à craindre, en somme, que la plupart 
de ces potentats n'aient eu quelquefois des prétentions exagérées, en quali- 
fant de construction ce qui pouvait n'être qu'embellissement ou restauration. » 
(Cambodge, I, p. 495). 

Voici maintenant l'opinion de M. Ph. Stern (Le Bäyon d'Angkor, pp. 41, 
46-48) : 

u À La rigueur, le Bäphuon peut être à la fois le Hémaçrägagini et le He- 
magin bien qu'il soit curieux qu'un temple de dimensions relativement mo- 
destes, qui ne porte guère traces de remamiements, puisse avoir déjà eu des 
prêtres sous Jayavarman V et n'avoir-été achevé que par Süryavarman 1. Mais 
le Bäaphuon ne peut correspondre en plus à l'inscription de Lovék, ce qui 
supposerait un nouveau remaniement et un couronnement différent de celui 
qui a disparu: ce dernier, probablement en bois, ne répondant guère à la 
magnifique construction vantée par l'inscription de Lovék qui date d'une 
époque où l'on avait certainement déjà atteint la maîtrise dans l'emploi de la 
pierre. De plus, le Bäphuon, ce qu'on ignorait quand M. Aymonier écrivait 
son grand ouvrage, n'est pas au centre de la ville ». 

« Le Hemaçrügagiri (Mont de la coras d'or) et Le Hemagiri (Mont d'or) 
sont-ils un seul et même monument ? Nous l'ignorons et aucune indication ne 
permet de se prononcer, Si les deux noms désignent un même édifice, il y a 
touté chance pour que ce soitle Bäyon qui, d'après les récents travaux de M. 
Parmentier, aurait subi deux changements de plan en cours d'exécution, ce 
qui, avec le plan primitif, donne trois états. Le monument, par sa grandeur, sa 
complexité et les deux changements de direction observés dans les travaux, 
pourrait être à la fois le Hemaçrhgagiri, le Hemagiri et la montagne d'or 
d'Udayadiyavarman. Nous avons vu que Le Bäphuon ne pouvait jouer ce rôle. 

« Si, ce qui est plus probable, les deux appellations se rapportent à deux 
édifices différents, le doute ne semble pas possible. Le premier en datée, fin 
du premier style, le Bäphuon, serait le Hemaçrägagiri construit sous Jayavar- 
man V (968-1001), nettement après Kôh Ker (1er style), nettement avant Les 
grand Bouddha de Tép Prapäm (2° style, 1005 ?} ; le Hemagiri désignerait le 
Bäyon et la date de Süryavarman [| (1002-1049) correspondrait à celle du 
Bouddha de Tép Pranäm. 

uw Une difficulté demeure, dans l'un ou l'autre cas, qui nous a longtemps 
arrêtés. Le Hemagiri étant le Bäyon, et ayant été achevé par Süryavarman, 


dit l'inscription de Tä Kéo, comment son successeur, Udayädityavarman, peui- 
il revendiquer l'honneur d'avoir bâti une montagne d'or au centre de la ville, 
ce qui paraît encore désigner le Bäyon ? Pour que ce fût possible, il aurait 
fallu que le monument eût été terminé, puis repris après démolition d'une 
partie de l'édifice et que des différences se montrassent entre la partie reprise 
et les précédentes : le caractère bouddhique, par exemple, étant plus marqué 
dans la partie Construite par Süryavarman, roi certainement bouddhiste, que 
dans celle, plus récente, édifiée par son successeur. 

« Cette hypothèse paraissait invraisemblable ; or, c'est exactement ce que 
des recherches récentes ont dévoilé ». (Suit l'exposé, d'après M. Finot, des 
découvertes de bas-reliefs bouddhiques au Bäyon.) 

Mes recherches sur la date du Bäyon (Et, cumb.. XIX, BEFEO., XXVIII, 
p. 81) ont mis ce monument hors de cause. Dans mon mémoire, j'ai indiqué 
“comme une possibilité à laquelle on n'a pas encore songé » (p. 84) l'identi- 
fication du Hemaçrigagiri de Jayavarman V avec la Terrasse du Roi lépreux. 
Je regrette qu'en proposant celte hypothèse, la réelle beauté des ligures qui 
ornent la Terrasse du Roi lépreux ait oblitéré dans mon souvenir la médio- 
crité de la construction de cet édifice. Maïs tout n'est peut-être pas à rejeter 
dans mon hypothèse. La Terrasse du Roi lépreux avec ses rangées super- 
posées de Näga, de Garuda, de Kumbhanda, de Räksasa, de Gandharva, veut 
certainement représenter le Meru. Et de même que l'Inspecteur des qualités et 
des défauts siégeait sur le Hemaçrügagiri, de mème la statue de Dharmaräja, 
qui remplit le même office auprès des morts, trône sur la Terrasse du Roi 
lépreux à qui elle a donné son nom. Je crois donc que cette Terrasse cor- 
respond à un Hemagiri, mais j'ai sans doute eu tort d'y placer celui de 
Jayavarman V : il doit s'agir d'un édifice sensiblement postérieur. 

Le problème de l'identification des monuments cités dans les inscriptions 
de Tà Kèv, de Präsàt Kôk Pd et de Lovék reste donc entier, Je crais être en 
mesure d'en résoudre une partie. 

Un fait me paraît hors de doute. Le svarnädri de Lovék désigne un édi- 
fice complètement différent du Hemagiri et du Hemaçrñgagin de Tà Kèv 
(soit que ces deux noms s'appliquent à deux monuments, soit au contraire 
qu ils ne se rapportent qu'à un seul}, On ne peut en effet, $ans faire violence 
à la lettre et à l'esprit de l'inscription de Lovék, l'appliquer À une construc- 
tion entreprise par un prédécesseur d'Udayädityavarman Il. Cette montagne 
d'or que ce roi a faite (akarot), comme par émulation (spardhayeva), parce 
qu'il avait remarqué (viksya) qu'il ya une montagne d'or au milieu du Jambu- 
dvipa, ne peut absolument pas être un édifice conçu et commencé sous un 
règne précédent, sans quoi aucun des mots de celte stance ne POrIErars 
On peut donc tenir pour certain qu'Udayädityavarman Il fit construire au 
milieu de sa capitale, quelle qu'ait été celle-ci, un temple comparé au 
Meru et portant à son sommet un temple d'or (ou simplement doré) abritant 
un lñga. 


Quant au Hemagiri et au Hemagrügagiri, voici comment la question se 
pose. Le Hemaçrägagin était en cours de construction en (ou avant) 900 €. 
(978 A. D.), sous le règne de Jayavarman V qui y installa son ministre de la 
justice. Du Hemagiri, tout ce qu'on sait, c'est qu'il fut achevé par un roi qui 
eut pour guru le brähmane Yogiçvarapandita: celui-ci lut certainement guru 
de Süryavarman 1, mais il peut aussi l'avoir été de son prédécesseur Jayavar- 
man VŸ (BEFEO., XXVIIL, p. 83, n. 1}. Ces maigres données permettent- 
elles de décider si Hemagiri et Hemacçrigagiri désignent deux monuments où 
un seul ? Je ne le crois pas, mais l'inscription de Präsät Kôk PÔ semble inter- 
dire l'identification du Hemaçrügagiri avec le Bäphüon. 

Dans ce texte, en effet, la construction du Hemaçrigagiri est associée à celle 
du palais de Jayendranagart. Cette cité est mentionnée dans l'inscription de 
Tüol Präsat (K 158) comme la résidence de Jayaviravarman (= Süryavarman Î) 
en 925 ç. (1003 À. D.). Aymonier (Cambodge, Ill, pp. 494-498) y voit un 
autre nom d'Añkor Thom, Mais, à ma connaissance, cette ville ne fut jamais ap- 
pelée autrement que Yaçodharapura. Les inscriptions de Tà Kèv qui datent de 
Süryavarman [, la nomment Yaçodharapura, et Jayavarman VH lui-même, qui 
marqua toutes ses fondations de son sceau, en leur donnant un nom commen- 
çant par Crijaya-, n'osa pas changer le nom de la capitale séculaire du royaume 
lorsqu'il la reconstruisit à la fin du XIT° siècle sous le nom de Yaçodharapura 
(BEFEO., XXVIIL, p. 89). La ville qui était en construction vers god ç. et où 
résidait Süryavarman | en 925 ç., tout au début de son règne, alors qu'il ne 
s'appelait encore que Jayavtravarman, correspondrait-elle au groupe de Präh 
Khän dans Kômpôû Sväy qui, avec son grand bassin, ses longues levées de 
terre, sa pyramide de Präh Damrëi (analogue au Phimänäkäs d'Añkor Thom 
et au Präñ du Präsät Thom de Kdh Ker), donne assez l'impression d'une ville 
royale, et où la seule inscription découverte jusqu'ici (K 161) date précisé- 
ment de Süryavarman 1? Je me réserve de reprendre plus tard cette question, 
et je me contente ici de noter que le Hemaçrägagiri n'étant vraisemblablement 
pas à Añkor, il ne saurait être identifié avec le Bäphüon. 

Restent Le Hemagiri de l'inscription de Ta Kèv et le Svarnädri de l'inscrip- 
tion de Lovék. Si le Hemagiri est identique au Hemaçrhgagini, son affaire est 
réglée par ce qui vient d'être dit. Si c'est un monument différent, rien ni dans 
son nom, ni dans ce qu'en dit l'inscription n'invite à y voir le Bäphüon plutôt 
qu'un autre édifice. Alors qué la «corne» (çrûga) du Hemaçrñgagiri avait à 
la rigueur quelques titres à faire valoir en faveur d'un rapprochement avec le 
faîte du Bäphüon « dont la vue, disait Tcheou Ta-kouan, est réellement im- 
pressionnante », Hemagiri =" montagne d'or » = Meru peut désigner n'importe 
quelle construction à terrasses ou à galeries étagées. Le peu que nous savons 
du Svargädri de l'inscription de Lovék favorise, au contraire, son identification 
avec le Bäphüon. 

On a vu qu'au sommet de la montagne d'or construite au milieu de la 
capitale, Udayadityavarman [Il avait installé un liñga dans un temple d'or, Vu 
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sa situation, ce litga devait être associé au culte du Dieu-Roi s'il n'était pas 
l'effigie du dieu lui-même. La stèle de Präh Nôk (K 289) nous apprend 
que le moi subtil et invisible (süksmäntaratman) du roi Udayäditÿavarman Il 
résidait dans un liñga d'or, auquel le général Sañgräma voulut offrir les 
richesses reçuës du roi en récompense de ses victoires (1SCC., XVIII, D, 27). 
Or cette stèle qui a pour objst de commémorer cet événement a été trouvés 
au pied mème du Büphüon. 

Il ÿ a plus. L'inscription de Lovék appelle là montégne d'or d'Udayäditya- 
varmän Îl: « ornement des trois mondes», en sanskrit trailokvatilaka. Ce 
terme, dans lequel Barth n'a vu qu'une épithète, rappelle ce vasudhätilakam 
cilakrlam « ornement de la terre fait en pierre », de la grande inscription du 
Phimänäkäs (K 485, st. xcr: BEFEO., XXV, pp. 384, 391) que M. Finot a 
justement soupçonné de désigner un « objet». Tratlokyatilaka et Vasu- 
dhätilaka sont tout à fait analogues aux aoms de divers types de monuments 
décrits par les Cilpaçästras, tels que Avaniçcekhara, Bhuvanatilaka, Bhuva- 
namandana, Ksonivibhäsana, Prthvitilaka (cf. Samaräñganasütradhäre, 
Gaekw. O. S., XXV, chap. 30). Le Vasudhätilaka fait en pierre de la stèle 
du Phimänäkäs appartient certainement à cètle nomenclature et n'est peut- 
être qu'un synonyme de Prihvtlilaka. Quant au Trailokyatilaka de la sièle 
de Lovék, je crois fermement qu'il faut ÿ voir aussi un terme technique 
désignant un édifice d'un type déterminé, et probablement synonyme de 
Bhuvanatilaka (1). Les präsädas énumérés par le Samaräñganasätradhära, 
parmi lesquels se trouvent le Bhuvanatilaka et le Prihvitilaka, ont tous pour 
caractères communs l'existence de galeries concentriques avec une construc- 
tion centrale reposant sur quatre piliers et pouvant comporter un nombre 
d'étages allant jusqu'a seize (dans le cas du Ksonïvibhüsana). Or le plan du 
Bäphüon appartient nettement à ce Lvpe architectural, Les présompuons en 
faveur de l'identification du Svarnädri d'Udayädityavarman [L avec le Bäphüon 
sont donc très fortes, et siles textes nous faisaient connaître le nombre d'étages 
que comportait le pavillon supérieur, construit probablement en matériaux 
légers, nous pourrions nous représenter en imagination avec une certaine 
précision l'aspect de cette «tour de cuivres dont la vue impréssionnait 
Tcheou Ta-kouan. 








1} Un esprit ingénieux pourrait mème être tenté d'expliquer le nom Haphéon par 
Brah Bhuvanaltilaka) et de retrouver Break Frihvitilaka) dans le nom a Präh Pithu 
qui correspondrait peut-être alors au Vasudhätilaka de la stèle du Phimänäkas . On 
aotera que les deux autres grands monuments d'Añkor Thom portent aussi des noms 
désignant des types d'édifices : Bayon = Vaijayanta, Phimäadkds — Vimdnäkäça 
(avec les deux termes du composé Akäça-vimäna inversés suivant les règles de la 
syntaxe cambodgienne). 
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Les haches à tenon indochinoises. — En prenant connaissance du superbe 
livre publié en 1929 par M. Osvald SinËN, professeur à l'Université et con- 
cervateur au Musée de Stockholm (Histoire des | 
arts anciens de la Chine : la période préhistart- 
que; l'époque Tcheou; l'époque Teh'ou el Ts'in), 
j'ai été très intéressé par la reproduction d'un 
objet en jade fixé dans un manche dé bronze 
incrusté de turquoise (pl. 17, ig. À = gt). Cet 
objet de la collection David Weill est attribué à 
l'époque Yin, époque allant de 1401 à 1122 avant 
1.-C. etcaractérisée parses vases de bronze très 
décorés et par l'existence d'une écriture picto 
graphique ; il est figuré sous le nom de ko. La 
pièce de jade possède un tranchant à peine Évasé 
etuntalon rétrécilégèrement, mais très nettement 
en forme de tenon : elle est donc absolument com- 
parable aux haches à tenon classiques de l'Indo- 
chine. 

Je ne veux pas voir dans ce rapprochement un 
moyen de dater le soi-disant néolithique indo- 
chinois, car la Chine est le pays des survivances, 
mais il y a là une comparaison intéressante quant 
à l'emploi ou la valeur rituelle de certaines haches 
indochinoises et à leur emmanchement. 





Fig. t. — Ko EX JADE 
À MANCHE DE LRONZE. 
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La pièce figurée par M. Oivald Sirén a un manche en bronze ayant lui- 
même la forme d'un tenon avec courte garde transversale, de sorte qu'elle 
prend la forme d'un poignard dont la lame serait rectangulaire au lieu d'être 
pointue; mais il fautremarquer que la moitié du tenon 
du manche située contre la garde est dépourvue 
d'incrustations ; ce manche n'apparalt donc que com- 
me une gaine d'emmanchement tres perfectionnée, 
rappelant un peu certaines gaines de hache de nos 
stations lacustres d'Occident. 

En réalité, ce jade ne mérite peut-être que, par 
extension, le nom de ko: de toute façon, certaines 
pièces forment la transition entre lui et les vrais ko: le 
couteau de jade à manche de bronze orné (pl. 18, 
Hg. Bit) =fig. 2)et le ko en bronze à lame triangu- 


LE 





Fig. 2, — COUTEAU DE 
JADE A MANCME DE RRONZE. 


laire et à incrustations de turquaise 
(pl,18,fig. C (}=lig.3)sontsigm- 
ficatifs à cet égard ; il esi remar- 
quable que l'ornementation est 
absente de la mème partie du tenon 
que sur la pièce précédente, ce qui 
indique bien un emploi ou un em- 
manchement analogue (*). 





Fig. 4. — Ko En BRONzE. 





(1) Epoque Yin. 
(2) Comparer, à ce sujet, la hache de bronze gurée par M. A. de Moruilet (1914, 
Bg: 4}. 
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Jacques de Morgan (1927,p, 227, Î£g. 223, n9 3) a figuré, malheureusement 
sans référence, une pièce très instructive. Ce ko forme le chaînon intérmé- 
diaire parfait entre les pièces B et C de la planche 18 de M, Sirên; et, bien 
plus, elle montre que le soi-disant poignard B peut aussi bien être et est 
un ko. L'ornementation est, en effet, répartie de la même façon sur les deux 
bronzes qui ont exactement la même forme générale : or le trou pratiqué dans 
la soie du bronze de Jacques de Morgan ne laisse pas de doute sur l'attri- 
bution de cet objet à la classe dés ko. 

Voici d'après M. Osvald Sirèn ce qu'il faut entendre par ko : c'est (p. 62) 
essentiellement une hache ou un poignard fixé perpendiculairement sur une 
longue hampe, c'est ne hache-hallebarde. 

Le ko n'est d'ailleurs spécial ni à la Chine, ni à l'époque Yin. Dans les 
sépultures Teheou, on trouve des hacheites-hallebardes qu on hxait à de longs 
manches en bois (p. 50): ces ko, munis d'une mèche et d'une sorte de garde, 
sont parfois décorés à la base (pl. 57) (1). M. Osvald Sirén fait remarquer 
qu'on ne peut pas leur assigner une date exacte, Car leur usage fut courant en 
Chine dès une époque reculée. 

Notre ami, M. Vayson (fig. 3-4), a ligurè un certain nombre de ko apparte- 
nant à diverses époques. L'Annam et le Laos ont fourni un certain nombre de 
ko, très simples etsans ornements, il en est iguré dans les comptes rendus de la 
Mission Pavie : M. Vayson (fig. 1} en a représenté un provenant, dit-on, de la 
Chaîne annamitique. Dès 1882, John Evans en à figuré un exemplaire de Chine 
(p. 284, fig. 330} (°). Pavie a signalé une pièce de cette forme emmanchée 
en poignard, mais il s'agit d'une pièce emmanchée par les Laotiens actuels. 
M. André d'Argence, professeur honoraire, à quitoutes les questions extrèmé- 
orientales sont si familières, a bien voulu me signaler autrefois la ressem- 
blance avec le kris malais. M. Mansuy (1928, p. 18) les a comparés, avec 
doute, à des faucilles. 

Souvent le manche peut convenir à un poignard, mais il peut alors convenir 
aussi bien à une hallebarde. Il est d'autres cas où l'objet n'a pu servir que de 
hallebarde, il en est ainsi pour une très belle pièce de la collection C. T. Loc 
et Ci figurée par M. Sirén (pl. 95. fig. B = fig. 4); la présence d'une douille 
ne laisse aucun doute à cet égard: cette pièce est à retenir à cause de sa 
forme et de son extrémité postérieure tourmentée et richement ornée tenant 
la place du tenon des autres hallebardes ét des prétendus poignards. ILest 
cependant possible que certains ko soient de vrais poignards. Le ko, orné de 
dragons, auquel nous faisons allusion, date probablement de l'époque Ts in, 
c'est-à-dire de 255 à 206 avant J.-C. 


ES 


(1) Les 3 ko de la planche 57 ont êté figutés par M. Varsox, L'élamuge des arméi 
de bronzé én Chine (L'Anthropolagie, 1924, p- 507: ñg Q}- 
(2) Voir également de MorGax, 1937+ fig. 323, n° 6. 
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Ainsi que je l'ai déjà écrit (1923, p. 13), il y a lieu de conserver le nom de 
hache pour les pièces à tenon d'Indochine. Cependant, comme M. Parmentier, 
j'avais été amené à comparer certaines haches en pierre d'Indochine à des 





Fig. 4. — KO ORNÉ DE DRAGONS. 


outils aratoires. Deniker, dans son traité classique sur les races humaines, avait 
déjà signalé leur ressemblance avec les houes dés Nagas. On peut signaler 
aussi ätitre de comparaison, les « palstaves » où « paalstab », sortes de bèches 
étroites encore en usage en Islande. John Evans (1882, p. 77, fig. 48 et 49) 
en a figuré deux ; l'une à une armature comparable à la hache classique d'In- 
dochine, l'autre peut étre rapprochèe de cerlaines haches dé merre sans ténon 
et très allongées du Laos ou encore des très grandes piècés à tenon figurées 
par M. Mansuy (1925, pl. vu): j'ai toujours pensé que ces dernières pièces 
ayant une trentaine de centimètres de long. étaient des instruments aratoires, 
peut-être utilisés comme les socs de charrue de l'ancienne Egypte. 

J'ai vu, en Espagne, près de La frontière portugaise, à la Fragenéda, 
aux mines de cassitérite, un fer à-tenon sans trou, mais emmanché ingénieu- 
sement à l'aide d'une bride, à la façon d'une sorte de binette. 

Toutes ces comparaisons montrent qu'il est difficile de trouver le mode ou, 
mieux, les modes d'emploi de ces différents objets de pierre (!}) à propos 
de la comparaison de ces haches avec certains ko; 1l Faut rappeler que 
l'idée de la hache à tenon n'est pas spéciale à l'Indochine et aux régions 
voisines. En dehors de l'Indochine, de la Birmanie, de l'Inde où elle est 


(1} A propos des paalstab, John Evans écrit (p.75) que ce mot désignait autrefois en 
Scandinavie et en Islande, une arme destinée à fracasser les boucliers des ennemis. 


sporadique, de la Malaisie où elle est douteuse (1), et d'autres points 
que j'ai rappelés en 1923 (p. 28), on trouve des haches à tenon un peu 
partout, dans les stations lacustres (par martelage), en Scandinavie (Sven 
Nissson, 1868, p. 92, pl, vi, fig. 164), en Lithuanie (AsPeuIx, 1874, 
p- 285, fig. 2). Aspelin (ibid., p. 287, fig. 11) et Morlot (1868, p. 40, fig. 24) 
ont décrit l'un de Finlande, l'autre du Mecklembourg, deux haches à tenon 
presque identiques ; lé nom de « coin à manche » leur a été donné, ce sont 
des outils pouvant atteindre 38 cm. (chiffre comparable à celui des grandes 
pièces indochinoises) : ils sont signalés, quoique assez rates, au Danemark 
et dans le Nord de l'Allemagne. Ces haches, à tenon de type très spécial, 
caractérisent donc une province baltique : Scanie, Danemark, Mecklem- 
bourg, Lithuanie, Finlande, 

John Evans (1878) a figuré des haches comparables, à extrémité rétrécie 
tendant au tenon : une hache taillée de Lakenheath (Suffolk) (p.93-04, lg. 38); 
— une hache polie de Cottenham (comté de Cambridge) (fig. 80 et p. 120) : 
Evans dit en avoir vu une semblable de Carnac ; — une hache polie, courte 
et à extrémité légèrement rétrécie en soie (fig, 79 et p. 129) de Daviot (In- 
verness); — une hache polie évasée, d'un type différent, de Malton (Yorkshire) 
(p.131, g. 81); il yen aurait une semblable de Rhénanie, au Musée de Bonn. 
Il signale des haches à tranchant évasé, de la Caroline du Sud (p.134). 

À Suse, comme je l'ai rappelé en 1923, on a signalé depuis longtemps 
des haches à tenon d'un type très spécial. M. de Mecquenem vient d'en fi- 
gurer, d'un type différent (1930, p. 228, lg. 3); 1l s'agit de « haches spatuli- 
formes» faites de gros galets du fleuve, choisis à cause de leur forme plus 
ou moins adaptée. En réalité, toutes ces haches ne sont comparables qu'à 
certaines formes indochinoises et justement aux moins typiques. 

Le jade emmanché figuré par M. Osvald Sirén doit, au contraire, ètre 
comparé aux mhachess de la région indochinaise ; malheureusement, si la 
comparaison est intéressante au point de vue des relations entre peuples, 
elle n'éclaire que peu le problème de l'âge et de l'usage soit du ko, soit des 
haches à tenon. 

11 faut d'ailleurs se méfier d'une chose : en Chine et en Indochine comme 
naguère en Europe, les haches en pierre sont considérées comme des pierres 
de tonnerre (lohn Evans. 1878, p.61) et aux Indes, il y a un culte des haches 
polies, celles-ci étant placées au pied des idoles ou constituant elles-mé- 
mes des idoles (ibid., p. 61). En devenant objets cultuels ou cérémoniels, 
ces objets ont pu changer de signification et persister. 


EE 


(1) D'aprés Evans (lvor) (C. R, dans l'Anfhropologie, 1928, p. 188), il y en a une de 
provenance inconnue au Musée de Taiping. IL faut préndre garde aux échanges 
modernes. Pixeao (A. F. A. 5. 1893, p. 261] a signalé une hache du Tonkin colportée 
par un coalie. 
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Il suffit de rappeler le cas des haches cérémomielles ou symboliques, bien 
connues, de Tahiti et de l'archipel de Cook, haches au manche pyramidal et 
ajouré, et absolument inutilisables, possédant d'ailleurs un tenon comme les 
haches indochinoisés. 

En particulier, voici ce qu'écrit M. Osvald Sirén (pp. 61-62) au sujet de 
certains jades rituels dits Kouei, nom qui a servi à désigner des objets assez 
différents par la forme et par l'usage : « A l'origine, il se peut que le kouet… 
fût un objet « en forme de marteau » symbolisant le pouvoir souverain, mais 
ceux qui nous sont parvenus sont plutôt en forme de ciseau: ce sont des 
plaques rectangulaires terminées par une pointe ou un tranchant droit ou in— 
curvé... à L'empereur portant le la koueï (tablette majeure) à la ceinture et 
le tchen Kouei (tablette de puissance) dans les mains. offrait, les matins de 
printemps, des sacrifices au Soleil. L'empereur accordait 
aussi des kouei aux princes comme insigne de leur rang. 

Les termes de ko et de kouel sont, en réalité, assez 
élastiques et certains objets de jade sont aussi bien l'un 
que l'autre. Certains kouei sont des jades en forme de ko 
(Sinés, 1929, pl. 72, üg. À = fig. 5). Lorsque leur matière 
est le jade, ce sont des objets rituels, 

De toute façon, le rapprochement est intéressant; et 
1] m'amène d'ailleurs à un autre. 

On trouve aux alentours du Delta tonkinois des haches 
polies percées d'un trou d'axe perpendiculaire à leur apla- 
tissement et différemment situé survant les pièces, placé par 
exemple dans un angle de l'extrémité tranchante. 11 ÿ a 
même parfois plusieurs trous. en ai vu dés exemples au 
Musée de l'Ecole Française d'Extrême-Orient et dans la 
collection d'Argence. Un rapprochément peut être tenté 
avec des haches en bronze à trou central hgurées par 
Adrien de Mortillet (1913, p. 405, fig. «1 et 2 ; cf. Vay5ow, 
1924, fig. 7). Ilestremarquable que ces haches chinoises 
en bronze ont la forme des haches classiques d'Indochine. 
M. de Mortillet a fourni, à ce propos, des comparaisons 
archéologiques. On connaît des haches en pierre polie à 
tenon et à trou rond de l'Amérique du Nord, spécialement 
Fig. 5. — Kouei du Sud et du Sud-Est des Etus-Unis, des haches en 

NEA pierre, cuivre Ou bronze, ainsi percées de l'Equateur, de 
Bolivie, du Pérou. 

Le ko en bronze à large lame triangulaire, dont j'ai déjà parlé (SIRÉN, 
pl. 18, fig. 6), permet une comparaison intéressante avec des pièces rares, 
mais qui né paraissent pas exceptionnelles et dont je ne connais d'exemples 
que de Cochinchine. M. Holbé en a figuré une longue de 17 centimètres 
(Hozsé, fg. 25 = fig. 6). Une pièce tout à fait comparable, rapportée par 
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le C"Grossin, peut se voir au Musée de St-Germain. salle de Mars (fig. 7); elle 
provient de l'île Cü-lao Ru. Ces pièces à tenon rectangulaire ou carré, à 
lame large et lincéolée, doivent être comparées au ko 
malgré la disposition légèrement récurrente de leurs 
ailes latérales ou épaulements. 

Cette disposition pourrait tendre à s'opposer à la 
comparaison ; en effet, d'après La répartition de l'orne- 
mentation, le Ko triangulaire en bronze était certaine- 
ment emmanché, l'axe de [a pointe perpendiculaire au 
manche : or la disposition récurrente des talons des 2 
pièces en pierre est comparable à 
celle qui s'observe chez certains 
objets (Ag. 8) (1) qui, d'après la 
forme de leur tranchant et de leur 
talon, étaient vraisemblablement des 
bèches, leur axe prolongeantle man- 
che; mais ilse peut que celui-ci ait Fig. 6. — Hacue, 

/ | èté coudé et que ces outils aient êté _- 
i- << emmanchés comme des binettes. 1l s'agit, en réalité, de 

nn) deux types différents et lu faible récurrence peu accentuée 
des objets recueillis par Holbé et par Grossin, permet 
d'envisager deux modes d'utilisation avec manche déns le 
plan d'aplatissement, soit que ce 
manche ait té perpendiculaire à l'axe de la pointe, 
soit qu'il ait été situé dans son prolongement. 

Les magnifiques Lo décrits par M. Osvald Sirén, 
sont, de toute Evidence, des objets cérémoniels : 
ces objets sont-ils toujours dérivés de protutypes 
ayant servi d'armes ? Il ne faut pas oublier que 
les Chinois, comme les Annamites, ont l'esprit fort 
peu militaire et que bien des rites mi-politiques, mi- 
religieux sont en rapport avec l'agriculture. Rap- 
pelons-nous que l'empereur de Chine semait tous 
les ans 5 céréales dont le riz e1 le blé, et qu'une 
cérémonie rituelle de printemps, analogue, mani- 
festément inspirée par la Chine, a lieu encore à la 
cour d'Annäm (?). Les ko (À) en pierre de Cochin- Fig. 8. — Haoue. 
chine peuvent avoir servi d'outils agricoles, par 
exemple à travailler dans la boue des rizières. Je ne fais que signaler une 
possibilité, car ils peuvent très bien avoir servi d'armes. 
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Fig. 7. — Hacue. 








(1) Croquis pris au Musée de Nantes ; Cochinchine (4. p. M. de Lapnane) 
(=) Faits rappelés par leas Baunnes (925, pp. 306 et 329). 


Je propose pour ces curieux instruments lancéolés le nom de ko en pierre; 
le terme n'est peut-être pas tres exact, mais il est aussi convenable que celui 
de « hache » lorsqu'il est appliqué à divers instruments en pierre. 


Les poignards de Binh-ca.— M. Osvald Sirén figure 
également un poignard en jade à manche de bronze incrusté 
de turquoise (pl. 17, fig. B=lig. 9); je ne puis m'empècher 
de le rapprocher, sans pouvoir faire plus, des « pointes 
de lances ou de sagaies (?) en schuste (!} provenant de 
Binh-ca (Tonkin, aux environs de Tuyén-quang) et signalées 
par M. Mansuy (1920, pl. iv, fig. 4, 5, 6). Ces pointes sont 
minces. assez acérées, de section losangique; deux d'entre 
d'elles ont le talon brisé, l'autre a le talon en partie con SErvé : 
leur longueur est variable ; la plus grande, brisée, atteint 
encore 115 millimètres. 

Le poignard de jade est attribué à l'époque Yin. M. Mansuy 
(1924, p. 29) a rappelé l'existence des pointes de Bmh-ca 
à propos d'objets de Mandchourie méridionale signalès 
par Tor. 

La poterie au panier. — M. Sirêén représente des vases 
de l'époque Tcheou (1134 4255 av, J.-C.) ornés du « dessin 
de natten (mul pattern) et faits à la main. 11 s'agn, à 
mon avis, de poterie au panier ou d'une copie de poterie au 
panier; je me refuse à admattre l'explication avancée par 
M. Andersson : recherche d'une meilleure surface de chauffe. 

Les formes sont variées, il y a des tripodes (li}, etc. 
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cninnensang (pl. 28). J'ai précédemment signalé la ressemblance des 
\ manque ne poteries actuellement fabriquées à Nhommalat (Laos) et de 
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Fig. 10. — PorTené DE NHOMMALATH. 





(1) M. Andersson a signalé, du Honan, des pointes de flèche en schiste (Farumano 
be Channix, 1926, p. 1181. Îl est curieux de constater que, pour les objets de schiste, 
nous trouvons encore des points de comparaison dans lu région de la Baltique 
(ScuereLiG, 1926, p+ 31-34); mais l'on ne peut étayer aucune hypothèse sur ces faits 
de convergence, dus à la matière première. 
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Tam-toù près Bông-héi (PaTre, 1925, pl. vi, fig. 1-3); j'ai eu le tort 
d'indiquer Les premières comme préparées à l'aide du procédé au panier. 
M. Cœdès, directeur de l'Ecole Française d'Extrêéme-Orient, veut bien me 
signaler que les poteries de Nhommalat sont faites à l'aide d'un tour primi- 
uf, que Les stries, donnant l'apparence d'empreintes de panier, sont obtenues, 
avant cuisson, à l'aide d'une spatule striée et du support de base lui-même ; 
il s'agit donc d'une imitation de poterie au panier ; il ÿ a encore, jusqu'à un 
certain point, survivance (!} et il n'est pas inutile de figurer des types actuels 
du Laos, d'après des photographies communiquées aimablement par M. 
lromaget (fig. 10). Les anciennes poteries au panier de Tam-toù et les 
imitations actuelles du Laos méritent d'être rapprochées des produits proto- 
historiques chinois. 


Les anneaux de jade, — M. Sirên présente des anneaux de jade rituels 
dits pi (pl. 69 et 70) ; les uns sont fermés, les autres interrompus lélong d'un 
rayon (pl. 70, B ; coll. Gieseler), Ils ne sont que provisoirement attribués à 
lépoque Tcheou, car la forme est restée immuable à travers les siècles 
(p. 59-62), ce qui est logique pour une forme aussi élémentaire. Ces anneaux 
sont bien connus des préhistoriens en raison des comparaisons et rappro- 
chements que l'on a tentés pour les anneaux trouvés dans les sépultures 
énéolithiques d'Occident (Morbihan, etc.) (2). Ces anneaux rentrent dans la 
catégorie des inventions que j'appelle conceptions élémentaires, N faut 
observer des associations et mieux des combinaisons de conceptions élémen- 
taires pour se permettre des rapprochements. Mais il est intéressant pour nous 
de savoir (p. 60) que les grands anneaux plats dits pi ont Eté, à l'origine, 
des emblèmes du Soleil ou du Ciel, donc aussi de l'Empéreur. 1l est à remar- 
quer également que le rayon intérieur doit étre inférieur ou au plus égal à la 
moitié du rayon extérieur; si les proportions diffèrent, ce sont des yuurt ou 
des hou, non plus des pi, et le sens varie. Que ceci nous mette en garde 
contre les comparaisons trop généralisées. L'empereur donnait des pri aux 
princes pour qu'ils les portent, Dans les sépultures, il semble que les pi 
soient placés sur la poitrine ou sous Le dos. M. Sirên signale des pi dans une 
sépulture coréenne du III siècle. 

On connaît de semblables anneaux de Samrong Sen (Cambodge) (*). M. 
Mansuy et M. Chauvet, entre autres, en ont figuré ; les exemplaires figurés par 
M. Chauvet et par M. Mansuy (1923. p. 6. pl. 1v) ne répondent pas à la def 
nition dés pi. 





(1) Cette survivance d'une orneméntation imitant les empreintes de panier est un 
fait banal signalé ailleurs en ethaographie (c£ en particulier : Bneuic, 1926, p. 360). 

(2) Cf Bibliographie in Décugserre, 1908 (Manuel, pp. 520-5231; Cuauver, 
1927, p: 296: CAPITAN, 1909. 

(2) Me Colaai (1938) ên a découvert également à Cho Gâänh, etc, 
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Comparaison avec l'âge du Fer au Caucase, — Deux plaques de bronze 
de la collection Oppenheim(StmÉx, 1929, pl. 62 = fig. 11) sont en forme d'ani- 
maux assis, les membres sont grèles, de largeur presque uniforme, les gueules 
ont un aspect très spécial, et je ne puis 
m'empêcher de songer, en les voyant, aux 
crävures sur ceintures de bronze, repré- 
sentant soit des quadrupèdes soit des hom- 
mes, appartenant à l'âge du Fer et provenant 
d'Akthala dans le massif du Lelwar (DE 
MonGanN, 1927, p. 296-297, lig. 296-207; 
DE MonGax, 1921, p.236, fig. 131}. ya 
aussi une certaine ressemblance avec des 
figurations des sépultures de Koban (Ossé- 
thie) (pe Monçax, 1927, p. 315, fig. 320, 
p.323, g. 230 ; DE MorGAX, 1926, p. 235, 
fig. 130) ainsi qu'avec deux animaux af- 
frontés (DE MonGaN, 1927, p. 329, fig. 338, 
d'après CHANTRE). 

Ce n'est pas la première fois que ces 
découvertes du Caucase se prétent à des 
comparaisons avec des pays plus ou moins 
éloignés. Chantre (1880, p. 837) comparait 
les trouvailles de Koban à celles de Hallstatt, 
de Villanova et de Bismentova en Haute- 
Lombardie. Déchelette (19106, p.65) recon- 
nalt que, en particulier, des plaques de 
ceinturon gravées et mème ornéés d'émaux 
champlevés à figures d'animaux, peuvent 
avoir été inspirées par l'art oriental (Perse. 
Chaldée) et qu'il y a des affinités manifestes 
avec l'Europe centrale, affinités dont l'origine serait égéenne. Celles-ci 
s'expliqueraient par des influences d'origine commune, smvies de dégéné- 
rescence (p. 525). Quant aux émaux des plaques de ceinluron, ils correspon- 
draient, par leur composition, à ceux d'Egypte et d'Assvyrie. La prolongation 
du rayonnement de la culture assyrienne jusqu'au VIII et VII siècle est 
d'ailleurs démontrée par la découverie de cunéiformes dans la vallée de 
l'Araxe. De Morgan (p. 329), à propos des animaux affrontés de Koban, a 
remarqué qu'il s'agit d'une conception non indigène et que l'idée, sinon l'objet, 
était venue de Chaldée, d'Assyrie ou de Phénicie. 

On a, d'autre part, trouvé à Koban un scarabée phénicien (#) et de l'om- 
bre balte ; le commerce se faisait donc dans différentes directions. Aussi les 
analogies relevées plus haut entre le Lelwar et l'Osséthie sont-elles très na- 
turélles; d'ailleurs, de Morgan avait déjà écrit (p. 327) que les gravures 
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d'animaux d'Osséthie rappellent beaucoup celles du Lelwar. Cet auteur avait 
également attiré l'attention sur les relations entre le Lelwar et ln région du 
Tigre et en avait donné des preuves (p. 330), De Morgan a admis aussi les 
analogies entre les civilisations de Hallstatt, d'Arménie et d'Osséthie ( 1921, p. 
142) et considéré (ibid, p. 237) comme possibles des relations commerciales 
avec la région de l'Altaï, ceci, d'une part, d'après des découvertes récentes 
en Sibérie, d'autre part, d'après celles de vases zoomorphes et de certaines 
ciselures en Osséthie. 

Nous sommes donc amenés à des comparaisons avéc des manifestations 
artistiques contemporaines de la civilisation hallstattiénne d'Europe ; or, les 
bronzes chinois, qui nous intéressent, datent de l'époque Tcheou, époque 
qui a duré de 1134 à 255 av. J.-C: on ne peut pas réver une coïncidence 
plus parfaite. 

Les relations entre la Chine et l'Occident ou le proche Orient réemonte- 
raient d'après les découvertes récentes d'Arne, d'Andersson, à l'âge du 
bronze (civilisations de Suse ou d'Anau). Des relations à l'âge du fer ont été 
pressenties depuis longtemps ; Paléologue (1887-1910, p. 102) a sixnalé des 
influences chaldéennes ; Mou wang (1001 à 946), empereur appartenant 
lustement à la dynastie Tcheou, ft un voyage dans les contrées de l'Occident 
de la Chine ; il ramena des ouvriers et des architectes, le pays n'est malheu- 
reusement pas précisé, Médie, Chaldée, Assyrie, Susiane, Chaldée ? Psléo- 
logue s'ést donc cru autorisé À comparer certains monuments chinois dit fat 
(p. 103) avec les grandes tours à 7 étages et à escaliers extérieurs de 
Chaldée et d'Assyrie (1. 

Dans ces conditions, le rapprochement entre les bronzes chinois et les 
gravures du Caucase n'a rien d'extraordinaire (?}, On ignore quelles sont les 
relations entre les civilisations de Hallstatt et de Koban: de Morgan (1921, 
P- 234) a suggéré que les tombes d'Osséthie seraient les témoins du passage 





{1} Dussaud (1914, p. 214) à considéré comme superficiels les rapprochements entre 
l'art mycénien et celui d'Extrème-Orient; le meilleur avait trait à la représentation 
du « galop volant s. Le « galop volants se retrouve bien à l'âge du fer en Osséthie (oz 
MôonGan, 1027, fig. 936, n° 131; mais n'est-il pas-téméraire de comparer le choval de 
Koban et le griffon de Mycènes (Dussauo, fig. 1641? Le « galop volant» est une con- 
céplion élémentaire capable, commé toutes, de germer n'importe où, en tout lemps, 
chez les Magdalèniens de Saint-Marcel (Indre) par exemple. 

(2 On a déjà cherché à expliquer l'ornémentation des bronzes chinois archaiques, 
par une dérivation du Proche-Orient, Rostowtzeff, cité par Andersson (1926, p+ 31), 
pense que certains types n'ont pas été inventés en Chine, mais qu'il s'agit des types 
favoris de l'art assyro-babylonien qui les aurait tenus lui-même de l'art suümérien : il 
serait impossible de supposer que des créations aussi particulières aient été inventées 
indépendamment par les Sumériens et, plus tard, par les Chinois, Le rapprochement 
proposé aujourd'hui a le gros mérite dé respecter les synchronismes. 
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des Hallstatiens au travers du Grand Caucase ; elles dateraient de l'époque 
où les Aryens, dans leur marche lente vers l'Occident, seraient entrés en 
possession du fer (1927, p- 338). De Morgan considérait ceci comme une 
pure hypothèse etil écrivait : « Ce que nous venons de voir élargit singulière 
ment le champ de certe civilisation (hallstattienne), mais ne donne pas la solu- 
tion quant à son origine » (ihid., p. 338). Après avoir fait le rapprochement 
entre les gravures du Caucase et de Chine, je fais mienne la phrase précé- 
dente ; il faut, d'ailleurs, étre réservé quant au rapprochement lui-même ; 
les convergencés sont aussi, sinog plus, courantes en art qu'en zoologie, et il 
se peut que les deux productions artistiques n'aient rien de plus en commun 
que le canard et le Trachodon, réptile crétace à bec de canard. 

M. Osvald Sirén signale une convergence ou une ressemblance très cu- 
cieuse entre les fao-t'ie chinois de l'époque Yin et certaines images de têtes 
démoniaques ou bestiales appartenant à des monuments de l'Amérique cen- 
trale, stèles, mosaïques, poteries du Guatemala, de l'Honduras, du Mexique, 
monuments attribués, les uns à l'art maya, les autres à l'art zapotèque et 
aztèque (pl. 21). Les analogies sont frappantes, à tel point que l'on ne sait 
si elles sont un appel à l'audace ou à la prudence (!}, audace dans le cas 
particulier, prudence en général. 

Il n'est peut-être pas inutile de rappeler, par un exemple, la complexité 
des problèmes relatifs aux influences artistiques. D'après plusieurs archéo- 
logues, Pottier, Salomon Réinach, etc, il faut rechercher en Perse, en 
Assyrie, en Susiane, l'origine de certains motifs de la décoration mérovin- 
gienne (?). Ainsi que l'a parfaitement exposé Salomon Réinach (1921, p- 
290-292 : 1922, p. 106), la décoration mérovingienne qui rappelle plus celle 
de l'ancienne Gaule que celle de la Gaule romaine, ne doit des affinités avec 
Byzance qu'à une communauté d'origine ; l'art barbare, comme l'art byzantin, 
a êté influencé par la civilisation gothique de la Mer Noire et celle de la Perse 
des Sassanides, le courant s'étant propagé vers l'Europe par l'Arménie et le 
Caucase. Certains caractères de l’art mérovingien se retrouvent d'ailleurs, 
plus anciennement, parmi des objets de Hallstatt et du Caucase (Koban). 

Justement, un bijou mérovingien de la nécropole de Lavove (Meuse) 
(Musée de St-Germain, no 57274 : REINACH, 1g21, fg. 170) se trouve présenter 
un certain air de parenté avec le bronze chinois étudié; celle-ci ne serait 
donc pas fortuite; elle s'expliquerait par l'influence prolongée d'un même 
foyer. 





(1) Pour la bibliographie, voir, outre $. Rerxacn, Cuauver, 1907, et Monin-Juus, p. 
118 et t10- j 

(2) Sur l'origine mongolique des Américains, voir, en particulier : Licexr et Teicuans 
in L'Anthrapolagie, 1945, p- 63, à propos d'instruments agricoles, — Voir plus haut 
les comparaisons avec l'Extrème-Orient fournies par les haches amérivdinés à teuon 
et à perforation. Voir enfin River, 1925, p 2395: 
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En résumé, la dificulié rencontrée dans la désignation des objets par suite 
de la varièté d'usages ou de sens d25 pièces en apparence voismes, difficulté 
se trouvant par suite dans les rapprochements, doit être méditée par les’ pré- 
historiens. Le cas des anneaux-disques est typique à cet égard, Mais il n'est 
pas moins vrai que la protohistoire chinoise nous a amené à des rapproche- 
ments avec le Caucase d'une part, avec l'Indochine d'autre part: ces derniers 
sont les plus fermes, ils ont trait aux haches à tenon, aux ka en pierre de 
Cochinchine, à la poterie au panier, aux anneaux de jade. Plusteurs des Faits 
comparés débordent d'ailleurs du domaine de la Chine, de l'Indochine et du 
Caucase. Les comparaisons suggêrées par les belles planches du travail 
d'Osvald Sirén n'amènent pas toujours à de fermes conclusions, elles méri- 
taient néanmoins d'être enregistrées : elles peuvent devenir fertiles en con- 
séquences, 

C'est pour moi un devoir que de remercier M. Osvald Sirén qui a bien 
voulu m'autoriser à reproduire au trait quélques-unes des magniliques photo- 
graphies qui illustrent son mémoire. 
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ETUDES INDIENNES ET INDOCHINOISES 6 


Par Pauz MUS 


Membre de l'Ecole Française d'Extréems-Orient. 


IV.— DEUX LÉGENDES CHAMES. 


INTRODUCTION : LE LIVRE DES HYMNES. — Dans ses Nouvelles Recherches 
sur les Chams, M. Cabaton a transcrit et traduit un livre d'hymnes auquel il 
joint un commentaire composé par un prêtre de Phanrang et renfermant, 
nous dit-il, « à péu près tout ce que les Chams savent de leurs divi- 
nitès » (2): ce recueil serait comme l'inventaire des croyances non-islamiques 
actuelles, Mais le contenu déçont. Le nom de vañ In, où M. Cabaton a 
reconnu Tladra. et une allusion à Stta qu'il a cru rencontrer (*), voilà la part 
des religions indiennes, assez prospères jadis pour couvrir le pays de tant 
de sanctuaires, où l'on sait que s'abritent encore dans le Sud les dernières 
lueurs des cultes chams. Quelques hÿmnes s'apparentent à la légende histori- 
que (hymne à P5 Binsvorr) (*}, et l'on voit ailleurs un héros, le PG Rivak, s'en 
venir de la Mecque (mo-kah), ce qui trahit un apport islamique (*). Mais 
les textes n'offrent que des indications maigres et triviales sur ce panthéon 
mélangé. Qu'on en juge d'après l'hymne à P6 Klauñ Garni, tel que l'a donné 
M. Cabaton : 

«Le dieu P5 Klauñ adore Les filles. Il ne consent à manger les mets du 
sacrifice que rangés sur deux files, offerts entre la deuxième et la troisième 
veille. 


(th Voir BEFEO,, XXVEI, p. 147, XXIX, p. 331. 

(2) A. Canaros, Nogvelles Recherches sur les Cham, PEFEO., vol, Îl, Paris, Leroux, 
1901, De 11. 

(0 Thid.. p.116, 0, «1: « yan [nest probabiement Indranet p.11, 0. 1!« une allusion 
à Sita est sans doute la preuve qu'il existait une version chame du Ramäyana », cf 
infra, P: 75: - 

LE Nouvelles Recherches, p. 118, Cf. E. Avaonien, Légendes historiques des Chames, 
Excursions et Reconnaissances, t XIV, n" 32. Saigon, Imp. Colouiale, 1890, p. 104. 

(5) Hymne au « Roi dés lots s, Nouvelles Recherches, p, 117. Sur immixtion musul- 
mane dans la tradition chame, voir surtout E. M. Dunanv, Let Chams Bani, BEFEO., 
HI, gag, pa 62, et Noter sur lés Chams, UN, la Chronique royale, ibid., V, 1905, 
pe 374. 
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« C'est ainsi qu'il faut disposer les oblations pour qu'elles soient agréables 
à Pa Klauñ; il descendra alors de sa montagne, la tète ornée d'un beau 
turban, les pieds chaussés, pour prendre part au sacrifice. » (!} 

Cet exemple est particulièrement instructif, du Fait que PG Klauñ Garai 
nous est connu d'autre source: un conte en partie traduit par Aymonier 
rapporte tout au long sa légende et la chronique royale, qui d'ailleurs ne se 
distingue guère des légendes, du moins pour les hautes époques, en tait un 
des premiers rois du pays (*). Pô Klauñ Garaiest encore vénèré dans le hüga à 
visage de la grande tour rouge de Phanrang: elle a même pris son nom. Or 
il est clair que si l'hymne cité n'a rien de commun avec la légende populaire, 
rien non plus n'y évoque le dieu Giva auquel, à Phanrang, le héros est ainsi 
identifié. Doit-on désespérer de textes qui ne se rattachent pas aux traditions 
indiennes et qui, pris en eux-mêmes, semblent presque dénuës de sens ? 

M. Cabaton n'a pas décrit le manuscrit unique qu'il a utilisé. Il porte le 
ne 13 du fonds cham de l'Ecole Française d'Extréme-Orient. C'est un 
mauvais cahier de papiér annamite non collé, quatre feuillets éerits sur 
une seule face, pliés par le milieu, à la chinoise, en pages doublées de 
om.23 x © m.25, et cousus le verso du feuillet à l'intérieur. L'écriture, 
au pinceau et à l'encre de Chine, est d'une main souvent confuse, hâtée 
plutôt qu'inexperte, et le texte s'avère fautil en maint endroit, comme la 
ponctuation, par traits verticaux simples et doubles, fréquemment maladroite. 
Au total, copie récente et peu soignée, observation qui n'est pas sans 
importance, Le manuscrit présentant à la lecture de grandes difhculiès, bien 
que le traducteur n'en ait pas averti. 

“Etudiés avec attention, écrit au contraire M. Cabaton(p. 96), les alphabets 
ét exercices conduiront sans peine du déchiffrement relativement facile des 
manuscrits à celui plus compliqué des nombreux documents épigraphiques 
de l'ancien Campä. » Or, les hymnes ne semblent nullement d'une lecture ou 
d'une interprétation moins épineuses que les inscriptions. On y rencontre des 
termes qui sont absents du dictionnaire publié par Aymonier et M. Cahaton, 
et les quelques lettrés qui subsistent en pays cham ne sont trop souvent 
d'aucun secours pour éclaireir ou corriger la leçon. L'auteur des Nouvelles 
Recherches n'en avertit pas (*), bien que ses traductions, données de pluno, 


(1} Nouvelles Recherches, p. 111: 

(2) Légéndes historiques, p. 157. CE À. Laxpes, Contes ljames, Exc, et Recon, 
t. XIII, nv 29, 1889, p. 53: l'lustoire de Noix de Coco, ééi balauk la, est une 
variante populaire de la légende de Pü Klauñ Garai. Pour des analogies imdonëé- 
siennes, voir références ap. À. O. WinsreoT, The Folk-iales of fadonesia and Indo- 
China, ISBRAS, 0° 76, 1907, p: 126: — Landes traduit une seconde légende du mème 
cycle, op. cit., p, 128: Histoire du Seigneur Klong Garai: c'est celle de la guérison 
miraculeuse; c£ infra, p. 47. 

(#} Ceci valant surtout pour les hymnes : M. Cabaton s'est montré plus circonspect 
à l'endroit des Prières des Grandes Fêles (p. 1101 et du Chant du Kadhar au sacrifice 
du buffte (p. 182). 
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soient parfois assez difficiles à apparier au texte. La médiocrité du manuscrit 
laisse espérer que quelques lectures pourront s'améliorer à les serrer de 
plus près, en même temps que le progrès des études chames, dû pour une 
si large part à M. Cabaton lui-même, permettra de réduire certaines 
difficultés insolubles il y a trente ans. 


Il convient tout d'abord d'observer que le texte est mêtrique, ce dont 
il semble que M. Cabaton ne se soit pas avisé. Selon les règles de la versi- 
cation chame, Les finales ne riment pas entre elles, mais chacune, dans le 
haut style, se répercute deux fois dans le corps du vers suivant, qui marque 
deux césures sur ces assonances. Ces éléments métriques sont fortement 
accusés à la récitation. Un exemple fera saisir le mécanisme : 


vah kyot hi anok likéi Kà norûp 
papôk ntçar di grop adhva 
pakvoré taboû di grop jalan | 

gah tathik pañap dhor dE ñauk butar 
loi ni moh bréi dan 
dt grop pabañ lämoñdr || 

dom nan nôérâpal éan sauñ noramd 
Poñap nf dhar dt lämoñt 
sauñ abih di grop jalan || (1) 





(+) On a coupé chaque vers par déux alinéas aux césures, Cette disposition répond 
aux arrèts qu'y marque lé récitant. Elle à en outre l'avantage de faire ressortir les 
mots portant l'assonance, ce qui peut guider pour l'interprétation : c'est là que sont 
ordinairement les points faibles de la construction, particules vides, mots explétifs : 
ni, nan, [6 réi, ainsi que les éléments ou les articulations de sens tes plus difficiles : 
doublets néologiques: éaraû = Éarah, parallélisme enchainaut des emplois forcés, 
e. g khañ répondant à bi drah, parallëlement à Caran, Cardh, ele, 

Dans ce passage il s'agit d'un roi qui désire vainement un héritier, Son astrologue 
dit : 

e Si l'on veut que lé roi ait un garçon, — qu'il accomplisse de bonnes œuvres sur 
toutes les routes, — qu'il fassé creuser des puits près de tous les chemins, 

à Au bord dé la mer, qu'il fasse des œuvres pics, sur La terre ferme, — qu'il pèse 
l'or pour le répandre en dons — à l'embouchure de tous les fleuves lou: dans tous les 
portsie M 

«Or donc le roi dit à la reine — qu'ils devaient accomplir des œuvres pies aux 
embouchuüres fou dans les ports] — et en tous lieux, par tous les chemins. » 

Nicar= niçal a cordial, complaisant, bienfaisant, œuvre pie» (D) [je renvoie par 
cette initiale à E. AYmoxien et À Casaron, Dictionnaire dam-français, PEFEO., VII, 
1906].— Butar = bulal imalais butala << sk. bhütala), la terres ici, la térre ferme 
par opposition avec lathik; baular (D. om.i n'est plus connu que dans l'expression 
dih di butar, coucher en plein air, à la belle étoile. — Cun : les lettrés glosent [bijëan 
(sk. vacanai ; je n'ai toutefois pas d'autre exemple de cette aphérèse, qui semble 
bien brutule. 
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l'exirais ces lignées d'un roman traduit du malais, qui est encore très 
papulaire chez les Chams de l'Annam (!). Dans son état actuel, leur littéra- 
ture montre toutefois peu d'exemples soutenus d'une prosodie régulière. Le 
livre des Hymnes en est bien éloigné. Les deux assonances qui étayent 
intérieurement le vers s'y retrouvent, mais le plus souvent sans répondre à la 
finale du vers précédent. Le fait dénonce l'inconsistance du texte ; des vers 
en ont pu tomber : du coup s'expliquerait assez bien l'incohérence flagrante 
de plusieurs petites pièces. On remarque d'autres traces de corruption dés 
qu'on se réfère aux règles de la versifcation, comme pour l'hymne à ya In, 
mal ponctué etincomplet par endroits dans la léçon qu'on en a publiée ; faute 
d'en avoir tenu compte, la traduction s'en est naturellement ressentie (*). 
Mais Les ressources que la métrique peut fournir pour l'établissement et l'in 
terprétation de nos textes se verront mieux après l'examen d'un morceau de 
quelque étendue. 

On est en droit d'attendre certaines indications de l'emploi rituel des 
hymnes et des circonstances mêmes du culte. Les Nouvelles Recherches 
ne s'étendent pas sur ce point: 4 les hymnes aux divinités chames sont 
dans la mémoire de tous les prêtres: on les chante plusieurs fois de suite 
pendam les cérémonies» (p. 11). En décrivant la consultation de la pajau, 
l'auteur ajouté seulement: “le kathar. . . chante les hymnes sacriticiels aux 
divinités chames. Une libation est vérsée pour chacune des divinités aom- 
mées dans les hymnes. L'alcool des libätions est recueilli dans un vase pour 
étre bu à l'issue de la cérémonie. À chacune des divinités correspond une 
prière chantée par le baçaih et le kathar. Ces prières où hymnes sacrificiels 
s'appellent adauh daä Pô Yaû, chants pour inviter les dieux » (p. 35). Il n'en 
est plus fait mention au chapitre qui traite des fêtes religieuses des Chams. 
Cependant ces morceaux sont chantés dans toutes les cérémonies: à celles 
du culte public où officient conjointement le baçaih ét la pajau, comme à 


(1) Akayet dévamantt = hiktyat Devamandu, Cf. Pu. S. van Ronxeu, Catalogus der 
Maleisché Handschrifien in het Museum v. hi. Batav. Génootschap v. Kunsten 
e. Wetenschappen, Verhand, +. h. B. G&. v. k.e, W.. Déel LVII, Batavia— La Have, 
1009, N° LCI-XCVI, p- 99-104, La ville de Gansa Indra dévicat en cham gançrik 
iara, etc... Je me demande si « Kanôrapä, nom d'un rois [D}, n'est pas bâti sur 
notre K@ nürapa (supra, vers 11. Les informateurs d'Avmonier et de M, Cabaton 
connaissaient l'ouvrage, [ls ont même fourn: le nom de Dévamanû : « Devämans (sk. 
devamagi 2): Devamagi, an surnom de Civa (Pis [D}. Cette étymologie n'est pas à 
retenir. De mème « ékavel, commencement s [D] ést un faux-sens ; ékavet est l'arabe 
et malais hikaval « histoire, récit ». Mais ce mot se trouve en fait placé at commen - 
céement des récits, en tête du titre: on a dû mal comprendre une explication dé 
Lettré. 

Le texte cham est versifé; je ne suis pas eu mesure d'établir si l'original malais 
qu'il traduit est l'hikévai même, donc en prose, ou déjà une version métrique. 

(2) Nouvelles Recherchés, p. 105 et 116. 
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celles des culles privés et domestiques où la pajau paraît ordinairement seule, 
assistée d'un simple modvon, parfois d'un kathar, qui font office de chantres 
Dans les cérémonies collectives célébrées aux temples, le récitant répète, 
semble-t-il, les hymnes de «tous les personnages divins qui ont, à un titre 
quelconque, illustré le pays» (!), Il ignoré quelquefois un ou plusieurs des 
treize morceaux donnés par M. Cabaton — d'autres en ajoutent, [l importe 
de spécifier qu'éléments essentiels du rituel, c'est seulement par ces chants 
qu'est provoquée la « descente » des dieux, Pdtrun Pü van. 

Cependant, il suffit de parcourir la traduction de M. Cabaton pour s'en as- 
surer, on célèbre les gestes de ces dieux sans joindre d'imprécations qui 
les lieraient magiquement. À l'examen se décèle un autre point notable : 
présque tous sont donnés pour des hommes divinisés et plusieurs chants 
relatent simplement un épisode de la vie du héros avant l'apothéose. Plutis 
qu'il ne serait une formule abstraite contraignant la divinité, l'hymne. cham 
a donc une efficacité magique certes, mais aussi lourde d'éléments épiques, 
voire dramatiques : l'état précaire des cultes ne permet pas d'en décider à 
première vue. Les pratiques et le mobilier cultuels, celui-ci malheureu- 
sement presque réduit à néant, prennent du coup un grand intérêt. Nous 
pourrons y trouver trace de quelques motifs tombès des hymnes. 

Telles sont les remarques succinctes dont on peut s'aider pour l'examen 
de textes dont jusqu'ici l'intérêt n'a pas semblé égal aux difiicultés qu'ils 
présentent. 

+ 
+ * 

Le premier hymne transerit et traduit par M. Cabaton est l'hymne à Pô 
Ganvor Mortri : 

« Commentaire cham. — Pô Ganvor Mori n Seigneur chef des ministres », 
est le dieu des sculpteurs, des graveurs et des charpentiers. Pendant sa vie 
terrestre, Mortri vécut en ascète et s'abstint toujours de manger de la viande 
de bœuf. 

«Po Klauñ Garai, le roi Lépreux, en fit son ami et son confident. Il le 
chargea plus tard de sculpter sa statue et celle de sa monture, un bœuf de 
cinq ans. a. 

« Les statues terminées, PO Ganvor Mori les présenta au roi: celui-ci, 
après les avoir considérées quelques instants, disparut <oudain. 

« La figure qui orne le fronton du temple de Phanrang est Motri: le liûga 
à figure représente le roi PG Klauû Garai ; le bœuf de pierre placé à gauche 
dans le couloir du temple est Kapila, le bœuf du roi, que montent les morts 
dans les enfers. 





(YE, M. Dunanv, Notes ur les Chamxs, V, La Déesse der éludræntr. BEFEO., VE, 
to0b, p- 247, 
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«Hymne. — Motrt alla loin, il revint vers son frère et changea une épine 
en figuier religieux. 

«Mort s'éloigna encore, il revint vers son frère et eréa le palmier 
épineux. 

“I s'en alla et revint de nouveau ; avec une aiguille de palmier il toucha 
son frère. 

« Son frère se rétourna sur sa couche, s'éveilla et aperçut des éléphants 
qui s'avançaient. 

i Des éléphants chains qui pénétrérent dans l'enceinte du palais, passèrent 
devant lui et poursuivirent leur route, » (!) 

La photographie du texte correspondant est reproduite page 101 des 
Nouvelles Recherches : c'est l'incipit du manuscrit, qu'on trouvera également 
ci-contre (PI. VIN). On conirôlera aisément l'étude rapide que j'en vais 
tenter. Ma lecture est à gauche, à droite celle de M. Cabaton (2). 





(') Nouvelles Recherches, p. 166. 

(5 lhid., p. 102. Pour faciliter Ja comparaison, j'ai partout ramené |a transeri ption 
de M. Cabaton à mon systéme, en principe celui du Dictionnaire, avec quelques chan- 
gements. Je rends lés consonnes ajoztées, en cham akhar prauñ « les grandes lettres » 
par la petite capitale: K, 0, s. J'écris de même pa le p@ écrit en cham da. Les semi- 
voyelles y &t v seront rendues, en toutes positions, par un même signe : yat, byuk, 
var, Sanvor, appuyé Sur une apostrophe quand le signe cham pend à un à de support : 
‘ya, ‘vak. l'ai confondu la nasale gutturale fgurée par l'adionction d'un croissant ou 
trait ascendant et celle qui s'écrit par la lettre pleine, affectée, à la finale, du viräma 
(cf. Dictionnaire, p. xvir), On pourrait rendre la première par l'italique : rauñ, l'autre 
par la lettre droite du corps : raun. Ainsi transparaitrait la différence que l'écriture 
chame introduitentre les nasales dans añvéi et dans añkà: mots qui seraient transerits 
aûüvéi el añkd. Mais cette finesse est inutile: il suffit d'observer que dans l'écri- 
ture des mss. les deux graphies sont interchangeables à la finale, ét qu'à l'intérieur 
des mots à s'écrit par la lettre pleine devant voyelle lañan) ou semi-voyelle (hañvi : 
quelquefois, au Cambodge devant sifflante : sañsai, D), par le croissant devant occlusive 
nasale ou devant sifflante — ces deux graphies notées ici l'une et l'autre par À seront 
donc, au besoin, aisément distinguées par position, c'est-à-dire par la considération 
de la lettre qui les suit, 

gloñ iv. 4) « regarder », écrit avec un double croissant = œ + à, parait volontiers 
se prononcer glañ, comme s'il n'en portait qu'un = [a inhèrent +] à. De même prÀ, 
prononcé pañ # entendre », etc... Le Dictionnaire donne les doublets graphiques 
glañ/'glon, pañ/pœñ, sans signaler l'équivalence de prononciation, Île m'en suis 
teau à une translittération: af chaque fois que le signe est simple, of quand il 
est redoublé. D'après Aymonier, le croissant sert à noter, outre la nasale et la vovelle 
, une autre voyelle qu'il transcrit à. différente de a et de o (Grammaire de la langue 
chame, Exe. et Recon, t. XIV, n° 31, 1889, p. 25, et Première étude sur les inscriplions 
lchames, JA., 1801, 1, p. 13). Dans l'usage actuel je n'ai pas cru reconnaître de différence 
très accentuée, 

Le préfixe mo est fréquemment écrit moÂ, Pour Aymonier, la graphie est fautive: 
tce préfixe dans les manuscrits est souvent écrit d'une manière fautive MmEnE, 
meug anæek pour me anœk» (Gram., p. 40), Cette écriture répond pourtant bien à 
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nf danak P9 ganvor mortri 


nau bal morai bi prai nau bal morai bi mrai vak 
rai svak darvai darvai drôû jrak di ai. nau bal 
drôû jrak dt ai || morar bi drah rai vak çarah 

fau bal mo-rai bi drah drôn jrak di ai, nau bal morrai 
rai svak daràh khañ rai hvak éarañ drüû jrak 
drôn jrak di ai | df ai. 


nau bal mérat khan 
rai ivak caran 
drôüû jrak di ai || 


vok dréi monik çaban ‘vok dréi monik cadan dauk 
duuk gloñû limon glañ limon éam ryop morai 
éam ryop moral || hmon am rvop morai ryop 

Limon dam rvop morrai moadvar khan gan [lan] modht. 
ryop moadhvai limoœn gan gan modht morai 
san lan modhi | bat nf rauk rai molvork. 


limon gan lan modhi 
morbat bat ni 
rauk rat mogvok || 


J'ai souligné dans ln colonne de droite quelques mots qui m'ont paru 
entachés de légères erreurs de lecture (*}. On peut traduire : 


la prononciation actuelle, du moins au Binh-thuño; on lit moñkah, moñgvoé plutôt 
que mokak, margvoé, mème quand ces mots sont ainsi écrits. On dit mœñaænck, 
meñrai aussi bien que moanck, morai et l'on peut même dire moñtoh, moñbauh 
pour mokohk, mobauh, La nasalisation gutturale répond donc en cham, en toutes po- 
sitions, à là masalisation plus auancée dont le préfixe malais mé est affecté devant àh, 
alif et consonne explosive ou siflante (méñ, mn, mêm, méñ), La prononciation chame 
flotte, mais fait manifestement un plus grand emploi que l'écriture de l'infixe ñ, 
que nous transcrirons donc chaque fois que nos mass, le donnent. 

{1} Vers s. Le mot que M, Cabaton lit mrai est settement écrit erai (PI, VIII, 0, 4 : 
cf. infra, p. 46, n, 2). M, C. a d'autre part sauté un mot: rai. Vak corrigé en hvak est 
svak (1. 2, 9, 4), La correction hvak « manger» est incohérente et M. C. lui-mème 
n'en à pas tenu comple pour la traduction, 

Vers +, Carak, lire Éarah, Le ms. (l. 4) donne Éareh « lotus s ou « échelle » [D]. 
Le contexte et la rime exigent la suppression du signe vocalique. 

Vers 4. Monik m'est ioconnu. Le ms, (LL 45) donne moœnik < pik « monter » ; çadan, 
lire çcaban (1. 54 

Vers 5. Moadvai, lire moadhvai (1. 7, ef. infra, p. 47, mn. 1)4 khan, lire gan (l. 7} 

Vers 6. Gan, lire lan (imposé par le sens); morai, lire mobai; molvok, lire 
mogvrk (cf infra, p.47, 0. 3). 

L'hymue s'achève par une invocation: daë p6 Evo bT thruk: « nous vous prions, 


« Parti au loin (!}, je reviens tard (*), je reviens arracher les épines de 
drün (*) dout vous êtes blessé, Seigneur ! 

« Parti au loin, je reviens en hâte, je reviens arracher les lancettes de drôünñ 
dont vous êtes blessé, Seigneur ! 

« Parti au loin, je m'en reviens toutroide (!}, je reviens arracher les lancettes 
de drüñ dont vous êtes blessé, Seigneur ! 

« S'asseyant en grand apparat (*) sur le trône, il regarde les éléphants que 
les Chams amènent (*). 





Seigneur, de festoyver à satièté s. M. C., dans sa transcription, a écrit khañ (pour 
lyeñ}: il rétablit Lvoû en note (p.103, n.5}. Kh et ly sont facilement confondus, 
Toutefois, Le signe o et la lettre pleine rendant la nasale gutturale finale écartent ici 
lalecture Kkhañ de M, C.; c'est bien lvoû qu'a son texte, il faut l'y rétablir et sa 
note $ es1 à supprimer, 

(11 M. Cabaton a traduit nau bal par es'éloigner» (cf, Di, sv. & bal). l'incline- 
rais à traduire « parti pour quelque temps... [D., s. v. 5 bal<sk. velä|, n'ayant 
pas jusqu'ici rencontré bal au sens de «loin, éloignés dans les textes. Toute- 
fois, ce simple sentiment ne m'autorisait pas à Corriger une traduction très admis- 
sible: je l'ai conservée. Les lettrés traduisent bal par « capitales. Îls ne com- 
prennent d'ailleurs plus cette phrase dont on trouvera ci-dessous un essai d'inter- 
prétation. 

(É\ Le ms- donne bi prai, nrai se rapproche de art |pron. urail, arvaë, pruak 
«sortir, passer, traverser ». Toutefois, si braû n'a pas une acception adjective, qui 
me réste inconnue, BI nraë correspond mal à bi drak et bi khañ. Je corrige en bi 
fhrvar, adverbe de structuré normale: le 8 et le signe combiné fhv sont d'ailleurs 
aisés à confondre (cf, fhruk, PI. VIII, Ï. og). 

(1) Drôn, rhapis flabelliformis L'Hérit. [D]. — Les trois mots dorvai, Carak et éaranñ 
désigneraient par métaphore le mème objet: au propre, darvai — épine [D]; éarah = 
« flèche garnie d'une pointe de fer » [D] se dit aussi des aiguilles ou lancettes de bam- 
bou fchées en terre, la pointe en haut, en travers d'un sentier pour l'interdire ; Cara 
serait un doublet de Éarah, appelé par la rime (j'ai rencontré ailleurs l'alternance 
padak, padanñ, épée, à la rime, en même position qu'ici écrok, Éaran). Les feuilles du 
drôüû (le {rdà des Cambodgiens) sont armées d'épines. D'autre part, son bois fibreux 
et dur pourrait s'employer au lieu du bambou pour la confection des lancettes. le 
n'en ai toutefois pas rencontré l'usage. Par contre, des esquilles de bois de drôû ont 
certains emplois rituels ou magiques. C'est ainsi qu'on en pique auprès des sépultures 
pour clouëer l'âme défunte au sol et l'empêcher de revenir tourmenter ses proches, 
On en énfoûce aussi dans des figurines de terre, selon l'universel le pratique de 
l'envoñtement. C'est plutôt sur ces emplois que s'appuie la métaphore dont use notre 
texte (infra, p. 47). 

(M) Khañ, solide, dur; ici morrai bi khan, s'en revenir « tout roide » ? 

(5) Vœk dréi, s'habiller, se parer, ci ‘vak dréi, «se laver » [D], 

{9 Rywp morai. Le Dictionnaire à « rymp, préparer, arranger *, sens ici peu satis- 
faisant : il n'est d'ailleurs attesté qu'au Cambodge, Un bon lettré m'a traduit FYTD = 
appeler de loin, en criant. La plupart corrigent et lisent lvap « chasser ». Le sens four- 
ni par D, serait utilisable à condition de faire de moraï le verbe principal : rep morai 
amener ca bon ordre, caparaçonner et amener. 1 PSE 
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“Les Chams amènent les éléphants en file (") au milieu de la cour du 
palars (*}. 

“ Les éléphants au milieu de la cour du palais . ,... (1) ramenant en 
cortège de la chasse (2). » 

La traduction reste incertaine en quelques points, surtout à [a fn. Elle fait 
cependant apparaître un sens plus compréhensif. Les trois premiers vers sont 
du discours direct. Ai, employé sans déterminations, telles que [ai] nu, [ai] sû 
ban, ne signifie pas seulement « frère aîné », comme le prend M. Cabaton, mais 
équivaut volontiers äun pronom personnel, er le plus souvent à celui de la secon- 
de personne, acception respectueuse. Ce mot désignerait ici Po Klauñ Garai, 
de qui Pô Ganvor Motri fut le ministre (t). Les épinés dont Pé Klauñ Garai est 
blessé sont probablement toutes métaphoriques, Elles pourraient représenter 
(comme en sanskrit kan!aka) les ennemis du prince, évoquant ses luttes pour 
conquérir ou garder le trône, aidé par le personnage énigmatique qui, ici, 
s'adresse à lui, J'y vois plutôt une allusion à la lèpre dont il fut atteint dans 
sa jeunesse. Un épisode de la légende soutient cette interprétat:on : 

4 Le Pü Klauñ rencontre le Bhô Patih etse lie d'amitié avec celui-là. Ils 
vont et viennent, faisant commerce de bétel comme tout le monde. Ils arrivent 
à la roche fendue. Là, pris de maux à la tête et aux pieds, le PG Klauñ Garai 
ne peut plus porter le bétel. Très inquiet, le Po Klauñ Can [ = Bhô Patih] lui 
dit: « Permets-moi de te laisser là afin que j'aille prévenir ta mère, qu'elle 
prépare le riz etune gourde d'eau que trois hommes äapporteront ». [ls viennent, 
ils s'approchent, voient la roche fendue et le dragon léchant le lépreux qui 
devenait resplendissant de beauté. Le P6 Klauû Can réfléchit etse dit : « Celui- 
là même que j'appelais cadet est seigneur d'origine divine ». Il offre le riz, le 
bétel et |a gourde d'eau au seigneur qui avait faim et devait manger le premier. 
Le seigneur fait des reproches à Po Kiaun Can, lui disant: « Pourquoi m'as- 
tu quitté pour aller prendre ce riz ? Nous sommes unis comme des frères: je 
suis malade à en perdre le sentiment, et tu m'offusques ! » [Note d'Avmonier : 
c'est-à-dire: «tu m'offusques en m'appelant seigneur, toi qui jusqu'à ce jour 





|) Moadhvai « en file indienne, un par un». 

(# Modhr = modhir [D] ; noter l'allongement de la vovelle et la chute de l'r. pour 
la rime, c£ infra, p. 50, n. 4 

{1} Phrase difficile. Pour mobar bat ni, jé n'ai aucun sens méritant mention : mogvok 
serait un doublet de morgvoë à chasser s << gvoé, gvcë [D] « chasser, prendre au lacet », 
L'alternance &/Ë à la finale n'est point anormale : srvék/arvéé, durk/duoé (dviël, La 
construction elliptique rai mægvoë « revenir de la chasses se rencontre fréquemment 
ea poësie: rai mokah « revenir de la Mecque ». 

(4) Ganvor Mortri n'est qu'un titre, C'était, disent encore les Chams, « le ministre qui 
gardait la porte intérieure du roi », définition imagée, qui explique bien l'application 
du titre au Civa dansant sculpté au tympan de la porte du sanctuaire, e. g- à Po Elauñ 
Garai de Fhanrangs 
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m'as donné le titre de cadet (1) |. Y a-t-il contamination entre la légende de 
Pü Klauû Can et celle de Pô Ganvor MortrT — ou mieux du Ganvor Mori 
de l'hymne ? Ces deux personnages n'en fant-ils qu'un? Les deux textes 
s'accordent du moins sur quatre points essentiels: maux dont est alfligé le 
seigneur — départ et retour de son ami — secours qu'il lui apporte — vocable 
dont il use en s'adressant à lui. Il semble donc que l’on soit en droit de s'aider 
du récit légendaire pour l'établissement et l'interprétation de notre texte, qui 
en à dû être comme une amplification métrique, dont nous n'avons plus que 
des fragments. 

La seconde parue de l'hymne introduit un défilé d'éléphants. Suivant la lé- 
gende traduite par Aymonier, l'élévation au trône de Po Klauñ Garai a été 
l'œuvre de ces animaux (?) : on ne peut rien faire d'une analogie aussi lâche (*). 

Mais l'hymne fournit encore une indication intéressante: n S'asseyant en 
graud apparat sur le trône, il regarde, chantet-on, les éléphants que {es 
Chams amènent. » Or, à ma connaissance, il est sans exemple que l'ethnique 
ait jamais servi autrement que par opposition avec l'étranger : le peuple con- 
sidéré en lui-même ou dans sa sujétion au souverain national se nomme nor- 
malement bvol, bhap, bhap part, subhap palëi, ete... Si done le mot éom 
paralt dans le fragment étudié, il appelle implicitement un terme antagoniste 
Par rapport auquel il ait été dit, et qui sera tombé de notre mauvais texte. Il 
semblerait ainsi qu'intervint dans la légende de PO Klauñ Garai et par 
contrecoup dans celle de Pô Gavor Mori le thème épars dans la tra 
dition d'une influence extérieure s'immiscant en pays cham. Le délabrement 
du texte ne laisse pas présu mer de sa nature. D'autres traditions mais confuses 
et qui devront être traitées avec précaution, appuient ce faible indice d'un 
rôle joué par l'étranger khur, lauv ou java, dans la carrière légendaire de 
PGü Kiauñ Garai. 
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Quoi qu'il en soit, un premier point semble acquis : les hymnes rituels se 
fondent sur Le cycle légendaire. Nous en trouverons plus bas ampleconfirm- 
tion. I est ainsi manifeste que seule la légende complète de chaque dieu, si 
elle se retrouvait, donnerait un lien sensible aux vers décousns AGE 
adresse, tout faits d'allusions à des thèmes apparemment perdus. Maïs on 
voit quelles précautions sont ici nécessaires et que si la langue difficile des 
hymnes ét leur mauvais état ne permettent souvent d'en comprendre un passage 
qu'à la lumière d'uns légende parallèle, on risquera constamment de s'en 
gager sur de fausses analogies, et d'autant plus qu'il ÿ aura moins de points 
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(1) Légendes hitloriques, p+ 160. 
(2) Jbid., p. 161. 
(4) fafre, p, 100, 
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<laremeait établis de par eux-mêmes dans le texte étudié. Nous devrons donc 
d'abord nous priver des facilités qu'offre la méthode comparative, traitant 
chique morceau avec les seules ressources qui Sont en lui, pour l'affermir, 
autant qu'il l'admet, en toute indépendance, À cette fin, rien ne sera plus 
utile que l'étude de la mètrique. 

Le vers cham (kanaïà ärivä) est normalement COMPOSÉ de trois membres 
(Kanaiñ pavit), de longueur variable, que déterminent deux césures: kläu 
kKanaïñ panit ñap jvorû s@ kanarïñ Griyd « de trois membres est fait un vers à. 
Le nombre de syllabes n'est pas fixe. S'il en manque une, on prolonge l'émission 
de la dernière accentuée, Une sylabe supplémentaire atone ne fait pas posi- 
tion et passe, sans rompre le mètre, avec la ou les syllabes atones qui sépa- 
rent ordinairement deux ictus. Beaucou pd'irrégularités apparentes se laissent 
d'ailleurs réduire. L'écriture rend assez mal la Prononciation chame actuelle : 
des doublets tels queakan = ikan, bakan = bikan = bukan, la fréquence 
de l'aphérèse : akan > kan, akauk > kauk, ne dénoncent pas des variantes 
réelles, mais l'irréductibilité de la prononciätion à l'écriture. En fait, on ne 
dit niakan, ni ikan, ni kan: la syllabe accentuée est précédée d'une aperture 
giottale qui n'a pas de notation alphabétique propre et que l'on exprime par 
l'une des voyelles brèves a, i, u. Ilen résulte que pour les Chams eux- 
mêmes, la notation ou l'omission de pareilles initiales restent arbitraires : d'où 
des licences métriques, Quoiqu'il scande ‘kak nou ka bya «on l'attache 
pour l'envoyer à la reine», le scribe écrit fort bien ttak nou La by. D'au- 
tre part, si les préfixes non accentués mer, ka, ete., s adjoignent dans le corps 
d'un vers où tombent librement, c'est que leur vocalisme, et partant leur va 
sur métrique, sont presque imperceptibles. Il est souvent impossible de sa- 
voir à l'oreille si par exemple vak n'est pas précédé d'un écrasement de son 
prélixe ordinaire mo : (m}ralr. La graphie moyalh kvoñ kuméëi « si on désire 
une femmes, ne peut donc à la rigueur être tenue fautive, là même où le 
rythme demande vah kvorñ kuméi, en quatre syllabes : Île préfixe reste hors 
de la mesure. 

I semble d'autre part qu'il soit loisible d'ajouter un pied où deux à tout 
kanaiñ panit, et surtout au premier : ce sont ordinairement des iambes, piéd 
qui connaît en cham une fortune exceptionnelle, le fondside [a langue étant 
au moins pour moitié de dissyllabes oxytons à initiale brève. Mais de telles 
surcharges restent en somme l'exception, On peut iciles négliger, 

Dans les formules métriques ordinaires, le premier membre est presque 
toujours Le plus long et les deux derniers sont volontiers égaux, Les formules 
5- 4. 4, 0. 4: 4, LO: 7: 7, sont particulièrement fréquentes : 

ñap san dvër talëi 
val kvoñ kunrëi 
gloi Ivé pajaïhk 

« Quand on fait une maison, on [en] tire Le [plan au] cordeau ; — quand 
on prend une femme, — qu'on examine sa parenté ! » 
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klak op ranam uraû 
tubvak Bo'ñ jañ 
rañ klau balëi 

“ Si vous quittez les vôires pour prendre des #mis — en dehors de vos 
portes, — le monde se moquera de vous. 

Comme l'a noté M. H. Maspero (!}, les vers chams « sont surtout caracté- 
tisès par la rime: le dernier mot du premier vers de chique distique rime 
avec un mot placé à peu près au milieu du deuxième vers. » — M. Maspero 
considère en effet comme un vers Le premier kanaïñ papil, comme un second 
versles deux derniers membres, queje sépare l'un de l'autre :son vdistique» 
est mon vers (kanaià ärivä), Dans le poème qu'il a excellemment édité et 
traduit, « l'hémisticha qui suit la rime est presque toujours une formule qui 
sé répète à chaque distique. À la première strophe l'hémistiche final ést tou- 
jours vuñ po Nagar, à la deuxième huup duuk di khan, etc...» Nous âvons 
rencontré un exemple de cette forms de composition aux trois oremiérs vers 
de l'hymne à PG Ganvor Motri. De tels refrains dénoncent peut-êtré une 
veine populaire : dans la poésie savante le dernier membre change au con- 
traire à chaque vers et s'enchaine aux premiers mémbres du vers suivant en 
rimant avec eux, comme plus haut dans l'exemple tré du roman de Devamana, 
ou Comme aux trois derniers vérs de l'hymne. Les tréize pièces du recueil 
publié par M. Cabaton suivent l'une cu l'autre de ces règles dans les rares 
passages présentant un sens cohérent: on peut donc bien croire que les 
vers ne s'enchainant pas sont les restes d'une version plus étendue. 

Outre ces rimes, les kanaïd pauit admettent parfois une rime intérieure : 
la plus courante est au premier membre, de la pénultième À a quatrième 
réfrorsum, où surtout de la finale à l'antépénultième : 


kuno ro bibar blauh par 

panvoc syam mola 

dom anckhan (°) 
« Je vous supplie, à déesse, de vous manifester et d'entendre, — à très 

belle et très bonne, la prière — que je vous adresse ! 

_ L'oreille discerne en cham trois espèces de rimes, qu'on peut nommer, à 
limitation des Khmèrs, rimes longue, moyenne et tronquée. La première re- 
pose sur des voyelles finales (syllabes ouvertes), obligatoirement longues (*}. 
La séconde porte sur des syllabes fermées par semi-voyelle, nasale ou sifflante, 





(TH Masseno, La prière du bain des saines divines chez les Cam, BEFEO., XIX, 
V, p.12 | 

IE. M Durann, la Déesse des étudiants, BEFEO,, VI, 1906, p. 270-180. 

(AYE, Avuonier, Grammaire, p.31. L'écriture néglige souvent de noter cet allonge- 
ment. De lä vient que Himly ait pu parler de voyelles brèves à la fiunle. trompé nar les 
transériptions de Landes. Cf. K, Hiuur, Sprachverg'eichende Untersuchung des Wür- 
lerschalzes der Tschom. - Sprache, Sitz. =, d. philns. philol, u, hist. Class. d. AW. 
M, 1800. Heft nr, Ps 437 14% | 


ou affectées de l'anusvära. La rime tronquée joue sur des syllabes fermées par 
les sourdes K, f, p, ou par le visarga, 4. On rémärque parfois une disposition 
comparable à celle de nos rimes plates, les rimes lonsuss et tronguées (ou 
moyennes) alternant comme nos féminines et masculines. Le meilleur exemple 
que j'en connaisse est fourni par le début de l'Akäyei Dévämant (1. | 

Les lois de la prosodie sont assez difficiles à dégager des formules pro- 
prement musicales ; les vers se chantant, selon les circonstances, sur des 
rythmes variables, leur scansion paraît présenter d'assez notables différen- 
cés d'un système à l'autre. Le jeu des longueset brèves de nature et des allon- 
gements par position semble d'autre part influencé par la distribution des mots 
dans le vers. Un mot normalement prononcé riväk devient rivak au début du 
vers, linitialé atone et la finale accentuée, brèves de nature, s'allongeant 
toutes deux ; taadis qu'à la fin du vers on pourra scander : 

van PG riväk 1 
et dans un membre tatermédiaire : 
hätda rivk. 

Ua trait notable est souvent, au second membre, la prolongation de l'an- 
tépénultième comme pour préparer et mettre en relief la rime. appuyée sur 
la brève non accentuée qui la précède régulièrement : 

kuno pô bioañ blauh pañ 
DEV É EVE 2 mn mMmoLAR 
dom anwkhan 1 

L'iambe molañ est ici très nettement détaché. À en juger sur ces débris, 
la métrique chame reconnait les mêmes règles que la métrique camhodsienne, 
si l'on s'en rapporte d'autre part pour celle-ci à l'étude de M. Rœské (*#}. La 
coupe du vers, le mètre et les libertés qu'il admet, la nature des rimes et leur 
disposition, l'enchainement sont pareils: le mètre ordinaire des hymnes est 
identique au Bat Phuéia Là khmèr, dont M. Rœské fournit le schéma suivant: 


X.X X X ZX x 
— 








SuX Æ + 

Lx K€ 1 
= 

NX LE À 

X X X % 

X X x | 








(1) Une liténce assez fréquente est la chute d'une occlusive ou d'une somi-vovelle 
finale, transformant une rime tronquée en rime longue; eg. dans le passage cité p. 4r, 
nôrapi pour nôrdpat (écrit ainsi deux vers plus loin); modht pour modhir. 

(*) Rœsxé, Métrique khmère, Bat el Kalabal, Anthropos, & VIIL iQ13, p. é7a-687 
ét 1010-1047. 
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Il est intéressant de rappeler qu'au Cambodge comme au Champa les vers 
sont toujours chantés, Le même mètre « peut se chanter sur plusieurs airs: 
par exemple il y a plusieurs airs sur le rythme du But Kakatë ». À Ta fin de sa 
note sur Le Déesse des étudiants, le P. Durand donne de son côté Le liste de 
rythmes ou thèmes (ragam, sk. râgu) par lesquels l'orchestre doit répondre 
à l'appel du nom de chaque dieu (en l'espèce, d'ancètres divinisés }: rythmes 
du gurat, de la grande cymbale, du batanñ, ete. I convient d'ajouter qu'après 
cette entrée instrumentale, rythme et mélodie sont repris par Le kathar qui en- 
tonne l'hymne sacré : par exemple l'hymne à P6 Klauñ Garai se chante sur 
l'air dam çrt au cours de la cérémonie dite Rijä harëi; la Kaïn yaù règle sa 
danse sur le même rythme. C'estlä, en réduction, toute une séance dramatique, 
où se retrouve l'essentiel des danses religieuses javanaises ou cambodgiennes. 

Au Cambodge, «ilyatoujours, poursuit M. Rœské, un rapportentre le vers 
et le rythme. Autrefois chaque rythme correspondait à un état psychologique 
ou ä une action du personnage que l'on représentait. Ainsi, pour chanter un 
combat, exposer un récit, on jouait le Bal pumnôl, ou bien sur l'indication de 
la souffleuse, on jouait l'air du Bantô Käk. Quand le héros marchait ou se bai- 
gnait, on jouait le Bat Prohm kït et Les descriptions se faisaient sur le rythme 
du Bat kakatë. v Qn observe dans la récitation des hymnes chams ces chan- 
gemems de mélodie aux tournants de l'action: c'est ainsi que dans l'hymne à 
PG Ganvor Mortrt, entre le ge et le 4° vers, mètre, rythme et mélodie aceu— 
sent le passage du style direct à la narration, Telle formule rythmique corres- 
pond obligatoirement aux récits héroïques, uns autre s'emploie pour les mor- 
eaux galants. 

On a donc là quelques raisons de croire que le rituel cham a reposé sur 
une mise en scène plus où moins rudimentaire de La Vie des Dieux. Ainsi se 
trouverait expliqué ce fait surprenant que dans l'« hymnes à P6 Ganvor Mo- 
tri rien ne ressemble à une prière et rien même à une glorification de ce per- 
sonnage. Discours direct, fragments deseriptifs, tout ce qu'on y rencontre se 
suivrait sans lién et resterait comme en suspens, si l'on n'accordait en dehors 
du texte quelque principe organique de continuité, 11 est remarquable que le 
vrai héros du poème soit PG Klauñ Garai, à ce que l'on croit voir, plutôt que le 
Mortri. Incohérente, à supposer-que l'hymne soit une prière, la donnée répond 
au contraire très bien à notre hypothèse : si l'on à pu jadis représenter 
scémquement l'entretien du Mori avec son seigneur, on conçoit que les 
fragments du texte devaient garder trace de sa subordination — et ceux-là mé- 
mes où son rôle est assez notable pour qu'on soit venu à en faire un « hymne 
à PÔô Ganvor Motri» (1). 





(CE P, Mus, Littérature chame in Indochine, ouvrage publié sous la direction 
de M. Svlrain Lévi, Paris, 1991, T. |, p. 195. On campürera ces cultes dra- 
MAUQUES aux rites secrets décrits par M. Nguvên-vän-Knoan dans son très 
intéréssant Essai œur de dinh ef Le culle du génie tulélnire des villages au Tonkin, 
BEFFO., XXX (1930), p. 107-130 « Pendant les cérémonies célébrées à l'occa- 
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Mais les danses rituelles sont confiées aujourd'hui à une unique danseuse, 
pujau ou kaïn yañ, aux mouvements d'une désolante monotonie : si jamais on 
a fait davantage, rien ne parait plus, dans l'ordinaire des cultes. cn témoigner 
matériellement, Oblations, libations, des chants et ces danses fastidieuses, voilà 
tout ce qu'offrent actuellement les cérémonies chames proprement dites (1). 
ll serait donc peu profitable — si même notre hypothèse est fondée — de 
ténter une restitution de l'action dramatique en s'appuyant sur les fragments 
de texte conservés. Leur état n'autorise, on l'a Vu, que peu d'espoirs et la 
légende en prose où la tradition orale resteraient sur bien des points le seul 
recours : il est précaire. On se trouverait ainsi tout à fair désarmé, si certains 
cultes locaux n'apportaisnt parfois d'utiles éléments d'interprétanon, C'est à 


l'examen sommaire de deux d'entre eux que s'attachera Ja présente étude. 
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L. — LA LÉGENDE bu SEIGNEUR DES FLoTs. — Le douzième hymne du récueil 
est intitulé par M. Cabaton « hymne à Patan Gahläu ». Patañ Gahläu. nous 
dit-il, est le nom du « roi du bois d'aigle u : 

u Les [trois] rejetons de Gahiäu et le Roi des Flots ont le méme cœur. Ils 
ont éonçlu une alliance et fondé un royaume. | 

« Mille poissons escorient ces seigneurs qui reviennent de Mokkah. 

“ Is reviennent de Morkkab et les poissons les précèdent, 

“Au milieu de la nuit les poissons s'assemblent, ls suspendent à l'extrémité 
des vagues des elochettes qui se mettent À tinter. 





sion de la grande füte (vdo ddm) un rite rappelle les traits saillants de lu vie 
du génie. On organise ainsi une sodne de combat pour un génie guerrier (village de 
Phü-dbng), une scène de cam briolage pour un génie voleur (village de Lông-khe}, 
Ce rite appelé hém en annamite. très souvent tenu secret. est un des traits éssentiglis 
des cultes communaux.,.s |p. 124-249). Cf encoro À. C. Teurce. The lhirtv- 
seven Nafs, a phase of Spirit worship prevailing in Buürma, Londres, 1906, p+ 66, 
culte de Évawzwi, de son vivant ministre du eoi de Pagan ét mari d'ané marchande 
de liqueurs fortes: « Kyawzwg se prit d'un goût soutenu pour les spiritueux de son 
épouse; quand il se trouvait de sanug-froid, il emplôyait tout son temps à courir les 
combats de cogs et les feux d'artifice. 1] mourut et devint Nat. . Sous le pavillon 
élevé lors de sa fête, les nalkadows s'en viennent tous pareillement vétis d'un paré 
rouge dont [é bout est rejeté sur l'épaule, AVEC un turban TOUTE. la miméeut le tir de 
pièces d'artifice et la conduite d'un combat dé cogs, ét frappent à plusieurs reprises 
de [a main droite leur biceps gauche (comme fait tout ban Birman pour lancer un 
défi à la lutte ou à la boxel: ensuite. ils dancent et attaquent ls Nat=than : x Me 
voilh, c'est moi, Maung Kyawzwi, l'époux bies-simé de M4 Môme du village de Papa, 
dans mon habit rouge à paillettes : c'est moi qui me gorgeais de boissons fortes, qui 
raffolais de feux d'artifice et de combats de cogé.. . » Li-dessus éclaté uno tu ai eu 
nrgiaque et les danseurs s'élancent en croisant leurs pas. à 

(1) Plus complexe est l'ordonnance des cérémonies buni diteé tft cf. E, AVMOS EN, 
Les Chams ci leurs Religions, Rev. d'Hist. des Religions, 1, XXIV, 1801, pu 291.5q. 
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« Le Roi des Flots entend leur son, ilse change en cygne et nâge à la sur- 
face dé l'eau. 

“Il se rend sur le mont Dil pour chercher un lieu de repos dans l'épaisse 
forèt. 

\ Sa demeure, gardée par des Annamites, est bâtie dans un site enchan- 
teur.» (!} 

Telle est du moins la traduction proposée dans Les Nouvelles Recherches. 
Rétablissons l'incipit, visiblement très corrompu dans le Ms. Ch.13;je lis: 


nt danak 65 la guhlüu 


gahlèu athal sauñ PG hata ürayak nan 
Pak Po sû lyan 
do panreñ blauh ñap nogar | 


On voit du premier coup que les kanaiñ papit 1 et IT sont distendus par 
des interpolations : on essaiera d'en rendre compte plus bas. Le point le plus 
important est que le « roi du bois d'aigle » tombe de notre texte. M. Cabaton 
semble l'avoir implicitement tiré d'une correction de P9 tañ gahläu en râ 
patau |! patau] sahläu, matéricllement inadmissible, et qui le conduit par 
surcroît à intituler, sans commentaire, « hymne au roi du bois d'aigle» un 
hymne au seigneur des flots, Le premier vers du texte porte bien hatañ et 
non “palañ, comme écrit M. Cabaton:; tañ, que donne le titré, n'est que 
l'abréviation de hatañ (ef. hajyon / jvorñ, havañ / vañ, erc.). 

Tout ce début, il faut l'avouer, reste bien confus et l'on ne pouvait guère 
s'y reconnaître sans secours extérieur. En fit, l'hymne de M. Cabaton réunit 
deux fragments indépendants. Le titre et le premier vers sont le début d'un 
hymne aux Seigneurs Gahläu, Hatañ mob por et Athal ; on pourrait restituer : 


rahlüu sauñ Pô afhal 
halañ mo nan 
klétu P5 s@ tyan | 


« Gahläu, les Seigneurs Athal — et Hatañ mob, — [sont] trois frères de 
même mère», conformément au mètre, et à limitation du vers qui ouvre 
l'hymne aux trois PG dans uné version que j'en ai retrouvée : 


rahläu sauñ pô athar 
hatañ moh par 
kläu P& s@ tyan | 


M, Cabaton a pris athal au sens de « lignée, race » : c'est ici un nom pro- 
pre: d'autre part... s@ tyan, plutôt que « [ont] lé mème cœur », signifie « [sor- 
tent] du mème ventre, sont frères » — c'est du moins ainsi que cette expression 





ti Nouvelles Recherches, texte, p. tos, trad., p, 117, 
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est comprise aujourd'hui: ] Hi 4 #6, frères nés de la mêma matrice, glose 
le tri-huyén d'An-phurire. Certaines traditions rapprochent le génie des flots, 
F6 Riyak (ou Rayak), et ces trois Seigneurs. [| est manifeste qu'un mœdvon 
a voulu ici l'introduire à leurs côtés (Pak PG sû lan) dans la première 
stance d'un hymne auquel il était d'abord étranger : tentative muladroite et 
qui est allée contre le mètre. 

L'hymne authentique aux trois Pô se continue par une suite de vers dont le 
refrain est « dauk (ou rai) fap nogurs: le texte de M. Cabaton démarque: 
cette formule (blauh fan nogar), dont Le sens apparaîtra plus clairement 
dans l'original (1) : 


s® phun gihlèu kläu dhan 
kléru Pü s& tvan 
douk ñap avgar | 
6 kan gihläu klak zlak 
ré thaï tabyak 
rai ap nogar || etc. 


u Le tronc c'est le Gahfäu, les trois branches — [en] sont les trois Seignurs 
frères, — Instituteurs du pays. 

“ Ce n'est point là un Gahläu échoué ét laissé dans la vase (*}, — c'est 
le Ciel qui l'envoie — pour l'institution de ce pays. » 

Quel est ce bois d'aigle (gahläu, giAläu) dont semblent issus les trois 
frères ? Oa insiste sur son caractère surnaturel : c'est le Ciel qui l'envoie (°). 
Nap nægar, d'autre part, selon toutes mes autorités, veut dire ici non : « fonder 
un royaume », mais plus précisément: « donner la civilisation au pays.» (= 
sino-ann. Léa ÎÉ, dans gido hda $t 6). La légende a donc quelque analogie, 
au moins dans son détail, avec celle de la déesse Thiën-y-a-na, transportée 
ésalement dans un tronc de bois d'aigle () et investie, elle aussi, d'une mis- 
sion crvilisatrice (*), Un thème commun sémble se retrouver au fond des deux 


(1) Le troisième membre du vers, tel que le donne M. Cabaton, est augmenté d'une 
expression: dei panroû, dont je ne sais que faire. M. Cabatou lit doû préran, L'n est 
cependant une lecture certaine, Qu'est panroë ? Faut-il corriger en panraû = Phan- 
ang : «s'établissent à Phanrang » ? Ou panroñ dérive-t-il de prof «s'efforcer, s'ap- 
pliquer » [D], comme panrauñ < praud À Éa tout cas, je ne vois pas clairement comment 
peut se justifier la traduetion que l'on a proposèe : « conclure une alliance ». 

(E) Glak = glôf, glut, gluh, es'entiser, embourbé» [D]. On m'a expliqué glok par 
bauk: kaydu giak = kaovdäu bauk. CE D.,s. v. bauk, 

(51 Le mot P5 employé seul a le sens de « pouvoir suprème, destin, providence », 
sens abstrait, sans spécification de la personne divine, cf. infra, p. 76, |. 24. 

(1 Dao Tai Hawu, Histoire dé la déesse Thièn-Y-A-No, BAVH,, 1914, pe 164 — 
A. Sauver, La Légende de Thièn-ŸY-A-Na, 1, La Princene de Jade, Extréme-Asie, 
juillet-septembre 1926, p. 129 (1, Détails et particularités, ibid, avril 1940, p, 166. 

5 Bio Tuir Hann, los. cit, p. 1065 À. Satuer, loc, cit. |, p. 193=14. 
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contes. Mais il n'y à pas lieu de s'étendre: l'hymne de M. Cabaton tourne 
court au premier vers, quitte le thème et passe au PG Riÿak, ea omettant 
toutefois les premiers vers du chant qui est Le propre de ce Seigneur des Flots. 

Ce nouvel hymne resterait Ini-même d'interprétation mcommode, si l'om 
ne tenait mieux lu légende dans une courte version en prose, d'une langue plus 
facile. Elle figure à la suite d'une recension de la Chronique Royale dont le 
De Sallet a fait don à l'Ecole Française d'Extréme-Orient — recension 
récente, sur deux cahiers de format écolier, l'un de 80, l'autre de 43 pages 
écrites : ils portent les numéros 42 (a) et 42 (b) du fonds cham. Le copiste, 
que j'ai retrouvé, d'a pu me montrer son original ; sans qu'il en ait voulu con- 
venir, peut-être a-1-1l simplement mis par écrit une tradition orale (!). Outre 
la légende du PG Riyak, iltranscrit dans le cahier 42 (b) une version égale- 
ment en prose de la légende du PG Tabai, inséparable de l'hymne au PS vañ 
In. Les deux textes, d'inégale longueur, sont réunis sous le titre : ni damnoy 
e9 van dE hu dalam dak rai patau 6, « Histoire des Génies qui ne sont pas 
dans les Généalogies royales n. Le second seraexaminé dans la suñte de ceite 
étude. Voici le premier : 


ja «il va nosak ul& anaiïk oih dE apvët harëi 3 bañun 4. di balan Pak. 

nan lak dF kal Pa rayek nau havat di moœñkak hu ganreh blauh Bot 
dam käjaik kyoû luié rai palau likäu di gra nan Pr not (?), kyorû vrk 
morai mosuh mok éam vok. blauh p6 nobt di bréi mai 0. am ñap palau 
dom nan j#. dauk éañ poñ gaun Pô prauñ k& blauh vok nan, P& ruvak 
dauk aoû éhvai l6 disoh gaun bréi, movak gr jan oh bréi mat, barüv 
morû rüdyak tyan 16 hamvit vvon dauk ñap di éam rasah lü. érûñ plut 
va dop mai krôk molam hadah jveû harëi dt soh pô ravak 0. barüv 
mo gré dvah dr oh G. r6 grû hvoë pû mai ñap Dhak] di vvon pak 
nogar nt, blauk tablek "va e6 prauñ mok glaë, bar moû grû hatam sû 
bauhk panvoé, mevalh ja aëh va hô nau di tasik nan kan sort, movah nau 
dr glai nan ramauñ Boû. barûv moñ pô rayak mai moñtoh tasik ikan 
camauh klaih kauk. dom nan rup thok éalah di kauk. akauk dnlah di rap. 
Po rayak ñap jvorû rabuk tathauv lin moœñklam di grop räbah lummoñnñd-. 
pro sol vau nan mok ba tagok ñap jvoû bamon bhuttik. P@ gr amvoi 


(1) 1 ajoute à lu An du cahier un poëme de son cru sur les malheurs des temps et la 
déchéante de da race :ila done bien pu rédiger les pages précédentes sur de simples 
souvenirs. 

(#1 J'ai respecté la ponctuation originale, souvent opposée à notre cnutume: elle 
aidé à restituer la constraction #t si souvent, par négligence, elle est réellement 
maladroité, encore faut-il y biéu regarder, On écrit volontiers, comme ici. plusieurs 
phrases à la suite sans ponctuer, la barre verticale (jé la rends par un simple point 
servant alors surtout h détacher les passages en stvle direct, que l'absence de flexion 
rend difficiles à délimiter. 
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soh voor mok atuv lulañ nan bhuktik hvoë D haram lanuv akhar, moi 
P5 gr dathit nou jyoû kayaun ‘yà radak. tot Iviè Pülist throh jveñ vañ 
añan ju rayak. Bot tvèi atuv añan kuramat di tuk. aoû (vi ééi añnan éét 
traun. 

moñtduh eo gré tathit jvort vok sû port trà kavvä 25 ravak umal hayat 
nan gunroh tot abih. sauñ P& rivak nan aval min. 


à Ja Aih vä, en l'an du Petit Serpent, naquit au feu Le 3 jour de la quinzaine 
claire du 4e mois, un mercredi (!), 

“ En ce temps là, le Pü Riyak s'en fui vivre à la Mecque (*), où il passa 
mällre ès-sciences magiques. [Jetant les yeux sur son pays] il vit les Chams 
sur Le paint de n'avoir plus de rois. Il adressa cette prière à son maitre, le 
Nabi: « Je voudruis rentrer pour arracher les Chams [à leurs oppresseurs] n. 
Mais le Nabi ne le laissa pas partir: « La royauté chame [, répondit-il,] est 


(1) Cette phrase semble ue simplé uote incorporée au texte: les dernières lignes 
du récit présentent aussi ce caractère, Je o'ai pas retrouvé ailleurs Ja Aib va. Dans le 
lexte, où fui attribue naturellement par anticipation le titre de Pô Riyak qu'il n'a pris 
qu'après sa mort, Seul le guru l'appelle une fois par sou nom personnel, — Sur l'ex- 
pression naquit au Jeu, did di apvéi, of, D: elitt, coucher près du feu: accoucher 
lon entretient un feu auprès des partuneutes); Dih di aprél andk likéi, accoucher 
d'un flse: la construction est ici d'un certain intérèt; elle fait ressortir loute la 
différence qui sépare le verbe cham du nûtre, Îl est déja surprenant de voir, dans 
l'exemple du D., üne expréssion pour nous essentiellement intransitivé « couchèr 
au fou » admettre un régime direct, lei nos règles sont encore moins applicables : 
c'est l'enfant qui semblerait Le sujet du verbe accoucher : « Ja Aïh Va coucha au feu... 
C'est qu'en cham comme en malais, «lorsque La forme simple (sans préfises) du verbe 
est employée, le varbé est le sujet logique de la phrase et le nom ou le prenom qui 
serait le sujet selon notre grammaire, lul est subordonné ». (R, Q, Wissruvr, Malay 
Grammar, Oxford, 1927, p- 65, n. 1.) Cette conteption péntétrante a étô pour ja pre- 
mière fois suggérée par M, C. CN BLaonex dans son important compte rendu de K, 
C. Tenpie, À plan Jor a Cailorm Scientific Record of the Langunges of Savages: 
u What ! conceive as possible is the treatment of the verbal idea, the action, process, 
or (if one may sa style it) the dynamic element of the sentence, ds the subieci, ma- 
king the words that we should take as subject, ohijset, etc. subordina'e to it, while the 
real predicate.., would either be repressnted by a parliclé of affirmation or be 
already AImplicitly involved In the form of the verb-subject itself » (IRAS., 
108, p+ 1204). Il faudrait donc ici construire: « [En ce qui concerne) Ja Aiïb va, be 
coucher-au-feu [de sa mérel advint le...» On notera l'analogie de la construction 
chame (pour Le malais, cf. WinsrenT, doc, cit, p. 1671 et de celle qui place en tète de 
cértaines propositions chinoises ce délerminali} général que le P. Lamasse nomme 
expoté préalable du sujet, et dont 11 fait si bien ressortir l'emploi dans son édition 
francaise du Sin Kouo Wen lat éd., Hongkong, 1922, p. xt sql. | 

(4 Nau haval di moñkak. Hayäl = malais haval, haydt, arabe hayal, vie, vivre. 
Pourtant le mot malais ne paraît pas signifier vivre à = demeurer, Explication fournie 
par un léttré dé Phanri: «se retirer dans les montagnes pour acquérir des pouvoirs 
magiques x. La formule est fréquente au début des biographies de génies. 


ET 


arrivée au terme [marqué par le destin] : c'en est fait d'elle! [Pour toi,] 
reste ici: aîtends, avant dé t'en retourner, que le Ssigaeur veuille bien t'en 
accorder la permission». Le PG Riyak attendit très longtemps cette autori- 
sation sans la voir venir, et pendant ce lemps (!} son maltre s'opposait 
toujours à son retour: et son cœur brûlait au récit de tous |5s maux que 
les Annamites infligeaient aux Chams. [Enfin] il créa magiguement une piro- 
gue (*) et s'échappa en secret au milieu de la auit, Le matin, au jour levant, 
on ne le vit plus. Le maître se mit alors à sa recherche sans pouvoir le trou- 
ver, Îl eut peur qu'il ne fût revenu iei pour malmener les Annamites ét semer 
le désordre parmi eux (*). Craignant que le châtiment du Seigneur (f) ne 
retombät [sur sa propre tête], lé Maître proféra cette malédiction : à © Ja 
Aih val situ t'en vas par mer, que les poissons te mangent! Situ l'en vas 
par la fort, que le tigre te mange lr Comme le PS Riyak arrivait au milieu 
de la mer, Les poissons le mordirent, lui coupant la tête, et la tête s'en fut, 
ottant à part du corps, le corps à part de la tête (°). 

«Le Pü Riyak souleva une grande tempête qui ensevelit dans les ténèbres 
tous les ports de la côte ; ce que voyant, les Annamites repéchèrent [ses restes] 
et lui élevèrent une pagode où Ils lui rendirent un culte, Le Maître s'aperçut 
que les Annamites avaient recueilli ses restes pour les adorer. Craignant la 
perte (1) des formules magiques [qu'il lui avait transmises], il le fit renaître 





() Moyah a ici le sens de cependant, or, mais = chin. ul 1. Mes deux principaux 
informatéurs, le tri-buyén d'An-phuire et le Bb-Thuân(cf, BEFEO,, XXIX, 1023, p. 504) 
etsii}), que je désignerai par les lettres À et B, ont l'un et l'autre une bonne con- 
naissance das caractères Chinois; j'en ai profité pour notér quelques correspon- 
dances : on he prétend pas ici ramener la construction chame à Ja chinoise, mais celle- 
ci l'éclaire souvent mieux que la traduction française ou qu'une comparaison à nos 
grammaires. À {Phanrang) et B (Phanril représentent chacun La tradition d'un des 
déux groupements chams subsistant en Aunam. J'ai toujours indiqué là source de mes 
informations orales. Les traditions chamés, en pleine rérression, doivent être fixées 
“vec toute La rigueur possible pendant qu'il en est temps encore. La loculisation em 
est d'autant plus indispensable que les deux groupes accusent de notables diver- 
gences (cl BEFEO., XKIX, p. 510). 

(#} Plut, canot fait dans un tronc d'arbre, cf, pluk « grand bateuu s [D\. 

(3) Tabhrk ‘va, bouleverser, détruire la nation, "Y4 = ‘ya vvrn [B]. 

(+) Fo praud, le Seigneur suprême ; commentaire de E.: 6 mohemmat nœbt açil 
ro dulvah nobt prauÂ : « d'Allah et de Mahomet, le premier est le plus grand Nabi ». 

(5) Suivant une tradition orale [A], la tête aurait été recueillie à Phaurang et le 
corps à Phanri. Cette bipartition des reliques est un thème favori des amplifications 
populaires, où elle sert surtout à justifier la coexistence d'un culte dans los deux ré- 
gions que sépare le massif du Padaran : chacune reçoit sa part. 

(6 Haram tanauv akhar. Haram, «ce qui est défendu, illicite, péché » [D], aussi : 
profanation, injures, révilement; selon B, ici = palai, « perte, destruction : en vain, en 
pure pertes [D]. « Le grû ne veut pas avoir en pure perte transmis sa science à son 
disciple. » 
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dans la personne d'un Kayaun de ‘ya Radak (1). Parvenu au terme de sa vie (24, 
il devint [enfin] un génie qui prit le nom de Pô Riyak. On lui rend un culte au 
rang des atuv sous le nom de Karamat dituk. On lui rend [également) un culte 
au rang des éëi sous le nom de Ci Trauñ (1). | 

« La raison pour laquelle le Maitre le ressuscita, c'est que le Pô Riyak avait 
acquis par la vertu de sa retraite à la Mecque les pouvoirs magiques les plus 
grands (*) et qu'il était initié (°). » 


Toute cette légende ést d'une teneur franchement islamique : le maitre du 
P6 Riyak, le Nabi dela Mecque, n'est autre que Mahomet, et dans le Suprême 
Seigneur on doit reconnattre Allah, La version que je donne est due cepen- 
dant à un kaphir qui, sembls-t-il, s'est contenté d'éviter les noms de Morhammat 
et d'Aulvah, qu'un Bani eût sans doute écrits ; — mais il n'y a là, on le sait, 
nulle interdiction, En tout cas, la légende s'est intégrée dans la tradition jat ("). 

On notera que dans ce conte la Mecque ne prend pas Le caractère fabuleux 
que lui attribue ordinairement la croyance chame : ce n'est pas cette ville 





(ty Sie D (ef. E. M. Dunanp, Les Chans Bani, BEFEO., EI (igog\, p; 54: e nagara 
Ka-Ven Yardan. [1 y a ln uu probléme qui méritérait d'être repris à part}, Les Kavaun, 
selon D, seraient des Moïs demeurant dans lé huyéo de Tän-linh, phü de Hoñ-da | Fhan- 
ril, ‘väradak serait prié "ya radak, un village de cette circonscription [B|. -- Tathil : 
transformer, métamorphoser [B : {E.1. D, om., mais cf. n Pé tathil, le dieu créateur s, 
5. V, po, 

pére, pOltCLE, « vie, destin, destinée » [siné-unm: 20 mfnh La |, forme dérivant 
du sanskrit puruya ? 

(2) Les abuv [D.: Mänés des ancêtres, esprits matins, fantèmes, spectres, revenants] 
et Los ééi [D : Prince, maitre, appellation des divinités inférieures] sont deux classés 
d'étres suroaturels sur lesquels nous aurons l'occasion dé revenir ailleurs. Les 
premiers auraient pour chef le Pô Bargana, les autres le Céi Cak bar bañva. 
Le Po fivak appartient aux deux ordres. Les noyés deviennent atuv de mer (afuw 
tasi£\ = il serait leur chef sous Le non de Karamat di tuk. Son nom de € gst « le C&i 
Aubergine s ilräuñ). + 

(4) Ganreh tot abih, superlatif absolu, ef chinois & fi, À Æ, siamois d'i shl, ete. 

(5) Aval = initié [Di ; on m'a donné à Phanri cette définition concrète : « di ht nn 
ralauv ajak ralauv pabvëi à = |qui} s'abstient de viande de lézard et de porc »- 

(8) B m'a fourni en guise de préface un court résumé de ce que les Chams jai les 
plus iastruits savent de la Mecque: #tak di kal bardv jvoñ landh riy® akan. Pr 
uvlvah patrün sa bauk sat moñgrik di awgar moñkah. ké grop pô nobt trun Âap dat 
kamrvai dat pak aoger nan dahldu, jà aih va anbk urañ dunyé nau hayal pak sa 
moñgrik nogar moñkeh. Juste après la création de ln Terre ét du Ciel, Allah fit des- 
cendre la Mosquée en la ville de la Mecque, pour que les Prophètes + descéndissent 
réciter Les prières, en cette ville, aux temps passés, Ja Aïb va, [simple! enfant des hom- 
mes, s'en fut vivre à la Mecque dans In Mosquée...» Cf E, M. Dünanp, Noles sur les 
Chames, VIE, Le Livre d'Anduchirvdn, BEFEO,, VIL Cigo7}, p. 320. Voir Coran, DE, 119; 
IH, 90-91. Pour les Charms, c'est La ka'ba tout entière qui est tombée du ciel et non |a 
seule pierre noire des traditions authentiques. 
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bienheureuse flottant dans l'espace, d'où les gènies descendent (trun) mi- 
raculeusement, et ne viennent pas tout unimént en barque comme notre Pü 
Riyak : 

Po mai moñkah morai livik 


a Le Pô s'en vient de la Mecque et reste longtemps en chemins, chante-t-on 
dans un hymne. L'hymne au Pô Riyak, que nos donnons ci-dessous est 
plus net encore. La conception positive, géographique, pourrait-on dire, qui 
transparall au contraire dans le récit en prose permettrait de l'atiribuer à 
quelque conteur connaissant la Ville Sainte autrement que par la fable cos- 
mosonique des Chams. 

Réservons l'examen de quelques particulariés: on én à vu assez pour 
pouvoir aborder l'hymne lui-même. La version que j'en donne m'a été com- 
muniquée par le 1ni-huyên d'An-phurire (Phanrang): c'est le texte qui est 
chanté au temple de Sota-hii Up ÿE (1). Toutélois j'ai introduit entre crochets 
deux vers fournis par Le ms. de M. Cabaton : les deux versions sont trop 
proches pour mériter une présentation séparée (*). 


nt dunak rô riyak 


movaum rivak kvon jak kvoi ghorl 
nat 10 ginrok 
pak ñauk moikah | 
trun di moñkak morai livik 
b3 dil partk 
ré où lamé& || 
Po où tam lac jhak 
Dô | dil| känak 


(1) CL BEFEO., XXIX, 1929, p. 510. 

=} Le ms. de M. Cabaton a les vers 4-2 et 10-14, la version fournie par À les vers 
1,2, 3 5 6etB-15. Je désigne celle-ci par «, celui-là par £. 

Vers 1, ©: Rvoñ jak Kvoñ th Kyo ghok. On a signalé que le vers est susceptible 
d'extension Toutefois À lui-mème condamne le pied "Eye thit *, qui sonne pauvre- 
ment entre Jak, rimant intéricurémént au vers avec rivak, et shok rimant à ganroh: 
Thit = pouvoir magique, <f aonit, saint [D et lafhil, ci-dessus, p, 50, n° 1, 

Vers |. 2. 4; Pom. 

Vers 2. & jit*. À reconnait qu'il a introduit ce mot au lieu de di ® qu'avait l'ori- 
£ioal du modvon de Sœn-hAl. 

Vers 4-5 d'aprés #8. Il semble qu'e ait fondu Les deux vers: il donne: pô mai moi 
daih si bi — 265 lhdu aan di ‘ya — kauñ »0 moraë. 

Vers 6, sé «5 Boom. * brok davop: 81° kda glam * — 9 akan et non kom 
(Cabaton). 

Vers 7, a di. 

Vers 10; "évoh {a ramvuv!|=raous À Cab. :"dvré Ea nauv®, incampréhensible. 

Vers ii, sic æ; À propose de corriger dil en dif. 8: rû âap kavauñ dau lyauh- 
veñ dva galauñ dit blank lamé. M, Cabaton a lu: “kunon por kapaun (sic fi CI. 
ann bé nông, pélican gris. | 


Pô où lamé || 
(ré mai moñkah thër (ha 

akan rabuv 

kauñ pô di ‘va ||] 
PG mai moñkah thë: ba 

kan di ‘yà 

kauñ ro tagok | 
»ô mat di brok dayop krüh molam 

jak gop kä glam 

laë P& ikun | 

[ghon tvol di kü 

rayak tarrû 

poñ ghon moœûf || 
pagloh rivak Kvoñ nau kyoû ovoé 

Pämyit Bail pvot 

dalam rivak | 
rivak Coh ta bilik 

lukai P& oif 

au sauñ rivak | 
rivak éoh lüamuv 

lakat Po kuv 

nau saunñ rivuk || 
ñap mokuboñ po ral 

pœñ dvak pubañ 

dil blauh tagok | 
urañ luë dil kävork 

pado fret Evok 

blauh dauk di dil | 
van Pa riyak bvak jak 

mok vvon vabhak 

blauh dauk dr dil | 
jalan lvêi ‘v& lathik 

drok av Kañik 

kyonñ taum Pa klaur | 
falan ivëi svon gihul 

drûôk «av tamul 

Kyo faum PO klauñ | 


« Gloire au |[P6] Riyak, qui, désirant science el puissance, — s'en fut ac- 
quérir la Vértu magique — là haut, à la Mecque (1)! 


(1) C'est la Mecque transcendante. 
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“Il descend de la Mecque et s'en revient à longues journées ('). — Mais 
arrivé devant Parik, — le Pü n'entre pas (°) ! 

« Le Pô n'entre pas à Parik etmaudit [le pays]. — Mais arrivé devant Kanak, 
— |e Pô n'entre pas! = 

u« Le Pô revient de La Mecque : et qui l'a su ? — Les poissons par milhers 
— J'accompagnent dans la mer (*). 

“ Le Pô revient de la Mecque : et qui l'escorte ? — Les poissons de la mer 
— l'escortent vers la côte (1). 





(ty Morai livik, mot à mot: s'en revient longiemps. | 

(\ Tout ce vers est difficile, Le mot dif, écrit suivant le cas dil, dei, del, dvel, dvor 
[ces deux dernières leçons par suite d'une confusion sur laquelle nous reviendrons], 
n'étant plus compris clairement. A veut lire jit lou din], que je n'ai pas rencontré ail- 
leurs et qui désignerait une anse, une petite lagune ouverte sur lu mer (à; By a vu 
un nom de lieu : ultime ressource ! Le mot revenant plusieurs fois dans les diverses 
versions, I semble qu'on puisse en éclaircirle sens. Notons d'abord les significations 
données dans D, : dit, mer, et dual, duel (khmèr tuol), tertre, plateau, Mais fe cham 
dil répond à stieng tél, bahnar del; et à fil, etc., dans divers dialectes de la péninsule 
Malaise lef. W. W, Seat and C. O. BLacorn, Pagan Races 0] the Malay Peninsula, 
Londres, 1956, Il, p. 681]: «lieu, endroit, traces, piste», B, ayant consulté les divers 
léctrés de Phauri, m'a donné spontanément comiie équivalent Le caractère K 
“ lieu, endroit ». 11 m'a fourai d'autre part l'expression dil "y& = étang, mare [con- 
firmé par À, étce.]. Dans l'usage courant, il semble que le mot dif ne se soit conservé 
que dans cette expression. I est probable que de là vient son emploi au sens d'éten 
due d'ean, avec ellipse de ‘va. La phrate: coû dvah pabah dil blauhk lam& À] 
sil flotte, cherchant l'embouchure du dét, puis il Ÿ entre . . . = imposé ce sens, con 
firmé d'ailleurs par la légende en prose du Po Tabaïque nous retrouverous flus bas 
ei où on dit: éomauh "vé nan fvon dil, ev'ya lapyot, ‘và ralañ, « cette étendue d'eau 
[laissée par une inondation] forma [deux] lagunes (dil}, aommées "Ya Tapyot et "Fà& 
Ralañ » |infra, p. 85). En fait, la côte peu hospitalière du Ninh-thuën et du Binh-thudn, 
bordée souvent de dunes énormes, offre des lagunes qui sont les meilleurs ports natu- 
rels. Celle dé Sœu-hhi, où les gens de Fhanraug croient que s'est fixé le Fo Rivak, 
est complétement dissimulée, du côté de la terre, par le haut bourrelet des dunes rou- 
ges. De la vient l'expression dil Kavœk « la lagune cachèe s du vers 13, infra. 

C'est sans doute encore sur cet emploi elliptique que repose le sens de Mer fourni 
par D.,et dont on verra plus bas que la version ÿ semble donner confirmation. Dil a pu 
fuir par désigner la grande éflendue d'éau = la mer en général. En effet, s'il y & bien 
ue lagune à Ranak (Cana des Annamites), par contre, je ne vois pas ce que peuvent 
désigner les mots dil Parik « Le dil de Phanris si ce n'ést la côte à Phanri, la mer au 
large de Phanri, où peut-8tre encore la large nappé d'eau formée par la rivière à 
sos embouchure, Je traduis: devant Phanri. On péut risquer uue traduction plus 
précise pour dvah pabah dil (vers 11). Pour durl, inadmissible ici, cf. infra, p. 
LT LE 

(31 J'ai mis le singulier: ce texte est tout à fait indépendant de l'hymne à Gabhlüu, 
ete., qui a fourni à M. Cabaton son premier vers et, du coup, quelques raisons 
d'écrire: « escortent Ces Seigneurs qui revicanént de la Mecque ». 

(} Tagok : aborder, monter sur la berge. 
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« Le Pô arrive le soir, en pleine nuit, — On s'assembie pour [lui] jeter des 
pierres (!), — on s'écrie : « c'est le Roi des poissons | » (?) 

“ Des grelots (°) pendent à la poupe (*}; — les vagues brisent (*) — et 
l'on entend sonner les grelots. 

«Les vagues s'abaissent et [tous] d'aller et de courir ; — on entend une 
multitude qui parle — au milieu des vagues. 

« Les vagues brisent, déferlantes (f}, — et les pieds du Pô montent — 
suivant la vague. 

« Les vagues brisent en nuages [d'embruns] (*), — et les peds du Pü s'en 
vont— avec la vague. 

«il se fait un radeau (*) et va flottant de çà de là. — cherchant l'entrée — 
de la Ingune, et puis débarque. 

« On conte que dans ce coin caché — il bâtit une maison — et depuis il 
habite [au bord de} la lagune. 


(1) Glam, lancer (des pierres, des rochers) [Dj A prétend que glam doit étre lu 
glan « regarder », la nasale finale avant été modifiée pour la rime (l'alternance “mi 84 
n'est pas absolument inconnue en cham : cf. sram/srañ, étudier; galam/salanñ, collier, 
vaum/vauñ, bät d'éléphant, Di. B traduit e pour s'élancer, pour se précipiter [vers La 
côte]s: c'est un peu forcé, J'ai accepté le sens de D., bien qu'il ne fournisse pas d'exem- 
ples à l'appui, ce qui ordinairement doit inciter à ne l'employer qu'avec prudence. 

(2) D'après tous mes informateurs: un homme, roi des poissons, mais non un poisson 
lui-même. 

(M Ghon, collier orné de grelots [A, BJ. Il est curieux qué ce mot, traduit 
« grelots par M, Cabaton, manque dans D. 

(y dk = fka ahauk, poupe de navire [8]. M. Cabaton comprend kü revak, ex- 
pression qui ne semble pas dans l'usage, L'anjambement est d'autre part moins commun 
entre les kanaiñ pavit | et 2 que 2 et 3. 

() Tarvi ou terra: briser (des vagues, cf. ri, murmurét, bruire [D]. 

(04 Cork ta bilik, cf. balik [DI. 

(7 To amav « ébranlé .,., fumée, nuage de poussière » [D], — B,: « rapidement», 
sens qu'il tire apparemment de l'annamite mu, vite (!]. 

(#) Map mokavcd: Cabaton : se change en cygne. Nap meñ Âap…. veut bien dire : 
« faire semblant d'être... s, mais je n'ai pas rencontré fap moñ.…. en cet emploi. * Se 
changer en » se dit y [dréi] jyet,,. qui iei convenait métriquement : yü jvet kapoñ 
poñ rah [kapon, pélican, D], L'interprétation de M, Cabaton, appuyée cépendant par son 
commentaire cham, reste incoonuc de mes informateurs. Elle est à écarter, du fait que 
l'expression reparait dans un autre hymne, où clle s'applique au Fo Binnethverr, qu'on 
nous montrée allant attaquer le pays annamite et qui ne passe pas pour s'é re jamais 
métamorphosé en cygne non plus qu'en pélican, Kavoñ ést un radeau [A. B], de poñ, 
fottor. Nop moœñ kavañ, employer comme radeau, se faire un radeau de... Le grand 
prètre de Pô Klauñ Garai, qui n'admet pas l'interprétation de M. Cabaton, m'en a cepeñ- 
dant offert une glose subtile: te Po « se change en cygne» (oc plutôt en pélican|, par 
simple métaphore ; c'est dire qu'il erre sur la mer comme cet oiseau, n'avaut plus de 
demeure où habiter, $ a: ap moñkanoñ poñ lyauñ, B ne comprend pas; À: e fait un 
radeau avec un fyeun nv: ce mot serait annamite, désiganunt l'arbre nommé en cham 
hadap[e un grand arbre à épines dont le fruit ressemble à celui du tamariniers, D]. lai 
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“ Puissant, en vérité, est le Génie des Flots! — Les Annamites ont ramené 
sa dépouille (!) — et il habite [au bord de] la lagune. 

« Par Le chemin qui suit la mer, —revétant un habit jaune d'or (!}), — il va 
rejoindre le Pü Klauû (*}. 

« Par le chemin qui suit le dus des dunes, — revétant un habit brodé de 
fleurs (9), — 1 va rejoindre Le Pà Klauû. » | 

On voit que les versions «et $, provenant toutes deux de Phanrang, à 
trente ans d'intervalle, sont extrémement proches l'une de l'autre. Un mordvon 
de Phaari m'a fourni, par contre, un recueil d'hymnes donnant de celui qui 
nous occupe un texte fort divergent, Nous désignerons cette source par la 
lettre + (). 


canot d'ét dE paauk 
dauk mauñ ahauk 
Fo mai mod hvaiy || 
séi pah uk av Kañik 
mai mo‘ tathik 
vû j'eû akan | 
urañ hu bamoñ prauñ duuk 
ro ñap danauk 
tauk rauñ akan | 
ren éaiv gala: 
hä Kkhvañ 
ro croh moral 
labyak di dvur | 
tanek dvor moñhavan 
Pänoh jyoû go 
PÊ dauk dt dver Il 





vainement demandé à des Annamites un mot de leur langue comparable à fvaud 
ailleurs viaun), À et quelques mirdvon écrivent aussi dant. Sicette lecture se confr- 
mail, on poutrait peut-être reconnaitre là le sino-annamite thông hf, pin. selon À, il 
Ÿ aurait métonvuie -. se faire un radenau, un esquif d'un pin RE serait : construire [ou 
conduire} une flotte [dans le cas du Po Bianothvor] où une simplé jonque [dans le cas 
du Po Kivau]. | 

(Ms, eabhat = rabhak [D], que j'ai rétabli pour la rime. B:mok vven pébhat «il 
a obligé les Annamites à l'adosér » |[p&bhat pour r& + bhaktik]. Subtilité. | 

LE) Ken [nan] faut à pour aller rejoindre » [8]. Le ms. a Khon, var. commune de 
kyo. A lit lyon, sous-entendant man: œil va festoyer avec Pi Klaun [Garai] ». 
CE. infra, p. 70-74, | | 

(*} Selon A, l'habit jaune d'or et l'habit à fleurs sont une allusion aux sables jaunes 
et rouges bordant le chemin qui suit la mer, et à ln végétation revétant «le dos des 
dunes», que suit le sécond chemin, 2 

(*} Dans un autre recueil d'hymnes provenant de Phanri, le Pü Kiyak ne recoit 
qu'un vers, correspoadant au dernier de &; var,: pavak au lieu de ränvh, duel au 
heu de dver, Ce nouveau recueil sera désigné par la lettre à, | 
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« En s'appuyant (!) à un manguier, — on regarde la jonque — du PG qui 
sen vient de Huë (*}. 

“Qui a-t-on vu (*), vêtu d'habits jauns d'or, — s'en venir de la mer — 
{et puis] se changer en poisson ? 

«Les autres ont des temples spacieux où habiter. — Le P6 a fait sa 
résidence — sur le dos d'un poisson. 

“Les Annamites dans leurs barques rament (1) [à grands cris de] hà 
Khvañ ! (*) Le Seigneur (*) s'en vient, — sortant de la mer [ou de la lagune]. 

« Le terrain vers la lagune (7) forme des replis, — [à l'abri desquels] on 
élève des colonnes, — et le Szigneur [désormais] habite [au bord de] la 
lagune, » 





(1) Cane [A] où ganeû [corr. de B] « s'appuyar contre », 

12} Sic, 4, B. 

(*) Ou qui donc l'a vu, 

(1) Caiv = liav (khmèr éév)[DI. 

() HG khvañ = ann. hô khoan 69 À, exclamation rythmant l'effért. Il convient 
d'observer que cétte exclamation reste en quelque sorte en dehors du vers [ef. la 
position de la rime}, C'est un fait dont l'ai trouvé plusieurs exemples : ces mois sont 
criès plutôt qu'émis suivant le cours de Ja mélodie. — Selon B, les Chams, qui n'ont plus 
de marins ni de pécheurs, se souviennent que le cri des batelivrs ramant en cadence a 
été, dans leur langue : fi mi (à. 

() Croh = sk, pri [DI. 

5) Dvor, cf, au vers suivant: fanchk decor mohavañ et deuk dr dver. Morphologique- 
ment: dvor = duo, khmèr fual, tertre, éminénce [D]. Nous avons noté que ce mot 
dvor = dvol = do! s'écrit fréquemment pour dif [süpra, p.62, n. 2]. Le passage est 
obseur. Qu nous à successivement montré le Pô nageant dans la mer, puis monté sur un 
poisson, puis changé lui-même eu paisson. On ajoute: « Les Annamites rament à grands 
crisetle Seigneur s'en vient, sortant du dvor s : il n°y 8 pas dé doute qu'on ne doive 
corriger duér en dil et traduire: de lu mer lou peut-être de la lagune, ouverte sur la 
mér, et où le P& serait d'abord entré 2]. F6 dauk di dver, par analogie avec « et f, 
s'intérprète de mème : « Le Seigneur habité [sur le bord de] la lagune», Le début du 
dernier vers fait davantage difficulté. À lit partout dvor = môonticuls et ne comprend 
pas. B: «le sol vallonné [montueux : ténæk dvi] se plisse — formant [commel des 
colonnes — et le Po demeure au milieu de ces monticules. » Gloce : « Au lisu de mettre 
Le toit sur des calannes, an avait jadis fait reposer le bout de ses poutres maltresses sur 
le haut des dunss; l'intervalle entre deux de celles-ci, ainsi couvert, constituait la 
cella du teuple, » le n'ai pas trouvé trace d'une telle tradition en m'informant sur place : 
c'est sans doute une subtilité de B. On n'ést nullement obligé de chercher dans le pre- 
mier kauaiñ pavit le sujet de pancœk, verbe qui équivaut à d'ip, faire, construire, et se 
prend très bien à l'impersonnel. Le vers répond point pour point, à cé que je crois, aux 
vers parallèles dé æ et 8: 


æ: urañ luc dit kävok S: tanok dver [mn dif] mœhavanñ 
padeÀ von kvrk Pünvh jyoA gañ 
blauh dauk di dil Pü dauk di dil 


« Le torrain vers là lagune forme des ondulations qui dissimulent celle-ci. — On 
élève ua temple [ou on plante des piliers, métonymie), — et le dieu habite [au bord 
de] la lagune, » 
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Reste un dernier document: c'est le commentaire cham dont M. Cabaton 
a mis une traduction en tête de l'hymne, malheureusement sans transerire 
le texte que sa traduction ne rend peut-être pas parfaitement : 

« Les trois fils du roi du bois d'aigle (Patañ Gahläu !) et le roi Baleine (ou 
Roi des Flots) ont fait alliance pour gouverner ensemble leur domaine. 

« Quand le roi Baleine se déplace, tous les poissons l'escortént. Malheur 
aux hommes qui lui jettent des pierres ou qui essaient de s'en emparer, les 
maladies les plus graves les atteindront. 

“ Le roi Baleine Hotte à la surface de l'eau comme une bouée, de loin il 
paralt jaune. Pendant les tempêtes le roi Baleine se métamorphose en cygne, 
ilse tient alors dans l'embouchure des rivières ou dans les mares d'eau douce 
à proximité de la mer, 

«11 y a bien longtemps le roi Baleine habitait au Laos, il y fonda des 
temples dont il est le génie protecteur. 

a Les bateliers qui entendent le troisième coup de tam-tam doivent implorer 
sa protection. I] les sauvera du naufrage, maïs laissera périr les impies. 

« Le roi Balaine veille toujours sur eux, la auit il fait une ronde et renfloue 
les bateaux. Ofrons-lui des présents de choix. Les Cambodgiens et les 
Annamites qui savent ce qui lui est agréable lui offrent des noix de coco, trois 
œufs cuits et de l'alcool (tj ». 

Avec la version en prose, celles, étroitement apparentées, de « et 5. etle 
commentaire, nous disposons donc de quatre rédactions distinctes. Comment 
mettre en ordre ces éléments disparates ? À vrai dire, leur complexité ne 
laisse pas d'être instructive, décelant les diverses mfluences qui ont régt 
l'évolution de la poésie chame. En gros, on reconnaît d'abord un thème 
commun, celui du retour de la Mecque. Seule la version y s'en écarte franche- 
ment, où l'on fait venir le Pô de Huë.Eliminons cette donnée hétérogène: le vers 
est tiré de l'hymne au PG Binnothverr, roi légendaire qui « s'empara du royauine 
vuon ét subjugua l'Annam » (*). Voici en elfet le début de cet hymne (*): 

hañvé dréi di paauk 
duuk glañ ahauk 
vo mai mon hvor | 
hanvô: dréi di ralai 
dauk glanñ gilar 
Po mai mot hvor | 

«Se suspendant (l} au manguier, — ils regardent la nef — du Seigneur 

Binnothverr] qui revient de Huë, 


(1) Nouvelles Recherches, p. 117. 

(1 Légendes historiques, p. 165. 

(1) Texte fourni par un kathar de Phanri 

(0 Hate di... var, hañvoy [A] «se suspendre à, soulager le poids du corps 
eu saisissant... avec les mains et en tirant o [A, B]; hañvoy di takvai: lever les bras 
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« Se suspendant au ralai, — ils regardent la jonque — du Seigneur qui 
revient de Huë. » 

Position dans le contexte, convenances de signification (!}, tout indique que 
le vers aberrant de + est en place dans l'hymne au P6 Binnoihior. Voilà 
l'occasion de noter en passant l'importance dans l'art pcétique cham du 
phénomène de plaslicilé : c'est le nom que lui donne M. Gaspardone qui l'a 
observé dans la chanson annamite (*}. On a déjà pu se rendre compte 
des flottements que présente la composition des hymnes chams: un 
morceau, ailleurs 1rès développé, peut se réduire dans certaines recensions 
à un vers unique (*). 

La version fournie par y semble assez mêlée, Il est remarquable 
qu'elle s'accorde avec le commentaire reproduit par M, Cabaton sur un point 
important où elle s'oppose aux trois meilleures sources, «, f et la prose 
qui ignorent en cffet la métamorphose du PG Riyak en poisson (le roi 
Baleine du commentaire). 

Observons tout d'abord que la donnée implique contradiction. Si le vers 2 
de ; dit: nil se change en poisson, v6 jo akan », le vers suivant a: « [ap 
danauk] nauk rauñ akan, [il s'installe] sur le dos d'un poisson ». Les Anna- 
mites eux-mêmes qui vénèrent le génie cham sous le nom de Prince [ou 
Esprit] des Mers du Sud (Nam Hü Vuwong ou Théo #5 # Æ où gt) (!\ n'en 
font jamais, que je sache. un poisson et tiennent son culte bien distinct de 
celui de la Baleine. La plupart des Chams ne commettent pas la confusion, 


ét croiser les mains derrière la tète [B]. CE hafvol, hafñyay, léger, alléger [D]. A 
ajoute : Üäner, prendre du loisir. [Il semble qu'il faille comprendre avéc lui « s'accoter 
[peut-étre : paresseusement] contre: . .», car 11 est bien impossible de se stspendre à 
un ralai [Homonaya riparia Lour., plante ressémblant au ricin, D]. Toutefois le nom 
de cetie dernière plante vient surtout pour la rime, 

(t} Naturellement on ne doit pas attachér trop d'importance 4 l'appariliôn du nom de 
Huë dans ces textes tardifs et remaniés sans cesse: le fonds de la légende a chance 
d'étre antérieur à l'introduction du mot dans l'hymne, CI. infra, p, 73- 

(2) « J'entends par la la facilité avec laquelle ces chansons sont susceptibles de 4e 
scinder en morceaux indépendants, de s'agrèger des chansons voisines, où de <om- 
biner en un nouvel ensemble leurs fragments désagrégés. » LE, CGraspanpoxe, CR, de 
Nouvén-vis-Nooc, Proverbes el chansons populaires, et de Tuién-uinn, Verx populaires 
de aofre patrie, BEFEO., XXIX Cigzo}, p. 378,1 Du moins chez les Chams, ce qui dis- 
tingue ce phénomène du simple émprunt, c'est la vie propre, si j'ose dire, qu'ont les 
membres dissociés. On ne cherche nullement à les fondre dans Île texte où ils 
vntrent, La division de l'hymne cham en groupes de vers admettant des rythmes 
différents est sans doute pour beaucoup dans cette plasiicrié (supra, p. 52). 

(3) Supra, p 64, m4 | 

(Me. g, Bai Nam nhâl thôüng ch À F4 — M SE, qe a4, p. 43 b, temple de Thach- 
long À ÀE. Toutefois dans la plupart des pagodes que j'ai visitées, le Po Kivak s'oc- 
cupe que le second rang, le grand dieu étant communément Quan-di HF [le 
Kouan-ti chinois] dont l'autre acolyte est très souvent la déssse Thièn-y-a-na. 
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Mais ne rendant pas (ou ne rendant plus) de eulte aux baleines qui viennent 
parfois s'échouer sur La côte d'Annam, culte florissant parmi leurs conquérants, 
peut-être quelques-uns d'entre eux ont-ils cru que lé génie marin adoré 
dans les pagodes dédiées au c& dng devait être leur PO Riyak. 

Le nom que prend le génie dans le commentaire, la manière dont s'exerce 
son activité protectrice (rénflouements, etc.) paraissent montrer une conta- 
mination de la léxende chame par la croyance annamite ; ; serait peut-être 
plus explicite encore: on sait que les cadavres de baleines ou de cachalots 
rencontrés au large sont remorqués en grand appareil jusqu'à la côte par les 
villages annamites de pêcheurs qui ont eu la bonne fortune de les découvrir (1). 
Est-ce la scène que décrit notre vers : 


von daiv galtt 
h6 kivañ 
ro croh merai 
tabvak dt dil |] 


« Les Annamites dans leurs barques rament à grands cris de 6 khvañ !— 
Le Seigneur s en vient — sortant de Ja mer (*}, » 

Les cultes annamites sont encore trop mal connus, particulièrement ceux 
du Sud, pour qu'il soit possible d'instituer ici une comparaison très étudiée. 
Notons seulement que les Annamites ont volontiers repris les coutumes 
indigènes, Celles mêmes de nos sources qui ignorent l'identification du 
Pü Riyak avec leur Génie Baleine attestent qu'ils dédient des pagodes au Pü 
et vont jusqu'à leur attribuer l'initiative de son culte. Nous verrons qu'il en 
est de même pour la reine du P& Tabu, héroïne purement chame. Au 
Biah-thuân comme au Ninh-thuân, les Annamites ont progressivement mis la 
main sur tous les centres de quelque importance, accaparant les cultes avec 
les lieux où 1ls étaiént rendus. Dans nombre de temples les deux races se 





(1) e« Vers Le milieu du mois de mars 1808 un pécheur du village de Thanh-hà, à 
l'embouchure du Sông Gianh, vit un énorme cachalot mort flottant au large. C'était 
une heureuse trouvaille pour lui et pour son village. [l s'empressa d'en faire part aux 
autorités communales qui réquisitionnérent un grand nombre de barques pour aller 
remorquer Le poisson divin, etc... s (L, Camène, Croyantés et dictons populaires de la 
vallée du Neuën-sœn, BEFEO., 1 (igoi), p. 183.) 

(3) Sur dif = mer, Cf. supra, p.62, n. 2. Pour l'interprétation générale du passage, 
Comparez la prose: les Aunamites repèchärent ses restess: «, B: œles Annamites 
ont ramené sa dépouille », B, par contre, rapproche ce vers du passage de la légende 
où Aih vâ soulève une tempête: «les pécheurs annamites, dit-il, luttent à grands cris 
Contre [a mer déchainée », Qn pourrait aussi voir là, le PG revenant de Huë, quelque 
allusion à un équipage annamite : de toute facon le texte resterait incohérent. Si dans 
ce vers gilai est le vaisseau qui porte le Pôü, comment se fait-il qu'on ait montré 
celui-ci, au vers précédent, assis sur le dos d'un poisson ? 
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coudoient. Souvent on voit, comme à Sun-hä, les Chams de l'arrière-pays 
admis en corps, une lois l'an, le jour de la fête principale, dans les temples 
de villages côtiers d'où ils sont depuis longtemps complétement évincés. Enfin 
dans les villages mixtes, par exemple à Xuän-Ldi # € (Hoëä-da, Binh- 
chugn}, l'on réncontre des pagodes où les génies chams sont titulaires de 
brevets délivrés par l'empereur d'Annam (‘) : c'estcette assimilation graduelle 
que reféteraient, à divers degrés, les textes analysés. 

Le commeniaire fourait une autre donnée remarquable : «il y a bien 
longtemps, nous dit-1l, le roi Baleine habitait au Laos...» Le nom de roi 
Baleine, emprunté s2lon toute probabilité aux Annamites de la ee, est 
ici particuhèrement impropre. D'ailleurs, à ma connaissance, les Chams 
de l'Annam n'ont aucune idée distincte de ce qu'est le Laos et je doute que 
sur ce point l'interprétauon de M. Cabaton soit sûre : il ne nous dit pas 
quel mot cham il traduit et son Dictionnaire n'atteste lau (khmèr fav, siam. 
lat) qu'au Cambodge. 11 faut s'en tenir sans doute à une indication impré- 
cise : à l'Ouest, dans l'intérieur. C'est ce que suggère l’analogie de l'hymne 
à Gahläu et consorts, dont nous avons signalé l'étroit rapport avec le P& 
Rivak. Ces génies y font d'abord figure de gens de l'hinterland. On a remar- 
qué d'autre part qu'à la fn du texte en prose JA Aïh v& renalt, avant sa déi- 
fication, dans la personne d'un Moï. Nous touchons là de toutes parts à un 
ordre de conceptions qui n'est pas dénué d'intérêt. Il n'est pas rare qu'un 
dieu cham soit ainsi mis en relation avec les « frères ainés « de l'intérieur et 
l'on doit attacher de l'importance au fait que les Moïs participent à divers 
cultes chams. À Pü Klauñ Garai je les ai vus chargés en privilège de préparer 
la grande fête annuelle du Katë, coupant la végétation qui escalade le temple 
et débroussaillent le sol alentour (*}: il faut connaitre le rùle essentiel joué 
par le sol du lieu sacré dans tous les cultes indochinois pour mesurer la por- 
tée d'une telle coutume. Cette venue annuelle des Mots à PG Klauñ Garai 
correspond exactement, en changeant les parties, à l'invitation dés Chams 
par le village annamite de Son-h4i pour la Fête de son génie, Somme toute, 
on peut avancer que dans lé Sud-Annam nombre de cultes se présentent 
comme des faits d'ordre géographique plutôt qu'éthnique. 

." 

Avant ainsi fait la part des influences extérieures, que reste-t-il 

qui soit la légende même? Notons d'abord une localisation: le Po Riyak 


(1) On m'a procuré la copie de brevets de Ty-dire [1865], Béng-khünh l1886!, 
Khäi-djoh [1924], décernés au Pô Fiyak de Kuän-hôi et, outre des brevets aux mèmes 
dates que ci-dessus, deux brevets de Ty-dire [1880] et Duy-tän [1909] a nom de 
Thièn-v-a-0a. 

@) CE H, Panwewrien, Inventaire descriplil des monuments Éams de l'Annam, 
PEFEO., vol. XI, Paris, 1900, &. 1, p. 57. 
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passe Phaari et Cana sans toucher terre; il maudit même Phanri, œ 
les gens, semble-t-il, lui jettent d2s pierres. Le texte porte lac] hak, 
ce qui peut s'entendre de deux façons : ou bien jhak es adverbe et le | Sei- 
gnsur parle violemment, lance des paroles irritées ; où bien es in [e ns nie 
régime et l'on traduira : «il dit [que Phaari est un paÿs de| méchants. » C'est 
seulement au Nord du Cap Padaran qu'il à pu aborder. Il parait bien en 
effet qua satradition appartient au Ninh-thuân plutôt qu'au Sud, où nous avons 
trouvé l'hymne réduit et tout mélangé (3, à). C'est à la ligune de Sœn-häi 
que se serait terminée sa carrière et c'est là qu'on le croit à demeure : tank 
Po rivak, domaine du PG Rivak, tel est le nom qu'on donne à l'endroit. On 
nous montre ailleurs le dieu s'en allant rejoindre « Pô Klauñ» par la route 
au bord de la mer ou par celle qui coupe les dunes: de Sœn-hâi deux 
chemins répondant à cette description s'en vont vers Pô Klauñ Garai de Phan- 
rang, (eten mémetemps,notons-le, vers lé temple de PG Rome, infra, p. 71-72). 
On croit donc saisir ici quelque opposition des deux provinces : faiole 
indice, dont on ne sait trop que tirer, « Malheur aux gens qui lui jettent des 
pierres, dit le commentaire, où qui essaient de s'en emparer: les maladies 
les plus graves les atteindront», et plus bas : il « sauvéra Îles bons] du nau- 
frage, mais laissera périr les impies...» Le conflit des deux groupes chams 
qui transparaltrait Là est-il dans une certaine mesure d'ordre confessionnel ? 
[l semble que presque toutesles sources, à l'exception de + et ä d'ailleurs 
lacunaires, tiennent explicitement le PG Riyak pour un Bani. Dans beaucoup 
de légendes chames où elle figure, la descente de la Mecque n'est qu'un 
symbole : c'est simplement annoncer l'origine surnaturelle du héros. Il n'en 
est pas Lout à fait de même ici. La tradition en prose faitdu séjour d'Aibh va à la 
Mecque un élément capital de l'action : Aih vä n'est d'autre part qu'un mortel 
qui est allé s'y instruire. Les hymnes dans leur meilleure recension(x, 8) 
répondent dans une certaine mesure à cette dernière donnée : « Gloire à Riyak 
qui, désireux de science et puissance, s'en fut acquérir la vertu magique 1à- 
haut, à la Mecque...» Trouvant aujourd'hui sa légende intégrée dans les cultes 
dits brahmaniques, mais surtout à Phaarang, en conclura-t-on qu'une légende 
islamique s'est plus facilement vue adopter par eux dans cette province à 
Ces indications peu consistantes sont tout ce que permet l'état des recher- 
ches; on n'y pourräit introduire quelque précision qu'après avoir datéles hymnes 
au moins approximativement, etc'estce qui est tout à fait impossible. Jusqu'ici 
je n'ai retrouvé dans l'ensemble de la littérature chame, certains rituels et un 
vocabulaire sanskrit-cham mis à part, aucune tradition indienne authentique. 
Les fragments qui s’en montrent témoignent de singulières vicissitudes de 
transmission et nos documents sont d'époque tardive. Je soupçonne tel hymne 
du cycle de Gahläu, Riyak, ete., d'avoir été très remanié, sinon composé, au 
début du XIX siècle. On voit combien il serait prématuré de s'enquérir du 
fonds de réalité historique que peuvent enfermer de tels h ymnes. Les légendes 
historiques — c'est, on l'a vu, le nom qu'Aymonier donne prudemment aux 
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chroniques raÿales — ne doivent elles-mèmes s'employer qu'avec précau- 
tion. Il est bon, à ce propos, de se référer au culte birman des Nats, réplique 
des cultes chams, mais que l'on a pu aborder sur une meilleure documentation. 

a J'attirerai particulièrement l'attention, écrit Sir R. C. Temple, sur le 
caractère extrémement moderne de nombre de ces histoires. Les siècles 
précédant notre ère, le VINS, voire le Xl'siècle A.D., sont peut-être des dates 
admissibles pour des histoires légendaires de génies, mais le gros de celles- 
ci relèvent de la période comprise entre le XII et le XVIÏ siècle A.D. : une 
dite aussi basse que 1558 est reconnue avec certitude pour la date authen- 
tique d'une histoire ; une date plus basse encore, ca. 1620, est presque sûre 
pour uns autre. [l n'est pas jusqu'à un conquérant aussi tardif que Tabin 
Shwédé qui ne soit aujourd'hui un Nat éminent, lui qui régna de 1530 à 1550, 
du temps de notre Henri VIIL, et qu'ont bien connu les premiers Européens 
établis au Pégou ..,» (!) Notons qu'on peut retrouver sous un même cycle 
légendaire deux ou même trois ordres de [laits historiques séparés par plu- 
sieurs siècles [cf. ch. xn, The Ava Mingaung and Pagan Alaungsithu 
mixed cycle, p.55 sq., mélant des éléments, des VIIF, XI" et XV” siècles]; 
que des personnages insignifiants se voient diviniser, tel ce Maung Pô Tü 
a who was a trader of Pinyé and was killed by a tiger...» (p. 69); qu'on a 
proposé de reconnaitre dans certaines divinités de simples dédoublements : 
« Taw Sein Ko de son côté rend compte autrement de cé qu'il nomme Île 
Panthéon indigène de Birmanie [il s'agit d'expliquer comment les 33 dieux 
du ciel d'Indra sont devenus 37]. . . Le nombre de 37 s'est trouvé fixé dans 
l'esprit populaire par le fait que le livre des Hymnes chantés aux sacrifices 
qu'on leur fait se compose de 37 hymnes, certains des Nats ayant [i. e. ayant 
eu à l'origine] plusieurs hymnes en propre ». Citons enfin comme s'appliquant 
verbatim aux faits chams, quelques lignes du regretté Taw Sein Ko : « Les 
hymnes ne sont à proprement parler que de courtes esquisses biographiques 
versifiées qua récitent des médiums [natkadaw] en état de possession; ils 
montrent quelques tendances moralisantées . . .n (cité fhid., p. 35). 

Dins l'analogie de ces faits birmans, mieux élucidés, on trouve quelque 
aide pour débrouiller l'écheveau des traditions chames : elles ont comme eux 
d2s partiss anachroniques et plusieurs personnages légendaires ou semi-his- 
toriques s'y peuvent dissimuler derrière un même dieu, comme aussile même 
héros reparaîltre dans plusieurs hymnes sous des vocables différents (*}. 

Le Pü Riyak est un assez bon exemple de ces confusions. Aymonier, en 
effet, cite une tradition selon laquelle le Pä Romë, qu'il fait régner de 1627 à 
1651, «eut pour général où ministre Ja Thameñ Këi, qui naquit en l'année 





(ji R, C. Teurce, The thirly seven Nats, p.39. 
(2) Voir aussi R. O, Winsteor, The history af the Péntasula in Falk-fules, ISBRAS., 


a 67 (igut}, p, 1847-04. 
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du coq et qui devint aussi une grande divinité, le PG Riyak ou dieu des flots » ('}. 
Voilà donc le Ja Thameñ këi en compétition avec notre Ja Aïb vä, né en l'an 
du Petit Serpent. 

Dans la superstition sino-annamite, 1] n'est pas rare que plusieurs individus 
(d'ailleurs nommés et datés avec précision) assument à leur mort le nom et le 
rôle d'un même génie. A proprement parler, plutôt que d'une personnalié, 
cest d'un titre et d'une charge qu'ils sont ainsi pourvus : ils s'y succèdent. 
Jusqu'ici rien de tel ne m'est apparu chez les Chams. Autant que j'ai su me 
reconnaitre au milieu de traditions confuses et constamment contradictoires, 
tout ce qu'ils admettent,.c'est qu'un mème dieu peut s'incarner plusieurs fois 
avant l'apothéose finale, dont je n'ai pas réussi à savoir si elle lui confère ou 
lui restitue seulzment sa personnalité supérieure, J'ai souvent relevé la pro— 
gression suivante : un [roi] cham—æun Raglai (ou quelque autre Moï) le 
dieu (e. g. PG Klauñ Garai [en tant que roi] le Raglai Tavak— PG yañ 
In). fer: Ja Aïb vä= un Kahaun le P6 Rayak (*}. Ces incarnations sont 
d'ordinaire des états nettement différenciés et constituent une progression 
réglée : tout se passe comme si le héros devait renaltre chez les peuples à 
demi sauvages de l'Ouest, avant que d'accéder à son rang divin — c'est son 
stage dans la montagne, sur le chemin du ciel. Par contre, je n'ai pas observé 
qu'une même personnalité transcendante passät pour s'être incarnée dans 
plusieurs Chams du commun, fussent-ils devenus ministres. Jusqu'à plus 
ample informé, les deux J4, antécédents humains du Seigneur des Flots, 
s'excluraient donc l'un l'autre : nous allons voir qu'on n'est pas, à leur sujet, 
sans quelques indices décelant deux traditions distinctes, 
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Le PG Riyak illustre donc toute la complexité dés cultes chams : éléments de 
provenance islamique, place faite aux Mots, voire contamination annamite. 
rien ne manque à ce dieu du panthéon dit brahmanique. Maïs si en ce sens 
l'étude de sa légende ne manque pas d'intérêt, elle se trouve, par contre, 
mal soutenue par l'observation connexe des pratiques cultuelles, féconde dins 
d'autres cas. Evincés qu'ils sont de la zone côtière. les Chams ne connaissent 
plus guère ce génie marin que par leurs livres d'hymnes, et nous savons 
quelle maigre part lui font certains mordvons : à lui consacre un vers ! 

J'ai relaté ailleurs ma visite à Son-hli en compagnie de M. le quän-dao 





(1) Légendes historiques, Ps 1712=7%e 

(*} À Xudn=hôi, on m'a conté qu'avant d'être reconnu comme Seigneur des Flats, 
l'esprit de Ja Aib va s'incarna dans un Annamite. Mais ce u'est pas là une variante vé- 
mitable : il ne s'agit, eu l'espèce, que de possession, non d'une réincarnation, Telle 
quelle, la tradition mérite toutefois d'étre retenue. 
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Nguyën-khoa-Kÿ ('} et du D° Galinier. Nous n'avons trouvé là qu'une pagode 
où trône Quan-dé, et le Pô Riyak, alias Nam-hdi vuong, n'y est plus que l'a- 
colyte d'un si puissant seigneur. Le culte que les Chams continuent de lui 
rendre se réduit à la récitation de l'hymne ci-dessus traduit. Il en est à peu 
près de même à Xuän-hôi etles brevets dont je tiens la copie n'apportent aucun 
complément d'information. Aux questions que l'on peut poser les Chams ré- 
pondent par des bribes de la tradition conservée dans les écrits. Quant aux 
Annamites, ils n'ont guère plus à dire que lé panneau à sentences parallèles 
suspendu contre l'autel du dieu à Xuân-hôi : « F5 54 À € À Æ Fi. Ft. K 
dt LE Æ fn, [Dédié au] génie masculin (*). Toutes les populations du 
Royaume du Sud [sont par lui] élevées à la civilisation. Sous le ciel de la 
Mer [du Sud], il n’est lieu où ne passe sa jonque charitab'e. » Ses autels, fré- 
quentés également par les Annamites et les Chams, sont en grand rénom auprès 
des patrons de jonques chinois : les dieux des navigateurs sont accueillants et 
leur clientèle naturellement composite (‘). Adorè par des musulmans et par 
des brahmanistes dégénérés, par les bouddhistes annamites et par des 
Chinois, le Pô Riyak est le pendant du grand saint de la côte birmane, Badr'ud 
din Aulïyä (+). 

le tiens du modvon de Son-hdiune tradition populaire à Phanrang, que 
Phanri semble ignorer. Le bruit de la mer grondant la nuit sur les grèves 
désolées du Padaran, les coups sourds de la houle qui se brise, seraient le 
bruit des pas du Seigneur, un maléfice le tenant indéfiniment écarté de son 
sol natal, qu'il s'en venait délivrer de l'oppresseur. Ce dernier trait figure 
dans la version en prose ; les hymnes le passent sous silence. Seule la recen- 
sion (selon l'une des interprétations possibles, celle de B, supra, p.68, n. 2) 
en garderait l'écho. Mais justement 4 s'oppose formellement à la prose en fai- 
sant venir le Pü, non de la Mecque, mais de Huë. C'est, nous l'avons dit, par 
contamination, et nous avons renvoyé à l'hymne du P6 Binnothvor. Or l'on 
sait que ce roi divinisé et le PG Romë sont constamment confondus dans la 
tradition pseudo-historique (y. C'est un « roi de Huë » que le P6 Romë com- 





(tj Aujourd'hui thng-dèc du Nghé-an. CF BEFEO., XXIX, p. 510, AXX, p.552, el 
BAVH., vol, I, 1915, p. 301: rs 

(2) À ta gauche de Quan-dè lui correspond comme génie féminin FE MN la déesse 
Thièn-y-a-n14, K {4 fi] 4b in Æ& #0. 

(3) Ce n'est pas comme dieu de la guerre, mais plutèt comme génie militaire 
de la richesse (Et EF mi, que Kouan-ti se trouve pris pour patron par des navigateurs 
et des marchands. CL D, M. Aueuérev, The Chinese Gods of Wedlth, Londres, 1026, 
p. 9. 29 sq. 

(UP. C. Teurce, Buddermokan, Jaurn. Burma Res. $oc., vol, XV, part 1, Apr 1035, 
p. 1-33. CE BEFEO., XXX (1930), p. 464. 

(4) E. Avmoxien, Légendes historiques, p. 172. Contrairement à ce qu'Aymonier écrit 
p. 100, Binnothverr, pour n'avoir pas ane tour en propre comme Po Kiauû Garai et Pü 
Romë, n'en est pas moins un roi divinisé et qui a sa place marquée dans le culte. 
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battit sa vie durant, et c'est de mains annamites qu'il reçut la mort. Le vers 
qui fait venir le PG Riyak de Hvaiy a donc des affinités certaines, quoique 
peut-être indirectes, avec la tradition qui fait de lui le ministre de Pü Romé. 
On notera que c'est là le seul trait l'apparentant aux héros du cycle brah- 
manique; que la donnée de ; provient d'une région qui n'est pas la terre 
d'élection du dieu (lanüh P5 rayak — Sœa-häi} ; que la source, enfin, où elle 
s'atteste, est la moins complète et la moins cohérente. 

On l'a sans doute observé, si la tradition orale de Son-häi retient le thème de 
la malédiction interdisant au Ssigneur l'accès de sa terre natale, explicitement 
fourni par la prose, quelque choszs'en retrouve aussi dans la recension 4-6 de 
l'hymne : celle-ci ne montre-t-elle pas le Pà maudissant successivement les 
ports de la côte chame, où il paralt ne pouvoir aborder? 1| semble que 
les habitants l'accueillent mal: cela n'est pas incompatible avec [a version 
en prose; les traditions agonisantes des Chams sont les premières à 
reconnaitre qu'ils furent, par leurs dissensions, par leur intolérance d'un 
maitre, les artisans de leur propre ruine. Notons enfin que le Pô, au terme 
de sa course errante, s'établit à l'abri du regard des hommes, derrière la 
hauté dune retranchant sa lagune du pays, « auquel il tourne le dos, parce 
que les gens sont méchants w [A]. ; est un état de texte trop fragmentaire 
pour que, de ce qu'il ignore la donnée, l'on soit assuré qu'elle est rejetée par 
la tradition divergente qu'il représente. 

Somme toute, On est contraint de faire deux parts de notre maigre moisson 
de documents : l'uns est d'un comportement franchement islamique, et c'est 
la plus ample, relativement assez homogène dans l'ensemble. La seconde 
prétend relier le héros aux traditions locales. Elle n'est constituée que par 
une variante de l'hymne et par un témoignage qu'Aymoniér cite en passant: 

ême en sa brièveté, elle n'échappe pas à la contradiction : le P6, montant 
d'abord une jonque, s'y fait poisson, soudain homme sur le dos d'un pois- 
son. 

Ces considérations condiisent à attribuer à toute la légende une origine 
extérieure à la tradition jaf proprement dite, où elle se serait imparfaitement 
et inégalement intégrée; y dénoncerait un essai tardif de réduction au 
panthéon national ("}, Dans l'état de la question, aller plus loin serait œuvre 
de pure hypothise. Si l'on attribue au P6 Riyak des origines au moins partiel- 
lement musulmanes, c'est bien sans doute, en ces pays, dénoncer une influ- 
ence malaise 04 lavanarse. Il appartient aux malayisants de nous apprendre, 





(1) J'ai eu accès jusqu'ici à trois recensions des hymnes : 5,7 et à, outre d'importants 
fragments fou mnis par divers modvon de Phauri et de Phanrang. Maïs ce n'eit point 
suffisant pour affirmer que l'élément jat retracé dans la légende du Pô Riyak ne se 
montrera pas ailleurs plus développé, et peut-être assez pour qu'il faille réviser certains 
points de cette première étude. 


le cas échéant, quelles en ont pu être les voies et si le Seixneur des Flots 
a fait par exemple quelque emprunt au Grand Seiwneur malais, Si Raya, 
dieu de la mer, son quasi-homonyme (!)}. 


IL. L'Hvune À vaN In ET LA LÉGENDE Du not TABAI, — Nous avons noté que 
M. Cabaton a cru reconnalire Indra dans le P& yañ In. Voici sa traduction 
de l'hymne adressé à ce dieu, le 11° de son recueil : 

« Sur une belle montagne où croît l'arbre kalauñ, lé magicien ÿañ In opère 
des miracles. 

« On dit qu'il fit sortir par magie de l'eau glacée de sa belle montagne. 

« Ya In a près de lui [son frère] Jaban qui le regarde pendant qu'il tent 
la corde d'un cerf-volant. 

“ Le cerf-volant plane dans les airs, agrémenté de banderoles ondu- 
lantes. 

« On entend un grand bruit au milieu du jour, une bataille se livre ét la 
gracieuse Sitä est enlevée. » 

De cette version on retiendrait surtout le dernier vers: il serait très 
heureux que les hymnes chams eussent gardé cette trace des traditions 
indiennes, qui toutefois ne placent aucune bataille au moment de l'enlève- 
ment de la Maithili. Mais cette Sitä n'a pas meilleure consistance que les 
fameux sauvages Mada d'Aymonier. Bien que M. Cabaton traduise « la gra- 
cieuse Sitä»w, sa propre transcription est çalhah, où ça est une erreur de 
lecture pour ba, On ne nous dit pas comment cham ofhak se réduit à 
sanskrit ol : opération hardie, qui a donné le jour à cette STtä chame. Le ms. 
a bathah, « mouillé, trempé» [D]: kamëi balä balthah, ce qui n'est pas la 
gracieuse STta, mais «la fille de la Défense mouillée», qu'o1 rencontre 
d'ailleurs dans le dictionnaire, s. v. bat: « bat bya bala bathah, une divi= 
nité féminine ». Ce nom énigmatique trouve son explication dans la seconde 
des « légendes relatives aux divinités dont il n'est pas fait mention dans les 
Généalogies royales». Comme l'histoire de Ja Aïh vä nous est venue en aide 
à l'endroit de l'hymne au Pô Riyak, celle du Pô Tabai permet de mieux 
comprendre l'hymne au Pô yaù ln: voyons ce qu'elle apporte. 

(PI. IX] ni danak »& patau tabai sauñ nai balà (?) — tak dt kal dauk havat 
pak nogar moñkah. hamyit Cam dt hu patau 6. mai ñap palau. mat to'l 


a ————————…—…—…—…— 


(WW, W, Srear, Maluy Magic, Londres, 1909, p+ 91-93, cf, 104, n: 14 

2 Transcription non de l'original, mais d'une cupie que Ben a faite pour la photo- 
graphie (ef. pl. IK-XVT) et où Il a introduit de légères variantes. Le ms, 41 (db) est trop 
peu clair pour qu'on l'ait pu reproduire directement. B a d'autré part adjoint in fine 
quelques indications qui m'ont paru valoir d'être conservées. J'indiquerai dans des 
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nogar dam ñap yut (!) sauñ Pô patau yañ in. moñ PG patau labai ñap 
ragët patya kvoñ hanrak pav kalvañ, pô vañ in sauñ Pa tabai jak gp 
nu amar nou lame glai noœk nu jyoñ dva jalan. r9 tabai nau gan danau 
balä. kruñ bali nan balà arap tvët mok patau tavak b4 mai ñap patau. 
tavak dt éyip mai ñap patau 0. barüv Pänoh arap motai tak nan (?), 
blauh balä nan gunauñ karam lamü tanoh hadëi jvoû danau. athäu r& 
tabat dt ndu 0. mauñ dalam danau blauk grauh éhvaï. ev athäu nan blauh 
ath@u dE évip nau 6. barüv PO tubai panar baul bhap trun danau nan 
ravok aoh s& Baik bal. baul P&thäu vo'k sauñ patau. laë dalam danau 
ni hu balä. patau pavor dom baul dañ ba tagok. barüv mo abih moravie 
nau amar nan akoñ lagok di truh G. P6 labai sok yäu nan trun P5k ba 
tagok. blauh P5 nan gulaë mai san, bû bal nan éroû tauk räda. 

harët hadéi P4 nan nau amar vok. fol tuk gulaë mai sañ Boh çaluv 
liséi a[Pl. Kirvim motta, sauñ ahar gom pyauh kà à nan. patau tubai 
jañ oh k& thdu ka lithéi (hé ñap 4. min gvon (‘) patau tabai nau mar, nan 
nat bala fva tabyak ñap lithéi ‘ya blauk lva tam dauk dalam bal vok 
ie. Rajaik taum thun jañ âap yäu nan réi. sauñ tabul khan av bañva ka 
patau tabur habik. 

çuk çuk hamvit tel rak binthver. rak nan krak pô tabui nau mar rak 
nan vvé drëét jyoû kaëak por morai vam di bauh voû oh nai bala 
tubyak dalam balà syorm bunaï 16. morû rak binsvo-r yvd drêi jvoñ monviç 
vok. ap morñp pô tabai mai lv Pg bya nan. Pa by tant. laë PS nau 
mar habar e6 Klak urañ PG mai saû vok. rak nan laë habar dt ihüu 6 
dahluk nau motüh jalan blauh P5 érauk bréi ka dahlak tamuh slauv dva 
bauh grain vüu nf. nai bala mauñ 80h karëi di PG tabai. dalam tvan 
Canorû laë di Rop pasañ dréi 0. kajaik tol tuk p3 tabai mai saû. rak nan 
vd drëét nau jé. 

PO fabai mai tel sañ.nai balé bom vok k& kruñ rakuh rakvon. p6 
mai mo bak jula. blauh P6 nou vok rajé: habar blauh rô mai vok. 
pd tubai tañi. urañ mai dahläu nan râp fu habar nauk mota yau halëi 
nai bal borm rap Pabhap yau P5. halëi tagéi ku vlauv dva bauh grain. 
P6 labai thèu kä rap rak binsvor P&jé. blauh di vom tabyak 6. 

harëi hadët pô tabai nau mar vok. daa kadhä lanrä (1) dé grop [PL XI) 


notes les quelques points où il s'est [égérement écarté de l'original : elles prouveront 
assez que le médiocre texte du ms. ne méritait pas que l'on fit davantage. Pour faci- 
liter la référence aux planches, j'en ai reproduit les numéros entre crochets dans ma 
transcription. | 

(1) Ms. fap gop fañraw, 

LÉ) Ms. fvéi mok palau tavak ränoh mai moœñtai ak fom. nan). 

(1 Ms. sauna, 

(} Ms. kadhà (ré. 
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bauh Bo-û vok. ruk binsvor mai vok, Au 80h grop bauh aoû urañ tanrä 
abih. fu yvo dréi fu tumê truk dalam mo“dhir. nai balà tañr fu, îu bom 
abih Pänvoé kadhä ka aprabhap rü labai dauk dalam sañ habar. nau 
mar habar, yüu s@ räp sauñ P6 tabai. bvah dauk dalam moœdhir soû hvo 
klau sauñ gœp yäu hadvop pasan jo. pô tabai nau motüh jalan gulaë mai 
krak maut 80h di grop bauh soœû dauk tamauv min. bardv moñ guluë 
nau mar vok 6. 

rak nan motn mo’yaë blauh likäu dréi laë nau tuum pô yañ in. nai 
bala ap baot banyai. moyah nau dahluk ha‘von P6 16, dauk tak nan ka 
dahlak acih mo'k num rap P6 éaik vox. movah duhlak ha'von mok tabvak 
maun Padvol. nai balt ik blauk rak nan nau, byah rô tabai mai. nai 
bala ba rûp nau éaik alà tul hadvæp pasañ pih. éaik blauh vor maok ka 
pasañ mauñ nérüp thaik thauk nan, hvak voñ blauhk pô labai nau vih 
dahläu, rûp rak nan dauk mo'ñ là atul, kaïk kletp pih di hu 6. baräv aoû 
5 tabar rvoth atul tagok. sol rüp rak binsver, mok bû@ labvak tant nai 
balä. nai balà hvorë vor glai kveñ Dom. movah Dom lapak lijañ pasan 
oh tapak hatai tra, Pô tabai gunauñ morïv tvoœp hadyop nuüi bala 
moluv nau. 

pô labai unit hadvap 14. hadyep drëi tyop blauhk fu nau [PI XI] vau 
nan, movah Kyo pvoë anaih b& mai sañ vox, Jañ moluv st pvoë. buraäv 
mon Po abat Aap moû motar ñap Jvoû Dam Cuh. lauñ hadyop ‘yok 
klauh hatai sauñ pasan rêi. ñap kajanñ (‘) blauh blui bä atuv PG nan tabyak 
nau Dih dulam kajañ. hamvit tof nai bal laë PG tabai motai. nat balä 
mai tam dalam kajañ dauk taphva aluv blauh éauk. pô tabar 80h éauk 
abih panvoë kadhä, kruû fap hadvap pasañ sauñ go'p. P& labai palvä 
ta in kaëav hu nai balä. pô labai Dem likäu évip où Rep vok à (#). liküu 
nai vox nau modhir ñap hadvep pasañ vok saut gœp. nai balô porm vo 
sauñ PÔ tabai: F6 panañ palak lañin tagok dahlak dauk dalam rälak 
tatin pô movah pô apan vok hu. nan dahlak nau modhir ñap mohadyop 
vor. PO tabai panañ lañin, nai balä tam& dauk.rô tabar kaëav nat balä 
lan tabyak jvoi tamrak hatam. blauk çroh tamo: dauk dalam balä vok. 

çak çak PG vañ tn mai laum pô tabar palyä tagak PO labar palvä Pÿ yañ 
in duët lâdai. naï balä dauk dalam balä Boh pô van ia svon Ukë&i, burüv 
mei kaëvoë ‘ya Päbah Rp P6 vañ ta, pô vañ fu fauk mauñsoh dalam balä 
monviç nlauv akauk tabyak mauñ rà vañ in, pô yañ in daik di tyan. (vû 
blauh blai, 6 yañ in [PI. XI] jak Po tabai nau amar. ragvon harëi molam 
saun P labai. tal harët taum gp pak éamauh nan. moœyah fhËT nau (1) 


Li) Ms, rap = ann, rap, hangar, construction temporaire, pavillon. 
(“1 Ms. pô ftabai Évip 0h op 6 paj® : Le Pô Tabai reconnut ses torts. 
(3) Ms. moñyah pô... si vous [arrivez le premier]...» 
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truh dahläu nan jauh halä kayäu éaik pak éamauh (!) nan. ro ÿañ in 
kanal lol harëi râgvon lagok Pâge râbar baul nau jaul hala kaväu klak 
ak damauh PägSveR, nat lol éoœk glauñ., Pa patau tabai merai 80h halä 
kaväu klak éamauh rägvon nan. P6 tabaitvër num hala Kaväu nan nau (2). 
dauk pô vañ ên nau pak modhir Pô tabai mok bala ba nau san. Pô labai 
ivëi Ivo halä kavdu. dvah dt sok rä van in 6. laik lol byor harëi gulaë 
mai saû mauñ dr voh bala à, thèu kû P6 yañ in Klaik ba je. 

F5 labai gunaunñ di vô vañin. tyap panrauñ jabaul nau tañt ra ya in 
vok bala vok. p6 van én pom vek laë käu dt bréi vok ka Pü hÔ 6, nau vom 
saun rô ÀÔ vek. st nap habar blauh nap baik. gaun gulaë mai bem vok 
ka kruñ panvoré rô van in Dom vêtu nan. barûv mot P& labaï gunauñ jak 
Po vanñ in moœsuh. pô yat in Dom vok: moyah kyoti mosuh nan thèi Ai 
ganroh hagait blauh mesuh. | 

gah pô tabui hu sa dréi kubav liñd. Pa vañ in érôn Jalikauv. hant 
[PL XIV) gilimyet. mosuh sauñ kubav lié di ñauk ok lin lapin. dt hu ka 
gah halëi luk 6. pâvak gorp râdéi, kubav mai modhir borm sauñ Pä labar 
movah dahlak mosuhvek sa Bon tra. moyah glai glain dahlak habar éuik 
likäu di pô Pägunoà hatar, jvai svak vava ba prôn kâ dahlak fvar. 

kubav lité mosul s& son tra tajuk harëi tajuh molam. PG vai in érôn 
gom haunhagar (\ kaïk kubav lité voté tara guhul. nan darah pvoë bak 
moñ drét haut bak évah, nan moñ hu évah bhon kayva damno:v kabuv 
liñe vou nan, kubav léné pvoé lamé ‘va, lijañ fu tuëi katk dalam "v& rèi. 
hamyit to patuu tubai. luë kubav liñé vau nan. pa abat aval Kal. urañ 
moblak bala dréi vau nan. blauk mesuh vu nr. kubav lié morsuh jut rèt 
o thäu. glai glain kubav lité 16 väu nan, lvoë panvoë po lübui svah kal, 
kubav liié& Libuh trun métar. pô tabai alah di pô vañ in jé. 

byah pô tabai ruv rt val kar k@ nai bal& di hu çanoñ k@ Kkrur krile 
hadvop pasañ moû kal sauñ gop 0. hamyit lot nai balà. tel harër pd labai 
monët di érauh tapvon vok. nai bal& monët tapyon nauk. kavatk güp s4 
bauk gli san. naï bal haluh bañak Pajoñ sa ura kamar, thok mar Norp 
pô tabai, pô tubai Pok tagok noh kamëi., lié b& nau rauñ nup kamvon. b& 
mi saû apah mux raut.s@ harëf sa karëi, prauñ dom [PI KV] halër (1 
svo'm banaï dom nan, 





(tn Ms. 9 = ann. chô, lieu, endroit, 

2 Ms, ét hala kavdu myot, Myof = ann. mrèl, droit devant soi, d'un trait, Voilhk 
avec rap et &® trois exemples d'emprunt pur et simple qui sont un avertissement, Qn 
dévra traiter avec prudence des parallèles lexicographiques du cham à l'annamite. Les 
Chams ne savent que trop bien l'annamité: quelque adaptation phonétique, la trans- 
cription, et que d'emprunts pañseront pour des correspondances ! 

(1 Ms. harñgar. 

(4) Ms. dé halël. 
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tal nai nan prauñ jvoû darà pô tabui bä nau ravañ hamü. nuu tol 
érauh trun di ayun tapa ‘va sauñ gop, nai kamvon nau dahläu blañ khan 
tagok tel phû prauñ. P6 tabai mauñ 80h blauh tathrôk. tol vok mat 
mordhir. 6 nan tañt dom kahpâkar : Sam dréi pala di raga drèt. dré 
sont vok hu réi 2 dom kahväkar po paëhom laë bauk kadhä tapak. thëi 
thé jan laë Ram dréi ralé dréi soû vok hu. dom nan rG tabui sulaë 
moin sauñ kamvon vo‘k. 

s'auh hatva tajuh thun. tablok taruñ noœgar. ‘ya di krauñ ht oh hu 
Kyo monum. baul bhap motai ñyek (!} ralô 16. pô tabai Boh väu nun 
canon vok kû rüp drér. daë hahpäkar morai bva (?). hatvi nogar vu ni 
kayva dahlak évañ gom sauñ khamvon, väu nan bai ba trun lok du urañ 
dahlak di krauñ thà. moyah hajan ‘ya mat dt krauñ vok, ‘v& moñ guin 
vai kou ka. "va moû tada bà kau tagok. ‘va çv@ mai tel tada blauh grum 
katal hajan lin moklam. dom kahräkar hvoë di grum katal dr Even ba 
tigok vok. palau var dalem ‘ya tuk nan. 

buräv moû krauñ pvoë jyoñ dva tanah. sä lanah krauñ pruuñ pvoë 
tapak Pabah lémonñd tamé tasik. s4 tanah krauñ bardv truhk pvoé pan 
guhul (). thok bar nan tvët tanah krauñ barüv nau tol'va tabä moœû 
krauñ thauk. bai nan kavauñ vok tak nan jvoû danau prauñ svah dom 
kahpô kar saunñ halun halak tvéi mok a[P1, XV ltuv pô nan ba nau mordhir 
nap Dam éuk mok lalañ ragéi çaum bañva ñap bamoñ bhuktik (. 

dauk aluv nai nan vvon thrauñ ba tagok nau dal. bañvuk vavi naï nan 
çroh jyori vañ. ev fvéi añan vvon 84 Ehï lyim Day bauñ. vvoñ dap bamoi 
bhuktik plok anak tau harëi tagok. min anak bamoñ nan hu jalan urañ 
nau mai, th& bik vven nik àthaïh oh trun 0. laik uraû nan trun taglak 
darah, toi hadëi hu où kadorv. prauñ vvon añan 6 bvoñ jvait dauuk pak 
bai saur ba baul nau mosuh puk nogar kvi fon. où kado*y mat do‘h Pädëi 
top nan. wrañ vom saunñ où nan. lac naî nan haroth (6 thèi nau gan anak 
ok trim dE vvun dé athaïh 6 laïk urat nan trun daglak darah. barüv mañ 
où kadey Pävyai anak nat nan plek pak ok laum éamauh ‘ya Eruñ nai 
nan tdovak. urak nf damauh ‘va nan jvon dil év ‘và lapyet. °vä ralan. 
bamoñ nai nan taum thun dom prauñ anaih duuk pak gulañ hamä Uthit 
merrüi Map van s4 Bon (‘}. 

{ty Ms. meolari Dihik. Lrhik, perdre, se perdre, cst ici un complétif. Liñvok = liñiv, 
dehors, eu sortant, qui joue le méèine rôle, est une forme archafsante qu'on ropprochera 
de liñvak [épigr, D., sv]. 

(*) Corr. byar. 

C1 Ms. borde monñ krauñ dvcë jyort dva bauk. té Lauk kraïñ. sé lanah irà dvoœë 
mon pébah byuk ir dalam lasik. 

(Mes, … ét mok hu di d'ancu ‘và laba nan bé aluv +5 lobai mai modhir ñap 
ém uk nok laleñ bhuktik. 

(1 Tout cet alinéa dû à BE. Fin du ms.: dauk aluv nai nan douk lok nan avvon 
= yvont moktagok ap bamoñ bhuktik. fhrok eñan jyoû sa (hi vie Dai vaunñ, 
hajven urak ni danau nan er, "vé tap: of, "và raloñ 79. 


HE 


« Jadis le PG Tabai vivait à la Mscque. Il apprit que les Chams n'avaient 
plus de roi et s'en vint pour être leur roi. Parvenu au pays cham, il se ha 
d'étroite amitié avec le roi yañ In, [avec qui] ilentreprit de forger une lance et 
uns grande épée à deux mains. [Ua jour,] le PG yañ In etle PG Tabai s'en 
furent ensemble à la chasse. En entrant dans la forêt, 1l8 se séparerent et 
chacun partit de son côté. Le Pô Tabaï passa devant la mare de la Défense. 
Il faut savoir que eztte défense était celle de l'éléphant blanc (!), qui jadis 
cattrapa le roi Tavak pour le ramener sur le trône, Ne voulant absolument pas 
être rai, Tavak le blessa d'une fèche et le tua en cet endroit. La défense, 
tranzpartée d'indignation, s'enfonça dans le sol, donnant naïssance à la mare. 
Le chiso du rai Tabai s'y arrêta, aboyant longuzment et regardant au fond 
de l'eau. Ouavaitbzau l'apaeler, il ne se décidait pas à repartir. Le roi Tabai 
ordonna à s25 gen: de descendre dans la mare pour y fouiller. Ils y trouvèe- 
reat uns défense et dirent au roi. « [l y a une défense dans cette mare.» Le 
roi commandi à ses gens de la ramaner délicatement sur la rive. Mais toute 
[a chasse, l'ayant ssulevée d'un commun effort, ne vint pas à bout de la tirer 
de là, Quand lé roi Tabai eut vu cela, il descendit et [à lui seul] la ramena 
sur La berge. Rentré chez lui, il la plaça sur une étagère. 

«“ Le lendemain, le P6 retouraa chasser. L'heure vênie du retour au logis, 
il y trouva un plateau [chargé] de toutes sortes de mets et d'entrémets, dressé 
à son intention: le Pô Tabai ne put savoir qui avait préparé ce festin. Or, 
chaque fois que le roi Tabai s'en allait à la chasse, la Dime de la Défense 
(nai balä) sortait secrétement pour lui préparer à manger et à boire, puis 
rentrait dans sa défense sans laisser de traces. Il en fut ainsi durant près 
d'une annëe. D2 plus, elle brodait à l'intention du roi Tabaï des habits à 
rAmages. 

“ La rumeur en parvint à l'oreille du rak Binsvor. Ce rak épia le roi Tabaïi 
à son départ pour la chasse : se changeant en margouillat, ilse percha sur la 
porte et vit la Dam: sortir de la défense, dans toute sa beauté. Sur ce, le 
rak Binsvor se transformant dérechel prit l'aspect d'un homme, à l'exacte 
r:ssemblance du PO Tabaiï et s'en vint sourtiser la reine. Gelle-ci lui dit: 
« Seigneur, Vous étiez parti chasser ; quelle raison vous fit quitter vos com- 
pagnons et rentrer 2» Le rak répondit: « Je ae sais comment c'est arrivé: au 
eau milieu du chemin, voilà que la puissance divine m'a fait sortir ces deux 
crocs que voici. » La nai Balä les regarda et vit qu'il différait [par ce trait] du 
Pü Tabai. Elle se dit dans son for intérieur : « Cel1 ne ressemble pas à mon 
mari! Vers l'heure où le P5 Tabai rentrait, Le rak s'esquiva en se changeant 
CACOTC 

a Au retour du Pô Tabai, ia nai Bal l'entreprit sur toute cette aventure : 


(je arap (skt. airdvana, airavata, l'éléphant d'Indra), éléphaut, éléphant blanc » 


« Seigneur, vous êtes Venu sur les midi, puis reparti: comment se fait-il que 
vous voici encore ?» Le PG Tabai demanda: « L'individu qui est venu, 
comment était-il de sa personne ? Quelle était sa figure?» La dame répondit : 
« Identique à vous de toute sa personne, sauf, en fait de dents. deux boutoirs 
issant [des lèvres] u. Le PG Tabai reconnut parfaitement là le rak Binsvor, 
mais n'en dit mot. 

“ Le lendemain, quand le PG Tabai repartit à la chasse, il écrivit des formu- 
les magiques sur toutes les portes, Le rak Binsvorr revint et vit qu'on avait mis 
des charmes à toutes les portes. Il réussit [cependant], en se métamorphosant, 
à pénètrer dans le palais. La nai Balä le pressa de questions ; il ÿ répondit 
dans les propres termes que le PG Tabai en personne eût employés : comment 
ils'était comporté à la maison et comment il s'en était allé à la chasse, si 
bien que tous deux mangèrent et lolätrèrent ensemble dans le palais comme 
de parfaits époux. Le PGO Tabai s'arrêtant à mi-route revint subrepticement 
examiner ses grimoires magiques qu'il trouva intacts à toutes les entrées : 
aussi s'en retourna-t-1l chasser. 

« Après s'être bien diverti, le rak prit congé, prétendant qu'il partait rejoin- 
dre le PG yaû In. La dame mmagina un artifice: « Après votre départ, je serai 
poursuivie par Votre pensée: restez donc là le temps que je peigne votre 
portrait, que, quand le regret me poindra, je le sorte et me console en le 
regardant. » La dame fit son tableau et le rak s'en alla. 

a La nai Balä avait placé le portrait sous le matelas du lit conjugal. Quand 
le PG Tabai fut revenu, elle omit de l'y prendre pour montrer à son mari 
l'aspect du personnage. Après diner, le Pô Tabar s'alla mettre au lit le 
premier. Mais le portrait du rak placé sous le matelas le meurtrissait et l'incom- 
modait à n'en pouvoir reposer. Il retourna le matelas sens dessus dessous, 
vit le portrait du rak Binsvor et en demanda compte à la dame. Celle-ci, 
éperdue, ne sut que répondre : dit-elle même la vérité, que son mari ne pour- 
rait davantage la croire. Enflammé de jalousie, le Pô Tabai chassa sa femme, 
et la dame s'en fut, toute honteuse. 

« Le PG Tabaï aimait toujours sa femme d'un grand amour, mais chassée et 
partie de la sorte, il eut honte d'aller à elle pour lui demander son pardon et 
la ramener chez lui. I fit donc mine de mourir et qu'on préparàt l'incinération, 
pour mettre sa femme à l'épreuve et voir si elle serait frappée dans ses sen- 
timents par [le décès del son mari. Le pavillon crématoire [kajañ] confectionné, 
on y transporta le Seigneur pour l'yexposer. La rumeur en vint jusqu'à la 
nai Balä : «le PG Tabai est mort!» La dame vint au kajañ et, aux côtés du 
corps, éclata en sanglots, Le PG Tabai, lui voyant rappeler, au milieu de ses 
sanglots, tous les souvenirs de leur union, subrepticement sortit sa main et 
saisit la dame. Il confessa ses torts et la supplia de rentrer au palais reprendre 
la vie commune. La dame répondit au PG Tabai : « Seigneur, étendez la main, 
la paume en l'air; j'y viendrai et, en fermant les doigts, si vous me prenez, je 
reviens au palais pour être de nouveau votre femme. » Le PG Taba étendit 
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la main, la nai Balä s'y mit, et le Pô la saisit: elle se changea en plomb fondu 
et rentra dans sa défense (!). 

«À quelque temps de là, Le roi ÿañ [n vint forger une lance avec le Pü Tabai : 
le Pô Tabai forgeait, le roi yañ [n activait la soufflerie. La dame cachée dans 
la défense aperçut le Pa ya In [et Le trouva] bel homme. Elle cracha dons 
sa direction (*}. Le roi In, levant la tête, vit émerger de la défense une tête 


(1) l'aurais incliné à ne voir qu'une métaphore dans l'expression fvoû famrak hatam, 
m. à wi. «se changer en plomb noir»: la nai rentre chez elle tout d'un trait, rapide 
comme une coulée de plomb fondu, De telles images sout familières aux Chams, [ci, 
j'hésite, La Reine Mouillée vsten effet invoquée dans certaines lormules magiques sous 
le nou de bya tamrak hatam. Il y a lh-dessous une tradition qui m'échappe. — Sur 
cette lée capricieuse, quelques brèves remarques. Ce sont données fréquentes dans la 
légende chame que de ces petits génies habitant un fruit ou quelque autre réceplacle, 
parent du pot ou dé la bouteille contenant un microcosme magique (l'univers du magi- 
cien) qui sont de si grand emploi notamment dans les Mille ef ane Nuits. La petite tulle 
dé la queen Mab Chame ressort clairement de la légende: ce qu'en ne dit pas, c'est 
comment un homme péut faire sa maltresse d'une créature qui tiénttoute dans sa main. 
La nai Ball est en somme la divinité protectrice de la maison du roi, On dait rap- 
peler à ce propos qu'une part considérable de la Vertu rovale réside dans l'Eléphant 
blanc, dont cette fée habite une défense, et que c'est un axiome en matière magique que 
la partie vaut le tout: l'être magique d'une tortue subsiste dans une simple écaille, d'un 
oiseau dans l'une de ses plumes (cf. E, M. Durant, Noles sur les Chams, KIT, La Cen- 
drillon chime, BEFEO., XI Lagaai, n°4, p.19 s0.i. Le rôle de fa nai Bala se laisse donc 
entièrement interpréter en lonction des croyances chames. On peut cependant rappro- 
cher de cette nymphe logèé dans une défense d'Arap la tradition indienne situant tout 
un monde merveilleux sur celles d'Airävana : lacs, lotus et surtout danses d'Apsaras. Dans 
un commeutaire en pâli sur la Chagatidipant [Sadsatidipant,, cf. Sylvain Lévi, Noles 
indiennes, LA., 10925, 1, p. 38-40 Encore Afvaghoga, ibid., 1928, Il, p. 205-207; Autour 
d'Asvaghoga, ibid., 1929, Il, p. 253-2609] dont j'ai préparé une édition sous la direction de 
M. Sylvain Lévi, au livre de la Destinée divine, chapitre des plaisirs de Snkka devanem 
nada. je lis cette description des défenses d'Eravana: ekekasmim dante satla satta 
pokkharanivo hontr… ekekassa padumapupnhassa saltla satta patiäni honti, ekekasmim 
pédumapaltle salle satta vanitävo naccanti ca güvanti ca. « À chaque défense sont sept 
étangs feuris;... chaque fleur de lotus est pourvue de sept pétales ; sur chaque pétale 
de lotus sept nyÿmphes dansent et chantent.» Le passage se retrouve presque textuel. 
lement dans là version chinoise du Saddharmasmrtsupasthäna südtra |sur laquelle, cf, 
Sylvain Lévi, Pour l'histoire du Hämayana, LA. 1018, Lp 8sql:— — À 
FER... ——-ÉSAAER--ÉRAUELURÉSRAR 
et 0 M... IE 2 RE Tokyo, XIV, on 24 3-4, ef. ibid, 19, 12-291. 

(*) Le personnage de la nai Bali manque de cohésion. 1] # a un désaccord sensible 
entre deux des morceaux dônt est bâtie sa légende: l'histoire du rak Binsvorr, où elle 
semble sincèrement attachée au Fo Tabaï [dans la légende cambodgienne répondant à 
ce début, la reine que déçoit Ravaga est aussi une épouse d'intentions rrréprochables; 
infra, p. 90, n. 1] et l'histoire de son rapt, où elle court d'elle-même au devant de 
l'aventure. Noter encore que l'on ne dit pas précisément comment Tabai a démasqué 
son génie familisr, ni comment il s'en est rendu maitre. 


humaine qui le fixait. Le Po yaû In garda tout cela pour lui. Quand ils eurent 
fini de forger, le PG yañ In invita le P6 Tabai à la chasse ; il convint d'un jour 
avec lui: x Au jour dit nous nous réunirons en tel endroit. Si l'un de nous ar- 
rive en avance, qu'il cueille des feuilles et les sème par terre », Le PG vañ In 
se garda bien d'oublier le jour fixé. Levé de bonne heure, il ordonna à ses 
gens d'aller couper des feuilles et de les semer du rendez-vous jusqu'au 
haut des montagnes. En arrivant, le Pô Tabai vit ces feuilles laissées au 
rendez-vous et partit sur leur trace. Quant au P6 fan În, il alla droit au 
palais du Pô Tabaï, prit la défense et l'emporta chez lui. Ayant suivi les feuil- 
les jusqu'au bout, le Pà Tabai chercha en vain le P6 yaû In. Au coucher du 
soleil, 1] revint chez lui, et n'y trouvant plus la défense, il sut que le Pa yañ In 
l'avait volée. 

“ Le Pô Tabaï s'emporta contre le PG vañ In. Il lui envoya un officier pour 
exiger restitution de la défense. Le P6 yañ In répondit : « Je ne la rendrai pas 
4 ton maître : Va lui dire qu'il peut bien faire ce qu'il voudra ». L'envoyé vint 
rapporter ces paroles du PG yañ In. Le P6 Tabai, furieux, défia le Po yañ In. 
Celui-ci riposta : « Combattons donc. et que chacun y aille des armes magi- 
ques qu'il possède ! n 

« Pour sa part, le PG Tabai disposait d'un buffle tavelé {1}. Le PG vañ In créa 
des guëèpes, des abeilles et des bourdons (?) qui luttèrent contre le buffle sur 
les montagnes, obscurcissant le jour {comme un nuage |. La lutte resta indécise 
entre les deux partis et l'on s'arrêta d'un commun accord pour prendre du 
repos. Le bufflé revint au palais et dit au Po Tabai : « Quand je réprendrai |a 
lutte, si épuisé que je sois, je vous supplie d'imposer silence à vos sentiments : 
ne vous lamentez pas sur moi. » 

‘ Le buffle tavelé reprit la lutte, sept jours et sept nuits durant. [Alors]le Pô 
yañ În suscita des guèpes géantes dont les piqûres chassèrent le buffle à 
travers les dunes. Ruisselant de tout son corps, son sang inonda Île sable, et 
c'est cet épisode de son histoire qui explique les [dunes de] sables rouges 
[qui bordent la côte chame, de part ét d'autre du Cap Padaran]. Le buffle 
tavelé courut se jeter dans l'eau. Mais les suèpes géantes le poursuivirent 
jusque dans l’eau pour le piquer. Le roi apprit où en était son buffle. Le roi 
Tabai se répandit en lamentations : « Voilà qu'on m'a volé la défense, puis 
voici que nous avons combattu sans que le buffle tavelé obtienne le moindre 
avantage, et le voilà [maintenant] à bout de force, etc. » Comme le Pô Tabai 





(1 Kubav fit, le Buffle Sésame. Ce seraît là le nom commun des bestiaux à peau 
tachetée, notamment des baffles albinos dont la Peau rose montre des tavelures « en 
forme de grains de sésame » [A]. 

(5) Jalikauv [D. jilakauv, abeille communel, han (D. abeille}, gulimyeñ ou gati- 
myoû [D. om.]: abeilles sylvestres, rangées ainsi par ordre de grandeur croissante 
[8]. Les galimyoñ sont plutôt des guêpes : elles ne feraient pas de miel [A]. 


achevait ces paroles, le Bufîle tavelé périt noyé : le Pü Tabai était définitivement 
vaincu par le PG yaû In (!}. 

« Un certain temps s'écoula. Le roi Tabaiï, plein de chagrin, se désolait de 
ce que la nai Balä eut perdu tout souvenir du temps de leur union. La dame 
l'apprit: un jour qu'il se baignait dans la rivière, en aval, elle s'y baïgna, 
[mais] en amont ; ils étaient cachés l'un à l'autre par la forêt les séparant. 
[Se dédoublant,| la dame changea son ombre en une petite fille qui vint au fil 
de l'eau jusqu'au PG Tabai. Le P6 Tabail'élevant dans ses mains vit que 
c'était une fillette. « Je l'emmène, dit-il; je l'élèverai comme ma nièce», Ra- 
menée au palais, on engagea pour elle une nourrice. De jour en jour elle se 
transforma, embellissant à mesure qu'elle grandissait. 

i Comme elle atteignait l'adolescence, le Pô Tabaï la prit aveclui, un jour 
qu'il s'en allait inspecter ses domaines. Arrivés au ruisseau, ils descendirent 
de palanquin pour passer l'eau ensemble. La jeune fille qui marchait 
devant troussa haut sa robe jusqu'au gros des cuisses, et le Pô Tabaï y 
aperçut du sang. En rentrant au palais, le roi consulta ses officiers: « Les 
légumes qu'on a de sa main plantés dans son propre jardin, les peut-on 
soi-même consommer ? » Et chacun à son tour de répondre ? « Il est permis de 
consommer ce qu'on à planté. » Sur ce, le roi Tahai s'en revint vers sa nièce 
et en jouit (*). 

« Alors survint une sécheresse de sept ans, qui bouleversa le pays: 
l'eau tarit dans les ruisseaux, l'on n'avait plus rien à boire et une 
foule de gens moururent de soif. Devant ce désastre, le Pô Tabaï fit un 
retour sur lui-même et convoquant son conseil : « Cette sécheresse dans le 
royaume, dit-il, est causée par mes débordements incestueux à l'endroit de 
ma nièce. Donc mettez-nous tous deux en cage et nous exposez dans Le lit 
desséché de la rivière (*}, Sl pleut et que l'eau revienne dans le lit, 


(8) I semble que Tabaï ait causé la perte du buifle par ses lamentations, qui lui 
ont comme retiré son pouvoir magique, Ce motif se retrouve dans d'autres légendes 
chames: un buflle, Gls du Po Binsvor, perd la vie dans des circonstances analogues. 

(*} A-t-on là quelque lointain écho des croyances étudiées par M. Gnaner [ef. La 
Civilisation chinoise, Paris, 1929, p. 204 et 316]? Le passage du ruisseau n'est qu'é- 
pisodique dans notre conte et s'il prépare une union sexuelle, cé n'est qu'indirec- 
tement, 

(4) Sur l'exposition du Chef pour obtenir la fin d'une sécheresse, cf. M, GRanër, op. 
cit … p. 226, comparer }, Przvcuset, Le Concile de Räjagrhe, Paris, 1928, p. 254 59. — 
Le PG Tabai est doublement coupable : il a entretenu des relations criminelles avec sa 
“niêcen; il a d'autre part négligé d'observer la période d'interdiction habilitant 
rituellement une fille au commerce sexuel, une fois déclarée la puberté physiologique. 
CE. 4, G. Fraser, The Golden Bough (3rd Ed.), Balder the Beautiful, 1, p. 41, et atrs 
tout la pénétrante étude de M. Lévy-Bauuz sur les transgressions et l'inceste (Le Sur- 


naturel ef la Nalure dans la mentalité primitive, Paris, Alcan, 1931, p. 227-260: 
nombreuses références au domaine indonésien), 
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tant qu'elle n'atteindra qu'aux reins, laissez-m'y. Venez me reprendre dès 
qu'elle montera à la poitrine. » Mais quand l'eau s'éleva Jusqu'à sa poitrine, la 
foudre et le tonnerre se déchaînèrent et des torrents de pluie obseureirent la 
lumière du jour. Les gens du roi, terrifiés par la foudre, n'osèrent l'aller 
chercher et l'abandonnèrent au fil de l'eau. 

“ Sur ces entrefaites, le cours du fleuve [gonflé par les pluies] se sépara en 
deux bras; l'un, le fleuve principal, [continua] d'aller tout droit jusqu'à l'em- 
bouchure où il se jette dans la mer ('}: l'autre, le nouveau [défluent], court 
4 travers les dunes. La cage dériva le long du nouveau bras jusqu'à "Ya 
Täba. Quaad la rivière déerût, il se fit là une vaste mare : la cage s'échoua 
en cet endroit. Tous les officiers et les serviteurs du roi vinrent repren- 
dre ses restes, qu'ils ramenèrent au palais pour procéder à l'incinération. 
On recueillit les os nobles et on leur consacra un bumoñ au village de 
Caum Bañvo. 

« Quant au corps de la demoiselle, les Annamites le repéchèrent pour l'en- 
sevelir, Son esprit devint un génie dont le nom en annamite est Ba thT lyim 
Day Dauñ (*). Les Annamites lui élevèrent un temple orienté face au soleil 
levant. Devant le temple passait une route fréquentée: or, quiconque 
omettait [en cet endroit] de descendre de palanquin ou de cheval se 
trouvait soudain jeté à terre, vomissant le sang. Par la suite le Grand Eunu- 
que, l'illustre seigneur annamite LE byœû jyait (*) qui résidait à Bai gaur (h}, 
emmenantses troupes guerroyer du côté de Kvi ñoû (*}), fit une halte en cet 
endrait. Les gens dirent au grand mandarin: « La Dame qui est ici est très 
puissante, si l'on passe devant elle sans descendre de litière ou de cheval, on 
est jeté à terre, vomissant le sang (*), » Le Grand Eunuque prescrivit alors de 
retourner la Dame face aux montagnes vers l'étendue d'eau où elle s'était 
trouvée retenue | dans la cage et noyée]. Aujourd'hui cette étendue d'eau a 
formé deux étangs nommés "Yä Tapyot et "Ya Ralañ. Une fois par an les fonc- 
tionnaires de tous grades de la place de Hamü Lithit () viennent rendre un 
culte au temple de cette Dame. » 





(1) Le Sông Lay, cham krauñ bvuh. 

(} Ba Thüy-lièm dai-dông X@ 2K LE K NA. 

(5) Le Maréchal Lé-van-Duyèt (1763-1832), illustre serviteur de Gia-long. 

(4) Saigon. 

(J Qui-nhon, citadelle qui fut, comme on le sait, le pivot de la guerre contre les 
TAy-scu. 

(*} Croyances analogues ap. À. C. Tempce, ;7 Nats, p. 13, À. SaLLer, Let souvenirs 
chams dans Le folklore et les croyances annamites du Qudng-nam, BAVH.. X, 1923, 
p. 226. [Pagode de Ba Thäi-dung Phu-nhon, village de Phô-thj, canton du An-thäi, 
phü de Thäng-binh, Quäng-nam : Lé-vän-Duyêt marchant contre les Täv-son vit ses 
éléphants immobilisés devant cette pasode jusqu'à ce qu'il eût rendu hommage à la 
déesse.| 

(7) Phan-thièt. 


Ce texte s'écarte sur plusieurs points de l'hymne au PG yañ In, dont voici 
la version la plus complète que j'aie retrouvée: elle n'a été remise par le 
Tri-huyën d'An-phuée. Beaucoup plus étendue que celle des Nouvelles 
Recherches, elle la recouvre entièrement (!}. 


svam ek svam kalauñ 
ginroh p5 Kklauñ 
vañ in sunit | 
svam ok svam bituv 
giaroh Po küâu 
yañ in sunit | 
svam ëvk svem bavar 
ginroh ‘yà far 
yañ en sunñil |] 
moñ kal havëi jyœn vauñ 
ginroh 6 klauñ 
vañ in sunil | 
mon kal havër fvon truk 
ginrohk v5 kuk 
truk jvoû batuv | 
rü klauñ dar drëi di fuk 
dauk plan rabuk 
arvoñ putéi || 
AXXXXX 
ginrauñ dar drëi 
dréi dar ginrauñ | 
vañ in taërk rakaun 
athauh ganraun 
aryoñ katam | 
vañ in lack akauk 
thauk Ka éarauk 
pak sañ raglai | 
vañ in barG pak ñauk 
trun fvak takhauk 
doñ éral Kalan | 
pan sauñ éaban dauk éan 
vañ in banañ 
apan lalëi | 


(1) CE Nouvelles Recherches, p. 105 (texte) et 116 traduction). 
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kalañ lauk dréi meklam 
talët broû cam 
yat in papor || 
kalañ lauk dréi anah 
akü svam lak 
vañ in papor | 
harak di rauñ kalañ 
ikak nau k& yañ 
in ‘von palg | 
härak dr gvor hala 
ikak nau kï bya 
bal bathah | 
kalik bar bauh jamuv 
kalik PS küu 
balä bathah || 
danuy phav bak jala 
rä Pok jyoœn bva 
balñ bathak | 
danuy phav krGh harëi 
mothuh mok kumdi 
balä bathakh | 


« Sa belle montagne ! son beau Kkalaun (1)! — Puissant est le Seigneur — 
yaû In à la grande Vertu magique ! 

«Sa belle montagne! sa belle pierre ! — Puissant est le Seigneur — ya 
In à la grande Vertu magique ! 

« Sa belle montagne ! sa belle liane ! — Puissante est l'eau qui sourd — 
(au domaine de] yañ In à la grande Vertu magique ! 

“ De rotins, il fitjadis un bât à éléphant. — Puissant est le Seigneur — ya 
In à li grande Veriu magique ! 

“Le rotin jadis s'amoncelait en tas. — Puissant est le Seigneur ()!—11 
changea ces monceaux en pierre. 





(1) e Kalau& (kh. kklôn), Dipterocarpus crispalatus » [D]. B: «12 beau village de 
Kalauñ (nogar kälauñ)». D connaiten effet « palël kalaug, va village de Panriks, Il 
est probable que le village tire son nom de l'arbre, le culte de vañ In se trouvant tou- 
jours en étroite liaison avec un arbre {qui dans l'usage actuel n'est toutefois pas 
nécessairement ua kalaun, cf. infra, p. 97 sq.1. le traduis donc avec M. Cabaton « son 
beau kalaun s. 

(1 Ms. ginreh PG huk, B comprend : « le seigneur posséde (huk— hf) la puissance 
magique. s Je corrige en rû Kuk, parallèlement à eô klauñ et r& kdu. C'est un trait 
fréquent que ces cascades de synonvmes à la rime: oous avons vu que c'est une 
source habituelle de néologismes (supra, p. 41, 0. 1 
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« Le Seigneur plongé et tout autour de lui — regarde l'orage — [soulevé 
par] les crabes [qui] battent [l'eau de leurs pattes-] (!) 

u.....— les pinces grosses comme le corps, — le corps de la grosseur 
des pinces (*). | | | : 

« Yañ In tend le cou, — [cherchant] en vain une pince — de crabe noir (*). 

« Yan In tend la tête, — [cherchant] en vain Île Carauk — au pays des 
Raglai. 

à Yaù In, Seigneur d'En-Haut, — descend sur la terre — pour lancer un 
cerf-volant. | 

“ Pan et Gaban (*) sont là, qui attendent — que yañ În paraisse — tenant 
la corde [du cerf-volant]. | 

« Le cerf-volant se balance et se perd [dans le ciel] (”). — Avec une corde 
de chanvre (®) — yañ In le fait planer. 

« Le cerf-volant se balance, tendu [par le vent] (7); — sa belle queue se 
partage [en deux banderoles]. — Yaÿ In le fait planer (*). 


(!) Passage difficile. À avoue qu'il ne comprend pas. Le dieu serait, selon lui, 
plongé (Auk) dans Le torrent de poussière soulevé par le soufflet de la forge qu'il met 
eu mouvement de concert avec le Po Tabai. La traduction que je ténte repose sur le 
sens que B attribue à paléi [faire sauter en claquant, battre], qui n'est connu ni de À, 
ni de D. A corrige arvoû eu arañ [bruit sec, D]: le vent fait claquer les bananiers 
(patéi]. Mais les vers suivants semblent garantir la lécture arye, « crabe ». 

(*) Le premier membre du vers manque. 

(2) Arvoñ katam, une espèce de crabe de couleur noire ( confusion avec hkafam à] 
qui vivrait dans les rochers au bord de la mer (?) [B]; une carapace vide de crabe 
(Al: Je prendsathauh adverbialement: «en vain», À traduit « vide » : la pince vide, 
ce serait, par métaphore, la défense vide de la uai Bala (1). Ma traduction s'appuie sur 
l'analogie du vers suivant : fhauk ka éarauk. 

(4) Ce personnage s'appellerait indifféremment Ja ban, Caban et Caban, Ce dernier 
terme désigne la g' dignité parmi les prètres de la caste royale: CE E. M. Dunaxn, 
Noles aur les Chams, VI, les Rasèh, BEFEO., VIL 119071), p- 316. 

(5) Lanuk, se balancer, wsciller, Moklam, ténèbres, obscurité [D], est pris ici dans une 
acception assez remarquable : lauk dréi moklam, [monter] en se balançant jusqu'à n'être 
plus qu'un point obscur qui cesse d'être perçu. 

(6) Brôñ éam, chanvre, où plus exactement arte de Chine ([k). 

(Ti Adah, cf. « dak, courbe, courbé, tordu, creusé» [D]. 

(A4) Le ms. dé M, Cabaton dit: 


Kkalañ lvauk drét anaïh 
kE gah likach 
vañ In paper. 
Lvauk dréi anaih = [mouter] en se balançant jusqu'à [n'| étre [plus qu'une tache] mi- 
nuscule. Likarïh, beau, j2li [B]. 
Il ae semble pas que le cerf-volant aitaucun emploi rituel en dehors de ce que nous 
relevons infra, p. 96sq. CF. W, W. Sabar, Malay Magic, Londres, 1900, p. 485. 
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« La lettre, au dos du cerf-volant — liée, s'en va vers le Seigneur — In 
[témoigner que la Dame] se souvient sans cesse (t}. 
« La lettre [écrite] sur la feuille de bêtel — s'en va vers la Reine — de la 
Défense mouillée. 
“ Une peau qui a la couleur du fruit du jamauv, — [telle est] la peau de la 
Reine de la Défense mouillée. 
« Le fracas des fusils au milieu du jour, — c'est l'élévation de la Reine — 
de la Défense mouillée. 
« Le fracas des fusils en plein midi, — c'est l'enlèvement de la Démoiselle 
— de la Défense mouillée.n 
Le manuserit utilisé par M. Cabaton ne fournit que les vers 1, 3, 11, 13 
(variante) et 18 de la présente version. & (*}) a une leçon plus sommaire encore : 
svam ok svam kalauñ 
syvam ‘yà krauñ 
yañ pô tau li in || 
kalik bar bauk motkyä 
sunrok PO by 
bala bathak | 
« Une belle montagne, avec un beau kalaurñ, — une belle eau courante, — 
[voilà le domaine] du Ror de Li in. 
« Une peau de la couleur de la figue de Chine, — puissante est la Reine — 
de la Défense mouillée ! » 
Par contre, ce recueil est, à ma connaissance, le seul qui fournisse un 
embryon d'hymne au nom du Pü Tabai : 


tlabvak dt bvuh sol ralon 
nau 80h bamonñ 
palau tab | 
kaméëi dom bva moœhik 
Limorn o btk 
ook rà éakauñ | 


« Au sortir de la citadelle on voit une forèt — où, en entrant, se voit le 
sanctuaire — du roi Tuba. 

“ La jeune fille, la Reine de M®hik — ne veut pas monter à éléphant. — Il 
faut que ses gens la portent sur leurs épaules, |en litière.] » 





(0) ‘von = heaven, palo = ral | 3, Le Seigneur lance le cerf-volant, La Dame y 
met une lettre, Le Seigaeur Îa reçoit et envoie une réponse écrite sur la feuille de 
bétel [B}, Cette histoire est assez obscure. Qù se trouve Îa nai, pour qu'on doive l'at- 
tendre à l'aide d'un cerf-volant À A traduit « la létiré attachée au dos du cerf-volant 
s'en va [témoigner| que le Seigneur In n'oublie pass, Cette interprétation va contre 
le parallélisme de la construction : … nau ka yañ, … nau ka bva. 

(*) Supra, p. 64, 0. 4. 


Les traditions orales m'ont apporté quelques indications sur les différents 
héros de ce cycle; mais trop souvent l’on n'obtient qu'une paraphrase des 
textes. Un point peut être marqué : l'influence islamique, si nette dans le conte 
précédent, ici se montre peu. La Mecque parait, mais seulement comme 
une manière de Cité ou d'Ile des Bienheureux, aussi imprécise que son 
équivalent, le P'ong-lai 3 % qui feurit dans la croyance sino-annamite. 

La Dame de la défense ne m'est point connue d'ailleurs. Son nom se trouve 
expliqué par le récit. Notons cependant qu'on peut traduire nai balä bathah, 
soit : la Dame de la défense mouillée, ï. e. de la défense repéchée par le Pô 
Tabai, soit: la Dame mouillée de la défense. On dit encore : nai balä bya 
bathah, «la Dame de la défense, Reine Mouillée », et la comparaison de sa 
peau avec l'éclat humide d'une baie appuie cette interprétation (kalik bar 
baul jamuv). 

La reme de Mohik n'est que le double, l'ombre de la Reine mouillée, 
Le fragment d'hymne qu'on vient de lire semble évoquer l'épisode du ruis- 
seau, quand l'enfant descend de son palanquin, dit le conte, se trousse et 
dévoile un événement intime. Mohik, village voisin de Phanri, est voué au 
culte de cette déesse. 

Le Rak Binsvor — je ne puis expliquer ce nom — n'est pas un seigneur de 
mince importance. Il revient dans plusieurs contes populaires et trahit notam- 
ment sa véritable identité dans un Rämäyana réduit à quelques pages, de 
rédaction tardive, que j'ai eu la bonne fortune de retrouver : c'est Rävana en 
personne. 

L'identification vient à point : on n'a pas été sans remarquer la res- 
semblance de La légende chame du räksasa jouant les Jupiter chez 
Alcmène à la barbe du PG Tabaï, et d'une légende cambodgienne du 
cycle d'Indra: Rävana, métamorphosé en caméléon, se poste sur le lin- 
teau de la porte d'Indra et surprend la formule magique dont le dieu use 
pour interdire l'entrée du palais. Il se donne la taille et le visage du 
maltre du logis dont il vient caresser la femme (1). Le conte cambodgien 
et le conte cham procèdent visiblement d'un même cycle légendaire. On 


() G. Cœvés, Notice archéologique, in Le Bayon d'Angkor Tham, Les Bas-reliefs, 
publiés par la Commission archéologique de l'Indochine d'après les documents 
récueillis par la mission H. Dusour avec la collabaration de Ch. Canpgaux, Paris, 
1913, ©, [, p. 20-22. « Les dieux tremblent devant la puissance de Havaga, Indra lui 
mème, pour soustraire ses femmes aux convoilises de l'impudent Räksasa, ne trouve 
d'autre moyen que de les enfermer dans une caverne où il va les Visiter toutes les 
semaines. La porte de cette grotte ne s'ouvre qu'au moyen d'une formule magique. 
Ravana imagine de se changer en lézard : il se blottit au-dessus de ln porte et écoute 
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peut donc penser que yañ In, l'un des héros du second, est en vérité l'Indra 
des traditions indiennes, quoiqu'il ne paraisse pas, dans la version chame, 
exactement en mème posture que dans le récit khmër correspondant. Dans 
notre cycle, c'est en effet le Pü Tabaï, et nou yaû In, le mari trompé : Yan In, 
son ami, le trompera même à son tour. Mais on ne doit pas trop demander à 
des traditions croulantes et l'upparentement même lâche des légendes fournit 
au moins une présomption en faveur d'une identification qu'appuie l'hymne, 
énumérant comme attributs de yañ În sa montagne, son arbre, sa pierre, 
toutes choses qui conviennent fort au dieu indien. Yaû In, d'ailleurs, est seul 
à adjoindre à son nom l'appellatif yañ, «le dieu », au milieu de tous les rais 
et seigneurs divinisés qui encombreat le livre des hymmes. 

Cependant, à lui accorder cette origine, il faut avouer qu'il s'est fort écarté 
de sa personnalité première. Dans la lésende du roi Tabai, le PÔ patau yañ 
In — on le nomme aussi PO tau In, le roi ln — se trouve sur le méme pied que 
son rival moins lortuné: il ne l'ait nullement figure de dieu supérieur. IL y a 
mieux. Une tradition conservée près de Phanri verrait en lui un simple chef 
montagnard briguant la royauté chame. 11 semble que les vers 4 à 9 de l'hymne 
y souscrivent. Ils sont, il est vrai, des plus obseurs et les lettres de Phanrang 
n'en ont aucune interprétation tolérable. Voici pourtant le commentaire qu'en 
a fait le modvon de Hamü Katrip (!) et que B m'a remis: 

mo kal dihläu di éok nan havëi vüu r@ rêsuk, pü yañ in hu ganræh 
truk havéi pataum vork jvoœû bauh an dt haluv krauñ la in ñap fhak. ra 
nan hu ganrokh tathit havëi nan Jvorû patuv éakak "ya vok. panvaré laë çœi 
bok ‘yà ñap thax halëi dalam tyän Pô nan Cakak” ya vork dt adam. ñup 
kû adam dauk mojaik hatva di ‘va tagok nau likäu ‘ya dr rû nan. hajyoi 
éaik damnoy kvak byel nt thun halëi hatva adam tagok nau ñap kubav 
kEG PG nan moi kG hujan "va trun KG adam. 

ro vañ in bok thak blauh * va tok vok Pa nan monëi Suk dalam ‘ya 
soh tkan hadañ aryoñ moin éadak ‘yà éhat rubuk, dt tañ ‘Ya nan hu sû 
dréi aryoñ prauñ ganroñ D rüp rûp 06 ganrauñ. pô yañ in laëik la 
rakauñ éauñ kyoû Bo arvoñ katam. kavva Po nan éauñ Kyoñjyeû patau. 
negar dam si P&k palau lagok drôû rai patau krû si so aryoi katam. 
kan carauk. bak klum [= Elu] harëi klum molam.re6 vañ in taëik akauk 
tagok dvak mauñikan éarauk blauh mauñ thaul min di kä hu ikan 6. ikan 
dauk pak san raglai atah 16, 


le mantra qu'Indra prononce sans défiance. Le lendemain, sous la forme d'Indra, il 
pénètre sans difficulté dans le harem et joue son rûle près de sa première femme 
Sucitra. » 

{1} Infra, p. gé. 
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«Au temps jadis, Sur cette montagne, les rotins s'amoncelaient comme 
mis en tas. Par sa puissance surnaturelle, le P6 yañ In les ratissa en un seul 
monceau, faisant [comme] une digue (t} à la source du ruisseau de La in, 
pour le barrer (*). Par ua effet de sa puissance surnaturelle, le Seigneur 
métamorphosa ces rotins en pierre, interceptant le courant, La tradition 
enseigne qu'il coupa l'eau en construisant un barrage, parce que son 
intention cachée était d'obliger ainsi les mortels à venir la lui redemander, 
quand ilsse verraient près de [périr par] la sécheresse. C'est pourquoi de nos 
jours (*)}, lorsque vient une année où sévit la sécheresse, on monte sacrifier un 
bulle au Seigneur pour que la pluie revienne sur les mortels. 

“ Quand le PG yañ In cessa de l'intercepter, l'eau reprit son niveau et le 
Seigneur, s'y baignant, plongea au fond. Il y vit des poissons, des crevettes 
etdes crabes qui, en s'ébattant, frappaient d'eau [de leurs quèues et de leurs 
pattes! et la bouleversaient toute en tempête. Dans ce gouffre se trouvait éga- 
lement un grand crabe dont les pinces étaient grosses comme le corps et le 
corps de la grosseur des pinces (4. Le Pô vañ In tendit le cou ; il avait envie 
de manger du crabe noir : la raison en est qu'en pays cham, lorsqu'on pro- 
cédait à l'investiture du souverain, il devait [au préalable) se nourrir trois 
jours et trois nuits (de certains aliments prescrits, notamment] de crabes 
noirs et de Éarauk (*). Le Pô yañ In tendit la tête, espérant apercevoir le 
Éarauk. Mais il regardait en vain, il n'y avait point de ce poisson : il demeu- 
rait bien loin de là chez les Raglai (5). » 

Faute de trouver de ces aliments rituels, conclut l'informateur, vañ In ne 
devint pas roi des Chams. C'estle montrer non sous le jour d'un maïtre des 
dieux, mais bien de quelque héros local marchant de pair avec les Pô Tabai 
El consorts. À Palëi Hamü Katrip, on montre son vétement magique, à 





(1) An pour ar [BI], 

(#) Thuk, masse, barrage de claies, ef. that [Dj et ann, sa, espèce de nasse 
[Géviane. 

(Evak byel (en bel, sk, vela, Di ni = jusqu'à ce jour, ann. dên bdy gré [BI 

(Sur ce crabe tapi au fond d'un souffre, jé n'ai guère d'informations : ef. peut- 
être SkeaT, Mal. Magie, p, 7 et gr, mais surtout M. GRANET, Danses el Légendes de la 
Chine ancienne, Paris, 1926, I, P+ #79, 84 15 x Les démons de la sécheresse se nour- 
rissent de crabes de montagne », cf. ibid. p, 508. 

(°} Qu'en mangeant de certaine Poissons on accède au trône: cf. Mission PaAvIE, 
Etudes diverses. vol, 11, 1808, p-120, Histoire de Chautapinit: «... prés des lieux d'ai- 
sances, || Y a des aubergines, vas-en cueillir. mange-lés avec de |a pâte de poisson, 
lave-toi ensuite soigneusement. Tu es appelé à une grande fortune, » Noter que le 
héros de la légende Jaotienne n'est d'abord qu'un misérable Colporteur de bétel: tels 
sontaussi les débuts de PG Kjauñ Garai, qu'une tradition met en étroit rapport avec 
le Po yañ In (supra, p. 32, infra. P-g7, nn. 2), 

(9) semble cependant que Ce soit Yan In plutôt que le £arauk qui se trouve au 
paÿs des Kaglai: à van În, au pays des Raglai, attend én vain le Carauk (À) 0. 


= gg — 


l'épreuve des balles, tout comme ailleurs on conserverait la cuirasse du Pô 
Rome. Rien d'impossible mème à ce qu'un personnage plus où moins 
authentique, quelque chef de la montagne entre Chams et Raglau, divi- 
nisé, ait fourni un apport à la légende: les parallèles birmans abondent en 
de telles superpositions. Nous avons noté la variante Patau Li in ou La in 
qui omet le var: «le roi [de] Li in». Li in est ici un toponyme : une rivière 
nttamment porte ce nom (!). Dé toutes les formes que la tradition chame 
préte au PG ÿañ In, ce «roi de Li in» esten un sens ce qui s'écarte le plus 
d'une origine indienne, ce qui s'étaie le plus sur les particularités locales. 

Au premier abord, certaines stances de l'hymne sembleraient, au contraire, 
s'adresser à un dieu supérieur plutôt qu'à un roi : 

« Yaû In, Seigneur d'En-Haut — descend en ce monde, etc... » 

ll n'en est rien; toutes ces expressions appartiennent au langage spécial 
dont, à l'exemple d'autres peuples indochinois, les Chams paraissent avoir 
usé pour décrire les faits et gestes du Roi (©). Baro pak fauk ne désigne 
pas nécessairement un dieu régnant au ciel, mais fort bien aussi « le roi, qui 
demeure toujours au sommet de son paltiss [Bl: « descendre marcher avec 
des chaussures », c'est fouler la terre, et biban, se montrer au peuple, « ce 
que le roi faisait au moins une fois par jour devant son palais» [B: cf. 
modhir badañ, s. v. badan, D.]. 





(11 1 y a quelque rivalité entre le ruisseau que nous avons suivi et Le cours d'eau 
que la carte aomme Yan În, qui naît et descend de la montagne sacrée parallé- 
lément au précédent, L'ancien village dont le bumoñ marque la place se serait 
appelé, lui aussi, paléi La in ou Li in. J'ai pu faire quelques observations sur le rôle 
de dieu des eaux qu'assume yaü În en ces vallées; je n'insisterai pas là-dessus, le Df 
SALLET préparant une étude sur certaines traditions folkloriques du Binh-thuan, où la 
question se trouvera parfaitement traitée. 

(*) [va sans dire que cette terminologie vaut pour les dieux comme pour le roi, 
puisque l'application qu'on en fait à celui-ci procède de son identification à la majesté 
diviné, L'expression jvak lakhauk, marcher chaussé, rappelle la tradition selon laquelle 
le roi seul portait chaussure (mais cf. RC. Marumoan, Champa, Lahore, 1927, p. 321- 
22), Ou comparera l'hymne au Pô yañ In et ces vers que je tire d'un hymne au Pü 
Gahläu, où les diverses expressions dont use l'étiquette royale se trouvent appliquées 
à un dieu : 

van Pü guhläu pak ñauk 
lakar jvak lekhauk 
jrañ bal al& | 
où kon guhldu dunya 
guhldu débatd 
palaik mon svcr | 

« Le génre Bois d'Aigie, cet habitant du Ciel, — chaussures aux pieds — descend 
en Ce bas monde. 

«Ce n'est point un bois d'aigle [comme il en pousse] en ce monde — Ce Bois d'Aigle 
la, les dieux — l'ont envové du ciel. » 
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Telle qu'elle nous est accessible, la légende se montre donc par plus d'un 
trait comme réduite à l'ordinaire des croyances chames. On y retrouve 
cependant les traces d'un fond ancien, où yañ In est plus proche du prototÿpe 
indien, le meurtrier de Vrtra, libérateur des Vaches célestes et dispensateur 
des pluies bienfaisantes. C'est à yañ In que l'on s'adresse en dernier ressort 
quand une sécheresse rebelle désole le Binh-thuân: culte toujours vivant 
et qu'on a eu l’occasion de rendre en 1929, quelques mois avant mon arrivée 
à Phanri. Sans doute dans le commentaire cité le dieu construit-1l lui-même 
le barrage qui retient les eaux et qu'on lui demande de rompre. Ce nest 
point contre uné puissance malfaisante que s ‘exerce son intervention. Mais 
la croyance déborde visiblement cette interprétation étroite: ÿañ In est 
bien le grand libérateur des eaux célestes, et ce qu'on réclame de lui, 
d'après le texte lui-même, ce n'est pas la simple rupture d'un barrage sur 
le modeste ruisseau de La in, mais explicitement le retour des pluies trop 
longtemps retardées: hi hujan ‘ya trun kä adam. 

Cetordre de préoccupatio ns tient d'ailleurs tant de place dans l'ensemble du 
cycle de yañ In qu'on y pourrait trouver les éléments d'un mythe saisonnier : 
on emploierait à cela Indra et son barrage, le sacriäce du Pô Tabai et de Ja 
Naï, voire la mise à mort du buffle Liño. et jusqu'au nom de la Reine Mouillée. 
On nous excusera de ne point insister, faute de données plus cohérentes. 

Restent le Pü Tabai et le PO Tavsk: ces personnages nous ramènent aux 
légendes historiques que le livre des Hymnes côtoie souvent. Dans la tra- 
dition de Phanri [B], le PG Tavak est un Raglai: « Les dignitaires du royaume 
cham s'en étaient allés à la recherche d'un roi, le trône se trouvant vacant. 
Ils rencontrèrent une troupe de Raglai, d'entre lesquels Tavak seul sut por- 
ter convenablement l'habit des rois. On l'invita à monter sur l'éléphant royal 
ét on le ramena triomphalement. IL se tint cor quelques années, mais ne put 
s'accoutumer à l'ennui d'aller vêtu : un beau jour il feignit de partir pour la 
chasse et s'esquiva dans les grands bois. Son éléphant mis à ses trousses le 
rejoignit, et s'agenouillant versa d'abondantes larmes, dont il fut attendri: 
il se laissa ramener, mais pour s'enfuir encore au bout de quelques jours. De- 
rechef l'éléphant le rattrapa. Mais, cette fois inébranlable, Tavak, en déses- 
poir de cause, lui décocha une flèche qui le tua net. C'est depuis ce temps 
que le tronc du figuier (kayäu har&) n'est plus droit : adossé contre un figuier 
pour bander son arc, Tavak, dans son effort, le tordit. » 

Nous retrouvons là le Tivak, « roi uraû glai rejeté par la Chronique royale » 
du Dictionnaire. Aymonier lui consacre quelques lignes : « Les traditions indi- 
gènes placent après le P6 Klong Garaï deux rois que la chronique a rejetés, 
les Chames s’accordant à reconnaître que leur amour-propre souffre de 
mentionner ces deux personnages nommés Tivak et Dibai » (1). 


(1) Légendes historiques, p. 16%. 
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x Par la suite se voit un homme de la nature de la chouette ; ilest roi. Tout 
travail est pénible, toute parole est difficile. Alors Tivak est roi,» Tel est le 
paragraphe sybillin relatif au règne de Tivak, dans le manuserit moñbulai. 
Aymonier commente : « Tivak, disent les Chames, prohibait tout d'une ma- 
mère imntelligente, » — Dibai, « nom d'un roi rejeté par la Chronique » [D], 
est, semble-t-il, notre roi Tabaï : il faut rappeler que la légende de ce der- 
nier se trouve rangée sous [a rubrique « génies qui ne sont pas mentionnés 
dans les Généalogies royales ». Aymonier ne nous apprend rien à son sujet 
etje ne connais aucune tradition orale s'écartant sensiblement de nos textes. 


On a constaté qu'en ce qui a trait au rituel du cuite voué au PS Riyak, mon 
enquête en pays cham n'a mené qu'à de médiocres résultats : on en a vu la 
raison, J'ai êté plus heureux avec le PG vañ In. Il se trouvera d'utiles com- 
pléments d'information dans la description sommaire de plusieurs cérémonies 
auxquelles j'ai assisté, ou dont on m'a fourni la description détaillée. 

J'ai rendu compte ici même de mon excursion à la Montagne de yañ In en 
décembre 1929 (!): c'est la erète que la carte de l'Indochine au 1.100.000 
nomme Nüs Gia-Bäng (éd. d'avril 1927, feuille 213+, [Djijring, long. 
117%93", lat, 12675"). On y accède (d'ailleurs assez malaisèment) en suivant 
à partir de Lé-nghi Le haut cours du Sdng Mao, petit affluent du Süng Lüy. Au 
lieu dit Xuän nhan Înh, on passe un bumon de yañ [n, modeste maisonnette 
en pierre, couverte de tble ondulée et ouvrant à l'Est, Au fond, sur une dalle 
nue, quatre cailloux ovoïdes dressés sur un rang: yañ In, la nai Balä, et deux 
panrauû (grands officiers), plus petits, à leur gauche. Une étagère vitrée, en 
arrière, est vide. Nous fimes une halte, mais sans cérémonie: le tri-phu, 
chef de notre compagnie, se contenta d'offrir quelques cigarettes aux cailloux. 
C'est que yañ In ne demeure plus là, si parfois il y vient encore. Voici ce 
que l'on m'a conté : « On conservait jadis en cet endroit une magnifique dé- 
fense d'éléphant, longue, dit-on, de près de deux mètres, l'authentique bala 
de la Na. Mais, voici quelque vingt ans, une bande de brigands pilla le 
temple, emportant la défense, dont jamais plus on n'ouît parler. Le site 
profané fut délaissé et le hameau avec les prêtres se reporta à quelques 
kilomètres, au pied du nûi Gia Bänh.”“ Qu'étaient ces brigands ? Des Moïs, 





(1 BEFEO., XXIX (igio)!, p. 11-514. Cette excursion a ëté préparée et conduite 
par le tri-phü de Hoñ-da, M. Trio-dinh-Kbhuvèn, à qui je tiens à exprimer ici ma gra- 
titude,. Sérieusement blessé à la cheville par une ruade, dès le départ, je ne pus le 
dissuader dé m'accompagner sur ce rude parcours de trente-cinqg kilomètres à cheval et 
vingt à pied — ceux-ci sur des pentes abruptes, où il n'avançait qu'appuyé sur un do- 
mestique : belle leçon d'énergie, 
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m'a-t-on dit devant le tri-phü, mais derrière son dos: des Annamites de la 
plate — version qui paraîtra peut-être la plus vraisemblable, quoiqu'en 
général les Annamites n'aillent pas volontiers braver les dieux indigènes, dont 
ils s'accommodent si bien dans leurs propres temples. 

Le nouveau site se nomme Village du champ du Katrip (palët hama 
katrip) (1). Ce n'était qu'un champ de bon rapport, que venaient cultiver les 
gens de Yañ In (nhan Inh}. On a transporté là les débris du trésor et l'on s'y 
est installé après le désastre: c'est en ce lieu, au pied d'un jaquier, sur le 
bord de la claire rivière, que nous dûmes rendre hommage au dieu pour 
obtenir de visiter sans risques sa « belle montagne ». On m'avait promis que 
l'on me conduirait au palais de yañ In, ou du moins à ses restes, une porte mo- 
numentale marquant l'entrée ; c'est un simple accident de terrain : deux grands 
rochers qui dominent toute la vallée et qui ressemblent à quelque portail dé 
couronné. L'on m'avait annoncé d'autre part que le éamnëi de yañ In me 
montrerait à [a veste magique, à l'épreuve des balles, du dernier des rois 
chams ». Ce renseignement m'avait été donné par le tri-huyèn de Phan-ly, 
un métis, où plutôt un Annamite avec quelques gouttes de sang cham, qui 
ne parle même pas la langue. J'ai bien vu un habit magique, mais l'on m'a 
formellement assuré que ya In, et yañ In seul, en est le propriétaire : 
aucun roi ne l'a porté. 

La figure 12 donne le schéma des lieux. Une paillote sur pilotis en plein 
champ (a) abrite le «trésor ». Le éamnëi et le modvon demeurent à 
proximité dans des cases acco- 
lées (b}. Sur la rive Quest du 
ruisseau, quelques cases encore. 
À notre arrivée, on étendit des 
n L _ nattes sous le jaquier (c); nous 

[] Li Y rangeämes les offrandes ap- 
Re | portées et le Éamnëéi fournit un 

Tai petit brüle-parfums garni d'un 

peu de bois d'aigle (d). Les as 


| | fr TO siettes et plateaux alignés au 


burd dé la natte (e) portaient : 
un poulet bouilli, vingt œufs, du 
sel, un régime de bananes sur 
Fig. 12. — Le tamsau DE Hamo Karair. un petit tas de riz, un pam- 
plemousse, une boîte de sar- 





(1 Katrip est-il kalip, ar, käteb, lecteur de la Joi [D} ? Je signale le problème que 
posé ce nom sur lequel je n'ai pu obtenir d'éclaircissements, Ÿ a-t-il eu contamina- 
Lion entre les cultes musulmans et celui du dernier dieu indien dont les Chams con- 
servent quelque connaissance ? 


LE 
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dines, des paquets de bätonnets d'encens et une bouteille d'alak (alcool 
de riz), On avait joint à l'intention de la nai Balä un éventail roulé dans un 
mouchoir de soie rouge. Aucune place ne nous fut assignée, et nous nous 
Ünmes derrière l'officiant, Le éamaëi ( f) langue du modvon s'installa sur la 
natte et entonoa une invocation, en versant de l'alcool: fruiv PG. P£ patau 
vañ in ghoh di haluv krauñ hadëi nai bat bal bvû rathah bat bv& bala 
mohik. dok vauñ krauñ dañ by& kako'p byà kayauv. Telle est du moins la 
transcription qu'il m'a donnée après coup. « Libation au dieu ! au Seigneur 
yañ In, puissant à la source de la rivière; puis à la dame de la défense, la 
reine Mouillée [et] à la reine de la défense de Mohik ... le mont de la 
Selle, la rivière barrée (?) . . . la reine de Kakop, la reine de Kayauv » (*}. 
Après quoi, il cassa les œufs, prit les bâtonnets d'encens, Les brisa, en jeta 
des fragments sur son feu de gahläu, brûla au pied de l'arbre les papiers qui 
les enveloppaient et aspergea le tronc de quelques gouttes d'alcool, Il fit 
connaître au dieu notre requête (Päthäu pähalal), Escorté de deux ou trois 
hommes qui frappaient sur un petit tamtam, il s'en fut ensuite chercher le 
«trésor » en à. Dans un pauvre panier, il avait à nous montrer une robe de 
toile blanche semée de signes cabalistiques et de lettres arabes enchevé- 
trées: ce n'est plus guère qu'un haillon. L'autre pièce remarquable est 
une petite défense d'éléphant, longue d'un pied; on n'a pu trouver miéux 
pour remplacer la grande pièce volée. Il est probable que cet objet a sa 
légende, mais Le prêtre s'est montré réticent. 

Le PG yañ In ne reçoit plus guère la visite des gens de la plaine qu'à 
l'occasion des grandes sécheresses. La pauvreté rituelle de la cérémonie 
qu'on vient de décrire paraît dénoncer un culte décadent. Yañ In cependant 
est encore fréquemment invoqué par les Chams de la plaine, dans la forèt, si 
elle n'est pas trop éloignée, en tout cas en plein air et à l'ombre d'un arbre, 
en faveur d'un malade que les médications ordinaires ne parviennent pas 
à guérir (*). 

_ J'ai vu rendre ce culte à Phanrang. Il est couramment pratiqué à Phanri 
et B m'a fourni un schéma rituel de son ordonnance que je reproduis ici 





(1) Traiy = thraiy è— Si la reine de Mohik est l'a ombre » de la reine Mouillée, 
Indra a deux fois détroussé Tabai, Mais il se peut que le dédoublement de la déesse 
n'ait ét qu'épisodique et qu'ici l'on ait affaire à une personnalité unique, la nai 
ayant récupéré son « ombre». La reine de Kakop serait « l'épouse légitime de yañ 
In, qu'il n'aime pas» [B]. 

(2) Cette offrande à l'ombre d'un arbre rappelle l'affrande à l'ombre des bois (ñap 
vañ di halvèi glai)qui, elle, est adressée à Po Klaut Garai. C'est un nouveau point 
de contact entre ce personnage et yañ În (supra, p. 72). Le mobilier rituel est le 
mème dans les deux cérémonies, sauf qu'on n'apporterait pas dé cerf-volant pour Pi 
Klauñ Garai- 
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(Big. 13). On se met à midi sous l'ombre d'un grand arbre (u). Sous un second 
arbre, au Nord et à proximité du précédent (b}, on suspend un cerf-volant. 
Si l'emplacement choisi n'offre pas un second arbre ainsi disposé, on pique 
une branche en terre et 

| en Me 0 l'an ÿ attache l'objet, On 

‘e {k | | = plante à la file trois ar- 

| mes rituelles, du genre 

des « armes de pagode » 

annämites : une lance 

=): (hunrak), un sabre à 

deux mains (dav katvañ, 

c'est un couperet à deux 

tranchants et emmanché 

long}, un étendard (dok: 

| enfin on ajoute une feuille 

) de papier montée sur 

deux baguettes fichées 

en terre, et sur un côté 

Fig. 13. — Cérémonie EN L'honneun DE Pü vaÿ lu. de laquelle on a dessiné 

un éléphant (la figure 
montre avec quelle naïveté). La pajau (P) est assise sur une natte, le 
visage à l'Ouest (orientation exceptionnelle) et regarde l'arbre (ai. Le 
kathar est à sa gauche, muni du kuñi. Au pied de l'arbre, sont rangés 
un plateau à bètel (thauñ halä), portant 18 chiques, et cinq plateaux 
(çalav) de riz et de viande de chèvre, ces six ustensiles pourvus Chacun 
d'une bougie. Le thauñ halä et deux çalav sont sur une petite natte (c}, 
les trois autres à mème le sol, ainsi que deux peuts bols (batil) d'eau 
lustrale (‘ya mu). La pajau a sous sa main droite, en e, une bouteille d'alak 
et un plateau chargé de riz (brah galuñ) qu'ornent trois bougies. Devant 
elle (d), une couple de petites tasses sur un plateau, un brüle-parfums 
(Pädhuk); plateau et brûle-parfums ont chacun sa bougie, ce qui fait au 
total onze bougies. À sa gauche, un bol d'eau lustrale (va gahläu). 

Du menu rituel, l'essentiel est fourni par une chèvre, dont la chair garnit 
les cing çalav. On l'a tuée avant de se mettre en route, devant la maison 
familiale (une seule règle: elle ne peut être égorgée par un homme dont la 
femme serait enceinte), Avant le sacrifice, on lui fait boire trois fois de l'eau, 
de force s'il en est besoin. On la lie, on la couche sur le côté, la tête au 
Sud, lés pattes à l'Ouest. Le sacrificateur est à l'Est de la victime, face à 
l'Ouest. I lui tranche la gorge, on la dépèce et on en cuit la viande. 

Revenons à l'arbre sacré. La pajau et le kathar «invitent les dieux (dea 
PO yañ} dans les formes ordinaires. Le prêtre chante les hymnes. La pajau 
allume les onze bougies avec une braïise de bois d'aigle, Pour chaque dieu, 
elle verse une libation d'alcool dans les tasses placées devant elle, puis jette 
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quelques gouttes dans le brüle-parfums. Elle tient à la main un petit goupil 
lon, le gan (!), fait de trois fleurs rouges (dites bañd yañ) dont les longues 
tiges, avec leurs feuilles, sont étroitement liées ensemble. Elle s'en sert pour 
asperger tout le matériel de culte, après chaque daë P& vañ, Quand elle 
trempe le gan dans l'eau de bois d'aigle, elle cache latasse de sa main gauche. 

Tous les dieux assemblés, La pajau réunit en faisceau dans sa main gauche 
les onze petites bougies qu'elle éteint d'un seul coup en les coiffant d'une 
grande chique de bétel : cette manipulation demande une certaine dextérité. 
Elle prononce entre temps une formule dont je n'ai pu obtenir communication : 
j'ai saisi au passage les mots bañuk yava «esprits vitaux », et le rite s'ap- 
pelle bien, m'a-t-on dit, ev bañuk vavä, évocation des esprits vitaux. La 
chique de bêtel est remise au malade, qui la consomme. La pajau éteint le 
petit feu de gahläu, qu'elle noie avec l'eau des tasses placées en b. On se 
retire, abandonnant le cerf-volant, le dessin et la panoplie, dont à aucun 
moment l'on n'a paru se soucier. 

On doit sans doute interpréter le geste de la pajau comme un rappel des 
esprits vitaux du malade : iln'est mal en point que par leur évasion et guérira 
silles récupère en lés avalant avec la chique qu'on lui offre. Le détail du 
rite porte à croire que ces esprits seraient au nombre de onxe. Je n'ai pu me 
faire confirmer cette supposition : bañuk yava, dans chaque individu, paraît 
ètre tenu pour un principe unique. Selon B (que je ne crois pas devoir 
suivre), la pajau évoque non les esprits du patient, mais « ceux de tous les 
membres de la famille, vivants et morts ». 

Le Pô vañ In est le a chef» de cette cérémonie, bien que tous les dieux 
s'y rangent à ses côtés : tous mes informateurs en conviennent. Cependant, ni 
dans les chants ni dans lerite, rien n'en témoigne. Son hymne passe à son 
rang ordinaire et nul geste, nulle manipulation rituelle ne tranche sur l'ordi- 
näire monotonie des pratiques chames, qui soit en relation avec la person- 
nalité du dieu. En a-t-il toujours été de mème ? Il n'est pas imdifférent que le 
mobilier sacré de cette cérémonie soit précisément l'illustration des divers 
épisodes de sa légende, telle que nous l'ont fait connaître nos textes : on y voit 
le cerf-volant du Pô et les armes qu'il a forgées avec le roi Tabaï (hanrak et 
dav Kkatvañ, supra p. 80). L'éléphant n'est pas moins instructif: on sait que 
le Pä Tavak, avatar de yaÿ In, n'eut pas de plus fidèle serviteur que l'élé- 
phant arap. Ce mot signifie «éléphant, éléphant blanc: sk. aträvanu, 
atravata, l'éléphant d'Indran [D]. Selon le Dictionnaire, on en a fait un 
nom commun (*); noms ne nous prévaudrons donc pas de cette étymologie. 


{1}: D. om.— Cf. E. M. Dunanv, Noles sur une crémalion chez les Chams, BEFEO., 


III f1903), D. 452 ét n. 1. 
(21 Je n'ai rencontré le mot que dans le présent texte et ne puis déterminer sa 


valeur exacte. 
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Dans une certaine mesure on a pourtant Là une indication. Quand nous avons 
énuméré les attributs que le génie cham et le grand dieu indien ont en 
commun, l'arbre, la pierre et le mont, nous n'avons rien dit de l'éléphant: 
il semble qu'on ait maimenant quelques raisons de l'ajouter. 11 figure dans 
le mobilier rituel auprès du cerf-volant et des lances, qui sont bien la pro- 
prièté de vañ In. Il n'est pas absent de sa légende. Du moins a-t-0n vu Ja 
place considérable qu'y tient le vaut, c'est-à-dire le bât d'éléphant que le 
dieu créa par son pouvoir magique. La toponymie en fait foi: l'invocation 
prononcée à Palèi hamü Katrip nomme # Mont du Bât d'Eléphantu (Cuk 
vauñ), la montagne de yañ In. C'est le bât fait de rotin que connait l'hymne 
et qui se serait changé en pierre (Jo batuv). C'est là d'ailleurs le sens de 
Néi gia bänh: « mont des jonés (qui forment un) bätw, s'il faut en croire la 
tradivion locale. Le bang de la carte semble Fautif (1). 

On m'a encore décrit un culte voué à yañ In, où les instruments rituels 
ne restent pas, comme dans l'exemple précédent, de pur décor. Je tire surtout 
ces nouvelles informations d'un jeune infirmier cham de Phanrang, source 
capricieuse, confirmée toutefois ici, pour l'essentiel, par A. Le culte appartien- 
drait à une certaine famille de Palëi Blañ Kaëak, le Village de la Plaine du 
Margouillat (*, mais tomberait en désuétude. Rendu jadis au 7° mois cham, il 
n'étaitouvert, m’a-t-on dit, qu'aux membres de cette famille, quis'adjoignaient 
simplement un kathar. À nos premiers contacts, d'obscurs dissentiments entré 
ces gens ét À, mon principal guide, ont rendu impraticable une enquête 
directe: je n'en ai moi-même rien obtenu. Voici donc crûment ce qu'avance 
mon groupe habituel d'informateurs (A, l'infirmier, et le grand prêtre de Pü 
Klauû Garai) : 

« La fête du cerf-volant de yañ In (ñap kalañ pô vañ in) dure une 
journée, de 8 h. du matin jusqu'à 4 h. de l'après-midi. On élève un kajañ 
(hangar de matériaux légers) devant la maison de la famille Jum. Le kathar 
chante les hymnes sacrificiels. Offrandes : bananes, fleurs, arec, noix de coco, 
poissons. Ni buffle, ni chèvre, ni poulet (ce qui revient à dire : les viandes en 
sont proscrites). On répète trois fois le cérémonial de l'adoration (kukuk PG 
vañ), Le soleil marquant midi, le kathar tire deux ou trois coups de fusil. 
Jadis on se servait d'un fusil (phav) véritable. Ces derniers temps on n'a 
plus employé qu'un simulacre en bambou, et des amorces (je n'ai pu obtenir 





(1) Tous mes informateurs disent et écrivent bdnh. C'est l'anoamite bank voi], 
selle, harnachement d'éléphant. Les Chams appelleraient la montagne indifféremment 
érk vaunñ, Mont du Bât, ou êrk taban, Mont de la Fontaine [B]. Ann. gia, joncs, ro- 
séaux = cham havéi. | 

(2) C'est Le nom que M. J. Y. Claëvs transcrit phonétiquement Phan Ka Cha, 
BEFEO., XXVIIL, 1928, p. 607. 


= f0t— 


qu'un schéma de l'objet (fig. 14). On recommence ensuite à chanter. À 3 h.1/2, 
heure « française » (para), le kathar lance un grand cerf-volantsur lequel 1 
a fixé une feuille de bètel, où il feint d'écrire quelques caractères : il le tient 
en l'air jusqu'à 4 heures. Ramené au sol, on arrache [le papier qui le couvre 
et qu'on brüle avec la feuille 
de bétel (gver halaäj et le 
fusil. La carcasse du cerf-vo- 
lant est par contre conservée. 
Un banquet clôt la journée. » 





BE SMOFER 


Conduite en connaissance de b. boule de bois venant écraser l'amcrcz 
cause, On peut espérer qu'une Fig, 14. — Le rusir (phav) es pansou 
nouvelle enquête fournirait ur BLax Kaëar. 


d'autres détails : c'est ainsi qu'il 
me reste à apprendre ce que l'on feint d'écrire sur la feuille. 

Des quelques notes que j'ai pu prendre se dégagent déjà d'intéres- 
santes conclusions, On entrevoit une pratique complexe dont le materiel 
cultuel de l'offrande à l'ombre des arbres n'est plus que le résidu. Dans 
l'un et l'autre cas on apporte un cerf-volant, mais à Blañ Kaëak on le 
lance, Nos textes nous apprennent d'autre part ce que représente la feuille 
emportée sur Le cerf-volant: c'est la letire de yañ In. Quant aux coups de 
fusil tirés à midi par Le kathar, nous voilà dans l'action même de l'hymne : 
« Le fracas des fusils en plein midi; — c'est l'enlèvement de la Dame — de 
la Défense mouillée. » 


Nous nous arréterons sur ce dernier trait, qui paraît bien confirmer nos 
prémisses, à savoir que les hymnes chams sont les débris d'un culte drama- 
tique, où, pour évoquer les dieux, l'on a dû représenter leur vie. Mais 
on ne saurait établir de thèses générales sur la traduction de trois hymnes 
et le sommaire de deux cultes. Les détails mème les plus caractéristiques, 
s'ils doivent prendre quelque portée, ce n'est que dans un exposé d'ensemble, 
et autant qu'un tel exposé se laissera tirer d'une documentation instable et de 
traditions évanescentes. L'on n'a pas eu ici d'autre projet que d'illustrer les 
traitements qu'admet le difficile Livre des hymnes, en même temps que le 
secours qu'en peut attendre l'étude de la religion. 
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LEXIQUE DAY-FRANCAIS 


ACCOMPAGNÉ D'UN PETIT LEXIQUE FRANÇAIS-BAY 
ET D'UN TABLEAU DES DIFFÉRENCES DIALECTALES 


Par F. M. SAVINA 


de la Société des Missions étrangères de Paris, 
Correspondant de l'Ecole Française d'Extréme-Orient. 


[Ce lexique dày-fra çais a été recueilli par le P. Savina au cours d'un séjour de 
quatre ans à Haïnan. Les éléments en proviennent principalement de la partie méri- 
d'onale de l'ile. Un tableau comparatif dressé à l'occasion d'un voyage dans les 
montagnes de l'intérieur fournit un aperçu des différences dialectales. Le P. Savina 
à également rapporté de Haïnan un dictionnaire hoklo-français et un dictionnaire 
français-bé, dont la publication suivra, Selon l'auteur, « les Hoklo (Chinois) au nombre 
de 1.500.000 occupent le Nord-Est et toutes les cbtes de l'ile: les 400.000 Ong-Bê 
(tribu Tai) sont aujourd'hui groupés dans le Nord-Ouest ; les Hiäy-a0 ou Bäy-ào (ä0 — 
homme) qui sant les autochtones de l'ile qu'ils prétendent avoir jadis occupée toute 
entière, sont éampés actuellement, au nombre de 200.000 environ, sur les montagnes 
du centre » (1). Ils les débordent toutefois vers le Sud et c'est précisément là que le P. 
Savina a eu l'occasion d'observer à loisir leurs coutumes et d'appre dre leur lan- 
gue, — N. D. L. R.] 


SYSTÈME DE FIGURATION. 


Le système de figuration que j'ai adopté pour la transcription de la langue 
day, est le quoc-ngir, universellement employé pour la transcription de la 
langue annamite, et dont je me suis servi également pour transcrire les langues 
thé, miao, nûng, mân, ông-bè, hoklo. Il est inutile de le reproduire 161. 

(| convient cependant de signaler : 

Lo l'absence de la consonne r en däy, et son remplacement par fr, tl ou 
dr. Ex. : dréo, étoile; dra, semer ; tlé, poisson; trail, beaucoup ; 

»0 La dualité du ton interrogatif, tantôt bas, comme le 2°%° ton montant 
bas cantonnais dans fous, femme mariée, tantôt haut comme le 2°%* ton 


EEE ES 


(y CE. F. M, Savina, Monographie de Haïnan. Cahiers de la Société de Géographie 
d= Hanoï, ne 17, Hanoi, 1929, C.R. BEFEO, XXX (1930), p- 430-444: 
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montant haut cantonnais dans /ou*, amer. Ex. : khdu, femme: ün, coco ; lu, 
manger : lhd, riz, ete. ; | 

0 le ton grave bas, possède également deux intonations, et se prononce 
tantôt comme Le 4" ton rentrant moyen cantonnais dans jüf,, loi, tantôt 
comme le 4e ton rentrant has cantonnais dans fouk4, habit. Ex. : dur, le, la; 
dru, os: giur, tabac. 


GENRE. 


La langue dày est très pauvre en expressions pour désigner le genre; elle 
ne possède en effet que les deux suivantes : phä pour le genre masculin, et 
méi pour le féminin. Ex. : phà mn, un homme (vir) ; mé khau, une femme ; 
phà m&, chien; méi m&, chienne ; phà khdy, coq ; mér khiy, poule. 

Pour désigner un animal châtré, on se sert du mot diren: khdy diron, 
chapon. 


FORMATION DU PLURIEL. 


Pour désigner le pluriel, quand Le sens de la phrase l'exige, on se sert, en 
plus des noms de nombres, des quelques expressions suivantes! dai, heau- 
coup: dai da, combien; ngdo, peu: kf, quelques ; duûi, ltng, paire, 
double. 

L'expression négative « personne » est rendue en day par « pas un». Ex. : 
Je ne vois personne, ém li cu pha; il n'y a personne, ém du ci ao. 


NUMÉRATION. 


Les Bäv, comme presque tous les peuples, ont adopté l'échelle décimale. 
Eux aussi comptent sur leurs dix doigts. 


cu 21 dau p'uût ct 
2 d'äu 30 sd p'uot 
3 sù 40 so p'udl 
À sao 50 md p'uol 
5 md 66  nüm p'uül 
6 nüm 70 th p'uôl 
7 thi 80  d'ii p'uût 
8 di 90  périr p'uût 
Q pu too cr dûn 
10 p'uût 110 ct dan cr 
1! là p'uût eur 150 ct dun md 
12 là p'uôt du 200 däudän 
20 dau p'uôt 1000 cr ngudn 
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Les Bäy n'ont pas de nombres ordinaux propres. Ceux qui habitént dans 
le voisinage des Hoklo emploient les nombres ordinaux de la langue de ces 
derniers. 


ter d'or ièt 6e doi lac 
3e doi gl ge d'üisièt 
35 d'oi td 8° doi büi 
4° d'éi 1! 9° dôi cüo 
Fa doi agau Lo doi ap 


Les Baây ne disent donc pas le premier mois, le deuxième mois, etc., mais, 
mois un, mois deux, etc. 

Ils se servent également des nombres cardinaux pour désigner les 
quantièmes du mois. 


Premier jour du mois ci vèn nhdn 
Deuxième — dat  — 
Dhxème — p'uût —_ 


Nous sommes au onzième jour du mois, vèn néi Là p'uût ci. Nous sommes 
au trentième jour du mois, vèn nét sd p'uût. 


CONSTRUCTION DE LA PHRASE. 


La phrase dày est tantôt directe, tantdt inverse. Ex. : 

directe : chäm cudn, marcher : 

inverse; mans chdm, marcher vite ; 

d, vit ludng, grand vent; 

. ik vit, petit vent; 

d. du pha vên, se lever tard ; 

il. co cûo du, se lever tôt: 

d, nau veng, bouton; 

L véng suûng, boutonnière ; 

d. tut bin, l'oiseau vole : 

i, lat phj, aile d'oiseau; 

d. nôm sdu, eau chaude : 

. lèi nôm, — 

d. ma xûc ca0, malade depuis longtemps ; 

i. chid chi ma xûe, maladie récente. 

Dans un grand nombre de cas, on peut employer indifféremment, soit l'ordre 
direct, soit l'inversion. 

Ex.: d. khüc phôn, pieds de la table ; 

1. phôn khôc, _ 

d. hdn sa, sourcils: 

1. fa hün, — 
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d. sdu da, tres chaud ; 

1. daisau — 

d. dûu dui dông diorn, devant la maison ; 
. ddu diron phày dông 

nèt phà, cet homme-ci ; 

mau né, cette année. 


EXEMPLES DE CONSTRUCTIONS GRAMMATICALES. 





Je mange, hâu lau thd. 

Je pars illico, hau ti nèi hèr. 

J'ai mangé, häu ldu hd bar. 

Avez-vous mangé ? mu ldu thd ém ? 

Avez-vous mangé ou pas encore ? mûr lu th vê chüu ? 
Il n'y en a pas plus, ém du bar. 

Il y en a encore, tông du. 

Près de partir, chi hèr. 

Sur le point d'arriver à la maison, chid dan duon. 
Sur le point de mourir, cui dom. 

Quand partira-t-on ? phêèn da hèt? 

Où allez-vous ? mi hèi d'a ? 

Je ne partirai que demain, méi hda nô héi. 

Je partirai avec vous, du thông mi hèï. 

Trop long, ndo qua. 

Trop court, thét qua. 

Meilleur, d'in qu. 

Très loin, lay dar. 

Avoir grand faim, xûe d'èn d'ai. 

Avoir grand soif, hao dat, 

Très bon, din déi ; p'uût pén din. 

Plus on boit et plus on transpire, cà [du nôm dai, cà thivon nôm èn d'ai. 
Deux hommes se battent, dau phà thäy thäng. 
Se disputer, chäng thäng. 

S'aimer mutuellement, Khdw thäng. 

En face, ddu dông thäng. 

Qui ou non? chang ém chang ? 

Quel âge ? dai da mau ? 

Quel est votre nom ? mt phang phang ? 

Que faites-vous ? mir vu phang ? 

Peut-on où non ? ma ém ma ? 

Qui est veau ? à da mon? 

Depuis combien de temps êtes-vous malade ? mir xoc ma cao d'a ? 
Le büffle de qui ? mèn tui à da? 
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Combien de piastres ? d'ai da hôm nghèn ? 
Une piastre cinquante, hôm péng nghèn. 
Bouteille à moitié pleine, côc day thüm. 
Un kilo et demi, ci can d'ày thüm. 

Cet homme-ci, néi pha. 

Cet homme-là, hd phà. 

Cette année, mdu néi. 

L'année dermère, mau khau. 


DIFFÉRENCES DIALECTALÉS EN BAY. 


Diacecre vu Sup. DrALECTE DU CENTRE. Français. 
ci ri 
dau tritu 2 
si su 4 
san sÙ À 
md pa 5 
nÔ me tüm 6 
th thau 7 
d à au 8 
pu phour q 
p'uût phuôt 10 
dar hat fer 
nghèn cuir argent 
d'y hiäy un Eäy 
loû hoan étranger 
mL mou toi 
nèi né fui 
mi pä chien 
nya ci cheval 
don plông maison 
dan phan terre 
du dude avoir 
dai trai beaucoup 
dai da rai la combien 
nya 1 peu 
nôm rci mt eau 
nytin cün bois de chauffage 
Fhuûng pérur savoir 
ém trim ; véi: cû an ; pas 
môm päm ; bäm bouche 
d'äu phè tète 
nôdm du lôm à chevet 


CHaLecTE pu Sun. 


Ziry 
da 

mL or 
déng; hau 
gi 
mL NT 
da 

ne 
mûc 
düp 

ün 

pèi 
ludi 
lau thd 
vit 
düp 
lovr 

té 

dtiên 
bông 
g'èng 
dru 
dat 

a sûy 
pon 
dang thà 
do 
dugi 
mur u 
ur 

vu 

cd dai 
ut déng 
mL Ni 
khäu 
bang 
sit veng 
nghên 
dan 
gt 
thän 
grido 
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CHALECTE DU CENTRE. 


thcrv 

tlä 
por; poi 
vô ; soüng; hang 
gid 

dm 

ta 

tel 

cûe 

Phap 

dun 

phèi 

ta u 

khau thé 
vtt 

cœur 

pilou 
thdi 

lièn 

pûc 
tlédng ; théng 
phuvrorc 
tlat 

ngäm sdy 
bèn ; p'ièn 
lông th 
vod 

ui 

pau 

Vos 

vûc 

bèc 

voui dénug 
no 

Xav 

xûm 

sûl veng 
can 

lon 

tha 

can 

lo 


FRANÇAIS 


oreille 
craindre 
revenir 
montagne 
tabac 

viande 
poisson 
rizière 
paddy 

riz 

coco 

feu 
descendre 
manger le riz 
vent 

toile 

prés 

écrire 
langue (lingua) 
venire 

doigt 

0S 

sang 

branche d'arbre 
table; banc 
cuire le riz 
bol 

graisse 

porc 

se lever 
faire 

fatigué 

laver la figure 
neul ; nouveau 
vieux 
déchiré 
s'habiller 
herbe 
bambou 
serpent 
mordre 

riré 


Drazecre ou Sup. 


mL cent 
duu 

dèng 
dou 

han 

nôm gän 
ler 

nom ën 
kr 

lue 

ban ; dièn 
FF I 

vèn 

mu 
phang 
ci bou 
gièn pêi 
han 

pha 

fcto 

nyd xûm 
nghèt xûm 
mËn 
khdrur 

à lo 
phäng bou say 
NT 

mê 

èng duông 
dom 

mi 

pha 

tèu nüng 
d'in 

gia 

Lam 

gûn ; thotr 
déc 

thi 

dày day 
tik 

tha 


DMALECTE DU CENTRE. 


pirom 

cd 

Ha: thleng 
œu 

vdi 

nent an 
pla 

nn von 
phan 
plou 

hit; Khuông 
man: lêt 
van 

päu 

P'éng 

d cdi 

thau phêi 
chœur 

p'él 

to 

vi khkuôn 
xèp khuôn; va muûn 
pün ; tang 
thlông 
tin Hét 
vai cän 

lêi 

pi 

é0; éng huong 
tour 

pui 

ba 

tlèu di 
lën 

tek 

lim 

turn 

Ha 

thièt ; théde 
phay 

lôc 


p'ou 


FRANÇAIS. 


barbe 
couteau 
rouge 

mince 

salé 

eau froide 
Jeune 

sueur 
regarder 
entendre 
parler 

OUI; POUVOIr 
jour 

année 

nor 

une fois 
allumer le feu 
inoccupé 
eleve 

long 

ouvrir la porte 
fermer la porte 
mouillé 

sec 

sale 

arroser les légumes 
pouvoir 
mère 

frères 
mourir 

IVré 

père 
enfanter 
bon 
matvais 
demander 
bas, basse 
profond 
plein 

vide 

petit 
échelle 


DacecTe ou Sun, 


chi 

sûp 
dan 
vin pd 
din ldu 
p'èn da 
lao sû 
pêi 


cäp péi 


xa mûc 
dra xay 
bia 

mé hèi 
nom ngû 
bang 

val 

lông 

thao 
khüy tuûn 
dièp 

mé cdu 
d'ôi 

lüng mût 
fui 

cau npap 
nhai 
drdo ; sân 
puût 
giang 
luën 

hit 

nhdm 

Gr 

p'èng héi 
trông dà 
d'èu 

va 

pdu 

huôt 
p'âu 


ut dun 
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D'HHALECTÉ DU CENTRE. 


ché 

sap 

tlan 

dek pha ; von 
œu khän 
p'ueon la 

xa plaa 

phéi 

cong phéi 


se phap 
VE xdy 
thuûc ; thào 
d'ou hèi 
om ca 
som 

xôm muËn 
lang 
xliée : tlrét 
khcry dodn 
phièp 

pa bon 
lai 

pot pa 

tiu 

ci cap 
com 

xon 

phûüc 

thäu 
pluür 
héao 

lai xla 
giom 

p'ét héi 

lü tla 
van 

venp 

vom 

khôi 

p'ô 

tit plüng 


Fraxcats 


lait 

auit 

parapluie 
nuage 

bon à manger 
quand 
aveugle 
Couveriure 


se couvrir d'une cou- 


vVeriure 
piler le riz 
planter un arbre 
empäqueter 
emporter 
chevaucher 
déchiré 
patates douces 
tambour 
éplucher 
chant du coq 
Cru, non cuit. 
le chien aboie 
cerf 
puce 
ral 
bailler 
arracher 
dur 
tendre ; mou 
attendre 
rond 
chercher 
paresseux 
avaler 
rejeter 
pêcher à la ligne 
veine 
banane 
farine 
chaux 
sable 
balayer la maison. 
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LEXIQUE BÀÂY-FRANCAIS 


A 


À. — chèur, madame : femme âgée 
Cv. Gièw), — chôir hèt da? Où va 
madame? — chou ddu diron, ma- 
dame estchezelle. —chüur lou thé vê 
chäu ? Madame at-elle déjà mangé 
Où non À — chûw ma xûc, madame 
est malade. 

À. — p'in in, opium (v. P'idn). 
Läu — p'in in, fumer l'opium. Häy 
giu — p'in in, résidu d'opium. 

À. — d'a ? Qui ? Lequel ? Laquelle ? 
— da hi? Qui part? Qui ést parti ? 
— da müon? Qui vient? Qui est 
venu ? — da dôm? Qui est mort? 
Cung — da? La propriété de qui ? 
Ni — d'a ? À qui appartient la rizière ? 

À. '— säy, branche d'arbre. Sûc 
— $4ÿ, casser une branche. Thün — 
sdy, couper une branche. Ut — sûy, 
courber une branche. Thuôn sûy 
du — dai, l'arbre a beaucoup de 
branches. 

À. Cie long —, un corbeau. Ci 
lüng — dom, un corbeau noir. 

AC, Biëng —, se pendre; s'é- 
trangler. 

Au. Cr long mêi dip —, une arai- 
gnée (v. Ci lông mêi khuông méur). 
Büi méi dip —, toile d'araignée (v. 
Di mêi khubng méir). 

Âv. léng —, s'écarter ; faire place ; 
céder la place. Mir iéng —, écartez- 
VOUS. 

À, heurter: rencontrer: bouscu- 
ler. Bäu phà — thèng, deux hommes 
se rencontrent, se heurtent. 

AM, macèrer. Mé mam — [uôi 


nôm, faire macérer de la viande dans 
l'eau, 

AN. — nam do, un Annamite. 

An. Sièn — pêt ldu, les pierres du 
foyer, et qui tiennent lieu de trépied. 

AN. Ct be — Phà müw, paume, 
creux de la main. 

Ânc. Nedu — ci là, être couché 
sur le dos. 

Ao. Chièéng — hèng, tumeur goi- 
treuse qui se forme sous le menton. 
Chièng — gièng, goitre qui se trouve 
au devant de la gorge. 

Ào. Ct hôm —, un bol: une 
tasse, Lau ci — th4, manger un bol 
de riz. Thay — büng, casser un bol, 
le briser. Uôf —, laver, rincer les 
tasses. P'oc —, renverser, retourner 
un bol, en mettre l'ouverture en bas. 
— Chän, estrade pour recevoir les 
bals ; vaissellier. Cd hôm — thiéng, 
bol fêlé, fendu. Ci hôm — veng ci 
lièp dif, tasse ébréchée. Hôm — du 
luôi, le bol s'est renversé. Cäp — 
lau thé, mettre la table : préparer la 
table pour le repas. 

AO (äu). Ci phà —, un homme 
(homo). Büy —, un homme dy. — 
dôm; — tdo, un mort; un cadavre. 
— £a, personne âgée. — lw, indi- 
vidu encore jeune. Ci — pha, un 
homme grand. C& — thotw, un 
homme de petite taille. — din, un 
homme bon, aimable. — ia, per- 
sonne méchante, cruelle, — {éi, indi- 
vidu maigre. — duôi, personne 
grasse, — do sû, un aveugle. 


FU = 


— ngôn, un muet. — dc gidy, 
un sourd. giène, gagnant. — (ir, 
perdant. Chén—miron, appeler quel- 
qu'un. Êm — dâu durorn, il n'y a per- 
sonne à la maison, Thdy sing — dôm, 
tuer un homme à coups de fusil. 
Nhäm —,un paresseux. Un —, un 
travailleur. Gide —, un voleur. Cu 
khün —, groupe, foule d'hommes. 
Vüng voi —, l'ombre d'un homme. 
Léu—dièn,entendre les gens causer. 
Eièn—léu, ban— lou, avertir, pré- 
venir les gens. Cu — ma xûc, guë- 
nir un malade. Môn —, tromper les 
gens. Vu ca —, faire du tort aux gens. 

ÀÂr, serré: dru: touffu. Büp —, 
tissu serré. Dra —, dra nû —, répi- 


Ba. Ham— läng dôm bai, tout le 
monde est déjà mort; tous sont déjà 
morts. 

Ba. Thudn — chirong, cactus. 

Ba. Thdäy cû— chirong, gifler; 
donner une gifle à. Phi ct — change, 
grfer. 

Ba. Ci chubn du méi khdu — 
40, visiteuse ; femme en visite, 

BA. Cu hôm do däu— nûm, la 
tasse s'est renversée et l'eau qu'elle 
contenait s'est répandue, Thi — 
thiren, le trop plein déborde ; débor- 
der parce que trop plein. 

BÂc, coller; appliquer ; faire 
adhérer. — séa, coller du papier. 
cao 10, appliquer un cataplasme, un 
emplâtre, un onguent. 

Bic. Ci pi —, une peinture ; un 
tableau. 

Bac, nord. 

Bac.— léng, le peuple; le menu 





quage serré; repiquer les rizières, les 
plants de riz très rapprochés les uns 
des autres. 

Au, abcès; furoncle; bouton. 
Chiène —, se former un furoncle. — 
du dêu, l'abcës a du pus. — thon 
dêu, l'abcès suppure. Sin —, per- 
cer un furoncle. | 

Au, souffler. — d'ang to, — d'uût 
läo, éteindre une lampe en soufflant 
dessus ; souffler la lampe. — hôm véi, 
souffler dans une flüte. — h9, souffler 
dans un chairon. Cé hôm thun vi — 
pêi, tube en bambou pour souffler 
sur le feu, et tenant lieu de soufflet. 
Vid—séa hèi, le vent en soufflant a 
emporté les papiers. 


peuple. Vu — téng, étre du menu 
peuple. 

Bu, fini; passé ; déjà. Lau thû —, 
avoir déjà mangé. Nèr dûm —, il est 
déja mort. Êm du —, il n'y en a plus. 
—Ëm d'u, c'est fini, il n'y en a plus. 
Mäng cv —, il fait déjà nuit. Pà d'in 
—, il fait déjà jour, Ci d'èn d'ai khirt 
—, la ficelle s'est rompue. — nguüôt, 
lin nguôti, fin d'un deuil. 

BA. Thdy —, jouer aux cartes. 

Bin. — gi, bon marché ; pas cher. 

BAN— nôm min p'udn hèi, vider la 
cuvette. 

BAN, parler ; causer; dire (v. Hièn). 
Mü—mêi phäng ? Qu'est-ce que vous 
dites ? Comment dites-vous ? — chièn 
chièn, dire la vérité. — chiên him, 
dire la vérité. — cd cà, dire des men- 
songes, des faussetés; mentir. Hàu 
ém lin mi—,je ne vous crois pas; 
je n'ajoute pas foi à vos paroles, — 


à A 

















ao lu, avertir, prévenir les gens. 
thun duy, parler la langue day. 
Khuông déw—, savoir parler. Dirom 
d'ou —, ne pas savoir parler. 

BAxG, déchiré ; cassé ; brisé. Veng 
hü—, vêtements déchirés. Thäy do 
—, casser, briser uné tasse. Gitrôm 
Khäy —, œufs cassés. Dénthong —, 
verre de lampe cassé. Bên thong khu 
—, verre de lampe qui a éclaté. 

BANG. Cie chiveng phôn 1£ —, une 
table carrèe qui a quatre côtés. 

BAo, empaqueter ; envelopper ; 
paquet. Ci — hui soû, une hotte 
d'allumettes, Cé hôm — bi, un épi 
de maïs. Ci — buôi, une balle de 
coton. Ci — séu, balle, liasse, paquet 
de papier. 

BAU.— nôm, qui surnage ; qui flotte 
sur l'eau. 

Bau. Cu hôm —, petit village ; 
hameau. Ci dèn —, grand village : 
réunion de hameaux, — mir gi ddu 
d'a ? Où est votre village ? — du luy, 
mon village est loin, — du Lot, mon 
village est près. Hèi quà —, passer 
par le village, Cir gid —, notable d'un 
village. 

BAu. Phit — dôp, pièce d'étoffe. 

BAu, élever: nourrir - donner à 
manger à. — mdu, élever des porcs, 
leur donner à manger. — mé, nourrir 
des chiens. Mé dûüp — khäv, donner 
du riz aux poules. 

BÂu, couper (v. lhrin). — nyûn, 
couper du bois de chauffage. — thuôn 
sdy, couper un arbre. 

Bâu. Ci lng —, un crabe. 

Bau. Xôc — fhét, avoir mal au 
derrière. à l'anus. 

BÉ. Tà—, ouvrier. Thäy di ta 
—, forgeron. Vu sdy à —, char- 
pentier. 


BÉ, s'appuyer contre où sur. — 
song, s'appuyer contre le mur, 
nd phon, s'appuyer sur la tnble. 

BE, numéral, particule qualificative 
de certains objets, Ci — bln, une 
planche. Ci — ngou phin, unetuile. 
Ci — ping dé, une voile de navire. 
Ct — dûp, un morceau d'étoffe. Ci 
— séa, un morceau de papier. Ci 
— mm, un morceau de viande, 
CE — phèn, une cloison. Ci — 
du phà mou, paume de la main. 

BËa. Ci hèm — Léa, tn gâteau. 

BËK. — vé, cartouche: balle de 
fusil. 

BEN. Hèt — dun, tourner autour 
de la maison. 

BÊN. Ci lông méi— drwr, chauve- 
SOUTIS. 

BEN. Ci bë —, une planche. P'aa 
bé —, raboter une planche. 

BENG. Thün khirt d'au —, couper, 
trancher en deux morceaux. 

BÉNG. Burn —, maison large. 
Biron — dati da À Quelle est la lar- 
geur de ki maison ? 

Béo. Cir hüm—, chapeau; bonnet; 
béret; casquette. Msn —, metre 
un Chapeau; se couvrir; porter une 
coiffure ; étre coiffé; être couvert. 
Son — ludi, dter son chapeau : se 
découvrir. 

Biènc. Ct hôm —, une marmite. 
Ci — sudng dûn nôm, la marmite 
percée perd de l'eau, Cir — 
däp ; ci däp —, couvercle de 
marmite. Cüp ct — dàp lireng, 
mettre le couvercle sur la marmite. 
Ci hôm — sa, thérière. 

BIÈNG. Ci hôm — ‘ede, cul de 
bouteille. 

Bix, tresser. — phèn cit in, tres- 
ser des feuilles de cocotier. 








NE — 


ais, voler: s'envoler. Cir lünr tal 
—., l'oiseau vole. Ci lông tat tôc tiên 
ém—, l'oiseau apprivoisé ne s'envole 

as. 

Hixe, soldat. — chudn m En Miro, 
soldat qui monte la garde à une porte ; 
sentinelle. Ci dudi —, une bande de 
soldats, 

Bir. Ci sou — ; ci ddd —, un 
pinceau pour écriré ; un porte-plume. 
— ta, crayon. Thäo —, tailler un 
crayon. 

Bb, éclabousser ; gicler; jaillir en 
éclaboussant. Nom —, l'eau gicle (v. 
Chu). 

Bd, changer ; échanger. — thang, 
se changer mutuellement; faire un 
échange mutuel. Mün — mün, un 
mandarin qui change de poste avec 
un autre. 

Boa. — chièn, jouer aux sapèques. 
— chièn gièng, gagner au jeu. — 
chièn ti, perdre au jeu. 

Boë, Ci hôm—, cymbale; umbale. 
Thdy —, frapper les cymbales. 

Bo. Cr hôm tui —, abâque. 

BoÂ. Ci suûng —, une hache. 

BôN. — lüu ào, idiot; imbécile. 

Bbxc, ventre. Xûc—, avoir malau 
ventre. — luông, gros ventre. P'ên 
—, masser le ventre. 

Bônc, aider. — thäng, s'entr'at- 
der. — cüng, aider à un travail. Hâu 
phà — lhäng vu cing, deux indivi- 
dus qui s'entr'aident pour faire un 
travail. 

Bou, feuille, — say, feuille 
d'arbre; légumes en général. Sal 

— sév, acheter des légumes. 
Biù — s4y, vendre des légumes. 
Ldu — säy, manger des légumes. 
Vièn — sdy, jardin potager. Vi viën 


— séy, clore un jardin. M —süy, 
cueillir des légumes. Pha ng —sûY, 
arroser les légumes. — say puis, légu- 
mes cuits. — s4y khuo, chou blanc, 
“petsaiv. Pün düc— say, les feuil- 
les des arbres dégouttent. 

Bou, fois. Cé—, une fois. Ki—, 
quelquefois. Bai—, plusieurs fois. 
Si —, trois fois. 

Bôu. Cd — d'in, ün rayon lumr 
neux ; un jet de lumière. 

BÜ, réparer; rapiécer ; raccom- 
moder. —veng hu, raccommoder des 
vétements. 


BG, ajouter; augmenter. — c& 


lip chièn, ajouter un peu plus d'ar- 
gent. 

Büt. Du —, un pirate; un bri- 
gand. 

Büi, rizeuit (v. Thä). Lau —, man- 
ger du riz: prendre un repas. 

Bün, capital. Til —, perdre le 
capital. 

BÜN, Cu — sf, un volume ; un 
exemplaire d'ouvrage. 

Bün. Kid do ém— tir, mépriser 
les sens. 

Büxe. Pha méuw— p'ao, avoir 
des ampoules aux mains. 

But, coton. Ci bao —, une balle 
de coton. 

Bubn. Ci hôm—,une jarre. Ct 
hüm — dub, une jarre d'huile. 

Bros, goûter ; essayer; expêri- 
menter. — kid din ém din, goûter 
pour voir si c'est bon où mauvais. 
kid gia ém gia, goûter pour savoir si 
c'est mauvais où non. — kil vu mg 
ém ma, essayer pour voir si c'est 
faisable ou non. 

Buôonc, fendre, — ngün, fendre 
du bois de chauffage. 
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C 


(Chercher à Q les mols que l'on ne trouvera pas en C.) 


CA. Cu däu—, houe; binette : 
CrOocC: 

Ca, Cite su — nyräm, fourche. 

Ca—...—, plus, plus. — fau 
dé dai— thon nôm ên d'ai, plus 
on boit de thé et plus on trans- 
pire. 

CA, mentir; mensonge : fausseté. 
Ban — —, mentir. Bièn ——,mentir. 

CA. Cir hôüm lü —, petit panier à 
provisions des Bäy; panier à légu- 
mes. 

CA. Ci — sy cung, cercueil. 

CA. Si —, soi-même (v. Si kt). 

CA, fatigué; épuisé. — d'ai, très 
fatigué, épuisé. Léu —, très fatigué : 
épuisé. Ah —, à bout de forces : 
sans forces. 

CA. Vu—ûüo, faire du tort aux 
gens ; nuire. 

CA, avertir; conseiller. Ém & er 
grid —, désobéëir à ses parents, ne pas 
les écouter, Du do thäy thäng ci 
phä—, s'interposer entre deux com- 
battants, les séparer. 

Cat, défaire ; su pprimér ; annuler. 
— thuc gta, contrepoison. 

Cv. Mäng — bai, 1 fait déjà nuit. 

Cu. Ci dèn —, une rue (v. Cdt), 

CÂt, marché. 
marché (v. Cdi). 

CAM, diminuer ; baisser. — xôe, le 
mal a diminué. — ké, baisser le prix. 

Cu, défendre. — hëi, défense 
de partir. 

Cas, soulier ; chaussure. Ci pêns 
—, un soulier. Ci duûi —, une paire 
de souliers, — nûüng, chaussure en 


Hèi —, aller au 


cuir; soulier. — düp, chaissure en 
toile, — lap haäy, souliers en caout- 
chouc, — sy, sabots; galoches. 
Thäp —, mettre les souliers: se 
chausser. Gido —, quitter ses sou- 
lers ; délier les lacets de souliers. — 
dod, lacets de souliers. — nghén, 
souliers chinois en paille. Hôm 
d'au —, semelle de soulier. Hüm 
ngüu khôi —, talon de soulier. 
Hôm (htm —, espace creux sépa- 
rant Le talon de la semelle, 

Can, choisir. — d'au d'a khôm din, 
choisir le meilleur. 

CAN, serré. Tén — —, attacher 
solidement, en serrant bien. 

Can, ronger. Ci lüne mé — dre, 
le chien ronge l'os. 

Cäx, livre : kilo. Cd — une livre ; 
un kilo. Ci — d'èv thim, day thôm, 
une livre ; un kilo ét demi. P'uût —, 
dix livres ; dix kilos. 

Cax, savon. Hodn—, savon euro 
péen. 

CaAnxG. 
cuiller. 

Cao. Cu têp — id, cataplasme, 
emplâtre. Bac — iü, appliquer un 
cataplasme, un emplätre, un onguent. 

CAo. — d'ôm, mourir jeune. — — 
cu, se lever de bonne heure. — chûn, 
se coucher tbt. Ldu—thà, manger 
dé bon matin, de bonne heure. 

Co. Ci hôm — li, une bouteille 
(v. Cûc}. 

CAo, longtemps. Gidng —, at- 
tendre longtemps. Ma — da? De- 
puis combien de temps? Îl y a 








Ci hôm thäu —, une 
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combien de temps ? Ma là — ?1ly a 
combien de temps? Du xûc ma — 
da ? Malade depuis combien de temps? 
Ma xôc du là —? Malade depuis 
combien de temps ? Ma xüc—, ma- 
lade depuis longtemps. 

Cap. Veng —, tricot. On dit aussi : 
vent CUp. 

Cv. — do lau thd, mettre latable, 
préparer le repas. On dit aussi: cäp 
do lu thé, 

Câp, couvrir (v. Khdp}. — dun, 
couvrir une maison; mettre la toi- 
ture. — cie bièng d'üp long, couvrir 
la marmite, mettre le couvercle. 

Car. Ci d'én —, petit rotin. On 
dit aussi: ct d'éncdt. 

Cau, — ngüp, bäiller. 

Cäu., C& ping —, espèce de 
grand roseau. 

Cu. — hoa hat lau, un mendisnt. 

CÂu, sauver; délivrer ; guérir, — 
do mu xûc, guérir un malade. 

Cu, Cuôdn — go, chemin qui fait 
beaucoup de détours, tortueux. Si 
hoën — go. les lettres européennes 
font beaucoup decourbes (par rapport 
aux caractères chinois). 

Cu, crochet. — déi, crochet 
en fer. 

Cau. Lông mi —, je chien aboïie, 

CAU, — vidy, se curer les oreilles. 

CAu, diviser, Partager. — dânu 
pèn, diviser en deux, — pèn, diffé- 
rence. — pôn, distraction. — thänp, 
partager entre soi. 

CAu. Hôüm —, poumons. 

Cuac. — xii, tremper les aliments 
dans là sauce en mangeant. 

CHAT. — sirong, faire, construire 
un MuT. 

CHâM, marcher, — cuûn, marcher: 
aller en route, Mang mans —, 


marcher vite. Khôc khod —, marcher 
lentement. — khudn, marcher devant. 
— di, marcher en arrière, — p'ay 
thän, marcher en arrière. — cuûn 
uüt khièn, balancer les mains en 
marchant, Mü — lüw, approchez- 
vous, Du — cu £m ma, je ne puis 
pas marcher. Bin khôe cuûn, 
marcher nu-pieds. — cuûn sù pên ma 
cé pên, avoir parcouru Le tiers du 
chemin. 

CHAN, appeler. — do miron, appe- 
ler quelqu'un. — üo du, réveiller 
quelqu'un. 

CHÂN. Ao —, vaissellier, estrade 
pour réemser les bols, les tasses, les 
assiettes. 

CuÂâx. — nôm, plonger; ne pas 
surnager. 

ICHANG, — thôm cudn, au milieu 
du! chemin. — thôm dion, le milieu 
de la maison. 

 Cuäxc. Vu —, témoigner; faire 
témoin; porter témoignage. 

CHANG, oui: cest vrai: c'est cela. 
Em —, non; ce n'est pas vrai. — Êm 
— ? Qui ou non? Est-ce vrai où pas 
vrai ? 

Cuaxc. Mé duôi miron — din, 
apportez la lampe pour éclairer, 

CHANG. — thény, se disputer. 

CnÂxc. Ci dûu —, cloche : thdy 
—, frapper la cloche. 

Cnaxc. Ti chudn—, une monire. 
Bai da dèäm—? Quelle heure est- 
il? 

CHäo, changer. — Kkhüm nghèn, 
changer une piastre. 

Cuäu. Ph phäu lau hd vé — ? 
Monsieur a-t-il déjà mangé ou pas 
encore ? À cho lau th vê — ? Ma- 
dame a-t-eile déjà mangé où pas 
encore ? Êm dôm —, pas encore mort. 





1 


< 
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Khii— ci lién, ce n'est pas encore 
coupé net (les deux bouts n'étant pas 
encore séparés). 

CHAU, — (hà, les restes d'un 
repas. 

CHE, résidu (v. Häy). Chè —, 
résidu de canne à sucre. 

Can, CHE, qualificatif. Cd chêm 
séng:; cd chèm séng, une fleur. Cé 
chém dôp, un grain de riz. Ci chém 
drdo, une étoile. 

Ci, Cd — thuôn, un bâtonnet 
d'encens. Gién — thuôn, allumer le 
bâtonnet d'encens. 

Ci, Ci hôm sû —, piment, Sd — 
rit, le piment est piquant. 

Cul, Cf hôm — van, anneau : 
bague, P'ibon — van, mettre un 
anneau au doigt. Khô — pgidng, 
compter sur les doigts, 

Ci, lait: mamelle (on dit aussi : 
chi). Oc —., téter ; boire du lait, Ldu 
—, boire du lait, Lau — für, boire 
du lait de buffle : on dit aussi: (du chi 
lui, 

Cat. Cir sir — cô, un bambou : 
Canne en bambou, Cu sou — 6 
dông dd, une canne à pêche en 
bambou. Cd: sûu xodne —, barreaux 
des portes, fenétres. 

CHièx, Ci hüm —, une sapèque. 
Em —, n'avoir pas d'argent. Vat d'ai 
ém —, très pauvre, sans argent. Du 
dat —, avoir beaucoup d'argent; être 
riche. Sét fut —, acheter et payer 
comptant, Sdl ém fut —, acheter à 
crédit, Ci dèn dai —, la ficelle qui 
sert à enliler les sapèques, Pat —, 
infiger une amende. — khno. l'ace 
d'une pièce de monnaie, — dm, pile 
d'une pièce de monnaie, Tôe —, 
enfler des sapèques. Tut cüng 
—, payer le salaire, Te —, em- 





prunter de l'argent. Mé — te, prêter 
de l'argent; donner à emprunter. 
Boa —, jouer aux sapèques: jeu 
d'argent. Boa — xièng, gagner au 
jeu. Boa — ir, perdre au jeu. 
Gide —, voler de l'argent. Bai da 
— ? Combien d'argent? Bi —, 
parier ; faire un pari. 

CuiËN, vrai: réel. Bdn — —, dire 
la vérité, Bièn — —, dire vrai. 

CHIÈNG, devenir; pousser. — 
ngûng, devenir fou, idiot, — du, 
pousser des furoncles, des boutons ; 
avoir un abcès. — mi khiim, avoir la 
pale. an häns, soitre sous le 
menton. — ao gidng, goitre sur le 
Cou. — nap néi, cicatrice. PAd mé 
— nül, avoir des cal aux mains : 
mains caleuses. Vu ém —, ne pas 
réussir dans une affaire; ne pas ter- 
miner un travail. Té sf ém —, mal 
écrire un caractère chinois. S{ ém —, 
caractère fautif. Ca lông lu — phi, 
termites ailes. 

CHIËNG. — durorn, réparer la mai- 
son. 

CmËxé. Nhën —, le premier mois 
dé l'année. 

Cuiu, couper avec les ciseaux. — 
dû, ciseaux, — du, couper les che- 
veux. 

Caire, unir, joindre, par ex. les 
deux bouts d'une ficelle. 

CuiG, sur le point de; depuis peu 
de temps; récemment; dans un ins- 
tant. — hèt, sur le point de partir; 
parti récemment, il n'y a qu'un ins- 
tant. — dan den, sur le point d'ar- 
river à la maison, — — mu xûc, ma- 
lade depuis très peu de temps. 

CH6. Burn —, cuisine, Péi —, 
foyer. P'äu —, esprit, divinité du 
foyer. 
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Cudm. — cnrs, plonger une étofte 
dans la teinture d'indigo, 

Cuôn. dormir: se coucher; être 
couche. Hèi —, aller se coucher, 
— déng, dormir profondément. — 
dans dän, ronfler en dormant, Ké—, 
simuler le sommeil : Faire semblant de 
dormir. — méi vènt, faire la sieste, la 
méridienne. — pha vèn, se lever tard. 
Sôp lang lou nà —, ne se coucher 
que très tard dans la nuit. 

Cnôss. — ngüt, avoir sommeil ; 
avoir envie de dormir. 

Cadrir. Aôc—, avoir mal au cœur 
LV: Xoc tom). 

Cuérr. Cr bé nhâi —, varièté de 
champignon comestible qui pousse 
sur le bois mort. 

Cao. Thâu —, respirer. Bôm 
bai ém thüu —, il est déjà mort, il 
ne respire plus, le cœur ne bat plus. 
Cdi din —, près de rendre le der- 
nier souffle, sur le point d'expirer. 

Cudu. À — (v. Givu), femme 
âgée; madame. À — hi da Où 
allez-vous, madame à 

Cuu, éclahousser (v. Bit). 

Cube. Ci dén —, bougie ; cierge. 
Dm —, allumer une bougie. 

Cdi. Ci sûr — thing, fourneau 
de la pipe à eau. 

Cair. Héi — ma, aller réclamer 
une dette (v. Güm ma). 

CHËn, — huôn, faire demi-tour. 

Cuûs.— p'ét diron, se baisser 
pour entrer dans |a maison. 

Cuww, abimé; gâté; avarié ; dé- 
térioré, Pên veng —, un habit inuti- 
lisable, qu'on ne peut plus porter, 

séa —, déchirer du papier (v. 
Chiron). 

Cabxe.— luôi, s'asseoir. Siéng—, 
inviter à s'asseoir. — déo khôe, s'as- 





seair les pieds croisés (petit arsène). 
— hi khôc, s'asseoir les jambes 
croisées (grand arsène}, — d'u net, 
asseyez-vous ici. 

Cabxc. Ci hôm — sd, une tasse 
à thé. — sà ddu bd nûüm, la tasse 
s'est renversée et l'eau s'est ré- 
pandue. 

CHudN. — dur, se lever; se tenir 
debout : être debout, — kKhun, se lée= 
ver; se mettre debout. — lay, se le- 
veret sé tenir a l'écart; se lever pour 
faire place. — sûu hd, être deboutles 
mains sur les hanches. — d'éns d'èur, 
vertical. Bing — mün miron, sen- 
tinelle qui se tient debout à la porte. — 
mô ém hèi, se tenir debout sans bou- 
cer. Côc — , une bouteille debout. 

Cuuds, individu (pour les deux 
genres ; v. Phä, pour le masculin}. 
Ci — ào, un homme (homo). Ci — 
du mêi hé, une femme. Cir — 
mûn, un mandarin. Êm gäy ndi — , 
ce n'est pas cet individu-ci; ce 
n'est pas celui-ci. Gdy héur —, 
c'est cette personne-là; c'est celui- 
là. Häu du so er lèk, dân — 
tu pha mân, d&u— dur méi khau, 
j'ai quatre enfants, deux garçons et 
deux hlles. 

Cauôx, sauter, — qué nûm, sauter 
uné rivière ; sauter par-dessus l'eau. 
Muc — lin lin, le pouls bat vite ; 
pouls rapide. 
 Cuauôx. Ti — châng, une montre. 

Cawôn. Ci hüm —, une brique. 
Ci hôm gid —, un four à briques. 

CHirox, avarié; gâté; vicié (v. 
Chirn).Giuwdm khdy—,un œuf pourri. 

Caudxe. Ci soie — dér, un clou 
en fer. Diéng — di, clouer ; enfon- 
cer un clou. Nhdi — dûi Ehirorn, ar- 
racher un clou. 
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Catoxc. Thuôn bd —, cactus. 

Catoxc. Thav ci ba —, gifler ; 
donner une gifle. Phi ci bä —, don- 
ner une gifle. 

Cutrosc, numéral qualificatif. Ci 
— phôn, une table. Ci — thèng, un 
lit. 

Cd. — p'él luy, empocher ; mettre 
dans sa poche. 

Cù. Cie sou chi —, bambou ; can- 
ne en bambou. Ci sûr chi — düng 
dä, canne à pêche en bambou. 

CoÂx. — lédc, habnuë (v. Tûc 
tièn). — lèüe di phang, habitué au 
pays, acclimaté. 

Côc. Cihôm —, une bouteille (v. 
Cüo li, — lung, grande bouteille. 
Bu — nhi, petite bouteille. Thi 
thi—, bouteille pleine. — d'uy thim, 
bouteille demi-pleine, — dày ddy, 
bouteille vide. Ci hôm ddu däp —, 
bouchon de bouteille. Jim d'éwdüp —, 
boucher une bouteille. Mé d'äu dap — 
tion, déboucher une bouteille. — 
ct gidng, goulot de bouteille. Bièng 
—, cul de bouteille, Môm —, ou- 
verture de la bouteille. — chuôn, 
bouteille debout. — dau, bouteille 
couchée, renversée. 'oûc —, agiter, 
secouer une bouteille. 

Côc. — siy khuo, chou chinois, 
“pe tsain. 

Côr. Thong —, mel. 

Côm, assez. — —, din din là, as- 
sez, assez, c'est bien, c'est men. —, 
ém ldu, assez, je ne mange plus. —, 
ém mé, assez, je ne prends pas da- 
Vantage, je n'en veux plus. 

CôM. — ludé, presser; com- 
primer, Mé phä méru — luôi, pres- 
ser avec Ja main (v. Sat lui : Nûüc 
lundi). 

CôxG. — 1rl, gémir ; gendre. 


CdxG. — ping, juste: équitable. 

Cdxe. Chèm—, plonger une toile 
dans la teinture d'indigo. 

CônG. Bruténg —, épine dorsale 
(v. rar cie sûn). 

Cow. Ci ddu —, une scie. — 
sav, scier du bois; scier un srbre. 

Cr, un (on dit aussi cr). Là p'uût 
—, onze, du p'udt—, vingt-et-un. 
— dün, un cent, — dün —, cent 
dix. — nguôn, mille. — hüm nghèn, 
une piastré. — vèn, un jour. — mdu, 
un än. bôrsr, une fois, Nhän là 
p'uût —,le onzième mois. — cân, 
une livre ; un kilo. —cän dày thim, 
un kilo et demi. — vên nhdn, le 
premier jour du mois. Vèn néi là p'uôt 
—, aujourd'hui c'est le onzième jour 
du mois. Lau — do th, manger un 
bol de riz. — hdm, un pas. — hdm 
— häm, pas à pas. — pi, une charge. 
— duën, un repas. Ma — thôn 
cuon, on a fait la moitié du chemin. 
Les Etày ne peuvent pas désigner 
une personne où un objet sans les 
faire précéder de l'adjectif numéral 
cu, un. C'est la raison pour laquelle 
il est devenu adjectif qualificatif dans 
un très grand nombre d'expressions. 
Dans ce dernier cas, 1l se prononce 
plus souvent ci que ci, En voici 
quelques exemples: Thuôn ci da, 
pandanus. Thuôn eu sd, cannelier. 
Thudn cer d'uût, ricin. Thudn eir ho, 
faux-cotonnier. Thudn ci dit, coco- 
tier, Thudn ct oi, maïs, Thuôn cr 
lüng; thuôn cr luông, aréquier. 
Läu cu long, chiquer le bêtel. A4 cv 
thdu, haricots germés. Ci hôm et 
mit, fruit du jaquier. Ci hôm cie 
long, noix d'arec. Ci hôüm ci dräu, 
mortier à piler le riz. Ci dur cit 8k, 
un enfant. Ci sw cie pt, perche pour 
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porter une charge. Gia ct dèi, avoir 
honte ; savoir rougir. Ém gia ct d'èi ; 
dudm dé cie d'èi, n'avoir pas honte ; 
ne pas savoir rougir, Ci di, aisselle. 
Hép p'ét eu di, metre, porter sous 
l'aisselle, Nrdu ci kièng, couché 
sur le côté. Nydu ang ci lt, couché 
sur le dos. Bru cd sün, épine dor- 
sale. Cr d'èn cd d'e, tresses des filles 
chinoises, Brir ct va, os de l'épaule. 
Läu ct lip, manger un peu. Bày 
ct Lin, gros intestins. Vèn ct d'et, 
avant-avant-hier. Ci ha, échelle. 
Phèn cr ün, feuilles de cocotier 
tressées, 

Cu. Din — dèn, terrain inégal, 
mamelonné, mouvementé. 

CU. Cri — jang À, une part dans 
le commerce, 

Cuc. Han péi — sû, la fumée entre 
dans les veux. 

CCt, cher: d'un prix élevé. 
dat, très cher. 

Cut, près de ; sur le point de. — 
dôm. près de mourir; sur le point 
de mourir ; à l'article de la mort. — 
dün ché, sur le point de rendre le 
dernier soupir. 

CÈN, Ui —, tablier. 

Cuxc. Cib cù s4y —, un cer- 
cueil. 

CÜNG, travail; ouvrage. Vu —, 
travailler, Ddu phà bong lhang vu 
—, deux hommes qui s'entr'aident 
pour travailler. Tut — chièn, payer 
le Salaire. Vu — qui vên qu 
sôp, travailler nuit et jour. Thäy 
thäng vu —, se relayer pour tra- 
vailler. 

Céxc. Mèn —, corde tendue. 
Giêt mên ch —, tendre une 





corde : tirer une corde pour la bien 
tendre. 

CÜNG. — à da? La propriété de 
quii — hâu, c'est à moi; c'est ma 
propriété; c'est le mien. — mir, c'est 
le vôtre ; c'est votre propriété ; c'est 
à vous. 

Cuôdn, Cu d'én —, chemin: route. 
Hèi —, se mettre en route. Chdm —., 
marcher, Gûm —, demander la route. 
To —, montrer, indiquer la route. 
Éhuôdng dou —, connaître la route. 
Buôm dé —,ne pas connaître le 
chemin. So —, se tromper de route : 
ségarer. Biron lay —, [a maison 
est loin. Biren li —, la maison 
estpres. — muüût, chemin droit, — 
CAU go; — nông; — nt nông, 
chemin courbe, détourné. — kiét, 
Chemin glissant. Cham — uôi khien, 
remuer les bras en marchant. 1èm 
—, barrer la route; boucher une 
ISSUE, Chang —, au milieu de la 
route. Ma ct thôn —, avoir 
parcouru la moitié du chemin; être 
à moitié route. Din khôc cham —, 
marcher nu-pieds. Chäm — 5 
pén ma ci pén, avoir parcouru 
lé tiers du chemin. Cr din — 
lap lt, carrefour. Ct den — pha, 
chemin de traverse; embranche- 
ment de chemin. Cham—ém ma, 
né pas pouvoir marcher. 

Cüon, Ci — lit, sanglier. 

CudnG. Ci dèn —, gros intes- 
tin. 

CÜonc. — d'au vu, commencer à 
travailler ; commencer un travail. 

CÜronc. — di, ramer une barque, 

CÜT. — nghén, faucher l'herbe : 
couper l'herbe (v. Phôt, Thin). 


Ba. Hat — ? Combien? Mir s4t 
d'ai — ? Combien l'avez-vous acheté ? 
Mir diu tai —? Combien le vendez- 
vous ? Em du dai—, il n'y en a pas 
beaucoup; il n'y a pas tant que ça. 
Mir hèi — 3? Où allez-vous ? Mi hèi 
— miron ? D'où venez-vous ? Ddu —} 
Où? Bâu mir giw ddu — ? Où est 
voire village 2Mir d'ai — mu ? Quel 
âge avez-vous À Dai — dèdm chéng ? 
Quelle heure est-il? Bai — nghèn? 
Combien de piastres ? Dai khiin — ? 
Quelle pesanteur ?quel poids ? À — 3 
Qui à lequel ? laquelle 3 Cüng à — ?La 
proprièté de qui? À — hèi ? Qui est 
parti? à = miron? Quest venu ? Sôn 
d'u —? Où est-ce qu'on l'a déposé ? 
Nà à — ? À qui appartient a rizière à 
Bon nao dati — ? Quelle est la 
longueur de Ia maison? Phèn — ? 
Quandé Mir phèn — hèt? Quand par- 
uréz-Vous à Cdo —? Combien de 
temps? Du xûc mu cao — ? Malade 
depuis combien de temps ? 

BA, Ci girong —, barque; ba- 
tenu. Héi —, aller en barque, en 
bateau, Cirorng —, ramer la barque. 
Ci bé png —, voile de navire. Ci 
sou say ping —, mât de navire. Ctr 
d'au —, proue. Ci sût —, poupe. Cir 
sou lu —, une rame. Cr d'un d'éd —, 
ancre. Ci dau doi —, gouvernail. 

Ba. Ci lüng —, poisson, Sdt —, 
acheter du poisson, Bii—, vendre 
du poisson. Bréng —, pêcher à la 
hgne. Cir be läp —, écailles de 
poisson. Cit be phi — : ci BE vit —, 
nageoires des poissons. Cir lôny nya 
—, ouïes. Tüc —, enfler des pais- 
sons. — {èi nôm, les poissons nagent. 


Cu sœw chi co drông —, canne à 
pêche en bambou. Cir dèn dai dèns 
drông, ligne de pêche. — uông, 
vivier ; étang pour poissons. — hdn, 
poissons salés, Liu —, manger du 
poisson. 

DA, avoir peur ; craindre. Mit êm 
—; N'ayez pas peur: né craignez rien, 
Ci lông ngd —, le cheval a peur, 
a eu peur, Mir — mé phang ? Que 
craignez-vous ? Hdu ém— mé phang, 
je ne crains rien, 

BA. Thuôr et —, pandanus. 

Ba, plomb. Bit —, crayon. Thäo 
DIE —, tailler un crayon. 

Bi. Ci lüng — mu, un crapaud. 

BAC. — gidy, sourd, — gidy 40, 
un homme sourd. — gidy ém lu 0 
dièn, être sourd et ne pas entendre 
les gens causer. 

Fac, profond. Nôüm —, eau pro 
fonde. 

HrÂc, goutte. Ci — ci —, goutte 
à goutte. Ci — nôm, une goutte d'ean. 
CE — muc nôm, une goutte d'encre. 
Pün— sût pa, les bords du toit dé- 
gouttent. Pin — bou sdv, les feuilles 
dévouttent. 

Bic, famille. Mir — phéng? De 
quelle famille êtes-vous ? (v. Téngi. 

Dac, baver. Br ci lèk — lui, les 
enfants bavent. 

Etat, beaucoup. — üo, beaucoup 
de monde ; beaucoup de personnes. 
— da? Combien? — da nghèn? Com- 
bien d'argent ? Combien de piastres ? 
Mir sût — d'a ? Combien l'avez-vous 
acheté ? Mir did — da? Combien 
le vendez-vous ? Bu —, il y a beau 
coup. ÊÉm du — da, il n'y 4 pas 


beaucoup; 1] ny en à pas tant que 
ca. Ca —, très fatigué, Val —, très 
pauvre. Mi — da mdu ? Quel âge 
avez-vous? Pün—, il pleut beaucoup. 
Cii—, très cher, Bün gi—, très bon 
marché. Lüu {hd —, manger beau- 
coup de riz.— da déim chäng? Quel- 
le heure est-il — khün da? Quel 
poids? combien cela pèse-t-1l? — 
sûu, très chaud. Gün —, très froid. 
Buwon ndo — da ? Quelle est la lon- 
eueur de la maison? Bu Khdu —, 
avoir beaucoup de force, une grande 
force : être très fort, Elu — gurong, 
il y a plusieurs espèces. Bin —, très 
bon ; très joli. Xôe —, souffrir beau- 
coup. 

Bu. Cir dèn —, licelle. — nd 
hèa tén hi, une ceinture. Tên dèn — 
néi hèu, mettre la ceinture. Ci dèn— 
khit, la ficelle s'est rompue. Lün—, 
bout de la ficelle. — chièn; ci d'èn — 
chièns et dèn — (ûc chièn, une 
ficelle pour enfiler les sapèques, les 
sous. 

Bar. Cù hôm — dé, nombril; 
cordon ombilical. 

Bar. Ci hôm xèi pha —, espèce 
de coquillages, mollusques bivalves ; 
moules ; huîtres. 

Ex, fer. Ci chuûdng —, un clou, 
une pointe en fer. C& dèn —, fil 
de fer. Häy —, mächefer. Hiéng 
chuông — ludi, elouer; enfoncer un 
clou. Cau—, un crochet en fer. — 
khôngs: — suüng, mine, gisement 
de fer, di —, marteau en fer. Thay 
— tà bé, forgeron. 

ExAY, supporter ; endurer. Ém — 
ma, insupportable ; intolérable. 

Du, rangée. Cd — nüu, une ran- 
gée de boutons. Ci — säv, 
rangée d'arbres. 


Une 


Da, filet. Ci khdu —, filet de 


pèche. 
Bu. — mél khuông méir, toile 
d'araignée, Cù hôm — —, petit filet 


portatif des Etay- | 

Bay. — do; — pha, un Bäy, ü 
aborigène du centre de Hai-nan. 
Thun—, la langue däy; la langue 
des By. + d'ièn thun—, 
parler la langue däy. Khuong dou 
thun—, connaître la langue des Day. 
Dirom déw thun —, ignorer la lan- 
gue day. Ho tlun —, étudier la langue 
day. Thädy — 1! thdy—! Frapper, tuer 
les Eày ! À mort les By! cris des 
Chinois quand ils aperçoivent des 
Pay. A leur tour. ces derniers crient: 
Thay mi !thay mûi! A mortles Chi- 
nois ! 

Bay. Cie dèn—, intesun; boyau. 
— air lin, gros intestin. — pu, 
intestin grêle. Xôc —, avoir mal aux 
intestins, mal au ventre. 

Bav. Côc — thim, bouteille à 
moitié pleine. CiF can — lhüm, une 
livre, un kilo et dem. 

Bar. Côc dy —, bouteille vide. 
Ci hôm huôi soû dày — pha, une 
boite d’allumettes vide. 

Bi, oser. Ém— hèi, ne pas oser 
partir. 

Ban, boucher; obstruer (v. Jém). 
— gidy ém lu, se boucher les oreilles 
pour ne pas entendre. — nôm ém dé 
nd mdo, boucher, obstruer l'eau pour 
l'empécher de couler. 

Bu. Ci — dôp, un picul de riz ; 
une charge de riz. 

Din. Ci—, cent. Ci— cir, cent- 
dix. Ci— mi, cent-cinquante. 

Baäx, bouillir. Nôm —, l'eau bout. 

Ban. Chôn däng —, ronfler en 
dormant. 








_ 423 — 


BAx, terre (v. Hün). 

Bas, couler ; s'écouler: s'échap- 
per. Cu bièny suôns — nm, une 
marmite percée laisse échapper l'eau. 
— ph méru ludé, glisser, s'échapper 
des mains. 

Ban, arriver. Chid — duon, sur 
le point d'arriver à la maison. Ém — 
dun, pas encore arrivé à la maison. 

DAN, bambou. Sd —, nœuds des 
bambous. Thudn—, entre-nœuds des 
bambous. Niwng —, pousses de 
bambous, Néons --denr, pousses de 
bambous douces. Niu'ng — pà, pous- 
ses amères. 

Däné, crier ; faire du bruit (v. 
Neudn). Pà —ôm, tonnerre ; bruit du 
tonnerre, Chôn — dün, ronfier en 
dormant, No —, le cheval hennit. 
Nôm mio —, l'eau coule avec fracas : 
bruit de l'eau qui coule. 

EÂxG. Ci nôm — sing, révolver; 
fusil à six coups. 

Etain, semblable. Buu pha — 
phüng, deux individus de même 
nom. 

Banc. Cie hüm —, grand chapeau 
parasol chinois. 

BANG, hiver. 

BANG, faire cuire. — thé, cuire du 
riz. 

Banc. Cù hôm —, une lampe 
(V. Oui). Bim —, allumer Ja 
lampe, Tho dudi p'ét —, verser de 
l'huile dans la limpe: mettre du 
pétrole dans la lampe. Nau — khän, 
remonter la lampe. Néu — luûi, bais- 
ser la lampe. Au — fio, éteindre la 
lampe en soufflant dessus. Vüng — 
tdo, éteindre la lampe en l'éventant. 
Êm dudi — tdo, la lampe qui n'a pas 
d'huile s'éteint. — ém din, la lampe 
n'éclaire pas. 


BANG, hiver. 

BANG, lancer; jeter, — sièn, lancer 
un caillou. 

Bio. Li —, le front. 

Bo, brüler; prendre feu. Neün 
ém —, le bois ne brûle pas, ne prend 
pas feu. 

Bo. Cir long tu —, tortue. 

Bio, — vi, fromage de haricots, 
le tau phu chinois. 

Bio. Cr phièn —, un couteau. 
Hüu —, manche de couteau, Bri —, 
AISUISEr Un couteau. — sm, Coutéat 
aiguisé, qui coupe bien. Cir hôm 
khi —, virole de couteau: — thin 
giéng; — lâm giéng, se couper 
les doigts avec un coutéau; se 
blesser à la main avec un couteau. 
Mé— miron thäo phôn, apportez-moi 
le couteau pour racler [a table. Ci 
— du xodn, une lance. 

Bio. Cu siru — d'ûüp, navette de 
tisserand. Cië phièn — dûp, même 
sens. 

Bar, répondre. 

Bäe, Ci hôm däu —, bouchon : 
couvercle. fèm dau — cûc, bou- 
cher une bouteille, Mé dûu — cûe 
thin, déboucher une bouteille, 
Cir bièng —, couvercle de La marmi- 
te, Cüp eù bièng — lirwng, mettre 
lé couvercle sur la marmite. Hang 
cu bièngs — thuiron, enlever, ôter le 
couvercle de [à marmite. 

Bar. — ci thà, dresser, appliquer 
une échelle (v. Khd. 

Dâp. Méi— dine ; cûr lông mêi — 
ding, ver de terre; lombric: vers 
intestinaux. 

Bar, sang. Ê —, vomir, cracher 
le sang. Mio — khét, saignement 
de nez. Thay ào tluron —, blesser 
jusqu'au sang. 
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Br, presser; comprimer. — ci 
giong, presser, serrer le cou: étran- 
gler en pressant. 

Bu. — :; — luûi, tomber : se ren- 
verser, s écrouler, s abattre (on dit 
aussi déu). — nya, tomber de cheval 
(v. Khänga:; Thôc nyd). Ci bièng 
. la marmite s'est renversée. Cüôc 
—, bouteille couchée. Thuün sdv —, 
l'arbre esttombé, Hôm da — ludi, la 
lasse s est renversée. 

Biv. Ci hirop —, espèce de 
grosse courge. 

Du. — sûm, cueillir un fruit (v. 
ru). 

iv. Hüu —, le genou. 

Bu, uriner. Tün — ; p'wong —, 
uriner, Hèi tün —, aller uriner. 

Eau, P'éang —, la tête. AXôce —, 
avoir mal à latête. Nom —, cheveux ; 
co dèn nôm —, un cheveu. Chim 
—; couper les cheveux. Sûc — Khüän, 
lever la tête. Säc — khän kiu pa, 
lever la tête pour regarder le ciel. 
Noût — luôr, baisser la tête. Loi —, 
signe de tête affirmatif. Nedt — 
faire un signe de ièle négatif: 
branler la tte, Nôm — thôc, chute 
des cheveux, Quéng —, tête chau- 








ve. — nan, commencement du 
mans. — dd, l'avant d'un bateau: 
proue. Cirong — vu, commencer 


un travail. Cir thim ngän —, oreil- 
ler. Nhüng —, cheveux ébouriffés : 
tête hirsute: cheveux hérissés. — 
déu, le genou, Téng —, se pei- 
guer- 

Eu, adjectif qualihcatif usité 
surtout pour désigner les outils, les 
instruments, Cie — süng, un fusil. Cu 
hôm — ap coc, un bouchon de 
bouteille. Ct — fan, parapluie. Ci 
— pla tod, une clef. Ci — cé, une 


houe. Ci — sûng, balance. Cu — 
vat, arc: arbalète. Cir — md, une 
meule. Ci — dèd dà, ancre de 
bateau.C—doa dé, gouvernail. Cu 
—ÿpik, herse. Ci— lüy, charrue. Cr 
bé — néhôn dl diron, balai. Ci — 
p'äe, rabot, Ci — cour, une scie. 
Cü—chang, une cloche. Ci — bit, 
pinceau ; porte-plume. Cu — ti, une 
pièce de poésie. Cik — tèau; ci — 
ièn, Mûtes. 

Bu, être : demeurer. — d'a ? Où? 
— néi, ici. Bau mir gi — dla ? Où 
est votre village ? — nôw phon, sur 
la table, — stu phèn, sous la table. — 
d'iron, être à la maison. Ém — diron, 
être absent. — dông thang, en face 
de soi. — phüy sün, par derriere. — 
mu à — hé, là-bas. — Huron giron 
den, en dehors de La maison. — su 
u dwon. dans l'intérieur de la mai- 
son. Mir sôn — da ? Où l'avez-vous 
dépose ? 

Bu, deux. Là p'udt —, douze. 
— p'uût, vingt. — p'udt —, vingt- 
deux. — péig pha mou, les deux 
mains. — /idm sé, les deux veux. — 
hüm khôc, les deux pieds. — peng 
khiôe, Les deux jambes. — péng 
vi, les deux épaules. Nhén—, le 
deuxième mois. Nhän là p'uût —, 
douxième mois. — vèn nhdn, le 
deuxième jour du mois. Vèn lu — 
dudn, prendre deux repas par jour. 
— br, deux fois. — phà dang 
phang, deux individus de même 
nom. — phi vu nhiông, deux indivi- 
dus de même âge. — mdu, deux 
ans. — péng gia, les deux cûtés de 
la rivière. 

EAU, courir. — hèi, courir. — hi 
män, courir sé cacher. Nvà toäng 
khôc —, le cheval galope. 


Nu 
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DE, thé (v. Sà). Ldu —, boire du 
thé. Tho — miron lau, verser du thé 
a boire. 

DE. Cut dén ci —, tresses des 
jeunes filles. 

Béa. Ci dàu — dû, ancre de 
bateau. 

EBËim. Dai da — ching ? Quelle 
heure est-il? Mi — chéng, cinq 
heures. 

Dèt. Gia cu —, avoir honte : rou- 
ir, Em giu cu —: diudm dôir gia 
ci —, né pas avoir honte; ne pas 
savoir rougir. 

Bin, allumer (v. Him). — dang, 
allumer la lampe. — chic, allumer la 
bougie. 

BEx, terre (v. Hün). HËt—, creu- 
ser la terre. Hiéng —, terrain uni, 
nlat. Ain cù —, terrain inégal. Sôn 
su —, déposer par terre. Puôüng —, 
la poussière. Ui —, balayer la terre. 

Fès. Xôc —, avoir faim. Êm 
xûc—, ne pas avoir faim. Xôc — d'ui, 
avoir grand Faim. 

BÈN, adjectif qualificatif usité pour 
désigner les objets longs (dén). Bèn 
däv, intesun:; boyau. — déu sdy, 
racine d'arbre. Ci — dui, une fi- 
celle. Cf — mèn, une corde. Ci 
— tod, un fil, Ci — tin, une chaine. 
Ci — gid, une rivière. Ci — dèu, 
une veine, Ci — nhiéu dubr, mèche 
de lampe. Ci — cudn, le chemin. 
Ci — cal, petit rotin. CE — cudng, 
gros rotin. Cur—s4y ; cie lhuôn sdy, 
un arbre. 

Bexc, doux. — dai, très doux. 
Nibong dün —, pousses de bambou 
douces, 

Dévc. Chôn —, dormir; plongé 
dans le sommeil. Nodu ém —, être 
couché sans être endormi. 


DÈNG. Chudn — —, vertical, 

BÈnc, rouge. Ci d'én tod —, fil 
rouge. ûp —, étoffe rouge, Bat —, 
sang rouge. Sûäm —, fruit rouge. 
Dông —, figure rouge. Giwôm —, 
jaune d'œuf. 

Etéo. Chung — Khdc, assis les 
pieds croisés, 

Bèu, Ci dén—, une veine (v. 
Hièu). Cir dèn — säy, une racine 
d'arbre. 

Dêu, pus d'un abcès. Au du —, 
l'ahcès a du pus. Au thiton —., l'ab- 
cès suppure, 

Et. Cir hôm — väng, un en- 
droit; lieu; localité. — phäns, en- 
droit. Codn téûc — phädng, accli- 
maté, habitué. 

Bi. — gide, enfer. 

Bi. Cü—, aisselle. Hép p'ét ct —, 
mettre, porter sous l'aisselle. 

BtÈm. Cu long —, anguille. 

EHËM. — thièu, tousser. 

EHÈN, dire: parler; causer (v. 
Ban). — luông théa, parler à haute 
voix. — (ik tik théà, parler 4 voix 
basse. Khuông dir —, savoir par- 
ler. Buôm dé —, ne pas savoir 
parler. — chièn ehièn: — chièn thdm, 
dire la vérité, parler sincèrement. — 
cd cä, mentir, Mi — méi phang ? 
Que dites-vous ? Low ao —, entendre 
dire ; entendre les gens causer, Büc 
giay ém lou do —, être sourd et ne 
pas entendre les gens causer. — à lo, 
diré des obscénités, — do dir, 
avertir, prévenir les gens. Hiéng sidy 
ci gid —, écouter ses parents, leur 
obéir. 

BHËN. Ci hôm —, la langue. Gid 
— tluron; nhè — thon, tirer la 
langue, 

BIËxG. — d'èn, terrain plat, uni. 
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Bréne. — chuông di ludi, en- 
loncer un clou; clouer. 

PHÉNG. — dc, se pendre; s'é- 
trangler. 

née, cru. Mam —, viande crue. 

EnEr, étroit. Piwron —, maison 
étroite. 

Bilu, Ci pi mäng =, mousti- 
quaire (v. Bi). 

Ehèu., — s@y, racine d'arbre (v. 
Eèu). 

Bièu. Ci dèn —, veine; artère 
(v. Bèu). 

Bin. — déns: — duûi, allumer 
la lampe (v. Hèm), — chic, allumer 
la bougie. 

Eux, lumière; clarté. Pa — büi, 
il fait déjà jour ; il fait déjà clair. Ldu 
pa —; lau — là häo, déjeuner; 
prendre le petit déjeuner du matin. — 
li ho néi, ce matin. — thüng, verre 
de lampe. Bang ém —, la lampe 
n'éclaire pas. Nhan —, clair de lune. 
Bu cd Lék — — näng, enfants tout 
nus. Me duôi mon chang —, 
apporter la lampe pour éclairer. Cur 
bôur —, rayon lumineux; un jet de 
lumière; un éclair, — khôc cham 
cudn, marcher nu-pieds. 

Dix, bon; joli: sant. — dat, très 
bon; excellent. — gud, meilleur. — 
mon dông, joli visage. — giéng 
ti, adroit; habile. Com, côm. — 
lô! Assez, assez, c'est bien: assez, 
assez, merci! — lèm, merci. 
Em —? Bon ou non? — ldu, bon 
à manger. Ém — lüu, pas bon à 
manger. Ào —, un homme bon, 
pas méchant. Mu néi — mûu moc 
mèôc, cette année a été bonne, on a 
eu une bonne récolte. Bron kii— ém 
—, gobter pour voir si C'est bon ou 
non. — kit, agréable à voir, — lu, 





Ce, | 
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agréable à entendre. Ào —, un saint. 
Ci khün — Ur, un sacrement. P'uûi 
pén —, excellent ; superbe ; de toute 
première qualité ; sans défaut. 
Can du da khüm —, choisir le 
meilleur. 

Dixe. Ci long mét däp —, vers 
de terre: vers de sable; lombric; 
vers intestinaux. 

End. Mäng —,moustiquaire. Tau 
mängs —,mettre la moustiquaire Cv. 
Hiéu). 

Bir. Ci long —, scolopendre; 
mille-pattes. Ci lông méi — ai, 
araignée (v. Khuông mou). 

Dir. Cr hôm —,; champignon. 

Dir. C& — sûy, une rangée 
d'arbres (v. Cür dut sv). 

End. Ci khüu —, épervier, filet 
de pèche. 

En, vendre. Sdt —, acheter et 
vendre : faire le commerce ; faire des 
échanges. Mü— mé phang ? Qu'est- 
ce que vous vendez ? Mir — d'ai da 2 
Combien Le vendez-vous ? Hu ém—, 
je ne vends pas. Nèt — ém — ? Vend- 
il, oui où non?— 1ipin, vendre du 
bois de chauffage. 

B6, bouger; remuer. [0 — phôn, 
ne remuez, ne bougez pas la table. 

Bb. Cit dén lu —, saucisson. 

Dù. Chim—, ciseaux. 

Bb, Ci — sèû, une main de 
papier. 

Bo. Cm —, lacets de souliers. 

Box. Cir dau — dà, gouvernail. 

Doc. 
(v. To). ur sdy — phèn. cure-dents. 

Bd. — ff, premier. — gi, deu- 
xième, La numération ordinale a été 
empruntée aux Hoklo. 

Büu. Cu mên —, un cerf. Mèn — 
theo, le cerf brame. 





phèn, se curer les dents 


Bün, mourir ; on dit aussi d'om (v, 
Tüo). 4o —, un romme mort; un ca- 
davre, Thdy süng do —, tuer quel- 
qu'un à coups de fusil. Ao — bâti, un 
homme déjà mort. Ao— bat; ém thèu 
chou, l'homme est déjà mort, il ne 
respire plus. Thüc ném —, mourir 
noyé ; se noyer. Ci —, sur le point 
de mourir ; à l'agonie, Hôm do —,en- 
terrerun mort. Cdo —, mourir jeune. 
Gi —, mourir vieux. 

Bôs, enterrer: inhumer, 
dém, inbumer un cadavre. 

DOM, noir. Dôp —, toile noire. Cir 
dén tod —, un fil noir. Büng —, vi- 
sage noir. Näng —, peau noire : cuir 
noir. 

Dôm. Chièn —, pile ; l'envers 
d'une pièce de monnaie. 

Bôs. ft st —, prunelle de l'œil. 

Bôxe, montagne. Cire long mi —, 
loup ; chien sauvage. 

Eôxe. Cir stuw sièn —, pavé; 
dalle. 

Bôné, visage; face; figure; devant. 
Uüt —, se laver la figure. Ci mn kid 
kit —, miroir ; glace. Hén — li, 
tourner la tête pour regarder. Bu — 
thang, en face. Brit —, face à face. 
— itrur, pommettes du visage. Mau 
plhäv—, l'année prochaine. Ki phay 
—, regarder en face. Häu dui — 
den, en face de [a maison ; qui fait 
face à la maison. Héu diron phüy —, 
devant la maison. — phèn, dents de 
devant. Op —, se cacher la figure 
avec Les mains. Pän —, changer de 
figure. Bin miron —, joli visage. 

Bônc. Ci suüng —, hameçon. 
Mé gl — da, amorcer l'hameçon. 
Dèn dai — dông dû, ligne de 
pèche. 

BônG. — dé, pêcher à la ligne (v. 


do 





Brông). Ci sûuw chi cè — dé, canne 
à pêche. Ci dén d'ai dong — da, 
ligne de péche. 

Bôxc. Ci — ngà, clochettes que 
l'on met au cou des chevaux. 

Bôe. Cu him —: ci chèm —, 
un grain de riz décortiqué. Cw 
Khiop —, une poignée de riz. 
Uôt —, rincer le riz avant la 
cuisson. Pau —, farine de riz. Md —, 
moudré du riz. Gidu —,vanner, ta- 
miser le riz. Ci dam —, un picul, 
une charge de riz. Cu hôm ing lions 
—, mesure pour le riz. 

Bbe, toile : étoffe ; tissu. — khuo, 
étoffe blanche. — d'éng, étoffe rouge. 
— ilom, étoffe noire, — khéd, étoffe 
verte, bleue. — dœu dur, étoile 
tres mince, ténué. — na na, étoffe 
très épaisse, grossière. — phun, 
étoffe fleurie. — min, l'endroit d'une 
étoffe. —— nyuôt, l'envers d'une étof- 
fe. Cam —, souliers en toile, — dt, 
tissu serré. — van, toile grossière ; 
ussu large. Cit bé —, un morceau 
d'étoffe, de toile. Phit ba —, une 
pièce d'étoffe, À'é —, 1isser, Cü pa 
ké —, métier de tisserand. Cr sèwr 
däo d'ôp ; cd phièn d'éo —, navette de 
tisserand. — (hoët ték, l'étoffe se 
déternt, a déteint. Vom —, teindre les 
étolfes, les toiles. Sût —, acheter de 
la toile, des étoffes. Bid —, vendre 
dés étoffes. 

Etru, donner. Bu — nghén mir 
lu, je te donnerai de l'argent. Êm — 
nülèu, ne pas lui donner à manger. 

Dorv, savoir; connaître. Khuông 
—;, Savoir, connaître. Khuông — thun 
d'ay, connaître la langue dy. Brôm 
—, ignorer. Birôm — bän, ne pas 
savoir causer. Khuông — sl, savoir 
les caractères ; savoir lire. Birom — 
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gia cir dèi, ne pas savoir rougir. Vui 
méêr phang mir — nghéèt ? Pourquoi 
pleures-tu ? 

Bow, mince. Eüp—, étoile tres 
mince. 

Bou. Ci hôom dai —, nombril ; 
cordon ombilical. 

Bou, adjectif qualificatif, Ci — 
thur, une naîte. 

BDra, planter; semer. — s4y, 
planter un arbre — min kkhi, 
planter, ficher [a hampe d'un dra- 
peau enterre, à la mode chinoise. 
— phèn, semer; jeter la semen- 
cé. — nd, repiquer les rizières. 
Nhäi phèn mé hèi— nà, arracher 
les plants de riz pour repiquer 
les rizières. — di, planter, semer, 
repiquer serré, dru. — van, plan- 
ter, TOfHOUCT, SEMET Espace, non 
serré. 

Ba. — do, aiguiser un couteau. 

DranG, vôtir, — mam, rôtir la 
viande. 

BRANG. — IPC, rotor. 

Baio. Ci chém —, une étoile. 
Pa tluren —, les étoiles s'allument 
au ciel. 

Brio, dur; coriace, Mäm —, vian- 
de dure. 

Bnrâu, cueillir (v. Büu), — sam 
sav, cueillir des fruits. 

Drâu., Ci hôüm ct —, mortier pour 
piler. 

DRÈN. Si —sdy, goyavier. 

Duir. Ci long —, scolopendre 
(v. Bip). 

Pair, piquant, Sa chi —, le 
piment est piquant. 

Bril. Cir long mêi seng —, civet- 
le: marire: 

Bno. Pü —, temps frais ; fralcheur 


(v. Long). 





Drôxs. — du. pécher à la ligne 
(v. Hôns). 

Bau, os. Mé can —, le chien ronge 
un os. Md häât—, même sens. —düu 
vän, omoplate. — ci vd. clavicule. 
— ci niu, humérus. — khièn, cubitus 
et radius. — péng, fémur. — ‘pin, 
tibia et péroné, — ci sün, épine dor- 
sale, — tons cong, épine dorsale. — 
khäng, les côtes. Bông—, pommettes 
des joues. — thuon, articulations des 
0s. 

Bat. Ci lông mi bËn—, chauve- 
souris. 

Braudr. — khét, reniller. 

Bu, moi (v. Häu). — mu xûe, je 
suis malade ; je suis souffrant, — dm 
hèr, je ne pars pas, — khuông dir, 
je sais. — diurom d'éw, je ne sais pas. 
— té nghèn mir, je te donnerai de 
l'argent. 

Bu. Til —, c'est ça; c'est vrai, 
c'est la vérité. 

BG, huit. Là p'uët—, dix-huit. — 
p'uët, quatre-vingts. Nhän —, hui- 
tième mois. — bou, huit fois. — 
mritue, huit ans. 

Bu. — chièn, parier. 

Bu, avoir; posséder. — dur da? 
Combien y en al8 — da, il y a 
beaucoup. — ngdo, il ya peu. Em —, 
iln'y a pas. Êm — bai, il n'y en a 
plus. Büi, ém —, c'est fini, il n'y en a 
plus. Tüny—, il yen a encore, Khudn 
— ai; p'ay thän ém—, autrefois il 
ven avait beaucoup, actuellement il 
n'y en a plus. —nguût, être en deuil. 
— khäu dai, avoir beaucoup de 
forces. — nrhèn dai, avoir beaucoup 
d'argent; être riche. — dai gidornr, 
il y a plusieurs espèces. Mi ma xûc 
— à cio ? mir — xûc mü cûo da ? 
Depuis combien de temps êtes-vous 
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malade ? Êm — thä ldu, il n'y A pas 
de riz à manger. — ém — ? YŸ en 
a-t-1l où n'y en a-t-il pas à 

Br, adjectif qualilicatif qui se 
place devant lés noms de personnes, 
de certains animaux et de tous les 
objets petits en général. — phü min, 
un homme ; un garçon, — méi khdu, 
une femme ; une jeune fille. — méi, 
épouse; femme.— ph, époux ; ma- 
ri. — ci lèk, enfant en général. 
büi, un pirate; un brigand, — cûe 
nhi, petite bouteille; flacon. — (üi 
nht, buffion. Tiitäu —, la buflesse 
a mis bas. Ci long — siêt, grenouil- 
le. — sièn tk, un petit caillou. — 
phdu, un grain de sable. 

Duc, prison. Müc do chüèng —, 
conduire quelqu'un en prison. 

EtGr. Car sûr thün — d'ûi, marteau 
en fer. Cirsüur thin — sûy, marteau 
en bois. 

Br. — dônpr, face à Face (v. DBudi, 
couple). Büu — düng duan, en 
face de la maison; qui fait face à la 
maison. 

EG, après ; ensuite (v. P'ay than), 
Hèi —, marcher en arrière, à la 
suite des autres. — nhän, Île 
mois Suivant. 

Em, exposer au feu; griller. M4 
ci di —, griller du maïs; exposer 
des épis de maïs au feu. 

BÜN, adjectif qualificatif. Ci — 
duon, une maison. Ci — pâng, une 
chambre. 

BÜN. — ci dèn, terrain inégal, 
mouvementé, tourmenté, nôn uni. 

DÜN, Cii — chéw, sur Le pointde 
rendre l'âme, sur le point d'expirer, 
de rendre le dernier soufle. 

Dünc, Est. 

Eüxc. Ci hüm — gidu, le van. 











Buût, graisse; huile, et, par ex- 
tension, lampe (v. Déne) — méu, 
graisse de porc. Ci hôm buün —, 
une jarre de graisse, d'huile. 4o —, 
un homme gras. Tho — p'ét dang, 
verser de l'huile dans [a lampe. 
Enr — dang lio, quand il n'y à 
plus d'huile, la lampe s'éteint. fm 
— ; dèm —, allumer la lampe. 

u — de, éteindre Îa lampe 
en soufflant dessus. Vuüt nhidu —, 
moucher la lampe. Hän — khün, 
la lampe fume. 

Duôûr. Thuôn cd —, ricin. 

Buût, paire ; couple ; double (v. 
But, Ci — cam, une paire de sou- 
liers. Ci — thün, un couplé de per- 
drix. Ci — sû, les deux veux, Ci — 
thièp, paire de bâtonnets. 

Dub. Ci — bins, une troupe de 
soldats, Ci — méi khdu, une bande 
de femmes, 

Duûr. — sôp, souper: repas du 
soir. Lüu— sôp, souper; prendre le 
repas du soir, 

Bret. Khûc —, pieds fatigués. 

Duôm. — dé, ignorer; ne pas 
savoir. — déuw thin däv, ne pas 
connaitre la langue day. — dé gia 
ctr dèi, qui ne sait pas rougir ; qui 
n'a pas honte. 

Budx. Cir sta —, latte ; chevron. 

Buôx. Ci —, un repas. Vèn {du 
diu —, prendre deux repas par jour. 

Duo. Cir dun —, une maison. 
Vu —, faire, construire une maison. 
Cüp —, couvrir une maison. Êm 
do ddu —, il n'y a personne à la 
maison, P'ét —, entrer dans la 
maison, Thon —, sortir de la mai- 
son. Léons—, retourner à la maison. 
Du — lay cuôn, ma maison est loin, 
éloignée. Mir — lo cuûn, votre 


| 
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maison est près, proche, Ct sdw 
ngdu—, colonne, pilier de maison. — 
cho, la cuisme.— thiru, maison bas- 
se. Ki —, garder la maison. Hüu —, 
angle extérieur de la maison. K hdng 

, toiture de la maison, Du thiron 
gitron —, en dehors, à l'extérieur de 
la maison. Bu su w —, dans la mai- 
son ; à l'intérieur de la maison. Ut —, 
balayer la maison. — vai, la maison 
brûle; maison incendiée. Xdi —, 
incendier uné maison, y mettre le 
leu. — hüp pilr, maison qui a des 
gouttières, dont le toit laisse passer 
l'eau, Mün muôt —, dans le sens de 
la longueur de la maison. Thäm 
hèn —, dans le sens de la largeur de 
la maison. Chang lhôm —, milieu de 
la maison. — düu, maison écrou- 
lée, effondrée, renversée. Te —, 
démolir une maison. Clhings —, 
réparer une maison. — béns, maison 
large. — dièp, maison étroite. Cüi 
dan —, sur le point d'arriver à la 
maison. du — phäy dông, devant 
la maison. Büu déi dôns —, face 
à la maison. Büu — phày sûn, 
dérrière la maison. 





E, vomir. — dat, vomir, cracher le 
sang. Tong —,avoir envie de vomir. 

Éi, sœur aînée ; sœur plus âgée. 
— duông, sœurs. — dudag hün 
hôu, sœurs et parentes. 

M,n00; ne pas. — du, il n'y a 
pas. — du dun, n'être pas à La 
maison, — ldi, né pas voir. — lüur, 
ne pas entendre. — Âhiëng, ne pas 
obéir. — hièi, ne pas aller. — oritorn ; 
— dirons, ne pas revénir. — dà, 


Btros.Khäy 
chiponner. 

Budxc, cuivre. 

BudNG, enfant (v. Nüng). Om —, 
porter un enfant dans les bras. 

Buôxe. Vang —, entremetteur ou 
entremetteuse pour les mariages. 

Dudnc, frère ou sœur moins 
âgé. Eng —, frères. Eng — hün 
hüw, frères et parents. Ei —, 
sœurs, Ei — hün how, sœurs et 
parentes, 

BuônxG. Phén —, dents molaires. 

Birenc. Gièt —, s'étirer. 

D UP, trop sec; cassant. Gi —, 
tabac trop sec. 

Buër, Ci — min muôn, tar- 
gette ; pièce de bois servant à fermer 
les portes. 

BÜT. Nôm lins — khin, marée 
môntante ; le ot; le flux. Nôm lang — 
ludi, marée descendante : le reflux : 
le jusant. 

Bür, Biron sù — (do, maison 
à trois étages. 

CUT. Ci hôm —, un noyau de 
fruit. 

Bur. Vèn —, avant-hier. 


—; chapon. — khüv, 


E 


ne pas craindre. — nghéi, ne pas 
pleurer. — déw, ne pas donner. 
liu, ne pas manger. Mi did —3 
Vendez-vous ? Mir sit — ? Achetez- 
vous ? Bu — di, je ne vends pas. Nôi 
— sät, il n'achète pas, — du d'ui, il 
n'y a pas beaucoup, — du dai da, il 
nya pas tant que ça. Ldu thi —? 
Avez-vous mangé ? Mé — mé> Vous 
Prenez, oui ou non ? Vat dui, 
— Chièn, pauvre, sans le sou. 
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Ho — sim, le couteau ne coupe 
pas. Lai — lài? Est-ce que vous 
voyez ? — ldi mé phang, je ne 
vois rien. Ma — ma? Ou le peut, oui 
ou non? — ma, on ne le peut pas. 
— d'u bibi, il n'y ena plus. — chüng, 
ce n'est pas vrai. — din, ce n'est pas 
bon, joli, beau. Liém giciy — lue, se 
boucher les oreilles pour ne pas en- 
tendre. P'ên khét— hdi, se boucher 
le nez pour ne pas sentir, — sir f, 
nôtre pas content. — ciu ma, ingué- 
rissable.— fhdu chu, sans respirer. 
— ngô ho, ne pas se souvenir. — 
dim, ne pas oser, — xûc dèn, n'avoir 
pas faim.— xûc hdd, n'avoir pas 
soif, — su, ce n'est pas juste. Hüu — 
lin mur ban, je ne vous crois pas ; 
je n'ajoute pas foi à vos parolës, Om 
— la, avaler sans mâcher. — khdu, 








sans forces. Ldu Lhä — khuwôm, 
n'avoir pas mangé à sa faim. St — 
ut chièn, acheter à crédit, — gtly 


nèi chuôn, ce n'est pas cet homme- 
ci. Nsüu — déns, couché et ne pas 
être endormi. — dy ma, Insuppor- 
table. 

Ex. Nôm —, Sucur, Thon nom 
—, Suër; transpirer. Cà ldu nôm d'ai 
cd Euron nôm — èn dai, plus on 
boit et plus on transpire. 

x. Sin—, éternuer. 


ÉNa, Ci hôm —, cruche; pot; 
petite jarre. 
En, frère alné. plus ügé. — 


duônr, frères. 

Ep, Cir lông — nôm, canard : on 
ditt aussi et lông ep. Hiün—;: fn 
FP plumes de canard. Ci Bas — 
vé, canc. 


G 


Ga. — gün! Silence |! ne parlez 
pas ! taisez-vous ; baissez le ton ! 

Gâv. Ém—nûi chudn, ce n'est 
pas cet lndividu-ci; ce n'est pas 
celui-ci. — hd chudn, c'est cet 
individu-làs c'est celui-là. 

GA, demander. — cuôn, deman- 
der là route. — md, réclamer une 
dette (v. Chu). 

GAN, Froid (v. Khay). Nôm —; 
nôm khdy, eau froide: — dai, très 
froid ; glace ; glacial. 

GAN, bas; pas profond. Nôm —, 
eau basse, 

GÂN. Gà —, taisez-vous: ne par- 
lez pas ; baissez le ton ! 

GAN, Xûc—; avoir mal au côté: 
avoir des points de côté. 

Gäâo. Gäp —, bigarré:; multico- 





lore. Cir long ngû gap —, cheval qui 
aune robe de différentes couleurs. 

Gâe. Ci lüng nd — gdo, cheval 
bigarré. 

GAT, crier, par ex. un animal 
blessé. Thäy md —, frapper un chien 
et le faire crier de douleur. 

GHÊA, lousser : enrhumé. 

GüËn, couper en taillant, parex. 
un crayon, l'extrémité d'une canne. 

Guinc.— veng, bordure d'un habit 
(v. Nodi ven). 

Gi. Bän—, bon marché; peu 
cher. Bun — d'ai, très bon marché. 

Gi. Mé— drône dé, mettre des 
amorces pour la pêche à la ligne. 

Gi. Dôi—, deuxième. Les Bay 
ont emprunté lens adjectifs ordinaux 
aux Hoklo. 
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Gi. Giong — vu, facile, commode 
à faire, 

Gta, remède ; médicament. Lüu 
—, prendre un remède. — sing, pou- 
dre. — hui soû, phosphore des allu- 
mettes. — thuc, poison. Cdi thue —, 
contrepoison. Cu hüm —, une po- 
tion ; une pilule. 

GIA, vieux ; âge. ÀAo —, vieillard. 
Cir — büu, notable, vieillard dans un 
villaze. — dôüm, mourir vieux, âgé. 
Hièng gidy ci — dièn, écouter ses 
parents. Êm à ct — ca, désobéir à 
ses parents. 

Gr. Cir d'én —, une rivière. Bu 
péne —, les deux côtés, les deux ri- 
ves dé la rivière. 

Gi. — d'iên thuiton, tirer la langue 
(v. Nhë diën). 

GiA. Cir lông —, un serpent. Cw 
lôüng — thue, serpent venimeux, — 
thän àa, le serpent a mordu quelqu'un. 

Ga, mauvais; méchant; cruel; 
difficile. Ào —, homme méchant : 
mauvais homme. Biron kit — ém —, 
goûter pour voir Sic'est mauvais ou 
non. Mau néi — mdu ém ma mûc, 
cetic année a été mauvaise, on n'a pas 
eu de récolte. — ct dei, honteux. 
Êm — ei dèi,ne pas avoir honte. 
Brôém dœu — cr déi, qui ne sait 
pas rougir ; impudent. — vu, difi- 
cile à faire. 

Grâv. Ci hôm—, uncorcille. Pau 
péng —, les deux oreilles. Büc —, 
sourd. Büc — ào , individu qui est 
sourd. uv —, cérumen. Cau —, se 
curer les oreilles. — neuûn, bour- 
donnement d'oreillés. — khiron, 
boucles d'oreilles. Büc — ém léw do 
dièn, être sourd et ne pas entendre 
les gens causer. Dim — ém lé, se 
boucher les oreilles. Hièng — ci già 


dièn, écouter ce que disent les pa- 
rents. Häu pêne — tirong, les deux 
poignées, Les deux anses d'une caisse. 

GiÂx. — phà méru, lever les mains 
en l'air. — phd méuw mé, avancer la 
main pour recevoir, pour prendre 
quelque chose, — khièn mé, avancer 
le bras pour recevoir, pour prendre. 

Gran. Ci mèn—, chèvre ; mou- 
ton. Cd khtüin —, un troupeau de chè- 
vres, de moutons. 

GANG. attendre. — cé kéi, 
attendre un instant. — cdo, attendre 


longtemps. 


Giâo, rire. — vil, chatouille- 
menti. 

Grâo, détacher: délier ; débou- 
tonner. — cam, délier, délacer les 
souliers. — ngd, détacher un cheval. 
— veng tluron, déboutonner ses ha- 
bits. 

GrAu. — dôp, vanner, tamiser le 
riz. — mûc, vanner le paddy. Cir 
dûng —, van; tamis. 

GiAu. — düu, arranger les che- 
veux. Du méi khau — dau, une fille 
qui arrange ses cheveux sut le front. 

GiÂu, — sôn, déposer un objet; 
prendre soin de ; mettre en réserve. 
— sôn mêt kdo no lu, mettez cela 
de côté, on ne le mangera que 
demain. 

Grau, peu ; petit. Lau thé —, 

manger peu. 
_ Grâu. Ci sœu —, bâton; canne. 
A0 ldo sd sid ed —, unaveugle prend 
un bâton. ME ci — thdy, prendre un 
bâton pour frapper. 

Gin. Cu dau —, Îüte; mirliton 
(v, Bu vit). 

Grès, allumer. — pét, allumer le 
feu. — (huôn, allumer les bâätonnets 
d'encens. 
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GiÉNG, jaune (v. Hièng). Ci 
d'én to —, fil jaune. D'üip —, étoffe 
jaune, 

GIENG, changer de place. — ny, 
changer la place d'un cheval que l'on 
a mis au vert, attaché. — mên tüi, 
changer la place d'un buffle pour 
qu'il puisse brouter. 

Giéne. Ci huôdn —; ct péng —, 
un doigt. Thuom —, phalanges des 
doigts. Säe —, faire craquer les 
doigts. — lièp, les ongles. Thào — 
lièp, se faire les ongles. Khô chi —, 
compter sur les doigts. Kéo dur —, 
enrouler quelque chose autour du 
doigt. Bdo lhün —,ddo läm —, se 
couper les doigts avec un couteau. 
Lün —, bout des doigts. Din — ii, 
adroit, habile de ses mains. Vin —, 
le doigt se dessèche et tomhe. Les 
Eäy prétendent que le doigt 
qui a montré l'arc-en-ciel, tombe 
aussitôt. 

GiËT. — dirons, s'étirer. 

GiËT. — nünpg, tressaillir. 

GiÊT. — mèn cirng, tendre une 
corde; tirer la corde pour la tendre. 

Gièr. Cir lông du —, grenouille. 

Gik, Ci dau —, herse. — nd, 
herser les rixières, 

Gin, mollet. Drir —, tibia ; péroné. 

GIN, reconnaltre. —50, reconnaitre 
son érreur. 

GioÂ, Nao —, gai; joyeux. 

GioÂx. Cir d'ên — séu, mur d'en- 
ceinte, de clûüture. 

Gidc, voler; dérober, — nghèn, 
voler de l'argent. Nèi — dai d'a? 
Combien a-t-1l volé ? — hèi, partir à 
la dérobée. 

Gidc. Bi —, l'enfer. 

Gidné. Cire hôm —, le cou. Ci 
— veng, col d'habit, Thun cu —, 


couper le cou, décapiter. Dat dt 
—+ Serrer le cou; étrangler. Côc 
cir —, col de bouteille. Chièng ao 
—, avoir un goitre sur le devant du 
cou. 

GIONG. — #5 vu, facile, commode 
à faire. 

Gidv. By hün —, nièce. À —, 
madame (v. Chür). 

Gidu. — vé, changer d'épaule à 
la charge. 

Gad, huile. Thdu —, pétrole (v. 
Jü). 

Gt, Ti —, saumure de haricots ; 
sauce de soja (sf gidu). V. Ti id. 

Gib, four. Ci hôm —chuôn, four 
à briques. 

Gi, tabac. Ldu —, fumer du 
tabac. Cr sûr — ; cit d'èn —, une 
cigarètte. Po sûr — ; p'irop dén —, 
rouler une cigarette. Hay —, résidu 
de tabac; mégot. Pau —, cendre de 
tabac, — diop, tabac trop sec. Ci 
thing —,une pincée de tabac; une 
pipée de tabac, Cü Kkhirop —, 
une poignée de tabac. Ci méi 
thüng —, une pipe. Häy — p'ièn 
in, résidu d'opium. Hün —, fumée 
de tabac. 

GE, Hèi —, aller se promener, 
s'amuser. Dur cu lèk —, les enfants 
s'amusent. Hèi kid da —, aller faire 
visite à quelqu'un ; aller en visite chez 
quelqu'un. 

Gitr, Bau mi — ddu da? Où est 
votre village ? 

Gi. — khdu, se reposer. 

Gin. — nhüt, mois intercalaire. 

Grûx. Ci hüm —, la rate. Xdc—, 
avoir mal à la rate. 

Giünc, fondre, se dissoudre. 
Thong khao ; thons kha ; thong nhao 
—, le sucre fond, se dissout. 


S'a8t — 


Givom. Cu hom — khdy, œul de 
poule. Pha— khüy, coquille d'œuf. 
— khuo, blanc d'œul.— dèng, jaune 
d'œuf. Khäy p'âc —, la poule couve 
ses œufs. Khay läu —, la poule pond 
des œufs. 

Gidox. Bu Ehron — dien, en 
dehors, à l'extérieur de la maison. 

Giirone, adjectif qualificatif. — 
dä, barque; bateau. 

Gironc, espèce. Bu dai —,ilvy 
a plusieurs espèces. 

Giudr, boire (v. Lau). — ngüo, 


Li 


boire du vin. 

GiudT, embrasser; baiser. — 
dns, embrasser la ligure. 

Go, finale explétive, Si hoûn 
cu —! Les caractères européens 
sont bien contournés! Cuôn cau — ! 
Comme ce chemin fait des détours ! 

Gôr, — ngün thdu, fermer Île 
poing. — ngün thdu thdy, donner 
un coup de poing. 

Güxe, Ci — cûu, espèce de 
srand roseau, appelé cüy lau en an- 
namite. 


FH 


Ha, imperata; herbe à paillotes. 
Ci: kièp —, paillotes tressées pour 
les toitures. 

HA, adjectif qualificatif. Ci — hui, 
un pantalon ; une culotte. 

HA, Chuôdn sûu —, debout, les 
mains appuyées sur les hanches. 

Hat, puer; sentir mauvais. 

Här, sentir: fairer. P'éa Kkhét 
ém —, se boucher le nez pour ne pas 
sentir. 

Häv, adjectif qualificatif. — phèn, 
dent. Ém du — phèn, édenté, — 
phèn xde, avoir mal aux dents. 

HAY, excréments; détrius: re- 
buts: résidu. Tün —; p'iong —, 
aller aux grands besoins. — di, 
mächefer. — gidy, cérumen. — 
giw, déchets de tabac; mégots. 
— gi p'ièn In, résidu d'o- 
pium. 

Här. Lap —, caoutchouc. Cam 
lap —, souliers en caoutchouc. 

His, — nüm, Haïi-nan. — Hünt do, 
Hainannas ; habitant de Hai-nan. 

HämM, amer. 


HA. Nyüu phûe mai —, couché 
sur le ventre. 

HÂu, pas. GCit —, un pas. Cu — 
CU —, pas à pas. 

Hu. — ba lang, tout ; tous. 

Häx, fumée. — pêt, fumée du feu. 
— pêi eue sû, la fumée entre dans les 
veux. — sviu, fumée de tabac. — 
d'uôt khan, la lampe fume. 

Häns Khcy —, chant du coq; le 
coq chante, 

HÂx. Ci d'ên — na, diguettes des 
riières. | 

Häx. Dur — phüu, neveu. Hi — 
gidw, nièce. 

HAN, haïr : détéster. 

Hâx, étranger ; Européen (v. 
Hodn). Ci — péi, couverture d'ari- 
gine européenne. ir — mdng 
did, moustiquaire en toile euro- 
péenne. 

Häax, salé. Nûüm —, eau salée. 
Bi —. poissons salés. 

HA, libre ; dispos ; loisir. Ma —, 
être libre: avoir des loisirs. Em 
ma —, n'être pas libre ; être occupé. 


Haxc. — ci dap thuiron, enlever, 
dter le couvercle. 


Hhxc. Nüuw —, mächoire supé- 


rieure. Sdu —, mâchoire infé- 
rieure. Lün—, menton. Chièng ao 
—, goitre qui se forme sous le 
menton. 

Ho. Xûc — nôm, avoir soif. — 
dai, grande soif. Hu ém xûe —, je 
n'ai pas soif. 

Häo. Thudu ci —, faux-cotonnier. 

Ho. Méi—, demain matin. Méi 
— nù hé, ne partir que demain. 
Gidu sôn mé: — nù dau, mettre 
de cbté pour étre mangé demain. 
Là — nf, ce matin. Lüu din là 
—, déjeuner ; prendre le repas du 
matin. 

HÂr. — lu, mendier, Cu hoa 
— lau, mendiant. 

HÂT. Ma — ira, le chien ronge 
l'os (v. Can). 

HÂT.-—- khièn veng, retrousser les 
manches. — khôc hi, retrousser les 
pantalons. 

Har. Vèn —, dans quatre jours. 

HAu, corne; coin; angle. — ti, 
cornes de buffle. — duo, manche de 
couteau. — durn, angle extérieur 
de la maison. Cie hôm — phôn, coin 
de la table. 

Hau, montagne (v. Hông). Khän 
—, monter la montagne: montér la 
chte. Ludi —, descendre la mon- 
tagne; descendre la côte, — pha, 
montagne haute. — thour, montagne 
basse. Vi —, col; défilé dans les 
montagnes. 

Hau. — nüûc, joue. Püu péns — 
nac, les deux joues. 

Häu, tuer. — khdv, tuer un 
poulet. — mu, tuer un porc, — 
tit, abattre un bulle. 


HAU, moi (v. Bu), — ém li, je 
n'ai pas entendu. — füc hôm nghèn, 
j'ai perdu une ptastre, — ap hèi, j'ai 
envie de partir, — op ldu thé, j'ai 
envie de manger. — Khéuw da cr 
L'k, j'aime les enfants. Mir uông — 
hôt, accompagnez-moi. Cüng —, le 
mien ; mon bien; ma propriété. 
Phièn dao vüng —, mon couteau. 

Hèa. Ce d'én d'ai ni — tên ht, 
ceinture pour le pantalon, Téên dên 
d'ai nûi —, mettre la ceinture. Xûc 
d'air niti —, avoir mal aux reins, au 
bas ventre, aux hanches. 

Ht, aller: partir: s'en aller; 
s'enfuir. Mir — d'u ? Où allez-vous ? 
Mir — da miron ? D'où venez-vous ? 
— chon, aller se coucher, — vit, 
aller se promener. — édi, aller an 
marché. — d'à, aller en barque. Bau 
—, Courir: s'en aller en courant. — 
tn hay, aller aux grands besoins, — 
tün däu, aller aux petits besoins. 
— irons, aller et venir. Mir — vu 
phang ? Qu'allez-vous faire ? Du 
ém —, je ne pars pas. Hdu mé 
ha nù —, je ne partirai que 
demain. —— lirong litong, aller et 
venir sans cessé. — cuün, aller en 
route, Ti nèi —, partir maintenant. 
— Kkhudn, partir avant ; aller devant. 
— di; — p'ay than, partir aprés ; 
aller derrière. Mé —, emmener: em- 
porter. Tilu —, enlever; dter. P'éng 
—, rejeter; jeter de côté. Thông 
mir —, partir avec vous. — drong 
nyün, aller chercher du bois de 
chauffage, Chid —, sur le point de 
partir; près de partir. Hu op —, j'ai 
envie de partir; je désire aller. — 
phay nin, aller à droite. — phay 
vièns, aller À gauche. — lay, 
éloignez-vous; écartez-vous. Bdu 
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thän —, suivre les traces des pas; 
suivre à la piste. Ém dém—, je n'ose 
pas aller. Häüu ei phà —, je pars 
tout seul. À d'a — ? Qui est-ce qui va ? 
qui est-ce qui part? Mir uông hdu 
—, accompagnez-moi. Luôi —, chas- 
ser, éloigner. Luôi khady —, chas- 
ser les poules; éloigner les poules. 
— mr, s'en retourner. — méw 
long don, s'en retourner chez 
soi; rentrer; revenir à [a maison. 
Mu phêèn da — 2? Quand partirez- 
vous ?— mé bou siy, aller cueillir 
des légumes. — qua bu, passer par 
le village, Ci lông tat bin —, l'oi- 
seau s'est envolé. 

HÈr. Ci sièn—khun th, spatules; 
gros bâtonnets pour tourner et puiser 
le riz cuit. 

Hèn. Cirlông —, vers rongeurs; 
vers des viandes pourries. Cir lüng — 
liu mam, les vers rongent la viande. 

HÈN, Thüm—duon, largeur, dans 
le sens de la largeur de la maison. 
Thäm — phèn, dans le sens de la 
largeur de la table, 

Hèx. Civang —ci thi,traverses, 
échelons d'une échelle, 

_HËn. — düng, tourner la figure ; 
se retourner. — dûng lit, se retour- 
ner pour regarder; tourner la tête 
pour voir. 

HÉNG.— hhüce, boiter, Thay mû—, 
blesser un chien à la jambe, le rendre 
boiteux. 

Hép. — p'ét cr di, mettre quelque 
chose sous l'aisselle. 

Hi, Cu thdi —, une comédie. 
Vu —, jouer la comédie. 

Hièxa, jaune (v. Giéne). Ci d'ên 
lod —, un fil jaune. 

HiËne, obéir; écouter: entendre 
raison. Mir — Em — à Vous obéissez, 





oui où non? Vous m'entendez, oui Ou 
non ? — vidy cu gid dièn, obéir aux 
parents; écouter Ses parents. 


Haië, chercher. Mi — méiphang ? 


Que cherchez-vous? Hèi— üo gif, 
aller chercher quelqu'un pour s'amu- 
ser ; aller en visite. 

Hô. Ci hôm —, un clairon. Au —, 
souffler dans un elairon ; en jouer. 

Ho, étudier. — thun div, appren- 
dre le day. 

Ho. Nrd —, se souvenir ; Se rap- 
peler. Êm ng6 —, ne pas se rappeler. 
Litom, ém ngd —, j'ai oublié, je ne 
me rappelle plus. 

Hoa. Câu— hâtliu, un mendiant. 

HoÂx, étranger; européen (v.Hén), 
— cän, savon européen. Si —, ca- 
ractères européens; écriture euro- 
péenne. 

Hô, adjectif qualificatif très usité. 
Ci — nghèn, une piastre; on dit 
aussi: ct khôm nghèn (v. Khüm). 
Cé — lié, un sou; un cent. Ci — 
chièn, une sapèque. Ci — sièn, une 
pierre, Ci — sd, un œil. Cu — x 
vèn, le soleil. Ci—nhén, lalune. CE 
— sûm, une porte. Cw— béo, béret; 
casquette; casque. Cu — fhuin, un 
mot; une parole. Ci — dung ; cit — 
dudr, une lampe. Cir— in, une tom- 
be. Ci — ci mit, jaquier (fruit du). 
Ci — là lang, arachide. Ct— cr 
luông, noix d'arec. Ci — st chi, 
piment. Cu — dai dar, nombril. 

Hôxc. Chièng ma —, lépreux; 
atteint de la lèpre. 

Hôe. — npin thäu, fermer le 
poing (v. Güp). 

Hôe. Biron —pün,!lamaison a des 
gouttières ; la pluie pénètre dans la 
maison. 

Hu, Vai —, âme. 
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Hérur, Vèn —, après-après demain; 
dans trois jours. 

Hèw, Hitn —, parenté mutuelle, 
réciproque. Ëng duông hün —, 
frères. Ei dudng hün —, sœurs. 

Hov, autre; différent (v. Ma). — 
pha, cet individu-là. Béu —, là-bas. 
Sûün —, mettez, déposez cela là-bas. 
Güy — chudn, c'est un autre individu. 

Hô. Ci hà —, un pantalon: une 
culotte. P'ièn —, mettre son pantalon. 
Veng —, habit et pamialon ; vêtements 
en général. Hüt khôc —, retrousser 
le pantalon. Veng — mûn, vêtements 
neufs. Veng — khiüu, vêtements 
vieux. Veng — bang, vêtements dé- 
chirés. Nhôp vens —, coudre des 
vêtements. Bu veng —, raccommoder 
des vêtements. Veng — 0 lo, vête- 
ments sales. Bôn d'ai nai hèa tên —, 
ceinture pour le pantalon. Khw veng 
—, suspendre des vêtements. Em sit 
veng —;: émsit vens ém p'ièn — 
ne passe vêtir; aller tout nu. Uül 
vers —, laver les vêtements. Êm d'u 
vens — sil, n'avoir pas de vêtements 
à mettre. Vens— müän puüng, vète- 
ments pPOuSsIÉrEux. 

Hô. Ci lông là —, tigre. 

Hit, chaux (v. Hudi. Nièn —khao, 
badigeonner à la chaux; passer au 
lait de chaux. 

HÜN. — hôvw, parenté iv. Hünpg). 

H6s, poil; plume; erin. — Klhiäw, 
plumes de poule. — ep, plumes de 
canard. — nghe, plumes d'oise. — mû, 
poils de chien. — tit, poils de buflle, 
— mu, Soiés de porc. — 54, sour- 
cils. — sidm, cils. Nhdi —, épiler; 
plumer. Nhàt — Khäy, plumer un 
poulet. Noû thôce —, cheval qui perd 
son poil. Thdo — mäu, échauder un 
porc. 








HÜN. — nûüm. faire tourner l'eau 
au moyen d'un bâton. 

HüxG. Ci ké — ào0, une famille 
(v. Hün),. 

Huür. — sod, allumettes. Ci: bo 
— soû, uné boîte d'allumettes. Ci 
hôm —seû dy day pha,boîte d'allu- 
mettes vide. Thdy— 104, frotter une 
allumette.— kidm thièp pli, pincette 
pour le feu. Gia — soû, phosphore 
des allumettes. 

Huôr, chaux (v. Hdi), Sièn —, 
pierre à chaux; calcaire. Ci hôm 
không —, four à chaux, 

Hudi, soulever ; lever ; porter 

à la main. — khôc khän, lever, 
soulever le med. 
HudN, corps; corps humain. Séo 
. fouiller quelqu'un. Uüt —, se 
baigner, laver le corps. Chirn —, 
faire demi-tour. Tirong — do, avoir 
pitié des gens. 

Huôx, adjectif qualificatif, Cir — 
giéne, un doigt. 

Hiron, Cie suûng —., une épine. 
— p'äo khôc, une épine a piqué 
le pied. Sérum — thon, arracher 
unéépineé. 

Héron, gratter. Cir long khäy —, 
la poule gratte. 

Hubs. St —., le coude. 

Hubne. Ci — tii, joug des buffles 
(en forme de coude). Khäp — tüi, 
mettre le joug. Sou — tit, l'enlever. 

Hiror. Cir — din, grosse courge. 

Huwor, Ci —, un empan. 

HyoT, couper, tailler un objet en 
émincissast l'extrémité. 

HyoT, gratter. — Kim, gratter 
où ça démange. 

Hür, creuser. — dèn, creuser la 
terre. — suûng, creuser un trou. — 
nghén, sarcler l'herbe. 
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[, volonté ; idée, Si —, content; 
satisfait. Êm sd —, mécontent. 

Î. Tang—, commerce. Ci cà lung 
—, avoir une part de bénéfice dans le 
commerce- 

|. — füng, médecin ; docteur. 

1 (1), déchirer ; arracher; décoller ; 
fendre. — séa chiron, déchirer du 
papier. — séa thon, arracher un pa- 
pier collé. — lüc ting, ouvrir Les ca- 
cahuètes pour les manger, — nûang 
sdy, enlever l'écorce d'un arbre. — 
näng va, éplucher une banane. — cit 
üi, égrener du mais. 

l. — oûe cûc, secouer, agiter üne 
bouteille (avant de s'en servir). 

lim. — cuûn, barrer uné routé (v. 
Dam). 

lèm. — dau dap côe, boucher une 
bouteille. 


Ki, prix. Khdn —, augmenter le 
prix. Cam —, diminuer, baisser Le 
prix. 

KÉ, simuler : faire semblant : 
feindre. — xûc, simuler la maladie 
(v. Ta xûc). — chôn, faire semblant 
de dormir. 

KÉ. — dôp, tisser de la toile. Ci 
pi — dûp, métier à tisser. 

KÉ. Ci — hüng do, une famille. 

Ke. — lit, se marier; prendre 
femme. 

K£Ër. Ci —, un instant; un mo- 
ment. 

KEN. nécessaire. 


lÈN, parce que.—hiu ma xûc, 
parce que j£ Suis malade. 

LE. — dy, s'écarter ; faire place. 

In. À p'ién —, opium, Hüy gür 
p'iên —, résidu d'opium. 

ln. Cir hôm —, une tombe. 

(4. médicament; remède. Cir lép 
cûo —, cataplasme : onguent. Bäc ca 
—, appliquer uv cataplasme. 

1ô. — mé, toucher: remuer. Mù mû 
— mi, ne bougez pas! — dé phôn, 
remuer la table. 

le. — phièn lüm, aniline. 

Îr. Doi —, premier (comme en 
hoklo). 

I, huile (v. Git}. TI —, sauce de 
soja. condiment chinois. Thäu —, 
pétrole. — ci ngrw. sésame. Lôc 
tüng—, arachide ; cacahuete. 

ü. — sû dom, prunelle de l'œil. 


K 


Kèu, Cr sing —, palanquin (v. 
Kibu). 
Ki. — Khi, instrument; outil. Ci 


pi — Lhi, série, assortiment d'outils. 


Ki, quelques. — vèn, quelques 
jours, — bou, quelquefois. 

Ki, envoyer : expédier. — 
ping si  hèi, expédier une 
lettre. 

Ki. Si —, soi-même. 

Kid, verre en général. Mün miron 
—, porte vitrée. Cire min —; ci min 
— ki dûnge, glace; miroir. Mae —, 
lunettes. Khiron mûc —, porter lu- 
neîles. 
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Kim. 
à feu. 

KiÂm. Ci däu —, épée à deux 
tranchants. 

Kiënc. Nodu cû —, couché sur le 
cbté. 

KaigP. Cir — ha, paillotes ; tresses 
d'herbe mmperata pour les toitures. 

Kiër, glissant ; poli ; luisant, Cuûn 
—, chemin glissant. 

KËU, palanquin (v. Kéu),. 

Kir. Cu long méi —, cigale ; 
erillon. 

Kir, Sum —, mandarine; orange. 

Kiô, regarder. Ci min kit — 
dông, glace; miroir. $üe dau khün 
— pi, lever la tête et regarder 
le ciél, regarder en l'air. — d'un, 
garder la maison. Mi mé miren 
du —, faites-moi voir; montrez- 
moi, Nèi — phang ? Qu'est-ce 
qu'il regarde? — phäy dong, re- 
garder en face. — phéy phi, regarder 
de côté. — phäy sün, regarder par 
derrière. — png sé, lire une lettre. 
Biron — din ém din, goûter pour 
savoir si c'est bon ou non. Biron — 
gia ém via, goûter pour voir si c'est 
mauvais ou non, Bron — vu ma m 
ma, essayer pour voir si c'est faisable 


Huôi — thièp pêt, paceite 





ou non. — do ém bün lr, mépriser 
les gens. 
Kua. Thong —, sucre (v. Ahaü, 


Nhao). 

Kuk. tomber. — nyû ; thôc — ngû, 
tomber de cheval (v. au nr). 

Kai. — cr thà, dresser, appliquer 
une échelle (v. Bäp thà). 

Kua. Chüng — Khüc, 
les jambes croisées. 
l'autre. 

Kuñ. Cu hkôm —, un panièr ; cor- 
beille en bambou. Cü pi —, deux 


s'aSsCoir 
une jämbe sur 


paniers lormant une charge. 

Kuäy, Cu lüng —, poulet. Hin —, 
plumes de poule. Hüu —, tuer un 
poulet. Nhät hün—, plumer un pou- 
let. — hün, chant du coq; le coq 
chante. Ci lüng phà —, un coq. Cr 
lüny méi —, une poule. — diron, 
chapon. Firon —, castrer un coq. 
Ci hôm givwém—, œuf de poule. Pha 
sirôm —. coquille de l'œuf. Gurôm 
— mn, œuf frais. Giwôm — khäu, 
œuf vieux. Givrom — chiron, œuf 
pourri. Giudm — büng, œuf cassé. 
— p'üc girôm, la poule couve les 
œufs. Bau —, nourrir des poules. Mé 
dôp bau —, donner du riz à manger 
aux poules. Ci lüng — furon, la 
poule gratte. Luôi — hèi, chasser, 
éloigner les poules. Thong—, échau- 
der un poulet. — tüu gitrüm, la poule 
pond. — tuûn, cog de bruyère : poule 
sauvage. 

Kuây., Om mé: —, se croiser les 
bras. 

Kaäv, compter; calculer. — nghèn, 
compter de l'argent. —59, se tromper, 
faire erreur en comptant. 

KuAy, froid. Pa —, temps froid. 
Nôm —, eau froide, Pat —, avoir la 
fièvre. Thé —, riz froid. 

Knän, monter. — siy, monter Sur 
un arbre. Hôm sà vèn —, le soleil se 
lève ; le lever du soleil. Nâu dang — ; 
ndu duër —, monter la lampe. — cit 
thd, monter à l'échelle. — s4 thdy 
süûner, viser avec un fusil; mettre en 
joue. — £è, monter, augmenter, re- 
hausser le prix. Hän duûi—; hün 
dans —, la lampe fume. P'èng —, 
jeter en l'air. Hudi Khôe —, lever, 
soulever le pied. — hu, monter une 
côte, une montée ; gravir une monta- 
gne. Chuûn —, se lever; se mettre, 





— 140 — 


se tenir debout. Nôm läng —, flux ; 
flot; marée montante. 

KuanG. ru —, les côtes. 

KHANG. — duon, toiture. 

KHao, blanc. Bûp —, toile, étoffe 
blanche. Giwdm —, blanc d'œuf. 
Ci: d'ên to —, fil blanc. Nièn hüi —, 
badigeonner à la chaux. Chièn—., face 
des pièces de monnaie par opposition 
a pile. Céc Sity — ‘: bou sûy —; 
chou chinois, le «pe ts» chinois. 
Thons—, sucre (v. Thong khux, thong 
nhdo). 

Kaâre, couvrir (v. Cüp}. — nyoû 
phin, tuiler.— huông tdi, mettre le 
joug au buffie. 

Kaap. Ci hôm —, nœud. Vu vang 
vièns — hrong, faire un nœud cou- 
lant. 

KuÂu, vieux ; usé; usagé. Veng 
hi —, vêtements vieux, usagés. 
Mu —, l'année dernière ; l'an passé. 

Kaau, Cr — di, Glet de pêche. 
Ci — dit, hlet; épervier. 

KaAu, force. Em —, sans forces. 
Bu — dui, avoir beaucoup de for- 
ce. — cu, à bout de forces ; fatigué. 
Thivorn — vu, travailler de toutes 
ses forces. 

Kuu. Gid—, se reposer : réparer 
ses forces, Héï cir — là Lreng, mar- 
cher une étape et revenir. 

Kaau, Pur mêi —, une femme; 
une fille. Bu méi— tàu nung, la 
femme a mis un enfant au monde. 
Häu du nôm chudn du ei lèk, si 
chuôn du phà män, sù chuûn du 
mêt —, j'ai six enfants, trois garçons 
et trois filles. Ci dudi du méi 
un groupe de femmes. 

KuËd, vert. Hôp —, étoffe verte. 
Sièn uôt nhàt —, pierre couverte de 
mousse verte. Say ul nhar —,mous- 





se verte des arbres. Säm —, fruit 
veri. 

Kufr,le nez. Pl—, se moucher. 
P'ên — ém häi, se boucher le nez 
pour ne pas sentir. Éruûl —, reni- 
fer. Méo dat —, saïgner du nez. 

Kuêu. Cir long —, un pont. 

Kugu. Ci sing —, palanquin; 
chaise à porteurs (v. Kièu). 

Kni. Cé pu ki —, série, assorti 
ment d'instruments, d'outils. 

Kai, triste ; affligé. 

Kul. Ci dau —, peigne à dents 
serrées. 

Kui. Ci min —, un drapeau. Bi 
min —, arborer le drapeau en plan- 
tant la hampe en terre, à la mode 
chinoise. 

Kuâm. — ma, endetté. 

Ken. Ci pèng —, le bras. — 
veng, manche d'habit. Gidn — mé, 
avancer le bras pour saisir ou rèce- 
voir quelque chose. rw —, cubitus; 
radius. Hät — veng, retrousser Îles 
manches. P'ên —, masser le bras. 
Sün — hôt, conduire par le bras, par 
la main. Chdm cuûdn uôi —, balancer 
les mains en marchant. 

RSIÉT. Ào —, un avare. 

KHIM, Or. 

Kmd, vert (v. Khéô). 

Kué. — lin do, avoir pitié des 
gens. 

Kad. — chi giéng, compter sur les 
doigts. 

Kad. Cie hôm —, pomme d'Adam. 
Ci dèn—,trachée-artère. 

Knoë, lentement; doucement. Khôc 
— cham, marcher lentement. — — 
hùi, aller lentement, Mac chuën — 
—, pouls lent. 

Knôc. Cir hôm —, un pied. Bu 
hôm—, les deux pieds. Cir pèng—, 
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une jambe. Dôu pèng —, les deux 
jambes. — khod chäm, marcher len- 
tement. Uüt —, se laver les pieds. — 
ün, pieds cafés. ion p'uo —, 
pied piqué par une êpine. Thung —, 
baquet pour prendre un bain de preds. 
Phon —, pieds de la table. Héug —, 
boiter. — Kiét, glisser des pieds. 
Hät — hi, retrousser les pantalons. 
Thün —, traces des pieds, piste. 
Eau thün—, suivre les traces, la 
piste. Sü —, chevilles des pieds. 
Huôi — Kkhän, lever le pied. Nyd 
toëng — ddu, le cheval galope. 
Mièng — 50, porter dés anneaux 
aux pieds. — pu'op; — lap, fouler 
aux pieds. Nôn —, pieds engourdis. 
Hüm ngûu — câm, talons des sou- 
liers. Pin — chim cuün, marcher 
nu-pieds. Chiüng d'éo —, s'asseoir 
les pieds croisés. Chüng Kia —, 
s'asseoir les jambes croisées, une 
jambe sur l'autre. 

Kudm, adjectif qualificatif (v. 
Hôm), Néi — nhûn, ce mois-ci. 
Ni — nghèn, cette piastre. Can 
du da — din, choisir le meilleur. 

Kudns. Ci hôm — huôr, four à 
chaux. Ci hûüm — ngoû phin, four 
à tuiles. 

Khôüng. Béi —, gisement de fer. 
Nshèn —, mine d'argent. 

Kuôp, rencontrer. Chäm cuûn — 
pün, rencontrer la pluie en route. 

Kuovr, léger; pas lourd ; pas gra- 
ve. Xûc —, maladie légère. 

Kad, aimer (v. Op}. Hüu — du 
ci èk, j'aime les enfants. Bâu 
phä — thäng, s'entraimer (deux 
personnes). 

Kad, sec: non vert; non mouil- 
lé. Venus hüû —, vêtements secs. 
Non —, bois sec, desséché, mort. 


Thudn sv —, arbre mort. Méi 
thing —, longue pipe chinoise, 
sans Cau. 

Kuë. Ci hôm — duo, virole de 
couteau. 

Kay, éclater. Ci dén thüng — 
bäng, le verre de lampe a éclaté. 

Kurw, suspendre. — veng lui, sus- 
pendre des habits. — phä min, 
suspendre une serviette de toilette. 

Kaëm, demanger, Huwot —, se 
gratter quand on adesdémangeaisons. 

Kuëm. Chièng méêi —, avoir la 
gale. 

Katrs, lourd ; grave, Ne —, ma- 
ladie grave. Bat — du ? Quel poids ? 
quelle pesanteur ? Êm — dai da, ce 
n'est pas bien lourd. — dai, très 
lourd. 

Kaëün. Ci — tili, troupeau de 
buffles. Ci — tat, bande d'oiseaux. 
Cu — do, groupe, réunion d'hom- 
mes, Cir — giang, troupeau de chè- 
vres, de moutons. 

KuÜn, — thé, puiser du riz dans 
la marmite et le mettre dans les tasses. 
Cir sièn hèi — Lur, spatulés qui ser- 
vent à puiser du riz, 

Kuün, adjectif qualiicanf, Ci 
lé, une affaire. Ci — veng, un ha- 
bit. Ci — din ft, un sacrement. 

Kaudr. — du ph, sé marier, 
prendre un mari. 

Kaudi. — luûi, s'agenouiller. 

KuwoM, rassasié. Lüu —, manger 
à sa faim. Lüu ém—, ne pas man- 
ger à sa faim. 

Kuudx, avant; devant, autire- 
fois. Chdm —, marcher en avant. 
Héi —, partir devant, avant. — du 
d'ai, auparavant il yen avait beau- 
coup. — nhün, le mois, les mais 


précédents. 
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Kauon. Chièng —, avoir des 
dartres. 

Katron. Ci hôom —, un collier. 
Mièny hôm —, porter un collier. 

Kutrox. — méc kit, porter, met- 
tre, accrocher les lunettes. 

KaubxG, connaltre; savoir (v. 
Héir). Mir — ém — ? Est-ce que vous 
le savez ? Êm —, je ne le sais pas. — 
déw, connaître ; savoir. — d'u lès, 
savoir nager. — du cuôn, connaître 
le chemin. — dôuw thun dav, con- 
naltre la langue day. — déuw si, 
savoir lire ;: connaître les caractères. 
— du ban: — déuw dièn, savoir 
causer. 


LA. Ci hôm — täng, arachide ; 
cacahuète, (v. Lûc läng). 

Lä. Nouu äng cir —, ètre couché 
sur le dos. 

LA. — p'udt, dix. — p'uût cr, 
onze. — p'uût ddu,si..., douze, 
treize. Nhän — p'uôt cir, onzième 
mois. — hdo néi; din — häo néi, ce 
matin. Vèn néi — p'uôt m4, aujour- 
d'hui, c'est-le quinzième jour du mois. 
= phên néi, €é soir. 

LA. — däu, le front. 

LA. Cir hkôm — cà, petit panier 
haut des Bay. 

LA. — p'à, navet. 

LA. — co ? Combien de temps ? 
Mù ma xde du — cio ? Depuis com- 
bien de temps êtes-vous malade ? 

Là. Cu long — hi, le tigre. 

La.— tà, objets; bagages. Vün — 
lä, arranger, préparer les bagages. 

La. Cie dén — dû, saucisson. 

LA. Bu —, orphelin. 


Kavdna. Ci lông méêi — méw, 
araignée. Düi méi — méw, toile 
d'aragnée. 

KuuonG, gingembre. 

Kavônc. Pié— Ring, nourrisson. 
Bu — phà, père nourricier. Br — 
méi, mère nourricière. 

Kutrorr, poignée. Cuir — düp, une 
poignée de riz. Ci — gi, une pôi- 
gnée, pincée de tabac. Cir — nghén, 
une poignée d'herbe. 

KHÜT, coupé, cassé, rompu En 
deux. Bén dai —, ficelle rompue. 
Thün — du beng, couper en deux. 
— vu düu thin, couper en deux 
morceaux. 


Lâic. Lau —, poignet. 

Lai, crachat: bave. Théu —, cra- 
cher. Bu cie lèk duc —., les enfants 
bavent. 

Lav, loin. Biron — cuûn, la 
maison est loin. Ém —, ce n'est pas 
loin. Mu hèi —, éloignez-vous; 
écariez-vous. 

Liu, cueillir; briser; casser. — 
cit di, cueillir les épis de maïs. 

Li, voir, Êm —, ne pas voir. 
ém — ? Voyez-vous, oui ou non ? Hdu 
£m— méiphang, je ne vois rien. 
Hüu ém— et phà, je ne vois per- 
sonne. Hên dons —, tourner la tête 
pour voir. Mir — méêt phang ? Qu'est- 
ce que vous regardez ? — väng vd 
d'du nôm, regarder son ombre dans 
l'eau. 

LÂv, labourer. Ct däu —, la 
chärrue. 

LAm, atteindre. Thay süng —, 
atteindre le but en tirant. Thav êm 
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—, manquer le but. do — giéng, se 
couper les doigts avec un couteau. 

LAM, — (èk, couleur bleue : cou- 
leur indigo (v. Läu). 

LAN. {p phiên —, aniline. 

LAN. P'ün —, agaçaut ; ennuyeux. 

LAN. tk, couleur indigo (v. 
Lam). 

LAxG. — su môm:; — du môm, 
arder quélque chose dans la bouche 
sans l'avaler. 

LANG, la mer. Nom —, eau de mer. 
— long, flots; vagues. Nôm — khän, 
marée montante. Nom — luôi, marée 
descendante, Péng — ; phdv —, 
bords, rivages de |a mer. 

Linc. Häm ba —, tout: tous. 

LANG. Sôp— ide, nuit profonde ; 
heure avancée dans la nuit; tard 
dans la nuit. Sûp-— lé nô chân, ne 
se coucher qu'à une heure tardive. 

Lao, Eluwon si dit —, maison à 
trois étages. 

Lao, Ci hôm — 1}, bouteille (v. 
Tôc). 

Lao. Ao—, un aveugle. Âo — mé 
ci giau, sû sit ct giau, les aveugles 
portent des bâtons, 

LaP. — häy, caoutchouc. Cam — 
häy, souliers en caoutchouc. 

Lar, écraser sous les pieds (v. 
Pwop). Khôc—, fouler aux pieds. 

Lar, Cu bé = dif, écailles de 
Poissons. 

LÂr. Ci con —, sanglier. 

LAu. Bôün—do, idiot: imbécile. 

Lâu, Ci long méi lu, taon; gros- 
se guépe. 

LAU. — lüc, poignet. 

LAu. Ci sou — du, rame, — d'à, 
ramer, 

LAu, manger ; boire. — thä, man- 
ger du riz. —dé, boire du thé, — 








mäm, manger de la viande. — nôm, 
boire de l'eau, — dé, manger du pois- 
son. — ngan, boire du vin. — sir, 
fumer du tabac, — {hé nôm, manger 
de la bouillie, — d'in là kdo, déjeuner 
du matin. Ent —, n'avoir pas encore 
mangé. — bi, avoir déjà mangé. — 
pa din, déjeuner du matin. — méi 
vèn. repas du midi. — dulsüp, souper 
du soir, Mu — thü ém ? Avez- 
vous mangé ? Mén {it — nyhén, 
les buffles mangent de l'herbe. — 
gta, prendre un remède, un mé- 
dicament. — np mai, s'enivrer 
avec du vin. — thd dai, manger 
beaucoup de riz. — bou sy, manger 
des légumes. — thä gidu, manger 
peu de riz. — th Kkhuwüm, manger 
à sa faim; se rassasier. Ém — 
ma th, ne pas pouvoir manger du 
riz. — may, manger de la canne à 
sucre, Din —, bon à manger. Ém d'in 
—, pas bon à manger. Mé thd md —, 
donner à manger au chien. Phà phau 
— thé vé châu ? Monsieur a-t-il déjà 
mangé où pas encore ? À chüu — th 
vé chäu? Madame a-t-elle mangé ou 
pas encore? Hdl—, mendier, Câu 
hoa hüt —, mendiant. — méu, fêter 
le premier de l'an, la nouvelle année. 
— ti long, chiquer le bétel. Th 
ngéo—, verser du vin à boire. Êm 
déru nà — fhà, ne pas lui donner à 
manger. Vèn— dau duûn, prendre 
deux repas par jour. — cd pà 
th, manger une bouchée de riz. 
— ci pà nûüm, boire une gorgée 
d'eau, Siêng — thé, inviter à man- 
ger. Com, m —, c'est assez, je 
né mangerai pas davantage. Cap do 
— lui, préparer la table (les tasses). 
Cà— dè dai cà thirorn nôm èn d'ai, 
plus on boit du thé et plus on trans- 
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pire. — chi, boire du lait ; Léter (pour 
boire, on dit aussi : siul ngdo, boire 
du vin, et dc nôm, üc ch}, boire de 
l'eau, boire du lait) Mé phà mdw 
p'üng nôm —, boire de l'eau dans le 
creux de la main. 

LÉ. Nsau —, incliné. 

LË. terre : boue; vase. Cir thuông 
—, une motte de terre. Ti: pan —, 
les buffles se vautrent dans la boue. 

Lér. — nôm, enu chaude (v. Säu). 

Lèt, nager. Dü— nûüm, les pois- 
sons nagent. 

L£t, maigre. Ào—, individu mai- 
gre. Mèn tüi—, buffle maigre. 

Lèx. Pur ci —, enfant en général. 
Bu cb — läu chi, les enfants 
tettent. Hdu du mé chubn ci —, j'ai 
cinq enfants. Du ci — giw, les en- 
fants s'amusent. Du ci — dac lai, 
les enfants bavent. Bu ci — d'in din 
näng, un enfanttoutnu. Si dur ci —, 
excepté les enfants: les en fants 
exceptés. Häu khéru* dur ci —, j'aime 
les enfants. 

Lf. Ào Ling —, homme intelligent, 
sagace. 

Li. Bu tho —, poli; qui sait vivre ; 
bien élevé. Ém du tho —, impoli; 
mal élevé. 

Li. Cir hôm ldo —, une bouteille 
(v. Cüc). 

Lièm. Cù- piéng —, faucille. Ci 
piéng — thèt muôn, faucille pour 
moissonner. 

Lièm. Ci —, caramhole. 

Lièx. Cie dén —, chalnette pour 
le cou, Mièng —, porter une chaïinette 
aû cou. 

Lièr. Ci hôm —; ci gieng —, 
ongle. Thäo —, curer les ongles. 
Thin —, couper, tailler les ongles. 
Mit —, griffes de chat. 





Lim. Sète thuûn —, mürier pour 
les vers à soie. 

Lis. — —, rapide : vite. Mac 
chuûn — —, pouls rapide. 

Lix. Khô—ào, avoir pitié desgens. 

Lin. Ao — if, individu intelligent, 
perspicace, sagace. 

Lie, peu ; petit, Léu ctr —, mangér 
un peu. Bi ci — chièn, ajouter un 
peu d'argent en plus. Cu hôm dé veng 
cie — dur, une tasse un peu ébréchée. 
Tik —, tout petit. Sudng lik —; un 
tout petit trou. 

Lië. Ke —, se marier; prendre 
femme. 

Lô, finale explétive. Com —!côm 
—{ Assez! assezt Din —1! din —! 
C'est bien! c'est bien ! 

Ld. Ô —, sale: malpropre soul 
lé. Veng hi o —, vêtements sales. 
Phôn à —, tablesale. Bièn ô —, dire 
des obscenités. 

Lù, de nouveau (v. Lin). Hëï ci 
khèu — long, revenir après un ins- 
tant. 

Lô. Ci sd — si, une vis. Nüu — 
si p'ét, visser. Néu — si thio'n, dé- 
visser. 

Loi. — phà, un Européen. 

Lok. Thuôn in —, papayer. 

Lèc. — täng, arachide (v. Ld 
tüng). — tang ht, fruit de l'aracaide, 
cacahuète. Î — täng, décosser les 
cacahuètes, Pha — tâng, cosses des 
cacahuètes. 

Lüc. Thu —, marmite. 

Long. Thudn cd —, aréquier (v. 
Luôny). Ldu eù* —, chiquer Le bêtel 
(et les noix d'arec). 

Lôwc. Läng —, flots de la mer; 
vagues. 

Lbnc. Ci hôm —, un tambour. 
Thäy —, frapper le tambour. 
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Lônc, adjectif qualificatif employé 
pour désigner les animaux. Cut — 
mé, un chien, Ci — gid, un ser- 
pent. Ci —a, corbeau. Ci — lu, 
termite. Ci — mün, mandarin. 
Ci — vông dng, abeille. Cr — 
sméi lu, taon. Cu — lat, un 
oiseau. Ci — thod, lapin. Ci — 
mai, ours. Ci — là hi, ugre. Ci 
— ma dôüng, loup; chien sauvage. 
Ci — méi seng drid, civette ; 
Marie. 

Lôr. Cuir hüm —, une boite. 

Lév, entendre. Hüu ém —,je n'ai 
pas entendu. Éin —, agréable à en- 
tendre. Püm gidy ém —, se boucher 
les oreilles pour ne pas entendre. 
Ede gidy ém —, sourd et n'entend 
pas. — do dièn, entendre les gens 
causer. Mi: — ém —3+ Avez-vous en- 
tendu ou non ? Hièn do — ; ban do 
—, avertir, prévenir les gens. 

Lirur. — cd, fatigué (v. Cd d'ai). 

Lu, Sûp lang — nû chôn, me se 
coucher qu'à une heure tardive. 

Lèuw, près: proche. Mi chèm 
—, approchez-vous. Eiron — cuûn, 
la maison ést près, est proche. 

Lu. Ci lôny —, termite; four- 
mi blanche. Ci long — chiéng pli, 
termite ailé. 

Lu, jeune: encore jeune. A0 —, 
un jeune homme. 

Lür. Cu hôm —, un sou. 

Lén, bout: extrémité. — giéng, 
bouts des doigts. — dur, bouts d'une 
ficelle. 

LÜN, — tün, lèvres Phav nou — 
tin, lèvre supérieure. Phäv su — 
tün, lèvre inférieure. 

Lün, fini; marque du passé (v. 
Büi). — ngudi: bûi nyuôi, En du 
deuil ; le deuil est fini. 





LÜN. Büäy ci —, gros intestin. 

LUS, — lirong, revenir (v. Lo 
Léon: Thii long). Hu héi 
khdp pün— lirong, j'ai rencontre 
la pluie en route et j'ai fait demi- 
tour. 


Lünc, grand (v. Luông). Vi 
—, grand vent. Bièn — thé, 


parler à voix haute. Pà vu pün 
—, grande pluié. Bu —, l'ainé 
des enfants; le premier-né. Nhün 
—, mois de trente jours. Ci hôm 
nuhèn —, une piastre métallique. 

Luûr, chasser; écarter ; éloigner. 
— Kkhiy fhèi, chasser les poules. — 
md hèr, éloigner les chiens: mettre 
les chiens dehors. 

Ludt, descendre. Khdn —, monter 
et descendre. Ching —, s'asseoir. 
Thôe —; dân phà mé —, tomber 
par terre : glisser des mains. Sôn béo 
—, dter son chapeau: se découvrir. 
Sd vèn —, le soleil se couche: le 
coucher du soleil. Hu —, tœmber ; 
se renverser. Hôm do däu —, la 
tasse s'est renversée. Nüu ddang —, 
baisser la lampe. Piéng chuông dài 
—, enfoncer un clou. KAuôi —, 
s'agenouiller. Om —, avaler, — hüu, 
descendre la côte, la montée, la mon- 
tagne. Sôn pi —, déposer la charge 
qu'on porte. Nôm läng — ; nûm läng 
dut —; nôm läng mdo —, la mer 
descend : marée descendante ; le re- 
flux, le jusant. Sét —: noce —; 
com —, presser ; comprimer ; 
faire descendre ; faire entrer ; 
rentrer, Méê pha mtw com —, 
presser avec les mains. — ming, 
neiger ; givrer. Thac khän thae 
—, manœuvrer les jetons de l'a- 
baque en comptant. 

Léos, oublier. 





LU 


MAÉ = 


Luôx, rond. Cw hôm sièn — —, 
une pierre bien ronde. Hüm stèn — 
nydy hèi, un caillou rond roule. 

Luonc. Cir —, une once. 

Luônc. Cir hôm ci —, noix d'arec 
(v. Long). 

Luonc. Pa —, temps frais (v. 
Bro). 

Ludnc, grand (v. Ling). Mün —, 
grand mandarin. Bông —, gros ven- 
tre. Cùe —, grande bouteille. 

LiÜrnG, retourner; revenir. — 
durosn ; hèt mé: hèi mou — don, 
retourner à la maison ; rentrer 
chez soi. Hèi hèi —, aller et venir. 


Hèi cw Ehau [lo —, faire un 
bout de chemin ét faire demi- 
tour. Süu —, racheter. Vün —, 


ramasser un objet par terre. Hüu 


M4, cinq. Là p'uût —, quinze. — 


p'uût, cinquante. Cu dun —, cent 


cinquante. — nguûn, cinq mille. Nhdn 
—, cinquième mois. 

MA. Ci lüng —, un chien. Pha —, 
chien. Mêi —, chienne. Du — nhi, 
petit chien. — {hän, le chien mord. — 
udt sût, le chien remue la queue. 
Vudi —; caresser un chien. Bdu —, 
nourrir, élever des chiens. Mé thd — 
lau, donner à manger aux chiens. — 
cdu. le chien aboie. — ngän mam hèi, 
le chien emporte un morceau de 
viande dans sa gueule. — cûn drur; 
— hät dre, le chien ronge un os. 
Thäy — gät, faire crier un chien en 
le frappant. Thdy— héng, frapper un 
chien et le rendre boiteux. 

Mi. Ci hôm xèi —, gros coquil- 
lage vulgairement appelé bénitier. 


hèi khôp pün là —, (hdi —, jai 
rencontré la pluie en route el 
j'ai fait demi-tour. Pän hèi pan 
__, se rouler d'un côté et de 
l'autre. 

Lronc, chercher. Hèi — ngün, 
aller chercher du bois de chauffage. 
— iméi phang? Qu'est-ce que vous 
cherchez ? — ma, chercher avec 
succès ; trouver en cherchant. — ëm 
ma, chercher sans trouver. 

Lions. Nghèn —, les impôts. 
Thiron —, verser les impôts. 

Lirnc, mesurer. — nd, mesurer 
les champs. — dûp, mesurer du riz. 
Ci hôm ting — dûp, mesure pour 
le riz. 

Lions, adjectif qualificatif. Cu 
— khèu, un pont. 


M 


M, dette. Chili —; gim —, récla- 
mer le paiement d'une dette. Khiäm 
—, être endetté. Jui —, payer ses 
dettes. 

MA. Nydu phôe — häm, couché 
sur le ventre. 

M. autre, là-bas (v. Hour). Chuûn 
—, celui-là: un autre. au —, là- 
bas. 

Ma, pouvoir ; contracter ; obtenir ; 
encourir. — xûc, être malade, — ëm 
— ? Peut-on ou ne le peut-on pas ? — 
hän, être libre ; n'étre pas retenu. Êm 
— han, n'être pas libre ; ne pas dis- 
poser dé son temps. Ém lau — thé, 
ne pouvoir pas manger. Lirwng —, 
chercher avec succès. Lirorng ém —, 
chercher sans succès. Vün —, trou- 
ver ; ramasser. Cu do — xûc, guérir 
un malade. Ém céu —, inguérissable. 
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— p'éng on, être en paix. Biroru kid 
VU — ém —, essayer pour voir si c'est 
faisable. — xôc du là cab ? Malade 
depuis combien de temps ? Ti li — 
xûc, toujours malade. Ém dy —, 
insupportable. Chièng —  hông, 
lépreux ; devenir lépreux. — xûc 
cüo, malade depuis longtemps. 
Chi — xüdc, malade depuis peu 
de temps. Cham cuôn ém —, ne 
pas pouvoir marcher. Chdm cuûn sû 
pèn — ci pén, avoir fait le tiers 
du chemin. 

Ma. Ci hôm — lhd, un grain de 
riz Qui. 

Ma. — lin; — p'èn, carie des 
dents; matières qui occasionnent la 
carie. 

MAc. — kid, lunettes. Khiüon — 
kia, porter, mettre des lunettes. 

Mc, attraper ; saisir ; conduire, — 
do chüng due, mettre un homme en 
prison. Ci long mid — nüt, le chat 
prend les souris. 

Mac, le pouls. Thdy —, tâter le 
pouls. — chuûn lin lin, pouls rapide. 
— chuôn khod khod, pouls lent. 

Mär. Phd —, un Chinois (v. Mi). 
Thay —, frapper les Chinois ; tirer 
sur les Chinois: mort aux Chinois ! 
cri de guerre des Bay. 

May. Cie sdu —, canne à sucre, 
Läu —, manger des cannes à 
sucre, Chè —, résidu de canne à 
sucre. 

MA, viande. Lu —, manger de 
la viande. Sdt —, acheter de la 
viande. — dièp, viande crue. — pri, 
viande cuite. — drdo, viandé dure, 
coriace, — puôl, viande tendre. 
Brang —, rôtir de la viande. Mé nhdo 
op —, saler de la viande. Ci thün 
— ; ci bè —, un morceau de viande. 





ME — dm ludi nôm, faire macérer de 
la viande dans l'eau. 

MAN, neuf; frais. Veng hi —, 
vêtements neufs. Giuüm khdy—, œuf 
frais. 

MAN, garçon; mäle. Bu phà —, 
un garçon ; un homme (vir). Hdu du 
ddu chudn du ci dèk, ci chudn du 
phà —, cd chudn du méi khäu, j'ai 
deux enfants, un garçon et une fille. 

MAN, jurer. — pd, jurer par le 
ciel; prendre le ciel à témoin. — d'ën, 
jurér par la terre. 

MAx. Dau hèi —, courir se cacher. 

MAx, coller contre ; adhérer à. — 
du phàa mé, coller contre les 
mains. Veng hi — puông, vêtements 
couverts de boue, de poussière. 

ManG, vite. — chäm, marcher 
vite. 

Mänc. Cu pui — diô, une mousti- 
quaire. Ci hän — did, moust quaire 
en toile européenne. 

MänG. — cüy bdi, il fait déjà 
nuit ; il fait déjà sombre. 

Mio, couler. Nôüm —, l'eau coule. 
Nôm s4 —, les larmes coulent. Nôm 
läng — khän, la marée monte. Nôm 
läng — lui, la marée descend. On 
dit aussi: nôm lang düt khän, nôm 
lüng dûtluëi. Nom — dang; nôm — 
nguôn, le bruit de l'eau qui coule. — 
dat khét, saigner dunez. Bäm nôm 
ém dou na —, barrer l'eau pour 
l'empêcher de couler. | 

MAT. Cuir lông—, une puce. Sèn—, 
écraser une puce sous l'ongle. 

Mâu. Ci lông —, porc, cochon. 
Du — nhi, petit cochon. Phà 
—, porc. MËi —, truic. — ngdo, 
le porc grogne. — mdm, viande 
de porc. Buûi —, graisse de 
porc. Mau —, tuer, sagner un 
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porc. Thông —, échauder un porc. 
Thüo hün —, faire le crin du porc 
qui a été échaudé. Bau —, élever des 
porcs ; nourrir des cochons. Ci hüm 
stu —, augé à porcs. 

Mäâu. Ci lông da —, crapaud. 

MAu, an, année. Ci —, un an. 
Mir dai da —? Quel âge avez-vous ? 
— néi, cetté année, — néi din — ma 
môc, cette année a été uné bonne 
année, on a eu une bonne récolte. — 
khäu, l'année dernière. —pliày düng, 
l'année prochaine. Qui —, le premier 
de l'an; nouvel an. Lüu —, fêter le 
nouvel an. 

MÉ, emporter ; prendre. — hèi, 
emporter, emmener, — mirror, sp” 
porter; rapporter. — düu däp cûc 
thcror nu déboucher une bouteille. — 
ct gidu thäv, frapper avec un bà- 
ton : prendre un bâton pour frapper. 
— ddo miron thdo, apporter un 
couteau pour racler. — miron du 
kit, apportez-moi pour voir; Faites- 
moi voir. — thé ma lau, donner 
à manger aux chiens. — dûüp hau 
khäy, donner du riz aux poules. 
Mir — ém — ? Est-ce qué vous 
prenez, oui ou non? — chiën le, 
prêter de l'argent; donner à em 
prunter, Mé pêi xüi ông, brûler les 
“raïsv, mettre le feu aux « raïs ». 
FHai su ém — ma, c'est trop chaud, 
on ne peut pas le prendre, le tenir. 
Gidn phà mduw —, avancer la main 
pour recevoir. — duûi mon chang 
din, apporter la lampe pour éclai- 
rer, Hèi— bou sûv, aller cueillir 
des légumes. — nhüo wop mäm, 
saler de la viande. Côm, ém —, as- 
sez, je n'en veux plus. — ém dr, 
né pas pouvoir atteindre un objet 
qui est trop loin ou trop haut, — 


phà mur p'üng nôm ldu, réunir les 
deux mains pour puiser de l'eau pôur 
boire. | 

MÉ:, adjectif qualificatif féminin. 
Bu — khdu, une femme. Bu —, 
épouse. Bu — Khäu tûu nüng, une 
femme qui mét un enfant au monde. 


Bu — du, ma femme. Hu khuông 
—, mère nourricière. F'éng dur —, 
répadiee sa femme. — mir, ta mère. 


md, une chenne. — mu, une truie. 
— ngû, une jument, Hüu du si 
chuôn — khdu, j'ai trois filles. Ci 
— sin, une veuve. 

Mr, adjectif qualifieauf de cer- 
tains insectes et de certains objets. 
Ci long — väng, une mouche. Cé 
ny — nhudng, moustique ; Cousin. 
— nhuôûng than, les moustiques pi- 
quent. — sdu, un pou. Ci ling — 
bên dru, chauve-souris. Cir lüng — 
tip ai; cé ny — khudng mou, 
araignée. Cure long — mirong, papil- 
lon. Cu long — dap ding, lombric ; 
ver de terre; ver de sable: vers 
intestinaux. Ci lüng — lu, taon, Cd 
lüng — seng drhi, civette; marte. 
Ce lông — kip, grillon ; cigale. 
Om — khéy, se croiser les bras. 
Chièng — khim. avoir La gale. — 
thüng gi, une pipe. Ct- hôm — 
sta, une roue de voiture. Ci — 
vid, un coup de vent. Pà fhiron — 
de, arc-en-ciel, — phang ? Quoi ? Vür 
— phang? Pourquoi ? Mi hd — 
phans? Que cherchez-vous? Th'c 
— phang ? Qu'est-ce qu'il y a de 
perdu? Mir kit — phangs? Que 
regardez-vous ? Mir ban — phang ? 
Mi dièn phans? Que dites- 
vous ? Mi tirong— phang? A'quoi 
pensez-vous ? Lau —phang ? Qu'est- 
ce qu'on mange ? 
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MËt, adjectif qualificatif de temps. 
— vèn, midi. Chôn — vèn, faire la 
sieste, Liu — vèn, prendre lé repas 
de midi. — thôn sûp, minuit. — hdo, 
demain. — do hu né hèr, je ne par- 
tirai que demain. Gidu sôn — hdo nô 
dau, mettre de la nourriture de côté 
pour demain. 

ME, adjectif qualificatif de certains 
animaux. Cu — tdi, un bufile. Cr — 
ah, un bœuf, Ci — ngd, un cheval, 
— ti dau aghén, le buffle mange de 
l'herbe. — ti sd säy, le buffle se 
frotte contre l'arbre. Cd — vianr, 
chèvre; mouton. Cü — d'üi, cerf, 
Cu — doi thea, le cerf brame. 

MÈx. Cu dén —, une corde (v. 
Mièn). Gièt dén — cirng, tendre une 
corde.— cirag, corde bien tendue. 
— tüny, corde lâche, non tendue. 

MËx, mouillé; humide. Veng hi 
—, vétements mouillés. 

Mièx. Ci d'èn —, corde ; lien en 
général (v, Mèn:; Vans. 

Miënc, mettre ; porter, — khiræn, 
porter un collier. — lièn, porter une 
chalnette au cou. khüc s0, porter 
des anneäux aux pieds. 

Mir, pincer avec les doigts. 

Mix (ou Mu), figure, Ti — 
perdre la face. Ce — kid ; eu — kid 
ki dong, glace ; miroir. Ph —, ser- 
viette de toilette ; mouchoir. Hôp —, 
l'endroit d'une étoffe. Cu — kht, dra- 
peau, — p'in, ou mièn p'udn, cuvette 
pour se laver. Ban nôm — p'ün hér, 
vider la cuvette. 

Mixe, l'existence ; la vie. Thét —, 
brève existence; mourir jeune. Nüa 
—, longue existence; arriver à une 
grande vieillesse. 

Mur. Car hôm cie —.fruit du jaquier. 

Mid. Cit long —, un chat. — lièp, 








griffes du chat. — hit, le chat 
griffe. — müc nid, le chat prend 
des rats. 


Mo. (ou MÔô), bouger. Chuün mû 
ém hé, ne bougez pas; ne marchez 
plus ; restez sur place. — m0 10 mi, 
ne bougez pas. 15 —,ne touchez pas. 

Mo. Ci däu —, une meule. 
dôp, moudre du riz. 

Mo, tätonner, chercher à tätons. 

MOT, caresser. — mirom,cares- 
ser la barbe. 

Môc. — pün, se mettre à l'abri 
contre la pluie (v. Phi). 

Môc, paddy, Cr hôm —, un grain 
de paddy, Thdy —, battre le riz. Gidu 
—, vanner Le nz Aa —, piler 
le riz. Phèn —, riz de semence. 
Viètphèn—,semer le riz de semence. 
Phèn— thon xa,le riz de semence 
a germé. Mau nét din mdu ma —, 
cette année a êté bonne, on a eu 
beaucoup de paddy. Müu nêi gia — 
ém ma—, celte année à été mauvaise, 
on n'a pas eu de paddy. 

Môr. Ph —, un Chinois (v. Mur), 
Thav —, tirer, frapper sur les Chi- 
nois ! cn de guerre des Baäy. 

Môs, bouche ; gueule ; ouverture ; 
bec. Nord —, ouvrir la bouche. Nyhèt 
—, fermer la bouche, Uüt —, se rin- 
cer la bouche. Läne su —; läng dûu 
—, tenir un objet dans la bouche sans 
l'avaler. Ao vid —, individu qui a la 
bouche de travers. Ao vêng —, bec- 
de-lièvre. Hau —, se priver, s'abste- 
air de certains aliments, de certaines 
boissons. — cc, trou du goulot de La 
bouteille. 

Môx, 
les gens. 

Mouv. Cir lüng méi Khuông —, 
araignée (v. ip ai). 











tromper, — do, tromper 
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Méru, retourner, revenir  (v. 
Lirong). Hèi—,s'en retourner. Hèi— 
long diron, revenir à la maison; 
rentrer, s'en rétourner à la maison. 

Mouv. Cd hôm phä —, la main. 
Ci péng phà —, le bras. Bu péng 
phà —, les deux bras; les deux 
mains. Ci be an phà —, paume de la 
main. Näng néuphà —, le dessus de 
la main, Phà— phày nn, main droi- 
te. Ph — phäy vièng, main gauche. 
Uût phà —, se laver les mains. Ban 
phü— ludé, tomber, glisser des mains. 
Phà — büng p'io, avoir des ampoules 
aux mains. Phà — chièng nüt, avoir 
des cals aux mäins; mains calleuses. 
Gian phä—, allonger les bras, les 
lever en l'air. Giän phà —mé, avan- 
cer la main pour prendre, recévoir 
quelque chose. Vik—, faire signe 
avec La main. Pong phi —, ouvrir 
la main. Sà ph —, essuyer les mains. 
Prop pha —, se frotter les mains. 

M6, bouger ; remuer (v, Mô ; Mô). 
— phôn, bouger, remuér la table. Mô 
mo id —, ne bougez pas. 

Mir, toi: vous. MËI —, ta mère. 
Phà —,ton père. Häu ém lin — ban, 
je ne crois pas à ce que vous dites. 
— dièn mét phang ? Qu'est-ce que 
vous dites ? — tiong mêi phang ? A 
quoi pensez-vous ?— htt da ? Où al- 
lez-vous ? — did ém ? Vendez-vous 
ou non ? — sit êm ? Achetez-vous ou 
non? Du déw nghèn — lau, je te 
donnerai de l'argent. — vu phang ? 
Qu'est-ce que vous faites ? Hdu thong 
— hèi, je Vous accompagnerai. 

Muc, encre. — nôm, encre liqui- 
de. Ci duc — nôm, une goutte 
d'encre; un point; une virgule. Ci 
sœuw—, un bâton d'encre de Chine. 

Müt, ivre. — ngao, ivre de vin, 


d'alcool. Lau ngäo —, s'enivrer avec 
du vin. 

Môw, mandarin. Ci chudn — : ci 
lüng —, un mandarin. — luông, 
grand mandarin. — bô —, change- 
ment de mandarin. 

MÜN. Cir hôm — muôn, une porte 
(v. Hôm sôm), — mudn kiä, porte 
vitrée. — muôn soëng, fenêtre. Bing 
chudn — muûn, sentinelle à la porte. 
Ci duût — muôn, traverse qui sert à 
fermer la porte. Xodng — muün, fer- 
mer la porte avec cette pièce de bois. 
— mudt dwon, dans le sens de la 


maison. Ci — muûn sing luông, 
canon. 

Müxc. Luôi —, neiger: grêler: 
givrér. 

Muôu, barbe; on dit aussi: 


mirom. Thév —, se raser la barbe. 
— ndo, barbe longue. Modt —, 
caresser la barbe. Êm d'u —, imberbe. 

Mudn. Mün —, porte (v. Mün). 

Miro, venir; revenir. Mir hèi d'a 
— } D'où venez-vous ? Chän ua —, 
appeler, faire venir quelqu'un. ME 
—, apporter; rapporter. Mé — du 
kit, faites-moi voir. À du —? Qui 
est venu ? Mé dao — thäo, apporter 
un couteau pour racler. Tho dé — 
ldu, verser du thé à boire. Thô —, 
tirer à soi. Ém du do —, personne 
n'est venu; il n'est venu personne. 

Mon. — ngdo, lie, dépôt du vin. 

Méox. Din — dông, joli visage ; 
belle figure. 

Muôx, moisson; riz sur pied. Thèt 
—, coupér le riz; moissonner. Gi 
piéng lièm thèt —, petite faucille 
pour moissonner. — figd, riz gluant. 
— ông, riz de moniagne, de «raïn. 
— nd, riz de rizière. Nyhôn —, paille 
de riz; tige de riz. 
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Mon, äcre, Sdm —, fruit âcre. 

Mio. Ci lüng mêt—, papillon. 

Mudr, droit. Cuôn —, chemin 
droit, 

Mudr. Mn — duon, dans le sens 


Na, épais. Hôp —, étoile épaisse. 
Nüng —, peau, écorce épaisse. 

Na, lui; elle (v. Nèi. Häu êm 
déu— léu th, je ne lui donnerai pas 
à manger. Pam nôm ém du — mo, 
barrer l'eau pour l'empêcher de s'é- 
couler, de couler. 

NA, rizière basse. Muôn —, riz 
de rizière basse. Lady —, labourer 
les rizières. Gik —, herser les riziè- 
res, Dr —, repiquer les ririères. 
Nhüi phèn môc mé hèi drà —, 
arracher les semis, les plants de riz 
pour repiquéer les rizières. Ling —, 
mesurer lesrizières. Cu- dén hän —, 
diguettes des ritières, — à da ? La 
rizière de qui ? à qui la rizière ? 

Na. Ci lüng —, loutre. 

Näc. Hüu—,lajoue. Hau — phüy 
nin, la joue droite. Häu—phay 
vièng, la joue gauche. Bdu péng 
häu —,les deux joues. 

Na Dén dai — hèa tèn hü, 
ceinture qui retient le pantalon au- 
lour des reins. Tên dên dai — hèa, 
fixer cette ceinture. Xôc d'ui — hèa, 
avoir mal aux reins. 

Nm. sud. Tô‘u — ngüt, la bous- 
sole. Hui — düo, Haïinanais. An — 
äo, Annamite. 

NAx, difficulté, malheur. — dai, 
adversité ; grand malheur. 

NAN, arriver à temps; atteindre. 
Ém —,ne pas arriver à temps. Mé 
ém —, ne pas pouvoir atteindre. 


de la longueur de la maison. Mün — 
phôn, dans le sens de la longueur de 
la table. 

Mur, cime ; sommet. — sdy, cime 
de l'arbre. 


N 


NANG, peau; écorce. — fur, peau 
de buffle. — sdy, écorce d'arbre. 
Cäm —, souliers en cuir, Î— sdy, 
enlever l'écorce d'un arbre. 1 — va, 
éplucher une banane. Î — fhiren, 
écorcher, éplucher en général. Bu 
eu lék din din —,enfanttout nu. — 
néu phè mou, le dessus de la main. 

Nao, — siat, allégresse, galté. 

NAo, long. 

Nao. Ven hi —, vétements longs. 


— qué, trop long. Bwon — dui 
da? Quelle estla longueur de la 
maison? — ming, longue exis- 


tence : arriver à une grande vieillesse. 
Ci tén —, long d'une brasse. 

Nar. Ct dén—, grosse corde; 
cäble. 

NaP. — nèi, cicatrice. Chièng — 
néi, avoir une cicatrice. 

NAT. — nông, courbe, qui fait des 
détours. Cuûn — nông, chemin qui 
fait des détours. 

Nâu. Ci — veng, un boutan 
d'habit. Ci dai —, une rangée de 
boutons. 


NÂu, tourner, tordre. — Îù si 


p'ét, visser. — lù si thion, dé- 


visser, — däng khän, remonter 
la lampe. — düng luûi, baisser la 
lampe. 
NËr. Nap —, cicatrice (v. Napi). 
Nèr, adjectif démonstratif (on dit 
aussi: net). Vèn —, aujourd'hui. 
Là phên —, ce soir. Bdu —, ici. Lä 
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hdo net: din là hdo néi,ce matin. 
Ti —, maintenant. Ti — héi, partir 
immédiatement, — phd, cet indi- 
vidu-ci. — kit phung? Qu'est-ce 
qu'il regarde? Son — ;s0n ddu —, 
déposer ici. — khüm nhdn, ce mois- 
ci, Mdu néi, cette année. Géy — 
chudn, c'est celui-ci. Ém géy — 
chuôn, ce n'est pas celui-ci. Thuon 
säy net sv phang? Quel est cet 
arbre-ci ? 

NE, engourdi. — khôc, pieds 
éngourdis. 

Noa. Ci mên—; ci p'it—, un 
cheval. Phd —, cheval. Méi —, ju- 
ment, Tén —, attacher un cheval. 
Gido —, détacher le cheval. Nwôm 
—, aller à cheval; étre à cheval. 
Eau s Kha —: fFhôc khë —, 
tomber de cheval. — thi, le cheval 
rue. — him, le cheval piaffe. — 
ngom ngay, le cheval se roule; le 
cheval tourne autour de son piquet. 
On —, selle de cheval. Neuûn —, 
crinière du cheval. — fäns, le cheval 
hennit, Gièng —, changer de place 
un cheval mis au vert, attaché à 
un piquet. — dd, le cheval a peur. 
— thôc hün, le cheval perd son 
poil. Hèi thin nghèn —, aller couper 
de l'herbe pour les chevaux. Ci 
dong —, clochettes pour les che- 
vaux. — süp vwdo, cheval de difé- 
rentes couleurs. 

NG. Müün —, riz gluant. 

NGÂ, ouvrir. — xôm, ouvrir la 
porte. — ci dau tdn, ouvrir le para- 
pluie. — môm, ouvrir la bouche. — 
sa, ouvrir les yeux. Tut — pli, l'oi- 
seau ouvre les ailes. 

Na. Ci lon — dd, ouïes des 
poissons. 

NGÂt, bordure (v. Ghing). — ven, 





bordure d'habit. — pèi, bordure de 
Couverture. | 

NGÂ, ruminer. Mèn iüi — nghèn, 
le buflle rumine. 

Nav, tourner : rouler. Hüdm sièn 
lun — hèi, une pierre ronde roule. 
Môn ngû ngûm —. le cheval tourne 
et retourne : le cheval se roule. 

Noâm, juste (v. Sur). 

Nom. — — fm läm, murmurer. 

NGdu. Cr sûr cd —. une fourche. 

NGAN, colère. Turn —, se met- 
tre, être en colère. 

NGAN, emporter dans la gueule. 
Mü — müm héi, le chien emporte 
un morceau de viande dans sa 
eueule. 

Nos. Cd thim — düu, l'oreil- 
ler. Üdu thim— dûu, les deux 


oreilles. 


NoÂo. Lông mdu —, le porc gro- 
gene. Lông lat —; l'oiseau chante, 
gazouille. 

Ncio. un —, enseigne de bou- 
tique (v. Pang). 

NGio, peu, Du —, il y a peu. 

Nado, vin ; alcool. Lau—, siuût—, 
boire du vin. Mit —. ivre. Lau — 
mul, s'enivrer. Sdf —, acheter de 
l'alcool, Bi —, vendre de l'alcool. 
Tho — lau, verser du vin à boire. 
Sung nôm p'ét —, mettre de l'eau 
dans le vin. Miron —, lie, dépôt du 
vin. Lüu — ém ma, qui ne peut pas 
boire du vin. 

NoÂâPr. Cau —, bäller. 

NoÂu. Hüm — khôc cäm, talons 
de souliers. 

NGAU, porter sur În tête. — héa, 
mettre, porter un chapeau, —:phuü, 
mettre, porter un turban. 

NoÂu. Cw sw —, colonne de 
maison ; pilier. 
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Naau, couché ; penché ; incliné.— 
ci kiëng, couché sur le côté. — dng 
cu li, couché sur le dos. — phic mà 
ham, couché sur le ventre. — vu 


vtt, couché en chien de fusil. — ém 
déng, couché sans dormir. — lé, 
incliné; penché. Thuôn sv — lé, 


l'arbre penche. 

Nour. Cie long —, oïie. Hiin —, 
plumes d'oie. 

NôHét, pleurer. Br ct lèk —, les 
enfants pleurent. Vi méi phans 
dérte — 3 vi tu phang du — ? 
Pourquoi pleures-tu ? 

NGnèx, argent. Suong — ; — 
suông: — KLhüng, mine d'argent. 
Ci hôm — ,une piastre. Bôru —, 
donner de l'argent, Khäv —, compter 
son argent. Hai du — ? Combien 
d'argent? Du — dui, avoir beau- 
coup d'argent, Ém du —, sans 
argent. Hôm péng —,une prastre 
cinquante. Giüc —, voler de l'argent. 
Häuw thôc hôm—, j'ai perdu une 
piastre. Cho khüm —, changer une 
piastre. P'ubt hôm — lung, dix 
piastres. — sa, papier-monnaié ; 
billet de banque. 

NG#ËN, herbe; paille. Càm —, 
chaussure de route en paille. Cut — ; 
phat — ; thin —, couper l'herbe; 
faucher l'herbe. Nhai —, arracher 
l'herbe. — muôn, paille de riz. Ci 
khirp —, une po:gnée d'herbe. Ci 
be düu — üt dwon, un balai 
(en paille). Hèi thün — ngû, aller 
chercher de l'herbe pour les che- 
vaux. Mèn ti ngäi —, le buffle 
rumine. 

NGHèT, fermer. — xûm, fermer la 
porte en général. — ect dau lan, 
fermer un parapluie. — mûm, fermer 
la bouche. 





NGd, secouer ; ébranler. — fhuon 
süy, secouer un arbre. 

Nod.— ; — y, se rappeler, se 
souvenir. Ém— hp, ne passe sou- 
venir. Heu dirom, ém —, j'ai oublié, 
je ne me rappelle plus. 

Nook. Ci bë— phin, une tuile. 
Cu hôm khdng — phin, Four à tuiles. 
Khäp—, tuier. 

NGôdm. — nav, tourner et rouler. 
Nya — nav, le cheval tourne etre- 
tourné ; le cheval se roule. 

Nebx, muet, Ào —, individu muet. 

Ncong, fou ; idiot; imbécile. 
Chièng —, devenir idiot. 

NadrT.— du, faire un signe de 
tête négatif. — dau ludr, baisser la 
tète. 

Nüdu. Ci —, sésame. Ji cd —, 
graines de sésame. 

NGën, bois de chauffage. Bii —, 
vendre du hois de chauffage. Sat —, 
acheter du bois. — khouw, bois sec ; 
bois mort. — füu, bois vert. — ddo 
péi, le bois brûle, prend feu. — ém 
do pèi, bois qui ne brûle pas. Buôns 
—, fendre du bois. Héi lions —, 
aller chercher du bois de chauffage. 
Büu —, couper du bois. Ci pi —, 
une charge de bois. 

NGën.—thäu, le poing. Gôp — 
then: hôp— than, fermer le pong; 
donner un coup de pong. 

Naudr, envers (on dit aussi: 
nguûi). Dép —, l'envers d'une étoffe. 
Sit veng —, mettre son habit à l'en- 
vers. 

Naud, deuil, Bu —, être en deuil. 
Lün—; hdi —, fin du deuil. 

Noeuds, Cir —, mille. 

NGudn. — ngû, crmière de cheval. 

Nauôn, faire du bruit, Nôm mio 
—, l'eau fait du bruit en coulant. Vi 
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—, bruit du vent: bruissement, mur- 
mure du vent. Giäy—, bourdonne- 
ment d'oreilles. 

Noür. Chông—, avoir envie de 
dormir ; pris de sommeil. 

Noër. Ct suông —, une aiguille. 
Tdce—, enfiler une aiguille. Tôw 
nm —, la boussole. 

Na. — khéd, mousse; mousse 
verte. Séy uôt— khèô, l'arbre est 
couvert de mousse. Sièn uôt — khéd, 
pierre moussue. 

Nuit, arracher. — hin, arracher 
les poils, les plumes. — chung dit 
thon, arracher un clou en fer. — 
nshén, arracher l'herbe. — phèn mûe 
mé hèi drà nd, arracher les plants de 
riz pour repiquer les rizières. — lun 
khäy, plumer une poule. — hinnghe, 
plumer une oie. 

NuÂM. — do, un paresseux. 

Nu£x, lune; mois. Ci hôm—, la 
june. Ci —, un mois. — chiéng, 
premier mois. — ddu, deuxième mois. 
_sù, troisième mois. — sl0, qua- 
trième mois. — mi, cinquième mois. 


% Ê à = FE 
_— nôm, SIXIÈME MOIS — th, 
septième mois. — di, huitième 
MOIS. — pour, neuvième MOIS — 


p'uôt, dixième mois. — là p'uût 
er, onzième mois. — là p'uût 
dau, douzième mois. Cd vêèn—, le 
premier jour du mois. Bu vèn—, le 
deuxième jour du mois. P'uût vèn —, 
le dixième jour du mois. Hüu—, 
commencement du mois. Sit—, la fin 
du mois. Khuûn—, le mais précédent. 
Bi —, le mois suivant; le mois pro- 
chain. — ling, mois de trente jours. 
—tik, mois de vingt-neuf jours. — 
d'in, clair de lune. 

Nuio, sel. Ém du —, il n'y a pas 
de sel. Hèi sût—, aller acheter du 


sel. Vièt —; saupoudrer de sel. Mé — 
trop mm, saler la viande. 

Nuhao. Thony —, sucre (v. Khao; 
Kha). 

Naé.Nhüng—,balayures; ordures. 

Nuë.— dièn thiron, tirer la lan- 
gue (v. Gid). 

NuËn, trembler. — khdy, trembler 
de froid. 

Na, petit; jeune. Bu eùe —, 
petite bouteille ; flacon. Bu mèn tüi 
—, buffletin. Bu mi —, peut chien. 

Narke, fermer. — sû, fermer les 
yeux. 

Net, piquer. Ci lüng vông üng 
— üo, l'abeille pique les gens. 

Nuèu. Cir dèn — duûi, mèche de 
lampe. Vuût — duût, moucher une 
lampe. 

NudnG, année (v. Mau). Bau pha 
vu —, deux individus de mème année, 
de même âge. 

Net. Cé mèn—, bœuf; vache. 
Phà —., bœuf. Môt—, vache. 

NubnG, secouer. — veng hu, se- 
couer les habits. 

Nude. coudre. —veng hü, coudre 
des habits. 

Nuéu. Ci — vat, Aèche. 

Nuéru. Vèn —, après-demain. 

Nubwe.—déu, cheveux ébourifiés. 

Nubxc.— nhé, balayures; ordures. 

Nuubnc. Mêi vang —, moustique- 
Méi vang — thän, le moustique pique. 

NuËrT. mois (v. Nhdn). Giün —, 
mois intercalaire. 

NiËn, coller ; appliquer. — séa, 
coller du papier. — Ati khao, badi- 
geonner à la chaux. 

Niènc. Cu sou —, pouires ; 
chevrons. 

Nix, droite, Phäy —, côté droit ; à 
droite. Phà mdrir phäv—,maim droite. 


a, 


il 


Ci phà hèt phay —, et phà hèiphäy 
vièns, l'un est allé à droite et l'autre 
à gauche. 

Nb. Ci lüng —, un rat; une sou- 
ris. Long mit mac —,le chat attrape 
les rats, 

Nië. Bru—, l'humérus. 

Nd, seulement; que. Hdu mêtr 
häo — hèi, je ne partirai que demain ; 
je partirai demain seulement. Gidu 
son mêi kdo — lau, mettre de côté ce 
que l'on ne doit manger que demain. 

Nôc.— lui, comprimer; presser 
{v. Sût luûi ; Côm lui). 

Nom. — dau, cheveux ; chevelure. 
Cie dén — dâu, un cheveu. — dau 
thüc, chute des cheveux. 

Nom, six. Là p'udl —,seize. — 
p'uôt, soixante. — dän, six cents. 
Nhän— le sixième mois de l'année. 
Ci — d'éng süng, révolver à 6 coups. 

Nôm, l'eau. Ldu—; dc —, boire 
de l'eau. — hûn, eau salée. Thôc — 
dôm, mourir noyé. Sû — (huông, un 
puits; s@— thung, Vün—, puiser de 
l'eau (v. Véi). XKép —, porter de l'eau 
à la palanche. Lèi—; — süu, eau 
chaude. — khay:;— gün, eau froide. 
—dén, eau bouillante, — èn, sueur. 
Thuiron — èn, transpirer; suer. — 
dde, eau profonde. — gän, eau basse. 
Chuûn quà —, sauter par-dessus 
l'eau. — sd, larmes. Îi — sû, essuyer 
les larmes. — mdo, l'eau coule, — sa 
mdo, les larmes coulent. Thô —, 
verser l'eau ; verser de l'eau. Chüng 
sd dau ba —, quand la tasse se ren- 
verse, l'eau qu'elle contient se répand. 
Qui —, passer l'eau; traverser 
une rivière. Ci hièng suông dûün 
—, quand la marmite est percée, l'eau 
s'écoule. Päm —, barrer l'eau. Büm 
— êm dou nà mao, barrer l'eau pour 


=" 


l'empêcher de couler. Bä {èi —, le 
poisson nage. Hâu khuông déw lèr 
—, je sais nager, Bu —, surnager, 
qui ne plonge pas. Chän —, qui plon- 
ge, qui va au fond, qui ne surnage pas. 
— 1h, sauce.—mauo déng ; — müo 
neuôn, le bruit de l'eau qui coule. Lai 
véng vi du —, regarder son ombre 
dans l'eau. Cd Aüm udng —, flaque 
d'eau. — bi ; — chi, l'eau qui gicle. 
Hän—, tourner, faire tourner l'eau 
avec son doigt, avec un bâton. Cu 
düc —, une goutte d'eau. Ldu ci pa 
—, boire une gorgée d'eau. — ln, 
l'eau de mer. — ldng khén:; —lèng 
düt khän;—lûng méo khän, marée 
montante ; le flux. — lang luûi; — 
läng dut luûi ; — lèng mdo luûi, 
marée descendante ; le reflux. Mé 
mm dm luûi —, faire macérer de la 
viande dans l'eau. Muc —, encre. 
Ci dac muc —,une goutte d'encre. 
Ci lông ep —, canard sauvage. 
— siéng, eau claire. — nuông, 
eau trouble. Vi —, puiser de l'eau 
(v. Vän). Chôm —, puiser de l'eau 
en tirant, par exemple l'eau dun 
puits. Ci dûu méi thüng —, pipe 
à eau. — siéng, teinture d'indi- 
go. Mé, ldu phà méu p'üng — lau, 
boire de l'eau puisée avec les mains : 
boire dans le creux de la main. Süng 
— p'él ngûo, mettre de l'eau dans son 
vin. Ban — min p'ün hèt, vider la 
cuvette, verser l'eau qu’elle contient. 
Cà lau — dai ca thiron — èn dat, 
plus on boit de l'eau et plus on trans- 
pire. — thä, l'eau de riz; l'eau dans 
laquelle on a fait cuire le riz. Xüc hdo 
—, avoir SOif. 

Nônc. Ci — vüng dng, abeille, 

NônG. Cudn nät —, chemin qui fait 
beaucoup de détours. 
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Norte, dessus. — phôn, sur latable. 
— häng, mâchoire supérieure. Phäv 
— lin tn, lèvre supérieure. Sôn — 
phôon, mettre quelque chose sur la 
table. Bé — phôu, s'appuyer sur la 
table. 

Nuc. Ci lông —, un singe. Bu —! 
Espèce de singe ! (insulte). 

Nüxe, enfant (v. Buông). Tüng — 
porter un enfant sur le dos. Om —, 
porter un enfant dans les bras. Täu 
—, enfanter; mettre au monde. wr 
méi khau pièng —, femme enceinte. 


Bu khudng —, enfant adoptif. 

Num, être à califourchon sur. 
— ngû, aller à cheval ; être à cheval; 
enfourcher un cheval. 

Nuowc, trouble. Nom —, eau 
trouble. 

Nioxc. — dün, pousses de bam- 
bou. — dan den, pousses de bam- 
bou douces. — dan pa, pousses de 
bimbou amères. 

NûT, cal; durillon. Phä mow 
chièng —, mains qui ont des cals; 
mains calleuses. 


O 


O. — là, sale; malpropre. Veng 
hi — 19, vêtements sales. Phôn — 
la, une table malpropre, Hién — là; 
ban — là, dire des obicénités. 

OÂc. { — —, agiter ; secouer. Le 
cûc, agiter une bouteille, un flacon. 

Oc, boire (v. Lau). — nôm; lau 
nom, boire de l'eau. — chi, boire du 
lait ; tèter. 

C. Méi—, arc-en-ciel. Pà Ludo 
mi —, l'arc-en-ciel se Forme. 

Où, maïs. Ci fhuôn eir—, un plant, 
un pied de maïs. Ci hôm bäo —, un 
èpi de maïs. Lt ct —, cueillir les épis 
de maïs. Led —, évrener un épi de 
mais. Mé ci — dim, griller du maïs. 

Om. Pà dang —, tonner : ton- 
nerre. 

OM, embrasser: prendre, tenir 
dans ses bras (on dit aussi dm). — 
méi khdy, se croiser les bras (tenir 
une poule dans ses bras). — müng; 
— udng, porter un enfant dans les 
bras. 

M. — luûi, avaler. — lui ém ta, 
avaler sans mächer. 


On, P'éng —, es en paix ; En 
bonne santé. Mir p'èng — ëm ? Êtes- 
vous bien portant à Hdu mu p'ÈNnE —, 
je suis en bonne santé. 

On. — nya, selle de cheval. 

Oxc, champs dans les montagnes ; 
rizières hautes et sèches ; raïs. Muôn 
—, riz de montagne. des champs éle- 
vés, Thin sün vu —, débroussailler 
pour faire ces champs. Mé pêr xui —, 
mettre le Feu aux broussailles cou- 
pées dans ces champs. 

Op. — düng, se cacher la figure 
avec les mains. 

Or, aimer (v. Khôuw). Hüu ôp du 
ci Jèk, j'aime les enfants. Hüu — 
héi, j'ai envie de partir. Häu — lu 
la, | j'ai envie de manger. 

Fr, se lever. Chén —, réveiller 
quelqu'un. Cdo —, se ee de bonne 
heure. Chuûn —, se lever; être de- 
bout. — pha vèn, se lever tard dans 
la matinée, Tu —, enlever ; Oter:; 
on dit aussi: täu hèi Sdp pi —, 
soulever la charge pour la mettre sur 
l'épaule. 


«à 
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Pa, ciel; Üirmament; temps. — 
khav, temps froid, — sdu, temps 
chaud. long; — dre, temps 
frais. — pün, pleuvoir; temps de 
pluie, — vu pün lng, grande pluie. 
— vé pün suy, petite pluic; pluie 
fine. — dang ôm, tonnerre. — d'in, 
clarté du jour, du soleil; il Fait jour. 
— din bat, 1l fait déjà jour; il fait 
déjà clair. — sûp, il fait nuit: pendant 
la nuit. Sûc dau khän kit —, lever 
la tête pour regarder le ciel.— fhuiton 
ras, les étoiles s'allument au ciel. 
Vin —, les nuages. — xing, ciel 
serein ; cessation de la pluie.— fhirorn 
méi Üc, arc-en-ciel. Lau — din, 
prendre le repas du matin; déjeuner. 
Min —, jurer par le ciel. 

PA. Néons ddn —, pousses de 
bambou amères. 

Pa. Pün däc stit —, quand il pleut, 
les toits dégouttent. 

Pa, morceau; bouchée; gorgée. 
Lu ci — 1hà, manger une bouchée 
de riz. Lau ci — nûm, boire une 
gorgée d'eau. 

PA. — min, mouchoir: serviette 
de torlette. 

P'a. — sûu, brancard de voiture. 

P'4. Li —, navet. 

P'âc, couver, Khdv — girôm, la 
poule couve ses œufs. 

Pam, enfreindre; transgresser, — 
tui, pécher. 

PAN, se rouler: se vautrer. — 
hèt — Hrœng, se rouler d'un côté et 
de l'autre. Ti — lé, le buffls se 
vautré dans la boue. 

PAN, changer. — dông, changer 
de figure. 





P 


Panc. Ci din —, une chambre. 

Panc. Biron —, enseigne de bou- 
tique (v, Neo). 

PAT, devenir; se déclarer. — sûi, 
devenir riche. — khäy, avoir la fiè- 
vre. — xûc, ètre, devenir, tomber 
malade. — xûc Chikn, maladie grave : 
gravement malade. — xûc khôwr, 
légère ment souffrant ; maladie légère. 

Par, punir. — chiên, infiger une 
amende en argent. 

PAG. dv —, intestins grêles. 

Pâu, farine. — dôp, farine de riz. 

PAU, cendre. — giw, cendre de 
tabac. 

P'âc, couver. Khtv — riwém, la 
poule couve les œufs. 

P'av. — thün, ensuite ; après (v. 
Baüi. Cham — thén, marcher der- 
rière, marcher après les autres. 
Khuoün du dai. — thän ém du, aupa- 
ravant il y en avait beaucoup, main- 
tenant (après, ensuite) 1] n'yen a plus. 

P'As. — lan, désordre ; ennui. 

P'ix. Ddu hôm sim — lhdne, 
fruits doubles ; fruits jumeaux, 

Po. Ph mé büng —, avoir des 
ampoules aux mains. 

P'ao. Hiroïn — khûc, une épine a 
piqué le pied: pied piqué par une 
épine. 

P'ho, raboter. — bé bén, raboter 
une planche. Ci déu —, rabat. 

Pau. Hèn —, terre sablonneuse 
(v. Phau). 

Pau. Phui —, monsieur, homme 
âgé (v. Phäu). Phà — hèi dé ? Où 
allez-vous, Monsieur ? 

Pau, — chô, le génie, l'esprit du 
foyer. 
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PÈt, feu. UÜon —, se chauffer 
au feu. Xi —, allumer le feu. Gièn 
—, arranger, entretenir le feu. Ngün 
khôru do —, lé bois sec brûle bien. 
Nuün tâu ém do —, le bois vert ne 
prend pas feu, ne brûle pas. Hün —, 
fumée. — cuc st, la fumée entre dans 
les yeux. Thdy —, éteindrele feu. 
Mé — xii dng, brûler les broussailles 
dans lés champs défrichés pour la 
culture. Cir thudng —, une flamme. 
— ché, le foyer. Sièn dn — tdu, 
pierres du foyer; les trois pierres qui 
tiennent lieu de trépied. Hudi kiäm 
thièp —, pinces à feu ; pincettes. Ci 
hôm thün vdi au —, tube en bambou 
pour souffler le feu. 

Pit. Ci lông tat —, hirondelle. 

Pér. Ci hün —, couverture 
(étrangère). Pa khaäy tm —, quand 
le temps est froid, on se couvre d'une 
couveriure. 

Pèx. Cdu —, différence. 

Pén. Câu —, distraction. 

PÉn, adjectif qualificatif, Ci — 
veng, un habit. Cir — pin veng, un 
vêtement contre la pluie. Ci — veng 
bang, habit déchiré. Cù — veng 
chin, habit hors d'usage. Cir — séa, 
une feuille de papier. 

Pên. Ci hôüm —, la poitrine. 

PN, part: portion; partie. Câu 
du —, diviser en deux parties. 
Chäm cuôn sd — ma cf —, avoir 
parcouru le tiers du chemin. P'uût — 
d'én, tout à Fait bon: parfait. 

P'ên, — da? Quand? Mi — da 
hèi ? Quand partirez-vous ? 

P'Èn. Ci hüm —: häv—, une 
dent (v. Phèn). Xôc —, avoir mal aux 
dents. Xoûc —, brosser les dents. Ci 
suông xoûc —, brasse à dents. Ut —, 
arracher les dents. Ma —, carie des 


dents. 

P'ÉN, masser; presser ; compri- 
mer. — bông, masser le ventre. — 
khièn, masser les bras. — khét êm 
hdi, se pincer le nez pour né pas 
sentir. 

Péno, PÈne, PÉNG, côté; bord; la 
prononciation varie avec l'accent du 
mot qui suit, et selon l'usage. Péng 
läng, bord de la mer; rivage. Büu 
péng muôm, paire de moustaches. 
C& pèng gieng, un-doigt. Ci péng 
phà mé, la main. Bdu pèng hau 
nc, les deux joues. du pêng già, 
les deux bords, rives du fleuve. Hu 
péng gidy lung, les deux poignées 
d'une caisse, d'une malle. Hüm péng 
nghèn, une piastre cinquante. Ci 
péng cäm, un souher. Büu pèng va, 
les deux épaules. Bu pèng Khüc, les 
deux jambes. du pèng siäv, les deux 
oreilles. Bu péng phà müw, les 
deux mains. Cir pèng khièn, le bras. 

Péxc, la cuisse. Brir —, le fémur. 

P'EnG, rejeter ; jeter ; abandonner. 
— hèi, rejeter. — khän, jeter en l'air. 
— fu mêi, répudier sa femme. — 
du phà, abandonner son mari. 

P'ÉT, entrer. — d'uon, entrer dans 
la maison. Tho duûi — dâng, verser 
de l'huile dans la lampe. Cô — tay, 
mettre quelque chose dans sa poche. 
Chän —, se baisser pour entrer. 
Hep — ci di, mettre quelque chose 
sous l'aisselle, Nau ld si —, visser. 
Süng nôm — ngdo, mettre de l'eau 
dans son vin. 

Pnk. Cd dén —, serviette ; turban. 
— min, mouchoir : serviette de toilet- 
te. Noüu —, mettre, porter le turban. 

PnÀ, père ; époux; masculin: mà- 
le. — man, homme (vir); garçon. — 
day, un homme day. — mûi ; — müi, 
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un Chinois. — lod, un Européen. 
Ci —, un individu. Pur —, époux; 
mari. Khuôi du —, se marier ; 
prendre un mari. — mi, votre père. 
Bâu— thaythäng, deux hommes qui 
se battent. — mé, un chien. — mu, 
un porc. — khäy, un coq. Nèi —, 
cethomme-ci. Hu —, cet homme- 
là. — phäu, vieillard ; monsieur. 
— phâu läu thé vé chèu ? Monsieur 
i-t-il déjà mangé ou pas encore ? 
Eu — khéir thäng, deux hommes 
qui sentir ‘aiment, qui s'aimént mu- 
tuellement. Ém du ci —, il n'y a 
personne. Êm lài cd —, je ne vois 
personne. Hdu ci — hèi, je partirai 
tout seul ; je vais tout seul. Féng 
dir —, abandonner son mari. — ci 
sün, veuf. Bdu— düng phang, deux 
individus qui portent le même nom. 
Bu — vu nhiong, deux individus 
de même âge. Bu khuông —, père 
nourricier. 

Ph. Ci péns — môw, la man. 
Bau péng — mé, les deux mains. — 
mou phà, vin, main droite. — mor 
phüy vièng, main gauche. Uüt — 
méu, se laver les mains. Sû — mour, 
s'essuyer les mains. P'iong — mor, 
ouvrir la main. Gidn — méu, allonger 
les mains; lever les bras en l'air. 
Män düu — miw, qui colle contre 
les mains. Piop — miduw, se frotter 
les mains. — méw hüng p'éo, avoir 
des ampoules. — méu chièng nüt, 
avoir des cals ; mains calleuses. Bän 
_— méuw lui, glisser des mains, 
s'échapper des mains. Cé be dn — 
méuw, paume de la main. Näng nou 
— mé, le dessus de la main. Giän 
— mé mé, avancer la main pour 
saisir. 

PA. Ci — ving, éventail. 





Pak. au — toû, une clef. 

Puà. Ci d'én cuôn —, chemin de 
traverse. 

PHa, haut ; élevé. Ào —, un homme 
grand. Hau —,montagne élevée. Cu 
— vèn, se lever tard, quand le soleil 
est déjà haut sur l'horizon. 

PHa, carcasse ; contenant vide. Ci 
hôm Audi soû day day —, une boite 
d'allumettes vide. — gitrüm khäy, 
coquille d'œuf. — lüc lang, cosses 
d'arachides. — thdu, cosses de hari- 
cots. Cr hüm xèt — d'ai, espèce de 
coquillages bivalves. 

Präy, côté (v. Péng). Pha mou 
— nin, main droite. Phà mou — 
vièng, main gauche. Béu —sün, par 
derrière. Hèi— nin, aller à droite. 
Hèi — vièng, aller à gauche. Mau — 
dông, l'année prochaine. Kit — 
dông, regarder en face, devant soi. 
Kid — sûn, regarder en arrière, der- 
fière soi. Kit — phi, regarder de 
côté. Pau dion — sûn, derrière la 
maison. Bu duon — düng, devant 
la maison. — läng, bords de la mer; 
rivage (v. Péng lang). 

PHAn, broderies ; fleurs. Aüp — 
étoffe rayée, fleurie. Vu —, broder ; 
faire des broderies. 

Puasc. Méi —? Quoi? Mir di 
méi — ? Qu'est-ce que vous vendez ? 
Mir-sût mêi —? Qu'achetez-vous ? 
Mir din: mt bün méêi — ?Qu'est- 
ce que vous dites ? Êm lài méi —, je 
ne vois rien. Mir — phäng ? Quel est 
votre nom ? Mir béne — ; mu düc— ? 
Quelle est votre famille ? de quelle 
famille êtes-vous? Mu hé vu — ? 
Qu'est-ce que vous allez faire ? Mir 
ki —? Que regardez-vous ? Mir 
tio-ng — ? À quoi pensez-vous ? Mir 
? Que cherchez-vous ? Nii 
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si sf méi —? Quelest ce caractère ? 
Ni thudn sav sy — ? Quel est cet 
arbre? Vi méi—? Pourquoi? Vüi 
tr —? Pour quelle affaire ? À cause 
de quelle affaire? Véi méi — déuw 
nshéi? Pourquoi pleurez-vous À 

PHANG, arroser. 

Pukxc. — lhuÿn s4v, arroser les 
arbres, les plantes. — bou sdy, arro 
ser les légumes. 

Pudxc, nom. Mir phang — ? Quel 
est votre nom? Hüu phà dang —, 
deux individus qui portent le même 
(OM « 

PuÂnG. Di —, contrée ; région (v. 
Vans). Codn tèäc di —, accoutumé, 
acchimate au pays. Ém codn lé&c di 
—, non acclimaté. 

Pair, paquet de certains objets. 
Cie — bit, un paquet de pinceaux 
pour écrire. — cir—, faire un paquet- 

Paau. —, phà —, monsieur ; hom- 
me âgé. Phà—läu thü ve chà' ? Mon- 
sieur at-il déjà mangé ou pas encore ? 

Puau. Br hän —, neveu. 

Puau. — p'ul, ancètres. 

Prâu. Ci long —, les 1doles. — 
ché, dieu, génie, esprit du foyer. 

PuÂu, sable (v. P'âu)., Cu du —, 
un grain de sable. 

PHÈN. da ? Quand ? Mi — da 
hèi? Quand partiréz-vous fs 

Puëx. Cu hôm —:; hay —, une 
dent (iv. P'èn, plus usité). Xde —:; — 
xôe, mal de dents. Doc —; ln —, Se 
curer les dents. Er say doc —, i9 —, 
cure-dents. Ém du häy—, édenté. 
Düng —, dents de devant: dents 
incisives. — duông, molaires. Thän 
—-, grincer des dents. EM —, arracher 
les dents. 

Pubs. Cr hôm — siéng, l'indigo- 
lier. 





Puèëx, semence. — môc, riz de 
semence : riz réservé pour faire les 
semis. Fri —, semer. Vièl— mûc, 
cemer le riz de semence. — mûc 
chorn xd. le riz de semence a germé. 
Nhàäi — mèe mé hèi drà nd, arra- 
cher les semis, les plants de riz pour 
aller repiquer les rixières. 

PuËn, soir. Là — n£i, ce soir. 
Ci — du ma xûc, hier soir j'étais 
malade. 

puëx. Ci hé —, une cloison. — 
et dun, feuilles de cocotier tressées 
qui servent dé ioïture et de cloison 
dans le Sud de Haï-nan. Bin — ci ün, 
tresser ces feuilles. 

Pur. Ci hûm —,une aile. fai —, 
aile d'oiseau Tat nyû —, l'oiseau 
ouvre ses ailes. Ci lông lu chièng 
—, termites ailés. 

Par. Cie hé — dé, nageoires des 
poissons (v. Vit dû). 

Pui. — pün, se mettre à l'abri 
contre la pluie (v. Mûc pün).. 

Pi. Kit phäy —, regarder de 
côté. 

Par. — cû bà churang : thay ci ba 
chireng, giler; donner une giile. 

PeËx, adjectif qualificatif. Cr — 
do, un couteau. — dde à da? Le 
couteau de qui? — düo cüng hdu, 
mon couteau : le couteau est à mot. 

PurËx. lp — län, aniline. 

Puis. Cie bé ngoa —, une tuile. 
Khäp ngon—tuiler. Cie hüm Không 
nooa —, four à tuiles. 

PHüc. No — mà häm, couché 
sur le ventre. 

Pas. Ci chirong —, une table. 
Du néuw—, sur la table. Bäu sûu 
_—, sous [a table. Sù —, essuyer la 
table. Chirong — à là, la table est 
sale. Uôt —, laver la table. Khôûc — ; 
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— khôe, les pieds de la table. Vans 
—, traverses qui relient lés pieds du 
la table entre eux et les consolident. 
Sôn noi —, déposer, mettre quelque 
chose sur la table. Sôn sûu —, mettre 
sous la table. Bé nou —, s'appuyer 
sur, contre la table. Hôny fhäu —, 
les bords de la table. Hôm häu —, 
les coins de la table. Mün muût —, 
duns le sens de la longeur de la table. 
Thdem hèn —, dans le sens de ln 
largeur de la table. 

PHÔT, couper; faucher (v. Cüt; 
Thin). — nghén, faucher l'herbe. 

Pi. — khét, se moucher. 

Pi. Ci, une charge. Ci sou 
cu —, la palanche. Ci — ngûün, une 
charge de bois de chauffage. Sôn — 
tudi, déposer la charge; se décharger. 
Süp— ur, prendre la charge ; mettre 
la charge sur les épaules, Cir — khà, 
deux paniers formant une charge. 
un à chaque bout de la palanche. 

Phèx. enfiler.— hi, mettre un pan- 
talon ; se culotter. — vaut, mettre des 
chaussettes. 

Ps. A — in; à p'in in, opium. 

PiËNG, porter sur les épaules ; por- 
ter sur soi, Hu méi khau — nünpy, 
femme enceinte. 

Piéxe. Cu — lin thèt mudn. 
faucille. 

P'inc. Công—., juste; équitable. 

P'ir; puir, adjectif qualificatif. 
P'it ngu, cheval. 

Po, rouler; plier {v. Puwuwrp}, — 
sou gi, rouler une cigarette. — sta, 
plier du papier. 

FP'oc, renverser. — 0, renverser 
une tisse, en mettre l'ouverture en 
bas. 

PôxG, heurter: bousculer. —thans, 
se heurter, se bousculer. 
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Pour, neuf, La p'uûi—, dix-neuf. 
— p'uûl, Qquatre-vingt-dix. — dén, 
neuf Cents. — neuûn, neuf mille. 
Nhän —, le neuvième mois. 

PÜ, adjectif qualificatif. Ci — 
sèa, une voiture. Cü— ki khi, assor- 
iment d'outils, d'instruments. Ci — 
sl, un livre. Ci — mäng did, une 
moustiquaire. Cr — bye ; ci — 
bac, un tableau; une peinture. Ci 
— Suns: Et pi dons, un mur. 
Ci — ké dûp, métier à tisser. 

Plat, cuit, Miim —, viande cuite. 
Bow sûv —, légumes cuits. Thd —, 
du riz cuit. 

PÜX, pluie. Nüm —, eau de pluie. 
— ludt, la pluie tombe. Pa —, pleu- 
voir. Pa vu — lüng, grande pluie. 
Pa vu—suy, pete pluie. — dur, il 
pleut beaucoup. Môc—; phij —, se 
métire à l'abri contre la pluie : s'abri- 
ter. Hüu hé khdp — Hair Hong, j'ai 
rencontré la pluie en route et j'ai fan 
demi-tour. — déc süt pa, quand il 
pleut, le toit dégoutte. —dèc bou sdy, 
quand il pleut, les feuilles des arbres 
dégouttent. Cu: pên—veng, un vête- 
ment pour se protéger de la pluie: 
manteau. Puron hüp —, la maison, le 
toit a des gouttières. 

P'üx. Min — ; mièn p'uôn, cuvette 
de toilette. Ban nûm min — héi, vi- 
der la cuvette. 

PÜUNG. Ci bé — dû, voile de na- 
vire. Cire sw sv — dé, mât de 
navire. 

PÜNG. — si, lettre. Té— sf, écrire 
une lettre. AÏ— si hèi, envoyer, ex- 
pédier une lettre. Kid — si, lire une 
lettre. 

P'ÜnG. MË phà moi — nôm lau, 
puiser de l'eau dans le creux de la 
mäin pour boire. 
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P'uôx. Midn —, cuvette de toilette 
(v. Min p'ün). 

P'iros. — ha, étendre, dérouler 
une naite. 

Pire. — 50, mettre un bracelet. 
— chi van, mettre un anneau, une 
bague. 

Puôxc, poussière ; — dèn, pous- 
sière. Veng hi müûn —, vêtements 
couverts de poussière; vétements 
poussiéreux. 

Puüns.— va, régime de bananes. 

P'ironc, ouvrir; lâcher; lächer 
prise.— phd mou, ouvrir la main, — 
thubt, péter. — hüy (v. Tän hay), 
aller aux grands besoins. — düu (v. 
Tän du), aller aux petits besoins. — 
thuron, lâcher prise. 

Pire. froisser ; écraser, frotter. — 
séa, froisser du papier, Khûc — ; — 
khôc, écraser sous les pieds ; fouler 
aux pieds (v. Lap). — phä mûr, se 
frotter les mains. 


Puor, — sûr gi; — den giu, 
rouler une cigarette, un cigare 
(v. Po). 

Pudr, mou; tendre. Müm —, 
viande tendre. Bèn —, terre molle. 
Sam —, fruit tendre. 

P'ubr. Là —, dix. Là — cir, onze. 
Là — ddu, douxe. Là — pèru', dix- 
neuf, du —, vingt. Si —, trente. 
Süo —, quarante. . . Pou—, quaire- 
vingt-dix. Nhän —, dixième mois. 
Nhün Là — ei, onzième mois. Nhän 
là — ddu, douzième et dernier mois. 
__ vèn nhän, le dixième jour du 
mois. Vèn néi là — ci, là — du, 
aujourd'hui, c'est le onzième jour, le 
douzième jour du mois. Vèn néi déu 
—, aujourd'hui c'est le vingtième jour 
du mois. — pên d'in, parfait; absolu- 
ment bon, bien, beau; excellemment 
bien. 

p'ér. — vät, adorer les esprits. 

P'ur. Phäu —, les ancêtres. 


Q 


(Chercher en GC les mots que l'an ne trouvera pas ën Qi 


Qui. Vün (v. Mün), mandarin ci- 
vil. Vi —, mandarin militaire. 

QuÀ, par: marque de superlatif, 
de comparatif. Chuôn — nôm, sau- 
ter par-dessus l'eau. Ndo —, très 
long : trop long. Thé! —, très court ; 
trop court. Pha —, top haut. Thow 
—, trop bas. Vu cüng — vèn, travail- 


S 


ler tout le jour. — sûp, toute la nuit. 
__ vi häu, passer un col, un défilé. 
Din —, meilleur. Héi — bu, passer 
par le village: traverser le village. 
— nôm, passer l'eau; passer le bac. 

Qui. Qùi—., rusé ; fin. 

Quaxc. — dûu, tête chauve. 

Qüi. — quéy, rusé: fin. 


(Chercher en X tous les mots que l'on ne trouvera pas en S.) 


S&. Ci hôm—, un œil. Büu hôm—, 
les deux yeux. Siém —, les cils. Hün 
—, Les sourcils. Nyd —, ouvrir lés 


veux. Nhiäp—, fermer les yeux. Ji — 
tèm,prunelle de l'œil.Hün pt cuc—, 
la fumée entre dans les yeux. Nüm—, 
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larmes. Nôm — mo, Les larmes cou- 
lent. t nôm —, essuyer les larmes. 
Ao lo —, un aveugle. ÀAo lào — sit 
ci situ, les aveugles portent des bà- 
tons. Khn — thay sûng, viser avec 
un fusil: mettre en joue. — Khôüc, 
chevilles des pieds. din, nœuds 
des bambous. — s4v, nœuds des ar- 
bresen général. Säiv du —, arbre 
noueux. Cu — nôm thüng, un puits. 
Ci hôm — vèn, le soleil. 

Sà, Thuën cd —, cannelier qui 
produit la pomme-cannelle. Sam ci 
. pomme-cannelle. — chi, piment. 
— chi drit, le piment est piquant. 

SA, thé (v. Bè). Cie hôm chûng —, 
tasse àthé. Cir hôm brèng —, thèi- 
ère. Chüns — déu ba nôm, quand 
la tasse se renverse, le liquide se 
répand. 

SA. — huüng, le coude. 

SÂc, briser; rompre; casser. — 
cu sw giau, casser un bâton. — d'u 
gièng, faire craquer les doigts. 

Sc. — däau Kkhän kit pa, lever 
la tète pour regarder le ciel. 

Sy. Ci thudn — : ci dén—, un 
arbre. Ci sûu —, tige, brindille de 
bois. Bèu —, racines des arbres. 
À —, les branches. Bow —, feuilles 
des arbres : ce terme est employé 
pour désigner les légumes. Léu borir 
—, manger des légumes. Phang 
bou —, arroser les légumes. Hi 
mé bou —, aller cueillir des légu- 
mes. Vièn bou —, jardin potager. 
Vi vièn bou —, enclore un Jardin. 
Nüng —, écorce d'arbre, Khän —, 
monter sur un arbre. Ludi —, des- 
cendre d'un arbre. Büu —, couper 
un arbre. Sät bou —, acheter 
des légumes. Bi bruw —, vendre 
des légumes. Bow — pii, légumes 








cuits. Cam —, sabots. Sum —, 
fruit. Drûu sam —, cueillir des 
fruits. Thdo sam —, peler un fruit. 
Ut d —, courber les branches. 
Du — lo p'èn: du — doc p'èn, 
curé-dents, Côe — khao:; bou — 
khao, chou chinois. Cu sûw — 
püng dû, mät de navire. Ci: dai —; 
ci däi—: ci dit —, une rangée 
d'arbres. Brà —, planter un arbre. 
[ näng —, enlever l'écorce d'un ar- 
bre. Pün däc bou —, quand il 
pleut, les feuilles des arbres dégout- 
tent. Vu — tà bé, charpentier, me- 
nuisier. Cou — scier du bois. 
uôt séng, la plante fleurit. Ci cd — 
cung, cercueil, Sd —, nœuds des 
arbres. $dc —, casser une plante. 
Xà drèn —, goyavier. — ul aa 
khèd, arbre couvert de mousse, sur 
lequel pousse de la mousse. Nyo 








thuôn —, secouer une plante. Mèn 
téi so —, le buffle se frotte contre 
les arbres. C& sd thun di —, 
marteau en bois. Bäu— Khwur, ar- 
bre mort. Büu — du suing, arbre 
creux. Thuôn — däu, arbre tombé. 
Néëi thuôn —,— phang ? Quel est 
cet arbre à 

Sam, Cu hôm —, un fruit (v. 
Xam). Bräu —, cueillir des fruits. — 
kit, mandarine. — khéd, Fruit vert. — 
tr, fruit mûr, — miron, fruit âcre. — 
do, Fruit dur. — puôt, fruit mou, 
tendre. — pit, fruit cuit. Thüo —, 
peler des fruits. 

SÂm, aiguisé ; effilé: qui coupe 
bien. Phièn ddo —, couteau qui 
coupe bien. do ém —, couteau qui 
ne coupe pas. 

SÂN, dur. Pèn —, terre dure. 

Sâo, courber : plier. Säc —, bri- 
ser, rompre en pliant. 
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Sao, quatre. Là p'udl —, qua- 
torse. — p'udl, quarante. — p'udt—, 
quarante-quatré. — dün, quatre 
cents. Bün —, cent quarante. Nhan 
_—, quatrième mois. 

Sir. — pi cu, soulever la char- 
ge; prendre une charge pour l'em- 
porter ; mettre la charge sut l'épaule. 

SAT, acheter. M — méi phang ? 
Qu'est-ce que vous avez acheté ? Mur 
— mèn fi — d'ui dar Combien avez- 
vous acheté le buffle ? Mir — ém ? 
Achetez-vous, oui ou non? Hdu ém 
—, je n'achète pas. — dit, acheter 
et vendre: faire le commerce. — fui 
chièn, acheter et payer comptant. — 
ém fut chièn, acheter à érédit. 

SÂU, sous: dessous ; inférieur. 
Bdu — phèn, sous la table. Son — 
phèn, déposer quelque chose sous la 
table. Sin — dèn, déposer un objet 
par terre. — häng, mächoire infé- 
rieure. Phüy — lün lun, lèvre 
inférieure. 

SÂu, Méi —, pou. 

Su. Hôm — méu, auge à porcs. 

SAu, chaud. Pa —, temps chaud. 
Nôm — : li nôm, eau chaude. Thä 
… riz chaud. Bai — Ëém mé ma, 
cet objet est trop chaud, on ne peut 
pas le prendre. 

Sku. — liræng, racheter. — nà 
irons, racheter une rizière. 

Sdu. Uni —: di —, jeu de la 
balançoire. 

Sâu, rugueux. Mäng —, peau 
rugueuse. 

Su, Chubn — hd: chudn séu hd, 
se tenir debout, les poignets appuyés 
sur les hanches. 

SE. Cu — sin, flambeau ; torche. 

SE. Ce —, un mètre. 

SE, cire. 





SÈA. Ci pi —, une voiture. Men 
si tho —, le buflle tire la voiture. 
Héu hüm mêi —, les deux roues de 
la voiture, P'à —, brancards de la 
voliuré. 

Séa, papier. Cr vén —, une feuille 
de papier. Cir bé —, un morceau de 
papier. Ci büo —, une liasse de 
papier. Giu —;— giur, papier à ciga- 
rettes. Bac —, coller du papier. 1—, 
déchirer du papier. —chin, chiron, 
déchirer du papier et le rendre 
inutilisable. { — thiron, arracher du 
papier collé. Pirop —, froisser du 
papier. Po —, plier du papier. VAL — 
thäu —, déplier du papier. Vi tu — 
hèi, le vent en soufflant a emporté le 
papier. Nehèn —, billet de banque ; 
papier-monnaie. Cr do —, une mail 
de papier. 

SÈN. Thav diô dui —, livrer com- 
bat. 

SÈN, écraser sous le pouce, sous 
l'ongle. — mt, écraser une puce. 

Sexc. Cu lông mêi — -driu, 
civette ; marte. 

SixG, fleur. Süv uôl —, l'arbre 
fleurit. Ci chèm —,une Meur. Cir 
thudng —, bouquet de fleurs. 

Sto, fouiller ; examiner: scruter. 
__ huèn, fouiller quelqu'un. 

Sév. Ci dên —, un mur. Ci dén 
gioën —, mur de clôture. 

Sr. — cà ; — ki, soi-même. 

S. Cé sou db—, une vis (v. 
Si). 

Si, si, caractère d'écriture : lettre 
d'alphabet. Té si, écrire; écrire des 
caractères. Té püng si, écrire une 
lettre. Ki püng si, expédier une 
lettre. Kid püng si, lire uné lettre. 
Cir püng si, une lettre. Cu hün sé, 
un volume d'une collection. Cur pui si, 
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un livre. S sf hèi: sû sf hèi, effacer 
un caractère. Êm chièns sf, carac- 
tère fautif: ce n'est pas le caractère 
qu'il faut, Té sl ém chièng, écrire un 
caractère qui n'est pas le vrai, SI 
hoïn cau vo, les lsttres européennes 
sont tout tordues (par rapport aux 
caractères chinois). Khuông d'ou —, 
savoir lire; connaltre les caractères. 

Si Cr su lost, vis(v. Si Nûüu 
lü si p'ét, visser, Nûu lé si thiren, 
dévisser. 

SEM. — sd: Run sidm, cils. 

Sièn. Cd hôm —, une pierre; un 
caillou. Fans —, lancer un caillou. 
Ci hôom — ludn, caillou rond. Cu 
hôm — luôn ngav hdi, un caillou 
rond roule. Ci thuüng —, un tas de 
pierres. Cu sœuw — düng, un 
pavé. — hudi, pierre à chaux. — 
tn pêi tdu, les pierres du foyer; 
les trois pierres qui tiennent lieu 
de trépied. — uôt nhäi khén, 
pierre moussue; pierre couverte de 
mousse verte. Dur — tik, un petit 
caillou. 

SIÉN. Cüe — hèi khün thé, spatu- 
les pour puiser du riz dans la marmite. 

SiÈNG. Cr hüm phèn—,imdigotier : 
nm —, Indigo, 

SiÉxG, mattre à sécher ; exposer à 
l'air. — veng hi, faire sécher les vê- 
tements. 

SiËnc. — inviter, —léu thé, inviter 
à manger. — chüng, inviter quelqu'un 
à s'asseoir. 

Sibne, clair: pur: non troublé (v. 
Xingr. Nôm —, eau claire, pure. 

Sin, Ci se —, Mambeau, torche. 

SIN. — dit, éternuer. 

Sina. — sit, aboutir : réussir, Êm — 
si, échouer. 

Sive. Cie — kèu, — kièu, — khëu, 


un palanquin ; une chaise à porteurs. 

Sir. — vens, mettre un habit, 
s'habiller. — veng, p'ièn lui, mettre 
un habit et un pantalon.—veng gui, 
metire un habit à l'envers, — veng 
muruE, mettre un habit de deuil ; sé 
mettre en deuil; porter le deuil. 

Siu, prendre en main; porter (v. 
Mé). — ir ciel , porter un bâton. âo 
lüo sû — cie giau, les aveugles por- 
tent des bâtons. 

Siu, automne. 

Sd, frotter, essuyer : on dit aussi : 
sû, — phà mou, essuyer ss mains. 
— phôn, essuyer la table. Sd si hèi, 
effacer un caractère. Môn ti sd sd, 
le buffle se frotte contre l'arbre. 

So Cü hôm —, bracelet; anneau. 
P'irorn —, mettre un bracelet. Mièng 
—, porter un bracelet. Khe—, an- 
neau pour les pieds. Miènge khôe —, 
porter des anneaux aux pieds. 

Sû, se tromper. — cuôn, se trom- 
per de chemin, Khdy —, se tromper 
dans ses calculs. Gin —, reconnaitre 
son erreur. 

So. Huoi—, allumette. Ci hao 
huôi —, boite d'allumettes. Thay 
huëi—, frotter une allumette. Gi 
hubi —, phosphore. Cir him hui — 
day ddy pha, boite d'allumattes vide. 

Sons. Mün miron—,une fenêtre. 

Sdt. Pit —, prospérer ; devenir 
riche. 

SôM. Ci hôm —,une porté (v. Mün 
mon), Thav —, frapper à la porte 
{v. Am). 

SON, déposer; meltre, — now 
plün, déposer, mettre un objet sur la 
table. — sûu dèn, déposer un objet 
parterre, — héo luût, bter son cha- 
peau; se découvrir, — nèi; — ddu 
nèi, déposez cela ici : mettez cela ici. 
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— héiw, déposez cela là-bas. — d'au 
d'a ? Où l'a-t-0n dépose ? Où faut-illé 
déposer ?— pi luûi, déposer la char- 
ge. Gidu— mêt hda nô lu, mettez 
cela de côté, on ne le mangéra que 
demain. 

SUNG, peser. Ci dûu —, balance 
romaine. 

Sbr, nuit. Ci —, uné uit. Lau 
dudi —, souper ; prendre le repas du 
soir. Méi thon —, la moitié de la 
nuit: minuit. Pa—, il fait nuit. Vu 
cu Quel —, TAN ailler pendant tou- 
te la nuit. — läng lu nû chôn, se 
coucher à uns heure tardive dans la 
nuit. 

Sot, enlever: dter; débarrasser 
de. — hudng tüi, enlever, bter le jous 
du buffe. 

Sie, adjectif qualificatif de cer- 
tuins objets longs (v. Hén). Ci — 
say, bille de bois; brindille. Cir — 
ngdu, colonne de maison. Ci — 
müy, canne à sucre. Cir—giw, 
une cigarette, un cigare. C&— ci 
pi, palanche. Ci — chic, une bou- 
ge, chandelle. Cu— xa, un pilon. 
Ci — bit, un pinceau. Ci — cü 
nedm, une fourche. Cir— mucs un 
bäton d'encre de Chine. Ci — thin 
dur, un marteau. 

Sù, Sing —, réussir ; aboutir. Êm 
sing —, échouer. 

Sb, trois. — hôm nhän, trois mois. 
Vèn néi — p'uût, c'est aujourd'hui le 
trentième jour du mois. Là p'uôt —, 
treize. — p'uôt, trente. — p'uût —, 
trente-trois. — dén, trois cents. — 
dân —, trois cent trente-trois. Nhdn 
—, le troisième mois. 

Si, excepter ; exempter. — du cu 
lèk, excepté les enfants. — méi khäu, 
excepté les femmes. Ëm — cir ph, 





sans eXCCpLET personne. 

Su. — u, à l'intérieur ; dedans. 
Du — u duweon, dans la maison; 
dans l'intérieur de la maison. 

Su. — dûp, passer et TEpasser la 
navette sur le métier à tisser. 

Sr, vrai ; juste (v. Nydm). Em —, 
ce n'est pas vrai; ce n'est pas juste. 
__ {, content. Ëm — i, mécontent. 

Suy. Pün —, crachin. Pa vu pün 
—, crachiner. 

Sès. Phà cie —, un veuf. Méi ci 
=, unë Veuve: 

SÉN, conduire. — khièn hé, con- 
duire par la main. — fit, conduire 
un buifle. 

Sn. Cu hôm —, le dos. Ki phay 
—, regarder derrière le dos, derrière 
soi. Bdu duon phäv —, derrière Ia 
maison. Édu phày —, par derrière. 
Bru ct —, épine dorsale (v. &ru 
tông công). Xôc ci —, avoir mal 
aux reins. 

SÛN, printemps. 

Sûx, la brousse ; la forêt. Thin — 
vu éng, couper la brousse, la forêt 
pour faire des champs. 

Süng. Ci ddu —, un fusil. Thay 
—, tirer un coup de fusil. Gie —, la 
poudre. Khän sd thäv —; viser: 
mettre en joue. Thdy — ào dôm, 
tuer quelqu'un à coups de fusil. Büu 
— tions téng, fusil rouillé. Ci 
mün muûn— linge, canon. Ci nûm 
dns —, révolver à six coups. 

SUNG. — nôm p'ét ngdo, mettre de 
l'eau dans son vin. 

Suds, adjectif qualificatif. Ci — 
ngët, aiguille. Ci — hot, une hache. 
Ci — hiron, une épine. Ci — 
dons, un hameçon. 

Suôxc, trou: troué: percé. — 
lüng, grand trou. — tk, petit trou. 


F 
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— ik lp, un tout petit trou. Veng 
—, boutonnière, Hüt —, éreuser un 
trou. Cir bièng — din nôm, une 
marmite percée laisse échapper l'eau. 
Nehèn —, mine d'argent. 

Stonc. Dau siy du —, arbre 
CTEUX. 

Suôxe. Cu pi —, un mur. Chäy 
—, faire, construire un mur. Bé —, 
s'appuyer contre un mur (v. Séu). 

Sûr, queue; fin: extrémité. — 


T 


Ta. — bé, ouvrier. Thay di — 
bé, forgeron. Vu sv — hé, charpen- 
liér: menuisiér. 

Ta. Ci —, échelle (v, Tha). 

TA, feindre; simuler (v. Ké), — 
xûc. feindre la maladie. — chôn, faire 
semblant de dormir. 

TA. Là —,hagages : marchandises. 
Vün là —, arranger ses bagages. 

Ta, mächer. — mdm, macher de 
la viande. Om ém —, avaler sans 
mâcher. 

Tay, poche. Cir — veng, une po- 
che d'habit. Cù p'ét —, mettre quel 
que chose dans sa poche. 

Ta, ouest. 

Tim. Nom ngäm ——. murmu- 
rer; hougonner. 

Tän, lâcher (v. Pong). — hdv, 
aller à la selle ; aller aux grands be- 
soins. — dau, uriner ; aller aux petits 
besoins. 

TAN. Ci däu —, parapluie. Nyd 
dau —, ouvrir le parapluie. Nrhët 
däu tün, fermer le parapluie. 

Täs. Ci —, une brasse. Cir — 
nuo, long d'une brasse. 

Thne. Cr hôm lé —: cie hôm le 





nya, queue de cheval. — fit, queue 
de buifle. M4 uôi —, le chien remue 
la queue. — nhdn, la fin du mois. 
Bu —, le cadet; le dernier-né. — 
dé, la proue. Pün däc — pa, quand 
il pleut, les bords des toits dé- 
gouttent.- 

SUN, percer avec un objet pointu. 
— du, percer un abecës. — lion, 
enlever une épine avec une épingle. 
(On dit aussi : sion et sin.) 


—, arachide. Lûe — ii, cacahuète. 
Pha lüce —, cosses de cacahuëtes. Ï 
lde —, écosser les cacahuëtes. 

TAxG. Tin —, maître; appellation 
honorifique. 

Täxc. 1 —, médecin ; docteur. 

TäxG. — i, commercer. Cu ci — À, 
avoir une part de bénéfices dans le 
commerce. 

Tlo, s'éteindre: mourir. Au déng 
—: du duûi —, éteindre la lampe 
en soufflant. Viüng dang —, étendre 
la lampe en l'éventant. Ém duôi 
d'éng —. quand il n'y a plus d'huile, 
la lampe s'éteint; la lampe sans 
huile s'éteint. Ào —; do dôm, un 
homme mort; un homme est mort, 
s'est éteint. 

Täe. — thüng, semblable. 

Târ. Ci hôm —, une pagode. 

Tar. Cuôn — hi, carrefour; croi- 
sement de chemins. 

Tar. Ci lông —, un oisean. 
phi, ailes des oiseaux. Hiin —, plumes 
d'oiseaux. Thdy —, tirer sur les oi- 
seaux : chasser les oiseaux. Khün —, 
une bande d'oiseaux. — npgée, les 
oiseaux chantent, gazouillent. — ngû 
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phi, l'uiseau ouvre ses ailes. Ci lüng 
— iôc tièr, oiseau apprivoisé. Ci 
lg — ti, merle-buffe. 

Tâu. ronger; perforer. Cir lông 
hèn — mm, les vers rongent la 
viande. — thdne Hidns, percer, per- 
forer de part en part. 

Tu. naître : vivant; vert. Bu méi 
khdu — nüng, une femme a mis un 
enfant au monde. Mèn tüi — dur, la 
buffiesse a mis bas. Nota —, bois 
vert. Noitn —ém do pét, le bois vert 
ne brûle pas. Khdv — giuüm, la poule 
pond des œufs. 

Tiu. Sin dn mé —, les trois 
pierres du foyer tenant lieu de 
trépied. 

Tâu, enlever ; dter. — dur: — hôi, 
enlevez: emporlez; btez. — td hôte, 
desservir la table. 

Te, emprunter; — chién, em- 
prunter de l argent. 

TÉ, écrire. — sl, écrire des carac- 
tères, — ping si, écrire une lettre. 

Te, démolir. — dico, démolir une 








mais ON. 
TËic, Coûn —, habituë : accoutu- 
mé. Codu — di phäng, habitué au 


"— au pays. 
TÉau. Ci dau —, flûte (v. Bau 
œiên: du vid). 

TÈk, couleur. Läm —, couleur 
bleue. Thot —, déteindre. Bip 
thoñt —, l'étolfe déteint. 

Tin. cœur (v. Chou) in —; 
merci : avoir bon cœur. Aûc — ; axe 
chou, avoir mal au cœur. 

TÉS, attacher. — ny, attacher le 
cheval. Bén dar né hèa — lui, cein- 
turé pour retemir le pantalon. — tèn 
d'aë nié hèa, mettre la ceinture, — 
can cin, attacher, lier serré. — tüng 
tüng, attacher lâche. 


Ténc, famille (v. Bäc). Mir — 
phany? De quelle famille êtes-vous ? 
Quelle est votre famille ? 

Ténc. Bac —, le peuple : le menu, 
le bas peuple. Vi bac —, étre un 
plébèien. 

Tésc. Ci ddu —, peigne à dents 
espacées ; peigne à déméler. — d'au, 
déméler les cheveux au moyen de ce 
peigne. 

_ Téso. Dôu sing tireng —, fusil 
roullé. 

Tér, Cir — cv à, cataplasme ; 
onguent. 

Téu. — vdt, siffler. 

Tuk, riz cuit. Léu —, manger du 
riz; manger en général. Läu — nôm, 
manger de la soupe, de la bouillie de 
riz. Mu lu — em ? Mangez-vous ? 
Hu dm ldu —, je ne mange pas, 
Mir lu — vé chu ? Avez-vous déjà 
mangé, ou pas encore ? Ldu cäo —, 
manger de bon matin, de bonne 
heure, Ping —, cuire le riz. Ci 
duon —, un repas. Lau — ai, 
manger beaucoup. Läu — gitn, 
manger peu. Êm lu ma —, ne 
pas pouvoir manger. Mé— md lu, 
donner à manger au chien. — sau, 
iz chaud. — Khay, riz froid. 
Khün —, puiser du riz dans la mar- 
mite pour le mettre dans les bols. 
Cir siên hèt khün —, spatules qui 
servent à puiser et à tourner le riz 
dans la marmite. Tau— hé, desservir 
la table. Häu op lüu —. j'ai enviede 
manger : je désire manger. Lüu ci 
do —, manger un bol de riz. Êm déur 

1 lu —. ne pas lui donner à man- 
nl Cé pa —. une bouchée de riz. 
Lu cie pa —, manger une bouchée. 
Cé duën —, un repas. Ci hôm 
ma —, un gran de riz cuit, Sing 
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lu —, inviter à manger. Lün — 
khuwdm, rassasié; manger à sa 
faim. — pui häi, le ris estcuit. Cdp 
do Lu —, préparez, mettez la table. 
Nom —, eau de riz. 

Ta. Ci —, échelle (v. Ta). Kha 
: dap cr —, dresser l'échelle. 
Sôn ci —, enlever l'échelle: dé- 
poser l'échelle. Khän —, monter sur 
une échelle. Luûi —, descendre de 
l'échelle. Cir väang hèn cd —, éche- 
las. 

Tuac, — khün— ludi, pousser 
en avant, retirer en arrière, par 
exemple. les jetons de l'ahaque. 

TuAY, raser avec un couteau, avec 
un rasoir, — murôm, se faire la bar- 
be: se raser. 

Ty, à la place de. — thdng, se 
changer mutuellement. — thang vu 
cung, se remplacer pour travailler. 

Tux, frapper. — do bang, briser 
une tasse en frappant dessus: casser 
un bol. — sing, tirer un coup de 
fusil. — huët soût, frotter une allu- 
mette. Bu phà — thang, deux im- 
dividus qui se battent, — péi, étein- 
dre le feu. — lüng, frapper le tam- 
bour. Güp n sin thdu —, donner un 
coup de poing; fermer le poing pour 
frapper. Mé cé gidu —, donner un 
coup de bâton; prendre un bäton 
pour frapper. — môc, batire le riz. — 
lat, chasser : chasser les oiseaux. — 
sing do dôm, tuer quelqu'un à coups 
de fusil. Khdnst — stng, viser en 
tirant; métireen joue. — lim, attra- 
per, atteindre, toucher le but en tirant. 
— ém lôm, manquer le but. — burr, 
jouer aux cartes, — müuc, tâter le 
pouls. — sm, frapper à la porte. — 
to thœn dat, frapper quelqu'un 
jusqu'au sang. — mé gt, frapper un 
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chien et Le faire hurler sous les coups. 
— mé hénsr, frapper un chien qui se 
sauve én boitant. — di là bé, for- 
seron (l'ouvrier qui frappe le fer). — 
Lod, frapper les cymbales l'une contre 
l'autre. — cd he chérengs phi ci bà 
chiens, giller : donner une gifle. — 
chiang, frapper la cloche (chinoise 
sans battant). — d'av! cri de guerre 
des Chinois contre les abongènes : 
Frappons les Bäy!l tirons sur les 
Bay! Ces dermers répliquent en 
disant : —mdit — méi! Tirons sur les 
Chinois ! 

Ta. Cie — hi, une pièce de co- 
médié. 

Than: — His, sure qui adhère au 
chaudron. 

Tuâs. — hèn dun, dans le sens 
de la largeur de la maison. — hën 
phün, dans le sens de la largeur de 
la table. 

THäm, frapper la terre du pied ; 
piaffer. Neû —, le cheval praffe. 

Tuâx. P'ay —, après: ensuite (v. 
Br). Cham pay —, marcher en 
arrière, après les autres. Khuun du 
ai, p'ay — ém du, auparavant il y 
en avait beaucoup, mais ensuite iln y 
en eut plus. 

Tnän. — khüc, traces des pieds. 
Bu — khûc, suivre les traces, Suivre 
à la trace, à la piste. 

Taax, Cr lông —, perdrix. Cr 
dudi —, couple de perdrenux. 

TaÂs, mordre; piquer. Méi nhuong 
—, les moustiques piquent. Lüng 
mé —, le chien mord. Lüns sid — 
do, le serpentmordles gens. — p'èn, 
grincer des dents. 

THanc, terme indiquant la mutua- 
lité, la réciprocité. Bu phà thdv —, 
deux individus qui se battent. Chang 
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—, se disputer; se quereller. Büu 
dôüng —, en face. Hüu phà bong — 
vu cung, deux individus qui s'entr ai- 
dent pour travailler. Bäu phä khdu 
—, deux personnes qui s'aiment mu- 
tuellement. Tap —, semblable. Âm—, 
se rencontrer. Hu hûüm sam p'ün—, 
fruits jumeaux ; fruits doubles. Tâu 
thing —, percé de part en part. (: di 
—, diviser entre soi ; partager. Bô —, 
se changer mutuellement ; échange 
mutuel. Thév—vu cung, se rempla- 
cer pour travailler, se relayer. 

TuAnG. Ci hôm —, chignon des 
femmes chinoises (v. Thu dau). 

Tuao, racler; couper en raclant, 
en taillant. — lièp, tailler les ongles. 
— bit, tailler un crayon. — sam sdy, 
peler un fruit. — väi, peler, racler 
une pomme deterre. Mé düo miron 
— phôn, apporter un couleau pour 
racler la table, — hün müäu, racler 
le crin d'un porc que l'on vient 
d'échauder. 

Tuär. — cm, mettre des souliers, 
se chausser. 

Tuau. — ti, garder les bufiles ; 
faire paitre les buffles. — nhi, gar- 
der les vaches. 

TuÂu. — lai, expectorer: cracher. 

ua. — ché, respirer. Nû dom 
hèi ém — ché, il est déjà mort, il 
ne respire plus. 

Taäâv, déplier (v. Véil, — séa, 
déplier du papier. — séa thon, 
méme sens. 

Tuau. chaudron. — lüc, marmite 
(v. Bièng). Thäm —, suie qui adhère 
au chaudron, à la marmite. 

Tv. — gui, pétrole. 

Tuhu. Ci hôm — cäng, cuiller. 

Tuhu. Ngün —, le poing. Gôp 
ngün —, fermer le poing. Gôp nyûn 





__ thdv, donner un coup de poing. 

Tuâv. Ci —, haricot; pois. Pha 
_. cosses des haricots. Sû —, ha- 
ricots germés que lon mange en 
salade, 

Tudu. Cir lüng — dus, tortue. 

Tuësc. Ci chirong —, un litde 
camp. 

Taco, bramer. Môn doi —,le cert 
brame. 

Tuid, voix; timbre de voix. Hièn 
lüng —, parler à haute voix. Pièn 
tik —, parler à voix basse. 

Tuir, court. — qui, trop court. 
Veng hü —, vétéments couris: — 
ming, mourir jeune; courte existence. 

TuËr. moissonner ; couper avec 
une faucille. — muôn, couper le riz; 
moissonner. Ci lim — muôn, fau- 
cille pour moissonner. 

Tagr. Xôc bau —, avoir mal à la 
partie postérieure, à l'anus. 

Tul, augmenter ; ajouter : plus. Mé 
—, prendre davantage. Di —, 
donner un peu plus. 

Tai, donner un coup de pied ; ruer. 
Nyà —, le cheval rue. 

Ta, plein ; rempli. — — cdt, une 
bouteille bien pleine. — bd thiron, 
plein à déborder. 

Tune, fendu : fendillé. Cr hûm 
äo —,un bol fendu. 

TmÈr, prendre avec des pincettes, 
des bâtonnets. Cir duûi —, paire de 
bätonnets. Cri hudikidm—, pincettes 
pour le feu. 

Turèu. Diém —, tousser. 

Tulm. Ci — ngûn dâu, oreiller. 

Tai. Ci hûm —, assiette. 

Tu. Nôm —, la sauce. 

Tud, tirer. Mèn ti — sèa, le buffle 
tire la voiture. — miron, tirer à 501: 
lirer vers soi. 








Tuo. Vu —, faire une marque; 
marquer. 

Tuo, verser. — nûm lüu, verser 
de l'eau à boire. — ngdo lau, verser 
du vin à boire. — duûi p'ét dang, 
verser de l'huile dans la lampe; 
mettre la graisse dans la lampe 
(comme chez les Bäy). — d è muron 
lau, verser du thé à boire. 

Tao. — li, politesse ; urbanité. Ao 
du — li, un homme poli. 

THo. Cuù lông —, lapin ; lièvre. 

Tuoër. Dôp — tèk, l'étoffe déteint. 

Tudc, tomber par térre; perdre. 
— luñs, tomber; descendre. Mir — 
méi phang? Qu'est-ce que vous 
avez perdu ? — ném dôm, tomber 
dans l'eau et se noyer: mourir 
noyé. — ngd ; khé ngd, tomber 
de cheval. Noà — hün, le cheval 
perd son poil. Nôm dûu —, chute 
des cheveux. 

Tudm, Chang — ; chang thiim, au 
milieu ; le milieu. Chang — cuôn, au 
milieu du chemin. Chang — din, 
le milieu de la maison. 

Tudn, moitié. Ci — vèn, la moitié 
de la journée : le milieu du jour. Méi 
— sûp, minuit. Ma ci — cuün, AVOIr 
parcouru la moitié du chemin ; être à 
mi-chemin. 

THoxG, sucre: 

TuonG. — nhûo; — khao; — Kha, 
sucre. — côi, miel. — nhäo giting, le 
sucre fond. 

Tubnc. Bin —, verre de lampe. 
Hin — häns, verre de lampe casse. 
Bin — khu bang, le verre de lampe 
a éclaté. 

Tudxe, échauder. — mdu, échau- 





der un porc. — khüv, échauder un 
poulet. 
Tubnc. — héi, aller avec; aller 


lil — 


ensemble, Hu — mir hèr, je partirai 
avec VOUS. 

Tudw, petit; bas. Ao —, un homme 
de petite taille. Häu—, montagne peu 
élevée. — quà, trop bas: trop peut. 
Phôn—, table basse. 

Tab, sept. Là p'uûüt —, dix-sept. 
— p'uûdl, soixante-dix. — p'udt —, 
soixante-dix-sept. Cir ddn —, cent 
soixante-dix. Mhär —, septième 
mois. — hôm nghèn, sept plastres. 

Tuv. Ci hôm — ddu, chignon des 
femmes (v. Thang). 

Ta. Ci d'ou —, une natte. Fire 
— giendré la natte. Po —, rouler une 
natte, 

Tuuc. Gia —, poison; venin. Cr 
long gi —, serpent venimeux. Cdi 
— gia, contrepoison- 

Tudr. — hrong, faire demi-tour, 
revenir sur ses pas (v. Lin lions). 
Hu hei khôp pün di dirong, j'ai 
rencontré la pluie en route et j'ai 
fait demi-tour. 

Tu, milieu (v. Thôüm). Chang — 
euûn, milieu du chemin. Cüc day —, 
bouteille à moitié pleine. Cf cün 
däy —, un kilo et demi. 

Tuës. Hôüm — cèm, cavité qui 
sépare le talon de la semelle d'un 
soulier (v. Thuüm). 

Tuën. parole; mot; langage. — 
day, langue däy. Khudng ddu — 
day, connaître la langue däy. Eire 
dé — dav, ignorer la langue day. 
Bdn — méi, parler le chinois, Bièn 
— Joù, parler une langue européenne. 
Ho — duv, apprendre. étudier le 
day. Ci hôm —, un mot. Bün chièn 
_—, dire la vérité, dire des paroles 
vraies. 

Tuûs, couper. — nehén, couper 
de l'herbe. Hèi — nyhèn ngû. aller 


couper de l'herbe, chercher du four- 
rage pour les chevaux. — eu" giüng, 
couper le cou: décapiter. — khirt 
du hèns, couper, trancher en deux. 
dé façon à séparer les deux mor- 
ceaux. — sn vit dng, couper la 
brousse, la forét pour faire des 
champs de montagne, des raïs. Bac 
—_ vidng, se couper les doigts avec 
un Couleau. 

Tux, morceau, Ci — müm, un 
morceau de viande. Khibt vu dûu —, 
faire deux morceaux séparés en 
coupant. | 

Tuës, Ci hôm — vôi au pèr, 
petit tube en bambou pour souffler 
le feu (c'est le soufflet des pauvres, 
dé tousles aborigènes d'Extrème- 
Orient). 

Tuéx. Ci sour — düi, marteau. 
Cie soi — dit däi, marteau en 
fer, Cie sève — dit s4Y, marteau cn 
bars, 

Taëxc. Méi — gir, une pipe 
ordinaire. Cu d'u méi — nom, une 
pipe à eau. Méi — Kkhérw, longue pipe 
chinoise à fourneau minuscule. Cu 
sœur chûi —, le fourneau de la pipe. 

Taxe. Tün — thang, percé de 
part en part: 

Tuüxc. Ci hüm xèi hav —, 
longs coquillages, en spirales, genre 
fuseau. conque. 

Tuësc, Cir —. une pincée. Cir — 
“iu, une pincée de tabac. 

Tuüns. Ci hüm —, un baquet: 


un seau. — khüc, petit baquet qui 
sert tous les soins au lavement des 
pieds. 

Tuëss. Ci 54, nom —, puits (v. 
l'huông). 

Tuvow — cam, creux entre le 


talon et la semelle du soulier (v. 


Thu). dün. entre-nœuds des 
bambous. — siény, phalanges des 
doigts. 

Tavdx, parium; parfumé: en- 
cens. Ci chi —; bätannet d'encens. 
Tüc —, planter, ficher le bätonnet 
d'encens. Gièn —. brûler ces bäton- 
nêts. 

Tuton, sortir. — duon, sortir de 
la maison. Bi—, verser, déborder.— 
ndm èn, transpirer ; suer. Gido veng 
hi —, déboutonner ses habits: 5€ 
déshabiller. Nhüi chuông di —. 
arracher un clou. Méd'äu dipcôc —, 
déboucher une bouteilel. Sun 
hion —, arracher une épine. Pa 
— trio, les étoiles s'allument au 


ciel. — ngdn, se mettre en colère. 
Büu — given duwn, être dehors, 
hors de la maison, Véi séa —, lhäu 


sa —, déplier du papier. — lirong, 
verser, livrer les impbts. — khiu, 
donner toute sa force. — khäu va, 
travailler de toutes ses forces, avec 
âme, avec ardeur. Gia dièn —: nhè 
diên —, tirer la langue. P'irong 
lâcher prise. — xd, germer;: 
bourgeonner. Phén môc I, le 
riz de semence a germé. Thay 
— dat, frapper quelqu'un jusqu'au 
sang. Pa — méi ùc, l'arc-en-ciel 
se forme. Cà lau nûm dat cù — 
nôm èn dai, plus on hoit et plus on 
transpire. 

Tauôs, adjectif qualificatif; nu- 
méral des arbres, des plantes. Cu 
— sy, un arbre, une plante. Nrû — 
“uv, secouer un arbre. — sy du, 
arbre tombé. Néi — sûv, sdy phang ? 
Quel est cet arbre ? Ci — ün lot, 
papayer. 

Taudx. Bru —, articulation, join- 
lure des 05. 








Tuvdnc. Sa nôm —, puits (+. 
Thüng). 


Tuudxe., tas: réunion. Cu — sièn, 
un tas de pierres, de caillous. 
Tavôxs. Cuir — sény, un bouquet 


de fleurs. 
Tuvôr, pet. Fuwaag —, pèter. 
Ti, soie. — veng, habit en soie. 


Ti, quatre (v. Sdo). — hdng., carré. 
Phon — hüny, table carrée. 


Ti, adverbe de temps. — —., tou- 
… ÿ = u à ü 
jours. — net, maintenant, — nés Jèt, 


on part mainténant. — — "ma xûc, 
continuellement malade. 

Ti. — chudng chdns, une montre. 

Ti. Bin giéng —. adroit, habile 
de ses mains. 

TI. Ci dûu —, un poème; piéce 
de poësie. 


TiÈ«. nouveau, — VÜn, une nou- 
velle. 
TiËs. —, tôc —, accoutumé ; ap- 


privoisé; connu. Te — do, un indi- 
vidu que l'on connait. Ëm lôc — do, 
un inconnu. Cu lông tic —, oiseau 
apprivoisé. Cu lông tûc — ém bin 
hèi, l'oiseau apprivoisé ne senvole 
pas. 

Trés. Kurt chu et —, objet que 
l'on coupe. que l'on tranche et qui 
n'est pas encore complètement déta- 
ché, tranche. 

Tir, petit. — —;— lip, tout petit, 


minuscule. Vit —, vent faible; petit 


vent. Suông —. petit trou. Dièn — 
théa, parler à voix basse, Hu sièn 
—, un petit caillou. Nhdn —. mois 
de vingt-neuf jours ; le mois de trente 
jours s'appelle le grand mois : hr 
lang. 

Tin. Ma —, carie des dents (+. Ma 

p'én). 

Tin. Ci d'én —, une chaîne. 


Ts. — lüng, male: tire hovorr- 
fque. 

Tin, croire. Hau ém — mir ben, 
je ne crois pas à ce que vous dites. 

Tixc. Cd hôm — lürng dép. me- 
cure de capacité pour le riz (en noix 
de cocu, où en bambou). 

Tir. — du! c'est vrai; c'est la 
vérité ! 

Tr, perdre. — min, perdre la face. 
— bün, perdre lé capital. 

To. Bar séy — p'èn, cure-dents 
(v. Boc p'én). 

Toi. Häu phà —, une clef. 
sûm ; — xûm, fermer la porte a clef. 

Tok. Ci d'én —, un fl. Ci den 
— dèng, flrouge, Ci ddn — khèû, 
Gl vert. Cu d'én — khao, fl blanc. 
Cie dén — giéng: et dén — hiéng, 
fil jaune. Ci d'én — dm, fil noir. 

Toaxc, double. Täu du —, enfan- 
ter des jumeaux. Ne — khic duu, 
le cheval salope. 

Tôc. enfiler, — chièn, enfler des 
sapèques. — dé, enfiler des poissons. 
— ngit, enfiler une aiguille. 

Tôc. — tién, accoutumé; appri- 
voisé ; connu. — lién do. individu que 
l'on connaît. Cr lông tat — lièn. ai- 
seau apprivoisé. 

Tom, se couvrir de. — pi, se 
couvrir d'une couverture ; mettre une 
couverture. 

TN, banc. 

Tônc. Hrir — công, épine dorsale 
(v. Brur ci sûn). 

TÔôxG, encore; 
encore. 

Tour. Pur —, gendre, et par extén- 
sion, mari; dans ce dernier cas, voir : 
Phi. 

Tv, indiquer; désigner: montrer. 
— eur, montrer Le chemin : indiquer 





— du, 1yen à 
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la route. — nm ngüt, La boussole 
(l'aiguille qui indique le Sud). 

Tir, perdre. Bod chiËn —, perdre 
au jeu. Ao —, lé perdant, celui qui a 
perdu. 

Tüô. Cuôn tap —, carrefour; croi- 
sement de chemins. 

Te, chose : affaire. Cù kKhün —, 
une affaire. Cü khün din —, un 5a- 
crement. Vi — phang ? vit mél 
phang? Pourquoi? pour quelle raï- 
son ? à cause de quoi ? 

Ti. Kid ào ém bin —, mépriser 
les gens. 

Tu, mûr; arrivé à maturité. Sam 
—, un fruit mûr. 

Tu, péché. Pam —, pécher; com- 
mettre un péché. 

Tür. Ci mèn —, un buffle. Thau 
—, garder les buffles ; faire paître les 
buffles. Mèn — ldu nghên, les buffles 
mangent de l'herbe. Hün —, poils de 
buffles. Häu —, cornes de buffles. 
Chi —, lai de bufflesse. Bu — nhi, 
buffletin. — tu d'u, la bufflesse amis 
bas. Léu chi —, boire du lait de buf- 
fesse. Sin — hèi, conduireun bufile 
par la corde. Häu —, abattre un buf- 
fle. Khin —,une bande de buffles. 
__ thé sèa, le buffle tire la voiture. 
Ci huông —, joug de buffle. Khäp 
lung —, mettre le joug au buffe. 
— ngûi aghên, le buffle rumine. — 


L”, écouter ; uhéir. Ém —, ne pas 
écouter : désobéir. Êm — ci gid ca, 
désobéir à ses parents. 

U, Bdu su — dun, être dans la 
maison, à l'intérieur de la maison. 

Ce. Bräng —, roter. 


pän (&, le bufile se vautre dans la 
boue. — 56 say, le buffle se frotte 
contre l'arbre. — vüu de, le buffle 
donne des coups de cornes. Cir long 
fat —, merles-bufies. 

Tr. Ci hôm — hot, l'abaque. 

Tüs. Lün—, lèvre. Phäy nôur lin 
_, jèvre supérieure. Phäy situ ln 
—, lèvre inférieure. 

Tène, lâche ; pas serré ; pas tendu. 
Mèn —, corde lâche, non tendue, Tén 
_—, attacher lâchement, non serré. 

Tüôxc. Cir dén —, poireau. 

Tux. Khäv —, poule sauvage; 
cog de bruyère. 

Téonc, penser; réfléchir, Mir — 
mêi phang? À quoi pensez-vous ? — 
méi khdu, pensez aux filles ; avoir de 
mauvaises pensées, de mauvais désirs. 

Tironc. Cu hôm —, une caisse; 
une malle. Au péng gidy —, les 
deux poignées d'une malle. 

Tüonc. — hudn da, avoir pitié, 
compassion des gens. 

Tuôxc. Xà —, coin de la maison; 
angle intérieur de la maison. 

Tronc. Ci du sûng — léng, 
fusil rouillé. 

Tronc.— €, avoir envie de vomir. 

Tur.— mäà, payer ses dettes. — 
cung chién, payer le salaire. Sût — 
chién, acheter et payer comptant. Si 
Em — chièn, acheter à crédit. 


U 


Ur, secouer; balancer; agiter; 
branler (v. L'üt). 

Ur. — cün, tablier. 

Us, gonflé ; enflé. Khôc —, pieds 
enfés. 

Un. — do, un travailleur ; individu 
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qui ne perd pas son temps, qui nest 
pas paresseux. 

Un. Thuën ct —, cocotier. Cir 
—, noix de coco. Phèn ci —, feuilles 


de cocotier tressées. Bin phèn cw 


—, tresser ces feuilles. Thuôn ci — 
lot, le papayer. 

Ünc. Ci nông vong —, ci lüng 
vong —, abeille. Cir lông vons — 
nhièt co, l'abeille pique. 

Udt, secouer; branler: agiér: 
balancer (v. Uil. — dau, signe de 
téte négatif; branler la tète en signe 
de refus. Mä — süt, le chien remue la 
queue. Chäm cuôn — khièn, balan- 
cer les bras en marchant. — sûu, jeu 
de la balançoire. 

Uoœs, se chauffer. 
chauffer au feu. 

UdnG, suivre: accompagner. Mir 
— hdu hèi, venez avec moi; accom- 
pagnez-mol. 

Uônc. Cir hôm—, étang: pièce 
d'eau (v. Vang). Pü —, étang pour 
les poissons. 


— pélh 5€ 


v 


VA. — hüu, col; défilé dans les 
montagnes. Qud — hu, passer un 
col, traverser un défile. 

VA. Cir pèng —, une épaule. 
Bäu pèng —, les deux épaules. 
Brir cie —, clavicule, Giotw —, 
changer d'épaule; changer la charge 
d'épaule. 

Va. Ci hôm —, une banane. Ci 





puôns —, un régime de bananes. Î 


nängs —, éplucher une banane. 

Vi, puiser (v. Vän). — nüm, 
puiser de l'eau. 

VAI, patates douces. — au, taro. 


Ur, saupoudrer; confire; mari- 
ner. — nhüo, saupoudrer de sel; 
saler. Né nhüo — mam, saler de la 
viande. 

Udr, laver.—d'ông, laver la figure. 
— phà mou, laver les mains.—khôc, 
laver les pieds. — huün, se laver le 
corps; se baigner. — mûr, se rincer 
la bouche. — dûüp, rincer le rz avant 
de le faire cuire. — phon, laver la 
table. — veng hü, laverles vêtements. 
— do, laver la vaisselle: rincer les 
bols . 

Udr, germer; pousser. Siy — 
sas, la plante fleurit. Siën — nhat 
khéo, la pierre est couverte de 
mousse vérie. 

Ur, balayer. — dèn, balayer la 
terre. — dun, balaver la maison. 
Ci be dau ayhôn— duon, un balai. 

Ur. Công —, gémir ; geindre. 

Ur, courber.— d*säv, courber une 
branche d'arbre. 

UT, arracher. — p'èn, arracher 
une dent. 


Thäo —, éplucher des patates. 

Van. Ci hom chi —, un anneau; 
une bague. P'üon chi —, mettre un 
anneau au doigt. 

Väs. — nôm, puiser de l'eau (+. 
Vi). 

VAN. Bru dau —, omoplate. 

VAN, espacé; clairsemé ; non serré. 
Hôp —, étoffe grossière ; tissu lâche, 
non serré. Era nd —, repiquer les 
rizières, les plants de riz espacés, 
clairsemés. 

Vase. Cie hüm —, étang: lac (v. 
Uünpg). 


— Vib — 


VaxG. — phôn, traverses en bois 
qui reliént entre eux les pieds de la 
table. Cir— hèn ci th, échelons 
d'une échelle. 

Vane. Vu — vièng khap liræng, 
faire un nœud coulant. 

Vanc. Méi —, une mouche. Méi — 
nhubnz, moustique. 

VAxG. — vou, ombre. — voir do, 
l'ombre d'un homme. Lai — véw d'u 
nom, regarder son ombre dans l'eau, 

VanG. —duông, entremetteur et 
entremetteuse pour les mariages. 

Vaxc. Ci hôm di —, un endroit 
(v. Phanz). 

Van. Ci dèn —, lien ; corde (v. 
Mèn:; Mièn). 





VAT. — hôur, l'âme: 

VÂr. Téu —, siffler. P'üt —, 
adorer les idoles. + 

Var, pauvre. — d'ai, ém chièn, 


très pauvre, sans le sou. 

Var. Cu khôüc —, chaussettes. 
P'ièn —, mettre ses chaussettes. 

Var. Ci du —, arc, arbalète. 
N'huru —, une flèche. 

Vaäu, donner des coups de cornes. 
Tüi — do, le bulfle donne des coups 
de cornes aux gens. 

Vi. Hèk —, cartouche de fusil. 

NÉ. — chèu, ou pas encore. Fha 
phäu lau thà — chüu ? Monsieur a- 
t-il déjà mangé ou pas encore ? À 
chéit lu thà — châäu? Madame 

at-elle mangé ou bien pas encore? 

VÉE, déplier (x. Thüu). — séa, 
déplier du papier. 


VEN. Cù —, wn jour. — no, 
aujourd'hui. — düu, hier. — dut, 
avant-hier. — cr del, avant avant- 


hier. — nhétr, après-demain (dans 2 
jours). — hduwr, après après-démain 
(dans 3 jours). — hal, après après 


après-demain (dans 4 jours). Méi —, 
midi, Chôn méi —, faire la siéste. 
Lu mr —, prendre le repas de midi. 
O'i pha —, se lever tard. € hôn pha 
_—, rester au lit jusqu'à une heure 
avancée de la journée. Ki—, quelques 
jours. — néi hdu ddu dun, aujour- 
d'hui je resterai à la maison. Vu cung 
qu — qui sôp, travailler toute la 
journée et toute la nuit. Ci — nhun, 

le premier jour du mois. #üiu — 
nhän, le deuxième jout du mois. F'uût 
-— nûan, le deuxième jour du mois. 
— néi Là p'udt dr, c'est aujourd Wu 
le onzième jour du mois. — néi là 
p'uût du, e’est aujourd'hui le douze. 

— né du P ‘uôt, c'est aujourd'hui le 
vingt. — néi sù p'uôt, aujourd'hui 

c'est le trente. — lu déu duôn, 

manger, prendre deux repas par jour. 
Hôm sû —, le soleil, Sd — khün, le 
soleil se lève. Sd — luût, Le soleil se 
couche. Cu thon —, la muitié de 


la journée. 

VEn. Ci — sta, une feuille de 
papiér. 

Vexc. Ci pên — ; ci Khün —, un 


habit. — ht, habit et pantalon ; “tes 
ments. St —, mettre un habit: s'ha- 
biller. Uôt— hu, laver lés effets. — 
hi man, vêtements neufs. — fi klutu, 
vêtements vieux, usagés. — hi bang, 
vétements déchirés. — hu chi, vê- 
tements hors d'usage. Nhûp — lui, 
coudre des habits. Bi — li, réparer 
des habits. Nu —, bouton d'habit. — 
suône, boutonnière. — hii mên, vé- 
tements mouillés, humides. — hu 
khd-uw, vétements secs. Sing — ht, 
meitre les effets à sécher : faire sé- 
cherles vêtements. Khièn—.manche 
d'habit. Gido — Huron, déboutonner 
ses habits. — hi à là, vétements 
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sales. — nita, habit long. — thet, 
habit court, Kliuw — ht, suspendre 
les vétements. Cie luy —, poche 
d'habit, Hüt khièn —, retrousser les 
mänches. Sit — nyuûi, mettre un 
habit à l'envers. Sft -- nguôi, porter 
des vêtements de deuil. — hi mûn 
puôüng, vétemeuts couverts de pous- 
sière. — cap, tricot. Cie pôn pün—, 
vêtement contre la pluie. Nhôüng — 
hè:, secouer ses habits. Ghing — ; 
ngdi —, bordure d'habit, Ti —, habit 
en soie, Êm du — sit, n'avoir pas 
d'habit à mettre ; n'avoir pas de 
quoi s'habiller. | 

VéxG, ébréché. Ci hûm do — cir 
lièp du, bol un peu ébréché. 40 — 
mûm, bec-de-lièvre. 

VI, entourer ; enclore. — win 
beur süy, enclore un jardm potager. 

Viën, jardin. bou sdv, jardin 
potager. 

Viène, gauche. Phà mé phay —, 
main gauche. Hèt phävy —, tourner à 
gauche, marcher sur sa gauche. 

ViËNG. Vu vang — khap lirong, 
faire un nœud coulant. 

ViËr, saupoudrer ; semer.— nhdo, 
saupoudrer de sel. — phèn me, 
semer le riz de semence. 

VIR. — mdru, faire signe avec la 
main. 

VIN. — pa, nuage. — pa dam, 
nuage noir, — pa khuo, nuage blanc. 

Vi0. Ao — mm, individu qui a la 
bouche de travers, bouche tordue, 
bouche torte. 

VIT. — dû, nageoires des poissons 
(v. Phi). 

Vië, vent. — lüng; — luônpg, 
grand vent, vent fort, Tik —, petit 
vent: vent faible. Vüng —, éventer 
avec un éventail. — ngudn, le bruit, 





le sifflement du vent, Ci méi — 
un coup de vent. 

Vib. Ci hûm —, petite flûté cham- 
pêtre en roseau, en tige de riz, en 
écorce d'arbrisseau{(v.Gièn). Au hôm 
— ; du du —, en jouer, 

Voir. Ci hôm thün — du pêi, tube 
en bambou pour souffler le feu. 

VôM, teindre. — dôp, teindre une 
étoffe. 

VonG. Cr nông — dng: ci long 
— uig, abeille. 

Véru. Vang —, ombre. Vüang — 
üo, ombre de l'homme. Lai vang — 
du nôm, regarder son ombre dans 
l'eau. 

VE, Bo —, fromage de haricots. 

VÜ. — qua, mandarin militaire. 

VÜ. Nydu — vüt, couché en chien 
de lusd.* 

Vu, faire. — cung, travailler. 
duwon, faire, construire, bâtir une 
maison, Mi—mèêi phang? Qu'est-ce 
que vous faites? Pa — pün ling, plure 
torrentielle, Pa — pin suv, petite 
pluie: crachiner. Gidng gi —, facile 
à faire. Gia —, difficile à faire. Bau 
phä bông thang — cung, deux in- 
dividus qui s'entr'aident pour travail- 
ler. — cung quà vèn, travailler pen- 
dant toute la journée. — cung quà 
sûp, travailler pendant toute la nuit. 
Thuiron khäu —, travailler de toutes 
ses forces, avecénergie. — dng, faire 
des raïs, des champs. — hi, faire la 
comèdie, Ciræng dûu —,commencer 
un travail. Biou kid — ma ém ma, 
essayer pour voir si c'est faisable ou 
non. — cé do, faire du tort aux gens. 
— sy là bé, charpentier ; menuisier. 
Büu phà— nhiông, deux individus du 
mème âge.— fhô, faire une marque ; 
marquer. | 





12 


— 178 — 


Vdr, — méi phang ? Pourquoi ? — 
te phang ? Pour quelle affaire ? à 
cause de quelle affaire ? 

VON. — qua, mandarin civil (v. 
Mün). 

VÜN, ramasser; trouver; arran- 
ger.— ma, trouver un objet. — lu 
la, ramasser, arranger ses bagages. 
— dirons, ramasser un objet par 
1ErTre. 

Vün. Tièn —, une nouvelle. 

VÜN, tomber: se dessécher. — 
giéng, doigt qui se dessèche et qui 


XA, œil (v. Sa). 

XA, germe ; bourgcon (v. Su). — 
ci thäu, haricots germés que l'on 
mange en salade. Phèn môc thon 
—, le riz de semence a germé. 
Thiren —, germer;: lever: bour- 
geonner. 

XA.— vèn, le soleil (v. Sd). 

XA. — tuông, coin de la maison 
{angle intérieur). 

KA. Tliuôn — drèn sûv, goyavier. 

Xa, piler. — mûc, piler le riz. 
Cu soœu—, pilon. 

Xam. Cie om —, un fruit (v- 
San). 

XP, porter à la palanche. — 
nôm, porter une charge d'eau. — 
nrän, porier une charge de bois de 
chauffage. 

XInc. Pa, ciel clair; beau 
temps après la pluie (v. Sidng). 

Xoic. Ci xuüng — p'èn, brosse 
à dents. — p'én, brosser les dents. 

Xoix. Cù- dau du —, une lance. 

Noënc. Cir sou — chi, barreaux 
des portes et des fenêtres chinoises. 


tombe. Les Bay prétendent que le 
doigt qui a désigné, montré un arc- 
en-ciel, se dessèché et tombe aussitôt, 

Vus. Cu phd —, un éventail. — 
vid, éventer. — däng, éteindre la 
lampe en l'éventant. 

Voudt, caresser. — 
un chien. 

Vudr. — nhiéu duôi, moucher 
une lampe. 

Vür. ga u vi —, couché en chien 
de fusil, 

VurT. Giäo —, chatouillement. 


mu, caresser 


X 


Ci sou — düi, barreaux en fer .: — 
mün muûn, fermer la porte au moyen 
de ces barreaux, 

Xdc, souffrir. Mu —, malade. — 
d'én, avoir faim: souffrir de la faim. 
— hdo nôm, avoir soil. — d'au, avoir 
mal à latète, — bois, avoir mal au 
venire. — duy, avoir mal aux en- 
trailles. — p'ên, avoir mal aux dents. 
— Kkhün, gravement malade, — 
khow, mal léger: maladie légère. 
Cüu do ma —, guérir un malade. Hüu 
ém — dèn, je n'ai pas faim. Hüu 
ém — kdo, je n'aipas soif. — cho, 
avoir mal au cœur; faire mal au 
cœur, Ta —; ké xôc, feindre, simuler 
la maladie. Mi ma — du li cac ? 
Depuis combien de temps êtes-vous 
malade Wa ti lt ma — il esttoujours 
souffrant. Cm —, le mal a diminué. 
Ma — cü0, malade depuis longtemps. 
Chid chi ma —, malade depuis très 
peu de temps. Bu— ma cao da Ma- 
lade depuis combien de temps ? — cu 
sün, mal au dos; mal à l'épine dor- 
sale. — d'ai nai hèa, avoir mal aux 


mu AD 70 


reins. —gin, avoir des points de côté, 
des douleurs intercostales. — bau 
thel, avoir mal à la partie postérieure, 
à l'anus. 

XOu. Cu hüm —,une porte (v. 
Süm). Ned—, ouvrir la porte. Nrhèt 
—, fermer la porte. Tod —, fermer 
la porte à clef, 

X6, sauce. Chac —, tremper les 


aliments dans la sauce. 

XÜt, brûler ; mettre le feu. — péi, 
allumer le feu. — ông, brûler la 
broussaille dans les champs. — 
duren, mettre le feu à la maison. 
Biron —, maison qui 4 brûlé; mai- 
son incendiée. 

XudxG, adjectif qualificatif. Ci — 
xoûc p'èn, une brosse à dents. 
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PETIT LEXIQUE FRANCAIS -BÂY 


A. Il va, du. {lv a beaucoup, du 
dai. 

ABAQUE, hôm tüi bo. 

ABANDONNER, p'èng hèi. 

ABaTTRE (buffle), hau mên thi — 
(arbre), bäu thuôn sây. 

AgcËs. äu. Se former un —,chièng 
du. 

ABDOMEN, bong. 

ABEILLE, nong vÜng ÜRE- 

Agiuen, vu chin; thäy chirn. 

ABoyEnr, câu. Le chien abote, long 
mä cäâu. 

AssenT, ém däu. W'être pas à la 
maison, êm däu duon. 

ACCOMPAGNER, UÜng. 

ACCOUCHER, tâu nüng,. 

ACHETER, Sät. 

AcourrTER. $'— d'une detle, tut 
ma. 

ÂcRE, miron, Fruit —,sam miron. 

AFAIRE. tt. Quelle — ? Tir méi 
phang à 

AFFAMÉ, xûc dén dar. 

AFFÉCTIONNER, khôuwr dai ; op dau. 

AFFILÉ. säâm. Couteau —, phèn 
däo sâm. 

ÂGE. Quel — avez-vous > Mir dai 
da mau ? 

AGenouiLLen (5), khudi lui. 

AGir (faire), vu. 

Acoxte (A L'}, cùi dôm: cüi dün 
cho. 

Avr, bong. $° — mutuellement, 
bèng thâng. 

AIGUILLE, sud ng ngüt. 


À 


Arcuisen, dré. — un couleau, drä 
däo. 

Ace, hôm phi. Les deux ailes, däu 
hôm phi. 

AÎNÉ. L'— les enfants, du lüng ; 
chudn lüng. 

AISÉ (à faire), giông gi vu. 

Aimer, khüru ; op. 

AusseLe, ci di, Mettre sous l—, 
hép p'ét cir di. 

Aiouten, thl; bi. 

AucooL, ngäo. Boire de l —, läu 
ngäo ; giubt ngào. 

Accen, hé. Où allez-vous? Mir 
hèi da À 

ALLUMER. — dit lampe, dim dûng. 
— Île feu, gièn pêr. 

ALLUMETTES, huût soû. 

ÂuE, vât hé. 

AMER, hâm. Trés —, häm dau. 

AuuSER (S'), SE PROMENER, hi 
gitr. | 

AuPouLe. Avoir des ampoules aux 
mains, phà mou büng pa. 

An, ANNÉE, mäu. Ünan, ct mäu. 

ANGÈTRES, phäu put. 

AxcRe, dau déa di. 

ANGUILLE, ldng dièm. 

Anneau, BAGUE, hôm chi van. 

ANONE, POMME CANNELLE, süm 
cir sà. 

ANONYME, ém du phäng. 

ANSES, POIGNÉES, giay. 

ANTÉCÉDEMMENT, khuôn. 

APERCEVOIR, [d1. 

APHONE, ém du théû. 
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APPELER, chän. Faire ventr, chän 
mien. 

APrÉTIT. Avoir de l —, xûc dén; 
khéu läu thà. 

APPORTER, mé mon. 

Arenivosé. Oiseau —, long tat 
the tién. 

APPROCHER. Approchez=vous, mir 
chäm lèrw. 

APPUYER (S') — sur la table, bé 
nww phèn. 

APRÈS, dui; p'ay thän. — demain, 
vèn nhôir. 

AouEux. Fruit —, sam du nôm 
d'ai. 

ARACHIDE, CACAHRUËÈTE, lé täng iù ; 
lüe täng rù. 

ARAIGNÉE, long mé dip ai; lông 
méi khuông méur. 

ARBRE, thuôn s4y. 

ARC-EN-CIEL, méi ÔC; pa thiron 
méi dc. 

AnÉQUIER, thuôn ct long; thuën 
cir Iubng. 

ARÈTE. — de poisson, dä dru. 

ARGENT, nghèn. Sans —, ëm 
nghèn. 

ARRACHER. — l'herbe, ahäi nghén. 
— une dent, wt p'èn. 

Amniven, dän. Près d' —, chiû 
dân ; cdi ddn. 

ARROSER, phäng. — les lévumes, 


BAGAGES, la 14, Arranger ses —, 
vün la 1àä. 

BAGUE, hôm chi van. 

BAIGNER (SE), uôt hudn. Aller se 
—, héi uôt hudn. 

BAILLER, Cau ngdp. 

Baisse. — lu lète, ngôt dau. Se 


phäang boir sdy. | 
_ AsseorR (S'). chüng luûi. 

ASSEZ, com. 

ASSIETTE, hôm thip. 

ATTABLÉ, chüng läu thà. 

ATTACHER, tên. — le cheval, tên 
mèn ngà. 

ATTEINDRE. — (le but en Hrant), 
lâm. — (un objet en allongeant le 
bras}, nän. 

ATTENDRE, giäng. — un instant, 


giäng cir këï. 

ATTRAPER, MAC. — un piraté, 
mac du büi, 

AUGE. — pour pores, hôm säu 
manu. 


AujounD'Hur, vèn né. 

AubanavanxT, khuën. 

Auprès, PRÈS, lou. 

AUTOMNE, Sid. 

AurTRe, ma: hôw, Un — individu, 
chudn ma, chudn hôr. 

AUTREFOIS, khudr. 

AVALER, Om ludi. — sans macher, 
om luûi ém ta. 

Avant, khudn. — d'une barque, 
proue, dau dé. — hier, vèn éut. 

AvVARE, ào khièt. 

AVERTIR. — Îles gens, dièn ào 
lérir. 

AVEUGLE, läo ào ; ào läo sé. 

Avor, du. fl n'v a pas, èm du. 


B 


— pour entrer dans la maison, chün 
p'ét don. 

Bazar, bë du nghén üt diron. 

BALANCE. — romaine, ci däu 
sûng. 

BALANCER, ÜI; ui, 

BALANÇOIRE, üi sâu. 
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BALAYER. — la maison, üt dun. 

DALAYURES, CIRDURES, nhüng nhé. 

BawBou, dän. Pousses de —, 
nirong dän. 

BANANE, Üné —. ci hôm va. Un 
régime de bananes, ct puûng va. 

BAXC, tong. 

Base, khün. — d'oiseaux, khün 
ldng tat, 

BANQUE, Billet de —, nghén séa. 

BAQUET, cü hüm thüng. 

Banse, muôm. Raxer la —, théy 
mur dm . 

BARQUE, gitong dé. Aller en —, 
hèi dä. 

BaRRER — là route, ièm cuün. — 
l'eau, däm nôm. 

Bas, CuausserTes, khôc vat. 

Bas, Basse. Eau —, nôm gän. 
Maison —, dûn don thônr. 

Bas. En —, däu säu. Tron —, 
thouw quà. 

BATON, sûr gidu. 

BATONNET. Paire de batonnets. 
duûi thiép. 

BATTRE, thäy. — le ris, thäy mc. 
Se —, thäy thäng. 

BavER, dac. Les enfants havent, 
dur cir lék dac. 

Beaucour, dai. — d'urgent, dai 
nghèn. Pas —, ngâo; ém dai. 

Besoin. Aller aux besoins naturels, 
hôi tän dâu, tän hay: hèi pong dâu; 
p'irong hay. 

H1Ex, din. 

BiGARRÉ, gäp gäo. 

Blanc, khaw. Papier —,séakhao. 

BLEU, läm : län. 

Bœur. mên phà nhi. 

Boire, lâu ; giubt ; dc. — de l'eau, 
lu nôm.— du vin, giuôt ngào. — du 
lait, dc chi. 

Bors. Matière ligneuse, säy. — de 


chauffage, ngün. 

Boire, hôm lôp. 

BorrTen, hèng khôc. 

Bo, Tasse, hôm do. Un — de riz, 
cir do thà. 

Bon. din. Homme —, äo din. — à 
manger, din läu. 

Bonpure(d'habit, de natte), ghing: 
ngät. 

BoucHe, môm. Se rincer la —, uùt 
m0 » 

BOUCHÉE, pa. Manger une — de 
riz, Hu cr pa thé. 

BoucHer, lèm; dâm. — une bou- 
teille, 1èm däu däp cde p'êt. 

BoucHoN, hôm däu dàp. 

BouE, 16. $e vautfrer dans la —, 
pan lé. 

BouGEn, dû : mu. 

BouGte, dèn chüc. 

Bouteue, thâ nûm. Manger de le 
—, lu th nôm. 

BouiLum, dän. L'eau bout, nôm 
dän bi. 

BOUQUET. — de fleurs, ci thuôag 
séng. 

BOUAGEON, 54 sdy. 

BOURGEONNER, s4y thirorn sd. 

BOUSCULER. äm ; pône. 

Bour, lün. 

BoUTON. — d'habit, nâu véns. 

BOUTONNIÈRE, veng suûng. 

Bavau, INTEsTINs, dén day. 

BRACELET, hôm so. Porter un — 
mièng s0. 

BRaMER. Le cerf brame, mên din 
theo. 

BRANCHE. — d'arbre, à säy. 

Bras, peng khièn. Les deux —, dâu 
pèng khièn. 

BriGanv, du bün, 

BniQue, hôm chuôn. 

Baiser (casser), thây bäng: (rom- 


Li 
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pre), sàc. 

BRosse, Xuông xoëc. 

Bnosser, xoûc. — les dents, xodc 
p'én. 
_ BnouiLLé, nhüng. 


Baousse, sün. Débroussariiler, 
thün sûn. 
Bau, dur lru. 


CâaLe, dén nap. 

Casni, du mèn giang nhi. 

Cacuën. Aller se —, hèi män, Ne 
pas faire voir, ém déru là. 

CacTus, thuôn bà chitrong. 

Caïs5E, hôm tirong. 

Cal, hôm nüt. Mains calleuses, 
phà méw chièng nüt. 

CaliFouncHon (A), num, 

CanarD, lüng ép nôm. 

Canne (bâton), soi giau. dt 
pêche, sou chi cû dông di. — à 
sitcreé, SOU may. 

Caourcnouc, lap hay. Souliers en 
—, Cäm lap häv. 

Cavrras, bün. Perdre le — tit 
bün. 

CaracTÈRE (lettre), si. Ecrire les 
caractères, tè si. 

CahauBoLe, ct lièm. 

CaARESSER, modt, vudi. 

CaRhé, ti bâng. 

CassanT (trop sec). dirrp. 

CassEn, thäy bâng: — la lasse, 
thäy äo bäng. 

Cause (parler), bän: dièn. Ne 
pas savoir —, diom dur dièn, 

CEINTURE. — pour relentr le 
pantalon, dén dai nài hèa tén hü. 

CenonE, pu. — de tabac, päu 
gg. 


BauixER, pa pün suy. 

BRUIRE, dâng ; nguôn. 

BRÜLANT, d'ai sûu. 

BrÜLer, xl. Prendre feu, däo. 
Le bois ne brûle pas, ngün ém däo. 

BücE, sou sây ; sûw ngün. 

BurFLE, mèn phà ti. 

BUFFLESSÉ, mên méi tui. 


CENT, cir dän. 

CENTRE (milieu), chang thom. 

CERCUEIL, cà sdy cung. 

CERF, mên dû. 

Céaumen, giây häy. 

Ce, Cer. Cet homme-ci, n&i phà, 
nëi chudn, Cet homme-là, hôuw phà, 
hu chuon. 

CHalnE, dên tin. 

Chain, mäm. 

Champ. — élevé, ou rigière seche, 
ông. 

CuauriGxon, hôm dit. 

CHaNGER. Faire un échange, bè.— 
de l'argent, châo nghèn.— d'épaule, 
giou vi. 

Cuareau, hôm béo, Grand — 
chinois, dang. 

CHaPon, khävy diron. 

CHARGE. Une —, ci pi. — de hors, 
ir pi nuün. 

Cnaraue, dau 14. 

Cuasser (éloigner), luôi heï. 

Chassté, hay s4; sä hay. 

Car, ldng phà mil. Chatte, long 
méi mid. 

CHATOUILLER, géo vut. 

CuauD, su. Eau chaude, nôm 
säu. 

CuaurFen (1$E), dom. $e — au 
Jeu, tom pêi. 


«! 
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CHaussen. Mettre des chaussettes, 
p'ièn vat. Mettre des souliers, thäp 
cäm, 

CHAUSSETTES, khôc vai. 

CHAUVE, quang däu. 

Cuauve-sotris, long méi bên drur. 

Cuaux, hüi: hud. Pierre à —, 
sièo huüi. 

Cnemin. dén cudn. Au milieu du 
—, chang thôm cudn. 

Cuen, cüi. Acheter —, sât cui. 

Cuencuer, hiù ; ltong. Que cher- 
chez-vous ? Mir Wrong méi phang ? 

Cuérir, khôuw :; op. 

CHevaL, mên ngà; pit ngà. Aller 
à —, nrôm ngà. 

CHEVEU, nôm du. 

Cugvisse. Chevilles des pieds, sâ 
khôc. 

CHÈVRE, mêén mé giang. 

CHex, lüng mä. Le — aboie, 
long mä câu. Le — mord, lông m4 
thäu. 

Cuixois, phà mdi; phä môi. 

Choisir, can. 

Cuose, tir. 

CICATRICE, nap né. 

CiEL, pa. — serein, pa xing: 

Cieace, déa chüc. 

Cics, siêm s4:; hûn sé. 

CimE, mut. — de l'arbre, mut say. 

Cine, mâ. — cents, m4 dän,. 

CINQUANTE, mi p'uôt. 

Ciseaux, chim dd. Couper avec les 
—, chim. 

Cuverre, MartTe, ldng méi seug 
driu. À 

Carr, din. {né fait pas —, èm 
din. 

CLAIRSEMÉ, van. 

CLer. dau phà toi. 

CLocxe, däu châäng. 

CLoisox, bé phén. 


CLore, vi. — le jardin, vi viën 
borir säy. 

CLou. — en fer, souw chudng däi. 

CLouen, diéng chudng di. 

Coco, lông mäu. 

CocorTiEn, thuôn cir ün. 

Cœur, tèm ; chôtr. 

Cou. — d'habit, gong veng. — 
(défilé), và häau. 

CotÈre, hän:; ngän. 

Coucer. Faire adhérer, 
mièn. Adhérer, män. 

Cozuien, hôm khwoœn. 

Commen, dar da, — vendez-vous À 
Mir did dai da? 

COMMENCER, crong däu. — à tra 
vailler, cirong dau vu cüng, 

ComMtone. — à faire, giông gi vu. 

Comrrenr, khäy. 

ConoutRe, sûn. — par la main, 
sün khièn hé. 

Conxairee, khudag : khudng dir. 

CoNTENT, sir 1. 

Coo. ldag phä khäy. — de bruvère, 
phä khäy tuôdn. 

Coque. — de l'œuf, phà girôm 
khäy. 

Corneau, lông tai a. 

ConaeiLee, hôm khä. 

Conor, dèn mên. 

Conace, dréo. Viande —, mâm 
dréo. 

Corne, hâu. — de buffle, häu tr. 

Conrs, hudn, Laver Le —, uñt 
huün. 

Cosse. — de haricots, pha thäu. 

Cou, hôm gong. 

Coucué, ngâu : chôn. 

Coucuen (SE). Aller se —, hi 
chôn. 

Coune, sà hudng. 

Couvre, nhôp. — des habits, nhôp 
veng. 


bäc : 
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Coucer, méo. L'eau coule. nôm 
mao luüi. 

Couper, théa ; bäu ; chim. 

Course, nât nông. 

Coursen, ut. 

Countn, dâu ; dau hèi. 

Coureau, phèn däo. 

Couver, p'âc. — des œufs, p'âc 
giwom. 

Couvencee, hôm dau däp. 

CouvenTURE, hôm péL. 

Couvun, cap; khäp. 

Couvrin (SE). Mettre son chapeat, 
ngau béo. 

CRacHEn, thäu lai. 

CRACHINER, pa vu pün suy. 

CRAINDRE, dà. Ve — personne, ém 
da cw phä. 

CrarauD, lông dä mäu. 

Crayon, bit da. 

Creusen, hüt. — la terre, hit dèn. 
— un trou, hit suûng. 

CRIER, ngudn. 

Cain. — de cheval, hün ngà. 


D 


[IAME, ä chour. 

Dass.— lu maison, däu su u durera. 

DARTRE, khuün. Avorr des dartres, 
chièng khuôn. 

Désonpen, thi bà thirorn. 

DÉSOUCHER. — üné houfeille, mé 
däu dâp côc thirorn. 

Desour. Être, se tenir —, chudn 
our. 

DÉsouToNNER. — un habit, gido 
veng ndu. 

Déaurer, croœng däu. 

DÉCAMTER, thün ct gièng. 

Décénenr, dôm : to. 

DécemBre, nhäu là p'udt dàu. 

DÉchaussen (SE), quiller se5 sou- 


ChiNiÈRE, nguûn ngà. 

Caoc, CROCHET, câu. 

Caoine, tiü. Je ne vous crois pas, 
hâu ém ti mir bän. 

Crorisen. — les pieds, déa khède. 
Se — Îles bras, dm méi khäy. 

Cau, dièp. Légumes crus, bou 
säy diép. 

CrüucHE, hôm éng : hôm budn. 

CaueL, gia. Homme —, à0 ga. 

CueiLcin. — un fruit, dräu sam. 
— les épis de maïs, li er di. 

CuiLrer, thäu cäng. 

Cuire, dâng. — le riz, étang th. 

CUISINE, dun cho. 

Cuisse, pêng. 

Cuir. pi. Viande cuite, mâm püi. 

Cuivre, dudng. 

Cuvorre, hä hà. 

CURE-DENTS, sûuw säy to pên; 
sûr sy doc p'èn. 

Curer. — les oreilles, cu giäy. 

Cuverte. — de toiletle, min 
p'ün. 


liers, giäo cèm. 

DécHiré, bäng, Vêtements dé- 
chires, veng hü bäng. 

Denaxs, dâu su u. 

DÉFILE, col de montagnes, va hau. 

DÉFRICHER. — Jés champs, thün 
sün Vu éng. 

Décourren, däc. 

DÉéGusTer, biron. — pour vorr si 
c'est bon, biroa kië din ëm din. 

Denons, däu thon giron. Hors 
de la maison, dau thon giron dirorn. 

Désa, bi pa din bai. fait — 
jour. Avoir — mangé, lu th bi. 

Déseuner, lâäu din là häo; läu pa 

din. 


LL 


= ANT'= 


DÉLACER, gido. 
giio cam doë. 

DÉLtER, giào. 

Demax, mé häo. Je partirai —, 
méi häo häâu hé, 

DEMANDER, gâm. — la route, gâm 
cuûn. | 

DÉMANGER, khüm. 

DEMEURE, dun dun. 

Desveurer, dâu; dâu diuron. Où 
demeurez-vous ? Mir duotn dâu da 2 

Deut (moitié), thüm. Bouterlle à 
moitié pleine, cds day thüm. Un kilo 
et—, cir cân day thüm. 

DÉmoun, te.—lo maison, te diron. 

Den, häy p'èn. Avoir mal aux 
dents, xdc p'ên. Arrucher une —, 
p'én. 

Déruien, véi: thâu. — du papier, 
thâu séa. 

Déposen, sôn. — sur la table, sôn 
nur phôn. 

Dénosen (voler), gidc. 

Derrière. Par —, phäy sün. 

DescenDRE, ludi. Monter el —, 
khän luôi. 

DéshamLLen(SE), giio veng thiron. 

Désrren, khôur.—partir, khéruw hèi. 

Dessous (sous), sâu. — la table, 
sau phôn. 

Dessus (sur), nu. — la table, 
nu phon, 

Déracuer, go, — le cheval, gido 
nEä. 

DetrTe. ma. Avoir des dettes, khiäm 
ma. 


— Les souliers, 


Eau, nôm. Boire de l—, läu nôm. 
Eau-nE-vie (alcool), ngào. 
ÉBaTTRE (S'}, gitr. 


DeutL. Être en —, sit veng nEuor. 

Deux, du: — fois, dâu bôur. 

DEVANT. — soi, phay dûng. 

DIFFICILE, gia. — «i faire, gia vu. 

Ducuerre, Divuetles des riçières, 
dëén kän nà. 

Diminuer, câm. Le malu diminué, 
cäm xÙc. 

Dinen.Repas du midi(prendre le), 
läu mé vèn. Prendre Le repas du soir, 
lu dudr sûp. 

Die, bâu : dièn, Que diles-vous ? 
Mir dièn méi phang ? 

Dissounre, güne. Le sel se dis- 
saut, nhào giüng. 

Eux, Là p'uût. 

Doicr, huôn giéng. 

Donner, dérir, 

Donmm, chôn:; chôn déng 

DonsaLe. Epine —, dry cir sûn. 

Dos, ct hôm sûn. 

DoucemenT, khoäñ. Marcher —, 


khoë chäm. 


Douceur, xde. — d'entrailles, 
bông xûc. 
Doux, deng. 


Douze, là p'udt düu. 

Drapeau, min khi. 

Dressen, — l'échelle, däp ci thà ; 
khä cir thà. 

Daorr (non courbe), mudr. 

Daorte. À —, phäy nin. Main —, 
phä méur phäy nin. 

Dnu (serré), ât. 

Dur. dréo ; sän. Terre —,.dénsän. 

DuriLLon, nût (v, Cal). 


E 


ÉBouRIFFÉS. Cheveux —, nhüng 
däu. 
ÉBRÈCHÉ, véng. Bol —, do véng. 
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ÉCAILLE. — de poisson, vé lap dä. 

ÉCARTER (5), ièng ày. 

ECHANGER, bb. 

ÉCHAUDER, thông. — un pore, 
thôong mäu. 

ÉCHELLE, ct thà. 

ÉcLasoussen. biù: chu. 

ÉcLAIRER, din. La lampe n'éclaire 
pas, däng ém din. 

ÉGLaTEr, khu: khu bäng. 

ÉCORCE, nng sây. 

Éconcaer: ÉCORcER, 1 nâng ; 
näng sdv. 

es sous LES Piens, khôc 
pirorp : khôe lap. 

Écrire, té. — des caractères, té si. 

ÉcueLLe, do. Une écuellée de ri. 
ct ä0 thà. 

ÉbExTÉ, ém p'èn. 

EFFACER. — En frotlunt, SÛ. — un 
caractère, sû si hèi. 

EFFRAYÉ, dà. 

EFFRONTÉ, éin gia cü dèr. 

ÉcaL, däng ; tap thäng. 

Écanen (S°), se tromper de route, 
sù Cudn. 

Écevé. Haut, pha. Montagne éle- 
vée, häu pha. 

ÉLever, bâu, — des pores, bau 
mäu, 

Écoicxé, qui est loin, däu lay. 

Ecoicner. Chasser, écarter, ludi 
héi. 

Émacié, léi dai. Figure émaciée, 
dôag lé dar. 

ÉMBROUILLÉ, nhüng. 

EMMENER, mé hêt. 


Émoussé. Couteau —, phièn dio 


em säm. 
Emras. Long d'un —, ci hiwrop nño. 
EMPAQUETER. bâo. — des effets, bio 
veng hu. 
Eurècren, — d'aller, ém dir hè. 


Euwrnen. Le mal à émpiré, xde 
khün quà. 

EMPORTER, mé hé. 

EMPREINTE. Empreintes des pieds, 
thän khôc. 

EMPRUNTER. — de l'argent, 1e 
nghén. 

Enceinte. Femme —, méi khäu du 
dudng. 

ENGENS, thudn. 

ENCLORE, vi. — un jardin, vi vièn. 

ENCORE. Avez-vous déjà mangé où 
pus — ? Mir läu thâ vé chäu ? [lven a 
—, tÜüng du. 

ENCRE. muc.— noire, muc dom. 

ExoetTÉ, khiäm mà. 

Enproër, di phâng : di vang. 

EnranT, dudng : nüng. Les enfants 
en général, du cir lëk. 

ENFANTER, tâu duông; täu nüng. 

ENFER, di gièc. 

ENFILER, 1dc. — dés sapiques, tüc 
chièn. 

ENFLÉ, ün. Pieds enfiés, khôc ün. 

EnFouRCHER, nuôm. — un chével, 
num ngà. 

ENGENDRER, tâu nüng. 

Enix, ki khi. 

EnGouani, nên. Mains engourdies, 
phà mérir nén. 

Enivagn (S'1, läu ngäo mûr. 

ENRUUMÉ, ENROUE, ghéa. 

EnsemnLe. Aller —, thông hèi. 

ENSEMENCER, drà phèn. 

ENSEVELIR, ENTERRER, dom. 

ENSUITE, düi, p'ay thän. 

ExTENDaE, lu. [n'a pus entendu, 
nà ém lônr, 

ENTRE-NœuD. Entre-nœuds des 
bambous, thrèm dân. 

ENTRER, p'êt. — dans la maison, 
p'et durorn, 

ENVELOrrER, bào. 


gi 


‘à 
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Envers, nguûi. Mettre un habit à 
l'—, sit veng ngubi. 

Envoyer, ki hèi, 

Épais, na. Papier —, séa na. 

ÉPauLe, vâ. Porter sur les épau- 
les, piéng. 

Épenvien. Filet, ci khâu diu. 

ÉPINE, sudng hiron. Piqué par une 
—, cé sudng hiron pào. 

ÉrLucHER, — des patates, thäo vai. 

Érouse, du méi- 

Érouser. Prendre femme, ke liü. 
Prendre mari, khudi dy pha. 

ÉPouvantÉ, dà dai. 

Epuisé. Fini, bai. L'argent ést —, 
ém du nghèn bàr. 

Espacé. Clairsemé, vän. Arbres 
espucés, thuûn sy van. 

Essayer, biron.— pour vorr si c'est 
faisable, bon kiü vu ma ém ma. 

Essuven, 50. — la table, sû phon. 

EsT, düng. 

ÉracÈre. Vaissellier, 40 chän. 

Éranc, hôm väng: hôm uông. 


FABRIQUER, VU. 

Face. Figure, dông. — à —, dû 
dong. | | 

Facice, giông gi. — à aire, ông 
gr vu. 

Fane. Sans sel, èm du nhào. 

Faim, xûc dén. 

Faire, vu. Que faites-vous ? Mi 
vu mé phang ? 

FAISABLE, VU ma. — Où non? VU 
ma ém mg * 

Famiuce, däc; téng; ké. 

FARINE, pâu. — de ri3, plu dûp. 

FATIQUÉ, cà. Très —, cà dai. Pieds 
fatigués, khôc du. 


Éreixpre. S' —, to. — lu lampe 
en soifflant, Au dâng to. 

ÊTENDRE. — une natte, püron thur. 

ÉTERNUER, sin èn. 

ÉtirEr (S'), gièt dirorng. 

ÉroiLe, chêm dréo. 

ÉTOrFE. Tissu, dop.— FOUSÉ, dûp 
dèng. 

ÉrraxGer, hân; hoän. 

ÉTranccen (S'), diéng âc. Etran- 
vler, dat ci gièng. 

ÉrroiT, diép. 

ÉTumier, ho. 

EUROPÉEN, lo phà. 

ÉVENTAIL, phà vüng. 

ÉVENTER, Vüng vid. 

Excerrten, sir. Exceplé les enfants, 
sir du cir lèk. 

EXCRÉMENT, häy. 

EXTRÉMITÉ (bout), Lün. 

Exrémier.— une lettre, ki png si. 

Exrinen, dôm ; dün chôrr. 

EXTRAIRE. — uné épine, sui 
sudng hiron.— une dent, wthäy p'én. 


F 


FauciuLe, p'iéng lièm. 

Faucurr. — l'herke, cût nghén: 
phôt nghén. 

Frinpre, kè: 14, — le sommeil, 
ké chon. 

FEMELLE, mêi. Oiseau —, ldng mé 
tat. 
FEMME, méi khäu. 

Fémur, dr pèng. 

FEexÈTRE, mün muün song. 

Fen, dé. Clou en —, chudng dâi. 
Fenmenr, nghèt ; nhiäp.— lu porte, 
nghèt sôm. — Les veux, nhiäp sé. 

Feu, péi. Allumer Le —, gièn pêi. 

Feuize. — d'arbre, bou säy. 
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Févaier. Deuxième mais, nhän 
déu. 

Ficeie, dèn dai. 

FienTe, ldng tat hày. 

Fioune, düng. Se laver la —, uût 
düag. 

Fiz, dèn toà. 

Ficce, du méi khäu. 

Fizs. Garçon, phä mân. 

Finin, vu bär. C'est fénr, bâi. 

FLatRer, hâi. 

FLamagr. Le bois flambe, ngün 
däo. 

FLeur. Une —, ci chèm séng. 

Fieunn. L'arbre fleuri!, thuôa säy 
thirorn séng. 

FLEUvE, cit dén già. Les deux côtés 
du —, dûu péng già. 

FLoT. Les flots de la mer, ing 
long. 

Frorrer. Surnager, bâu nôm. 

Fois, bou. Cingy —, mé bou. 

Fovore, giüng. Le sel fon, nhäo 
giung. 

Force, khäu. Sans —, ëm khäu. 

ForGEnoN, 14 hé thay dâi, 

Font. Qui « de la force, du 
khäu. 

Fosse, hôm suông. Creuser une —, 
hüt suông. 

FouiLier, so. Fouiller quelqu'un, 


sèo hudn. 

FouLer. — aux pieds, khôc lap; 
khôc prop. 

Four, hôm giu. 

FouncHe, sûr cé ngäm. 

Foxea. Les trois pierres du — 
tenant lieu de trépied, sièn àn pèi tu. 

Frais. Temps —, pa lwong: pa 
dro. Œuf —, giwôm mân. 

FRaPren, thdy. — avec un béton, 
mé ci gidu thäy. 

FRÈRE. — plus ägé, èng. — moins 
dgé, dudng. Frères, èng dudng. 

Faoin, gän; khäy. Euu froide, 
nôm gän. Temps —, pa khäy. 

FROISSER, prop. — du papier, 
pirop séa. 

FRoMAGE, — de haricot, däu vü. 

FaonrT, là déo. — le front, s6 là 
däo. 

Frorrer, s0. Le bufjle se frotte 
contre l'arbre, mèn tüi sù sv. 

Faurr, hôm sam, — mûr, sam tu. 

Fur, hér. Ja déjà fui, aù hèi bin. 

FumÉe. — de feu, hän péi. — de 
tabac, hän gur. 

Fuser. — du tabac, Bu giw. 

FuroNCLE, du. Pousser des furon- 
cles, chièng âu. 

Fusie, dâu sûng. Tirer un coup de 
—, thäy sûng. 


G 


GaGEn, dû chièn. 

(sAGNER, gièng. — äu jeu, boa 
chièn gièng. 

Crai, na0 Kio. 

GaLE. Avoir la —, chiéng mé 
khum. | 

CGALOCHE, Cam S4y. 

Gañçox, phà män, 

GanDER. — [es buffles, thau ti. 


GATE, chin. Viande gâtée, mam 
chirn. 

GâÂrEau, béa kéa. 

GAUCHE, vièng. À —, phày 
viêng. Main —, phà mu phày 
viënye, 

GEINDRE, Gémir, công tt. 

CGENDRE, du térur. 


GExou, dau dâu. 


n°7 
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GERME, sâ Haricots sermés, sà 
thau. 

GÉRMER, thiron sä; uôt, 

GICLER, bit ; chu. 

GirLer, thây bà chtrong. 

GincEuBRE, khurong. 

GLÈSE, Motte de terre, thuông le. 

Gissant, Chemin —, cudn kiér. 

GLUANT, Riz —, muôn ngà. 

Gorrre. Avoir lé —, chiéng ao 
aida. 

GorGe, hôm gong. 

GORGE. Une — d'eau, ct pa nôm. 

GOÛTER, Dion, — pour voir si 
c'est bon ou non, bon kiü din êm 
din. 

GOUTTE, däc. Une — d'enu, ct 
däc nôm. 

Gouvennaiz, däu dod dä. 


HamLer ($°), sit veng: p'ièn 
hi. 

Hasrr, pén veng ; khün veng. 

Haërrér, Où habites-vous ? Mir 
duon däu da ? 

HABITUÉ. con téäc ; 1ôc tién. 

Hacue, sudng bod, 

Haïr, hân. 

HALEINE, chôir. 

HAMEGÇON, sudng düng. 

Hahassé, cA da. 

Hanoi, ém da. 

Hamicor. thâu. Huricots vermés. 
si thäu. 

HaurT, pha. Maison haute, dün 
don pha. 

Hennir. Le cheval hennit, ngà 
däng. 

Herse, nghén. Couper | 





, thün 


GoyaviER, sà drèn sy. 

GRAISSE, dudi. — de porc, duûi 
maäu. 

GRAND, lüng; ludng, — vent, vid 
lüng. 

Gras. Un homime —, à0 duûi. 

GaaTten, hiron ; hirort. 

GRAVE. Pesant, mortel, Khin. Ma- 
ladie —, xdc khirn. 

GRENOUILLE, ldng du giët. 

GRILLER, düm. 

GRIMPER. — sur les arbres, khäân 
say. 

GniNGER. — des dents, thän p'ên. 

GROGNEA. Le porc grogne, lôag 
mäu ngäo. 

Guérin, cdu. fnguérissahle, ëm 
Cdu ma; cdu ém ma. 

GUEULE, môm. 


nghén. 

HERSEUx. Endroit —, di phâng du 
ughén dar. 

Herse, dûu gik. 

HERSER. — fes risières, gik nd. 

HEURE, Quelle — est-il2 Frai da 
déâm chäng ? 

HEURTER, äm ; pong. 

Hier, vên dâu. 

HOCHER. — lu lète, ngôt dau. 

HouME. Homo, äo, Vir. phä män, 

HONTE. Avoir —, gia ci dé. 

HOUE, däu cä. 

Huile, dub ; 1; giu. 

Hurr, du. Dix —, jà 
dû. 

HuMÉRUS, drur niû. 

Humibe, mên. Vêtements humides, 
veng hü mén. 


p'udt 
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Ici, däu néi. 

Inior, bôn läu 40. 

IGNORER. Jonorant, tllettré, dirorm 
dur si. 

IL, ELLE, nèi: nà. 

IuPoLt, ém du tho li. 

INCENDIER., — uné maison, xüi 
diron. 

InGisive. Dent —, dông p'ên. 

INCLINÉ, ngâu lé. 

INCOMPRÉRENSIBLE, 6m khudng 
ma; ém khudng déuw ma. 

INCONNU. fndividu —, ém coïn 
tédc 40 ; ém tüc tién 40. 


Jamis, khudn. — il y en avait, 
khudn du. | 

Jamais. Je ne l'ai — vu, hâu ém 
li nà ci kéi. 

Jam, pèng khôc. Les deux jam- 
bes, dâu pèng khôc. 

Janvier, Mois de —, nhän chiëng. 

Jarrer, Les chiens jappent, lông 
mä câu. 

JARDIN. —  polager, vièn bow 
säy. 

JaRRE, hôm budn. 

JAUNE, giéng ; hièng. 


Li-Bas, déu how : ddu mä. 


INCRÉDULE, ém tin ào. 

INDIGENT, ém chièn à0. Mendiant, 
câu hoa hät lau. 

Inpivibu, chudn. 

INDIVISIBLE, ém câu ma. 

INEXACT, ém sw. 

INFÉCOXD, ém tâu nûng ma. 

INSTANT. Uni —, cir kéi. 

INTESTIN. Gros —, dén cudng : 
dày ei ln. — srèle, dên dày pâu. 
— en général, dèn dày.. 

INVISIBLE, ém lài ma. 

IRRITÉ, ngân. 

IVRE, müi. 


JeTER. Lancer, 
pierre, däng sièn. 

JEUNE. Homme —, äo lw. Mourir 
—, ciao ddm. 

Jour, din. 

Joue, häu nâc. 

Jouc. — de bufile, hudng tüi. 

Jour, vên. Un —, cit vèn. Dix 
jours, p'udt vèn. 

Jumeaux. Enfanter des —, tu du 
toëng. 

JumenT, mèu méi ngà. 

Jurer, män. 


däng. — une 


L 


LacET. Lacels de souliers, cam 


LasounEr, läy. — les rizières, lày  doû. 


ni. 
LÂCHE. Pas tendu, tüng. 
LÂCHER. — prisé, p'irong. 
Lac, hôm väng ; hèm uéng. 


Lain, ém din. 

Laïr, chi. Boire du —, dc chi. 
Lamre, hôm däng ; hüm duûi. 
LANCER. — une pierre, dang sièn. 
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LANGUE. La —, hôimn d'ién. 

LANGUE. Langase, thün. — d'äv, 
thôüu day. 

LañD, dub: mäu. 

LARGE, béng. 

LanGeur. Dans le sens de la —, 
thâm hén. 

LanMES, sä nôm. 

Las. Fatioué, câ : cd dai, 

LAVER, uôt. — les habits, uôt veng 
hü. 

LéGer, khour. 

LÉGUME, bour sy. 

LENTEMEXT. Marcher —, khod 
cham. 

LÉPREUX, chièng ma hông. 

LEQUEL ? LAQUELLE ? à da à 

LETTRE, püng si. Ecrire une —, 


MACGÉRER, 4m. 

MÂcuen, ta. Avaler sans —, dm 
lubi ém ta. 

MÂCHOIRE. — supérieure, nôw 
häng. — inférieure, sâu hàng. 

MADAME, À chérur. 

Maicne, léi, Très —, [di dai. 

Mais, hôm phà mé. 

Maïs, cir di. 

Maison, dün dun. Être à la —. 
däu duon. 

Mac. Avoir —, xbe. 

MaLabe. Être —, ma xbc. 

MÂLE, phàä. Oiseau —, ldng phà 
tal. 

MazPaopre, à là. 

MaMELLE, hom chi. 

Mancue. — d'habit, khièn veng. 

ManDAuIN, mün. 

MANDARINE, sam kit. 

MANGER, Hu. — du riz, lu 
thä. 


té püng si. 

LEVER (SE), chudn Gu : chuën 
khän. 

LÈVRE, lün tün. 

LIE, mirorn. 

Lien. Atiacher, tên. 

Lir, chirong théng. 

Lois, lay. Très —, [ay dai. 

Lonc, nào. Habit —. VEng Nnà0. 

LonGuEun. Dans le sens de Lu — 
mubt. 

LONGTEMPS. 
giäng cho. 

Loup, lüng m4 dôns. 

Lounp, khirn. 

LouTae, lüng na. 

LuMIÈRE, din. Sans —, ém din. 

LUNE, hôm nhän. 


Cao. Aflendre —, 


M 


Marché. Bon —, bän gi. 

MaAnCHER, chäm ; châm cudn. 

Mani, du pha. 

Marien (SE). Prendre femme, ke 
li. Prendre mari, khudi &w phà. 

Maire, hôm bièag :; hôm thäu 
lùc. 

MARTEAU. — en fer, sûr thûn düi 
di. 

Massen, p'ên. — Je bras, p'én 
khièn. 

MATIN. Ce —, là héo nèi. 

Mauvas, MÉCHANT, gig. 

MÉDICAMENT, gia. Prendre un —, 
lu gia. 

MENbiER, hât lu. 

Menrox, lün häng. 

Mer, läng. Eau de —,nôm lang. 

MÈRE, méi. Ta —, mé mir. 

MESURER, lürong. 

MÈTRE. Un —, cr se. 

MEULE, dûu mo. 
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Mini, mé vèn. Faire la méri- 
dienne, chôn mé vèn. 

Muteu, Au — du chemin, chang 
thôm cudn. 

MILLE, ngudn. 

Mince, dé. Peau —, näng dénir. 

Minuit, méi thôn sùp. 

Mot, du ; häu. 

Mots. Un —, ci nhäân. 

Moisson, muûn. 

Morssonxen, thèt muûn. 

Morrié, thôn. La — de la journée, 
thon vên. 

MoLame. Dent —, p'èn duông, 

Moment. Un —, cir kéi. 

Moxxatr, nghën ; chièn. 

MoxsiEur, phà phäu. 

MonTaGxe, düng ; häu. 

Moxter, khän. — ei descendre, 
khän luûi. 

Montre, ti chuôn chäng. 


N 

NaGen, J&i, Les poissons nagent, 
dä lèi nôm. | 

NAÎTRE. tâu. 

NaTTE, dur thur. Rouler une —, 
po thur. 

Naver, là p'à. 

NE.— pas; non, ém. {1 n'y 4 pas, 
ëm du. 

NETTOYER. Essuver, s0. — la 
lable, sa phôn. 

Neur. Nouveau, män. Habit —, 
veng man. 

Neur, pour. — fois, pour kûr. 

Neveu, du hän phau. 


O0 
Osuique. Incliné, agäu lé. 
OmBscÈne, à lù. Propos obscènes, 
dièn à là. 
Osscun, ém din. 
OesTAUER, dim. 


MonTaen, deruw li. 

Morceau, thüun: bé. 
viande, ct bé mâm. 

Monone, thän. Le chien mord, long 
mä thän. 

Mont. Un —, à0 dom. 

MonTIER. — pour piler le riz, hôm 
cir dräu. 

Mouv, puôt. 

Moucue, méi väng. 

Moucer (Se), pi khét. 

MouiLré,méên. Véléments mouillés, 
veng hü mén. 

Mounin, dom, S'éteindre, do, 

Mousse, nhaï : nhai khéd. 

MousriQuE, mê väng nhudng. 

MUET, ào ngon. 

Müe, tr. Fruit —, sam tu. 

MunmuRErR, ngäm ngëm tâm 1âm. 

MUTUELLEMENT, RÉCIPAOQUEMENT, 


Un — de 


thäng. 


Nez, khét. 

Nièce, du hän méi. 

Nœup, hôm khap. 

Noir, dôm. Papier —, séa dom. 
Nouaniz, hôm dai dûr. 

Nonb, bac. 

Nounnicien. Père —, di khudng 


phà. 


Nourair, bâu.— des porcs, bâu 


mau. 


NoOUVELLEMENT, chiû. 

Noyau, — de fruit, hom dut. 
NUAGE, vin pà. 

Nurr, sôp. Il fait —, pa sùp. 


OBTENIA, ma. 
Œuùz, säâ. Les deux veux, däu 


hôm sé, 


Œvur, hôm giwôm. 
Che, long nghe. 
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Oiseau, ldng tat. 

OuBnE, väng véur. 

OMOPLATE, drur du vân. 

Once. Une —, cit lirong. 

OnGLe, gièng lièp. $e faire les 
ongles, thäo liëp. 

OrroM, à p'in in. 

Or, khim. 

OneiLce, hôm gidy. 

OAPHELIN, dur la. 


P 


Panpy, moc. 

PaiLLE. — de riz, nghén muôn. 

PAILLOTE, ha. — tressées, kièp 
ha. 

PatRE. Une —, cir dub. 

PaîTRE. Faire — les buffles, thau 
tü. 

Pawpanus, thuôn ci di. 

PANIER, hôm khä : là cà. 

PANTALON, hä hü. Le mettre, p'ièn 
hü, 

Papayen, thuôn ün loà. 

Parier, sÛa. — à cigarettes, gi 
sÉA. 

PAPILLON, long méi mirong. 

PAQUET. Un —, ci bäo. 

PARAPLUIE, dau tân. 

PARCE QUE, ién. — malade, ièn 
ma x0E. 

PaRENTÉ, hün hôrir. 

PARESSEUX. {ndividiu —, phäm à0. 

Parrum, thudn. 

Parier, dû chièn. 

ParLen. Causer, bân : d'ièn. 

ParOLE. Mot, thün. 

PanTAGER. Diviser, cu. 

PARVENIR, Arriver, dän. 

Pas. Un —, cit hâm. 

Pas. Névation, ém. 


Os, dry. Ronger un —, cän dru. 

Cser, dâm. Ne pas —, ém dém. 

OÙ, du da. — allez-vous ? Mir 
hëi däâu da ? 

OusLier, lom. 

Quesr, ty. 

Out, chäng. 

QuIES, lông nga dä. 

Ouvrir, ngâ — la perte, ngi 


xom. 


Passé. Marque du —, bäi, 

Passen. — par, hèi quà. 

PATATE. — douce, vai. 

PAUME. — de la main, bë ân phà 
mûr. 

PAUVRE, vat; ém chièn. 

PAYER. — ses dettes, tut mà. 

PEAU, näng. 

PÊCHÉ, tui. Pécher, pan tui. 

PÊCHER. — à la ligne, drông dà. 

PEIGNE, däu khi; dâu téng. 

PELER. — un fruit, thäo sam. 

PENDRE (SE), diéng âc. 

PENSER, tong. À quoi pensez- 
vous ? Mi trong méi phang ? 

PERCER, sirun. 

PEnDRix, lông thän. 

Perpre, the, 

PERE, phà. 

PESANT, khin. 

PESER, sÔng. 

PÊTER, pong thudt. 

PETIT, nhi; thôrur, tik. 

PÊTROLE, thâu giù. 

PEU, [y a —, dy ngèo, Manger 


—, läu thâ giäu. 


PEUPLE, béc téng. 
Peur. Avoir —, dà: N'avorr pas 
—, ém dà. 
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Piastre. Une —, ci hôm nhièn. 

Piko, hôm khôc. 

Pigane, büm sièn. 

Pinen, xa. — le ris, xa moc. 

PiMENT, hôom sà chi. 

Pixcée. Une —, cit thünz. 

Pire, méi thüng gur. 

PiquanT, — an goû!, dit. 

Pirate, du bür. 

PLANCHE, bë bén. 

PLANTER, dra. — un urbre, drà 
thuba sây. 

Prar. Terrain —, diéng idlèn. 

PLers, th1. 

PLevxen, aghëi. 

PLEUVOIR, pa pün. 

PLous, da. 

PLoxGen, chän nôm. 

PLute. Eau de —, nôm pün. 

PLuuE, hün, — d'oiscau, lüng tat 
hün. 

PLUS... PLUS... Cà …. CA. 

Puusieurs, dai. — fois, dai kéi. 

Pocae. — d'habit, tay veng. 

PoiGnée. Une —, cù khtorp. 

Poicner, làu lâc. 

Porc, hün. 

Pons, ngün thâu. 

Point, Surdle — de mourir, ci 
dom. 

Poisox, sia thuc. 

Poissox, lông da. 

Porruxe, hôm pên. 


Pont, lông khéu. 

Porce, ldng mäu. 

Porte. xôm. Ouvrir lu 
xom. Fermer la —, nghèt xôm. 

Poxten. — sur la tête, ngau. — 
sur les épaules, pèng. 

PossebEn, Avorr, du 

Pou, méi säu. 

Pouce, long méi khäy. 

Poucs, mac. Täter le —, thäy mac. 

Pousse. — de bambou, nirong 
dän. 

PoUssiÈRE, puông. 

POUTRE, sûw nèng. 

Pouvorz, ma, — ou non? Ma ém 
ma ? 

PREMIER, doi jt. 

PRENDRE, mé. — avec les büton- 
nets, thièp. 

Pazs, lour. 

PRessen, côm lubi : 
luûi ; dat lui. 

Proronb, dûc. Eau profonde, nôm 
däc. 

Paomexen. Aller se —, hé gi. 

PROPatËTÉ. La — de qui? Cüng à 
da ? 

PRAUNELLE. — de l'œil, 1ù $4 dom. 

Puce, lông mat. 

Puer, hé. 

Puisen, vdi: vän. 

Puits, nôm thudns: nôm thüng. 

PUNIA, pat. 


, N&é 


At lui 5 ab 


Q 


Quaxn. — partira-t-on? P'ên da 
hé » 

QUANANTE, Sdv p'uôt. 

Quaroize, là p'uôt sûo. 

QUATRE, sà0. 

QueL. Quelle heure est-il? Bai da 


déäm chdng ? 
Queique. Quelques jours, ki vèn. 
QUEUE, sit. — de cheval, sût 
ngà. 


Qui, À da ? À —?Cüng à da ? 
Quoi, méi phang. 
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RABUT EN, p'äo. 

RACINE, — d'urbre, dén dèu säy. 

RAaCLER, thäo. 

RAMASSER. — un objet par terre 
vün. 

RAMER. — une barque, cirong dà ; 
läu dä. 

RANGÉE, d'äi : dit. 

RamËCEn, bü. 

RAPPELER (SE), ngô ho. 

RasEn, thây. 

Rassasié, khwdm. 

RaT, long niû. 

RATE, hôm giün. 

REBELLE, Pirate, du büi. 

RÉCEMMENT, chiu. 

RÉCIPROQUE, thäng. 

RÉFLÉCHIR, Hrong, 

RrGAnDEn, kiu. 
ém lät. 

RÉGIME. — de bananes, puông va. 

REJETER, p'èng hèi. 


sans voir, kfu 


RemMÈDE. Prendre un —, ldu dia. 


REMUER, dd. 
RENCONTRER, khôp. 
RENIFLER, druût khét. 
RENVERSER, p'oc. 
RÉPARER, chiénig. 
Repas, duôn. 


SABLE, p'âu. 

SABOT, Cèm s4y. 
SAIGNER, dat thon. 
SAINT. Un —, din ào. 
SAISIR, mé. 


SALE, O0 10. Vêtements saules. veng 


hü à là. 
SALÉ, hän. 
SALIVE, lai. 


REPIQUER. — les rizières, drä ni. 

REPOSER (SE), wii khäu. 

RÉPONDRE, dép. 

REsPiner, thäu ché. 

Résibu, chè ; häy, 

RESTES, châu. 

HeTrousser, hât. — les manches. 
bät khièn veng. 

RÉVEILLER, chân éur. 

Ricix, thuôn et duû. 

RIRE, gido. 

Rivière, dèn già. 

Fuz. Moisson, inuôn. — cuit, thé. 

RiZIÈRE, nd. 

RonD, lubn. 

ROnFLER, chôa dang dén. 

RonxGER, téu : hât: cän. 

RoTER, drâng tre. 

Rois, dèn cat. 

RÔTIR, drang. 

Rouce, deng. 

RouGin, gia cir déi. 

ROULER (v. à.), po: pop: (v. ni, 
ngäy hè. 

ROUTE, den cuôn. 

RUER. Le cheval rue, mên ngà thi. 

RUGUEUX, xdu. 

RomiNen. Le bufile rumine, mèn 
tu nai. 


SANG, dat. 

SANGLIER, cit lât. 

SAPÈQUE, hôm chièn. 

SAUPOUDAER, vièt. 

SAUTER, chuôn. 

SAVOIR, khubng dérur. 

SAUVER, câu. Qu'on ne péul — 
ëm câu ma. 

SCIE, dau cotr. 


à 
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Scier. — du bois, cdw säy. 
ScoLorenvRe, long lip. 
Sec, khour. 

Sécuen. Mettre à —, siéng. 
SECOUER, ngb. 

SEL, nhào. 

SELLE. — de cheval, ün ngà. 
SEMENCE, phèn. 

SENTIR, häi. 

SEPT, th. 

SERPENT, ldng gi. 

SERRÉ, âÂt: cän. 

SERVIETTE, p'é min. 
SEULEMENT, nd. 

SIFFLER, têu vât. 

SIMULER, kë : tà. 

Since, long nuc. 

Six, nùm. 

SœŒuns, ê: dudng. 

So, xbc häo nôm. 

Son, phên. Ce —, phên nél. 
SOIKANTE, nôm p'udt. 

Soi, dén. 


g 


Tasac, giu. Fumer du —, lu gi. 

Tasce, chirong phôn. 

Tacné. Sale, à lo. 

FAIRE, ém bân: ém dién. 

Tazon. — de souliér, hôm ngäu 
khôc cam, 

Tauus. — des rigières, den hân nà. 

Taweour, hèm lüag. 

Tas. Un —, ci thuûng. 

Tasse, hôm do. — de rix, ci ä0 
thä. 

Tären. — le pouls, thäy mac. 

TÂTONNER, MO. 

Taixoné. — de la toile, vom dp. 

Temes. — froid, pakhäy. —chaud, 
pa sÛ. 


—— 


SOLEIL, si vên. 

SOMBRE, ém din. 

SOMMEIL. Avoir —, chong ngüt. 
Sontia, thon. 

Sou, hom lüi. 

SOUFFLER, AU. 

SOUFFRIR, X0C. 

SoûL. lvré, mür. 

SouLeven, huôi, 

SOULIER. — €ñ Cuir, Cam nang. L 
Souper, lu dudi sbp. 

SourD, dâc giây. 

Souus, lông nid. 

Sous, sâu. — la tœble, säu phôn. 
Souvexth (SE), ng0 ho. 

Sucre, thong khao:; thong nhâo. 
Sucré, Doux, deng. 

Sub, näm. 

SUEUR, nôm En. 

Sun, au. — lu table, nôw phôn. 
SuRNAGER, bâu nôm. 

SusrENDRE, khar. — les vêtements, 


khu veng hu, 


Tenvxe, Mou, puût. 

Tenou. Non lèche, cng. 
Terre, long lu. 

TERRE, dén ; dân. 

TÈTE, p'ang dau. 

Tué, dé. Boire le —, lau dè. 
Tirer, tho. 

Tissen. — de la toile, ke dôp. 
Toi: Vous: Tu, mir. 

Tone, dôp. 

Tomagau, hôm in. 

Touser. Faire une chute, déu lui. 


— par terre, thôc. 


ToxNER, pa ang dm. 
Tuapar. Tourner, näu. 
Tourru, ât. 
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Totouns, ti 4. 

Toussen, dièm thièu : chéa. 
Traverser, hèi quà. 
There, là p'uôt sù. 
TaEwNLER, nhèn. 

TRENTE, sùû p'uût. 

TRESSER, bin. 

TaisTE, khi. 


Ux. — jour, or vèn. Une fois, cr 
ki, — homme, ct phä äo. 


VACHE, ct mêèn méi nhiu. 
VAISSELLIER, 4o chân. 

Van, hôm düng giâu. 

VANNER. — le riz, giäu dôp. 
Vase. Boue : terre, lE. 

VÉREMENT, Vent —, vit ludng. 
VEINE. Arière, dèn dèu. 

VENDRE, diu. 

VENT, vin. 

VENTRE, bông. Mal de —, bông 


xbc. 


Ver. Lombrie, long méi däp ding. 
VERRE, kid. | 
VERSER, thô 

Vent, khéd. Mousse verte, nhaï 


khéc. 


VERTICAL, chudn dèng dèng. 
Veur, phà ctr sirn. 

VEUVE, méi cr sûn. 

ViANDE, mâm. 

Nine, däy ddy. 


U 


V 


Trois, su. 


TROMPER. — les gens, môn äo. Se 


7 50, 


Taou, suông. 

Trousze. Eau —, nôm nudnz. 
Troureau, khün. 

Tuer, häu. 

Fuise, bé ngoà phin. 


Uni. Terrain —, diéng dèn. 
Uiuner, tn dâu ; p'irong dàu. 


Vieux. Homme —, ào aa, Habit 


-, veng khäu. 


VILLAGE, bäu. 

Vin, ngño. 

Vinar, dâu p'uût. 

VinoLE, hôom khü, 

Vis, sou lo si. 

Visas, FiGure, dong. 

Visser, nu là si p'ét. 

VITE, mang. Marcher —, mang 


châm. 


Voie. — de bateau, bé püag 


da. 


Voir, läi. Ne rien —, ém lai mé 


phang. 


VOITURE, pü sûa. 

Voix, théb. 

VoLer. L'oiseau vole, lông tat bin. 
VoLer. — de l'argent, gide nghèn. 
VomiR, &. — le sang, e dat, 
Vous, mir. 
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NOTES ET MÉLANGES 


LE PIÉDESTAL DE TRÀ-KIËU. 


(A propos d'un article de M, 4, Przvruser, Un chef-d'œuvre de la sculpture 
chame, Le piédestal de Tra kiéu, Réèvue des Arts asiatiques, t, VI, 1023-1930, pp. 
É9-093, pl. xx-xx1v.) 


M. Przyluski, qui cherche volontiers dans liconographie indochinoise un 
délassement à ses austères travaux sur l'histoire des canons bouddhiques et le 
substrat austro-asiatique de [a civilisation indienne, nous propose aujourd'hui 
une ingénièuse interprétation des Scènes sculptées sur ce grand piédestal de 
Trä-kiêu, qui est peut-être la pièce la plus remarquable du Musée cham de 
Tourane (PL XVI). D'après lui, les hauts-reliéfs ornant les Quatre faces du 
piédestal commémoreraient « l'arrivée des premiers conquérants indiens en 
Indochine» (p. 89}, et plus précisément la légende dynastique du Fou-nan, 
suivant laquelle «un brahmane armé d'un arc merveilleux aborde chez une 
reine, l'épouse et fonde une dynastie » (p. g1). 

À première vue, cette explication ne laisse pas de surprendre, et cela 
pour deux raisons : 

À haute époque, cela n'a jamais éié la coutume ni au Champ, ni dans les 
autres royaumes indiens d'Indochine et d'Indonésie, d'orner les temples de 
sujets empruntés à l'histoire locale. Les scènes sculptées sur les frontuns et 
linteaux sont exclusivement tirées des puränas ei des grandes épopées indien- 
nes. Au Cambodge, ce n'est qu'au XII° siècle, dans les longues galeries d'Añ- 
kor Vat, qu'apparaissent pour la première fois des personnages historiques. 
Au Champa, la représentation d'une légende dynastique par un artiste du 
VIT siècle, sur un piédestal destiné de toute évidence à supporier l'image 
d'une divinité, est certainement insolite. 

D'autre part, on ne voit pas bien pourquoi ce sculpteur. pour orner le 
piédestal d'une divinité érigée dans la capitale du Champa, aurait été choisir 
la légende dynastique du Fou-nan, adopiée par les rois du Cambodge préang- 
koréen. Je sais bien, et M, Prayluski aussi, que «la légende du brahmane 
Kaundinya était connue au Champa, comme le prouve une inscription datée 
de 685 À. D.». Cette inscription de Mi-sœn (qui est de 658 et non de 685) 
prouve bien que la légende était connue au Champa, mais en tantque légende 
cambodgienne : elle n'est mentionnée que parce que le roi ré enant Prakñça- 
dharma était, par sa mère, petit-fils d'fçanavarman [ roi de Bhavapura, 
c'est-à-dire du Cambodge. 
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D'ailleurs, méme en admettant que le sculpteur ait eu l'intention de 
représenter la légende du brahmane Kaundinya, ancêtre maternel de Prakä- 
cadhärma, on sérûit amené à constater qu'il n'a pas suivi la version qui avait 
cours au Champa à son époque. En effet, d'après l'inseription de Mi-son, 
“ Kaundinya, le plus grand des brahmanes, planta le jav elot qu'il avait reçu 
d'Açvatthäman, ls de Dronas. Or, dans ce texte, il n'est pas question de 
l'arc qui, sur le piédestal de Tràa-kigu comme dans les versions chinoises, joue 
un rôle capital; et sur le haut-relief il n'y a pas trace du javelot, qui est 
l'élément essentiel de l'inscription de Mi-sœrn. 

Pour réduire ces objections préalables, qui se posent immédiatement à 
l'esprit du lecteur, avant même qu'il ait pris connaissance de la démonstration 
de M. Prévluski, 1l faudrait que celle-ci für fondée sur des arguments bien 
convaincants. Voyons done maintenant l'argumentation qui nous est pro- 
posée (l}, 

L'hypothèse de M. Przyluski semble lui avoir été suggérée par la divérsité 
des costumes figurés sur le haut-relief, « Si on ne considère, dit-il (p. 89), 
que les costumes des personnages sculptés sur le piédestal, ceux-ci peuvent 
être classés en plusieurs catégories, .. La scène met probablement en 
présence trois éléments ethniques : des Indiens débarqués, des Chams et 
des sauvages. v 

Quels sont Les traits vestimentaires qui caractérisent les Indiéns ? « À 
droite sur la face À, nous dit M. Przyluski (ibid.), sont plusieurs hommes, 
notamment un archer, vêtus à l'indienne. Ils ont sur la tête un turban et portent 
des bijoux : colliers et bracelets, Le vêtement inférieur est fixé par une longue 
ceinture nouég à La taille. Les extrémités de ce vétement et de la ceinture 
pendent d'une manière caractéristique.» S1 par avétu à l'indienne», M. 
Przvluski entend « vêtu comme le sont les personnages figurés dans l'Inde 
propre », 1 a raison, mais à ce compte-là, c'est toute la statuaire chame et 
même toute la statuaire khmère qui est « vètue à l'indienne ». La parure 5e 
retrouve plus ou moins complète sur Les personnages que M. Przyluski appelle 
“ Chams » ; celle de l'archer est composée des mêmes pièces que le fameux 
“trésor de Mi-son n du Musée de Hanoi et correspond exactement aux 
descriptions données par M. Parmentier dans son Anventaire des monuments 
chams (TU, livre 1, chap. 2}. Quant à la coiffure, qui n'est pas à proprement 
parler un turban, elle est fréquente dans l'iconographie chame. 

Voyons maintenant ce qui caractérise les Chams, « Sur la même face, à 
gauche de la fracture de la pierre, sont deux personnages vétus uniquement 


[1] Pour la éritique qui va suivre, j'ai largement utilisé une langue note de M, J, Y. 
Claevs qui a soumis l'article de M. Przyluski à un minutieux examen, le conserve 
aux faces et aux figures la numérotation qu'elles ont dans Panmewrien, Znv. [L p. 293 
ét suiv,, adoptée par M, Przyluski. 


x VI 


Pa, 


= 





LE PIÉDESTAL dE 
(Musée de Touranei ( 


TuÂ-kiÉt. 


|. [rs +0]: 


17 





LE 


— 203 — 


du sampot. Au témoignage des historiens chinois, le saimpot appelé kan-man 
ou tou-man étsit le vétement cham. » (lbid.} J'avoue ne pas arriver à distin- 
guer la moindre différence dans la forme du vétement des Indiens et des 
Chams. Je ne remarque, entre des costumes composés des mêmes éléments, 
qu'une différence de richesse, correspondant plutôt à une différence sociale 
qu'ä une différence ethnique. L'archer « indien » (A 4) porté un sampot tout 
comme les deux à Chams » À 11 et 12, La ccinture des « Indiens », comme celle 
des « Chams », a toujours deux retombées, l'une devant, l'autre derrière, celle 
ci plus où moins cachée ; elle a dans les deux cas le pan relevé sur le côté, 
décor conventionnel de costume (fréquent avec de multiples variantes dans la 
sculpture chame comme dans la sculpture khmère) dont l'aspect change suivant 
la position des personnages : si ceux-ci font corps avec le fond pur leur côté 
droit, le pan est releve vers la gauche ou invérsement. Abstraction faite des 
« hommes nus u dont il va être question dans un instant, il ÿ à deux figures qui 
portent un vétement nettement distinct de ceux dont je viens de parler. Elles 
apparaissent à la face C (15 et 13) vêtues d'un long sarong: dans la figure 
agenouillée (C 11), M. Przyluski a justement reconnu une femme à l'aspect 
de sa poitrine ; bien que l'autre (C 13) ait eu les seins mutilés par quelque 
vandale, il n'est pas douteux que nous ne soyons là aussi en présence d'une 
femme, Au total, la seule différence réelle dans le costume indique une diffé- 
rence de sexe; les autres correspondent à un traitement plus ou moins riche 
des divers éléments d'un costume identique. Êt, notons-le, ces degrés dans la 
richesse ne correspondent nullement aux a éléments ethniques » de M, Przvius- 
ki. Ainsi, certains personnages portent une seconde ceinture qui recouvre ou 
se substitue à la première et paraît correspondre à une ceinture en métal, or- 
née de perles ou de pendéloques en forme d'êcus, avec une retomhée anté- 
rieuré présentant soit un dessin de tissu interprété en gravure, soit des rangs de 
perles en saillie. Or, cétte ceinture métallique est portée d'une part par des 
« Indiens » (A 4 et 7), d'autre part par des « Chams » (B 1 à 3) et par la o reme » 
elle-même (B 5). De plus, un seul des porteurs à indiens » (A 6 à 10) a cette 
ceinture ; le rabat perlé n'est visible que sur trois des porteurs (6, 7, 8), mais 
un quatrième (9) arbore un important collier à triple rangée de perles qui lui 
est propre. Ces divergences dans le costume et la parure de personnages 
unis par une mème fonchon, montrent avec quelle liberté de facture, avec quel 
souci de faire souple et varié le sculpteur cham ciselait les scènes qui lui 
étaient proposées ; constatation qui rend assez précaire tout essai d'interpré- 
tation basé exclusivement sur de menus détails de costume. 

Restent les hommes « entièrement nus » que M. Przvluski identifie avec les 
aborigènes (p. 89). [n'en signale que deux sur la face A (13 et 14)5 il y en 
a en réalité trois ; le troisième (A 2) est donné par M. Preyluski comme un 
«“ génie», bien que sa coiffure et son vêtement rudimentaire soient identiques 
à ceux des o deux hommes nus», et sans aucun rapport avec ceux des deux 
gènes figurés en À 15 et 163 M. Przyluski (p. 03) en signale encore un sur [a 
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face € (15). À vrai dire, ces hommes ne sont pas complètement nus : ils 
ont un pagne serré, des bracelets de perles, un haut chignon en formé de 
iare conique, et, détail capital qui semble avoir échappé à M. Przyluski, 
l'uhomme nu» de la face C porte le cordon brahmanique. Simplicité du 
vêtement, chignon, upawlta, tout concourt à faire de cet homme un ascète 
brahmanique : je ne doute pas que les trois autres a hommes nus de la face A 
n'appartiennent à la même caste. 

Etant donné que l'hypothèse de M. Przyluski a pour origine l'observation 
d'une divergence dans les costumes. on sétonné que celle observation soit 
si souvent prise en défaut et que l'auteur attribue à deux groupés ethniques 
distincts des personnages poriant le méme costume, range dans le même 
groupe des personnages portant des costumes différents et prenné pour des 
sauvages aborigènes des personnages ayant toutes les caractéristiques des 
ascètes brahmaniqués. Ayant remarqué sur lu face À des différences réelles 
entre les costumes qui y sont figurés, il a conçu l'idée, fort ingénieuse je le 
reconnais, que cette scène pourrait se rapporter à la légende de Kaundinya 
(encore que l'archer ne soit guère vêtu comme un brahmane;. De |ä à con- 
clure que, suivant une formule qui lui est chère, «en somme, lout se passe 
comme si» le sculpteur avait voulu représenter cette légende, il n°y avait 
qu'un pas. ét une fois ce pas franchi, M. Przyluski n'a pas poussé plus lain 
l'analyse du costume et de la parure. Et cest dommage, carune fat et un 
upavita brahmaniques ont en iconographe une signification précise, qui ne 
permet pas d'y voir les éléments d'un costüme mot. 

Voyons maintenant comment M. Przyluski interprète lés gestes et les actions 
des divers personnages. 

Face A, « Le premier groupe à droite. dit M. Przyluski (p. 91), représente 
le génie donnant des instructions au brahmane Kaundinya. A gauche un groupe 
de trois hommes : le brahmane est au centre, armé de l'arc merveilleux. » Le 
«génie n (A 2) a, comme je l'ai dit plus haut, le même costume que les 
« sauvages aborigènes » du mème panneau (À 13 et14), mais les deux gémes 
volants sculptés à l'extrémité gauche (A 15 ét 16) sont vêtus du même sampüt 
que tous les autres acteurs de la scène. La qualité de “ème attribuée 
par M. Prayluski au porteur d'éventail (A 2) me paralt donc extrémement 
discutable, et il semble beaucoup plus raisonnable de le considérer comme 
un brahmane. D'autre part, la première figure à droite (A 1) dans laquelle 
M. Przyluski reconnait le brahmane Kaundinya, recevant des conseils avant 
le tir à l'arc. a un vêtement beaucoup moins riche que l'archer, Enfin, détail 
extrémement important qui a complètement échappé à M. Prrvluski, l'arc est 
brisé (1) sans que cette particularité puisse être anribuée à un manque d'espace, 
qui aurait gêné le sculpteur. Le thème du bris de l'arc est bien connu dans la 
(ti Ce détail est peu visible sur la photographie reproduite :<1-cuntre, mais 11 est 
parfaitement net sur la planche xx1 de la Revue des Aris asiatiques. 
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litérature ou le folklore indiens, mais il ne joue aucun rôle dans la légende 
de Kaundinya dont l'arc merveilleux, loin de se briser, sert au contraire à 
décocher une flèche. 

« I est possible, continue M. Przyluski (ibid), que Kaundinya ait tiré une 
flèche pour déterminer l'emplacement de son camp ; C'était une façon de 
consulter le sort. À gauche, en elfet, les Indiens paraissent occupés à trans- 
porter des matériaux de construction : cinq personnages, dont le dernier est 
brisé, portent sur leurs épaules un objet long qui est probablement un tronc 
d'arbre.» Les « ladiens» sont bien richement vêtus pour des charpentiers, 
D'ailleurs, le prétendu tronc d'arbre est en réalité une longue barre dont les 
deux extrémités sont relevées et entourées d'attaches tout à fait an alagues 
à celles que l'on distingue aux extrémités de l'arc. De sorte qu'il est permis 
de se demander si cette barre n'est pas tout simplement, comme l'a déjà 
proposé M. Parmentier ({nv,, 1, p. 206), l'are lui-même, que cinq hommes 
ordinaures ne sont pas detrop pour transporter, mais que le héros soulève 
seul et brise en se jouant. 

“ Les six derniers personnages sont des spectateurs...» (ibid.). Je souscris 
bien volontiers à cette explication. Mais que «les deux êtres aériens qui se 
déplacent sans que leurs pieds touchent Le sol » soient « les génies qui hantent 
l'emplacement de la future ville w, absolument rien ne l'indique, et cette 
interprétation, qui découle de l'hypothèse de M. Przyluski, devra naturellement 
être modifiée si la scène du tir à l'arc s'explique autrement. 

Face B. « Saul, dit M. Przyluski (p. 92), le cinquième personnage est 
assis, et seul il porte un collier et un ornement sous les seins. La présence 
de porteurs de chasse-mouches derrière lui indique que c'est le souverain, 
et la légende nous apprend que c'était une femme. ». Voilà qui caractérise 
bien la manière un peu hâtive avec laquelle M. Frzyluski a examiné le 
‘haut-relief : du moment qu'il a décidé que celui-ci met en scène la légende 
de Kaundinya, et que la face B notamment nous montre la reine recevant « ün 
messager qui vient rendre compte de ce qu'il a vo sur la côte : arrivée de 
Raundinya et débarquement des Indiens u, il faut que le personnage assis 
soit une femme, même si l'examen impartial du haut-rélief prouve manifeste- 
ment le contraire. « On objectera, dit M. Przyluski, que son torse n'est 
guère féminin. La réponse se trouve dans le Leang-chou, où la reine est ainsi 
décrite : elle était jeune et robuste et ressemblait à un garçon. » Pour prétendre 
que l'athlète vêtu comme un homme figuré en B 5 pôt représenter une fillette 
impubère, même robuste et d'aspect garçonnier, il faudrait avoir du vice, ou 
la vue courte, et de plus, il resterait à expliquer pourquoi celle-ci est 
figurée en C 11 et 13 avec la jupe féminine et les attributs de son sexe. 
S'il y a une chose certaine dans [a suite de scènes qui orne le piédestal de 
Trä-kièu, c'est que le personnage assis en B 5 est le même que l'archer A 4, 
et qu'en fait de femme, il n'y a que les figures C 11, C 13, qui représentent 
peut-être la même personne dans deux poses différentes. 
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«Il semble, dit M. Przyluski (ibid.), que les huit premiers personnages 
(B 1 à 8) représentent la reime et sa Cour. Elle est assise au centre. Le Leang- 
chou nous apprend que le roi du Fou-nan. lorsqu'il s'assied, s'accroupit de 
cèté, relevant le genou droit etluissant tomber le genou gauche jusqu'à terres 
Le haut-relief ne correspond en aucune façon à cette description. La sui- 
disant reine est assise sur son siège le buste droit, cambrée et non accroupie. 
et sile genou droit est un peu plus haut que le gauche, qui ne tombe pas 
jusqu'à terre, cela vient probablement de ce que le pied repose sur un tabou 
ret, Rien dans sa pose n'indique que ce soit lé souverain du Fou-nan plutôt 
que d'un autre pays. 

« Les huit personnages suivants, continue M. Przyluski (ibid.), sont en mar 
che vers la gauche (B 9 à 16). Un seulest à cheval ; plusieurs semblent armes 
de glaives ou de massues. Ces armes € la présence d'un cavalier dans un 
pays où les chevaux ont toujours été rares et ne servaient qu'à la guerre, 1en- 
dent à prouver que l'artiste & voulu figurer un rassemblement guerrier, La 
reine. avertie du débarquement des étrangérs. réunit son armée pour les 
repousser. Je dois confesser que ce Tassem blement m'a l'air aussi peu guer- 
rier que possible et que les armes. parmi lesquelles figure un chasse-mouches 
(Bis), ont l'air assez :noffensives. Que les chevaux aient « toujours été rares n 
au Champa (ou au Fou-nan?}, c'est bien possible, mais qu'ils n'aient servi 
“qu'à la guerre», ce n'est pas Ce qu'enseigne l'iconographie : je n'en veux 
pour exemple que les Joueurs de Polo du Musée de Tourane (PI. XVIII). 
Joueurs ou porteurs d'emblèmes, les cavaliers qui sont représentés sur Cel 
schiffre, et dont les montures portent les mèmes colliers de wrelots que le 
cheval du piédestal de Trà-kiëu, ne sont certainement pas Sur le sentier de la 
guerre. Les chevaux étaient employés parfois à la traction des chars dans 
les défilés, ainsi que le montré une sculpture publiée par M. Parmentier 
({nv., I, p. 370, lg. 96). Enfin, une caravane de marchands, comme il devait 
en circuler de temps en temps au Champa, ne pouvait-elle à l'occasion faire 
usage de chevaux ? 

Face C. M. Przyluski n'en interprète que la moitié gauche qu représente 
d'après lui «ce qui, dans là légende, vient après le combat, c'est-à-dire la 
soumission de la reine» (p. 92). I n'explique pas la scène de droite: « Le 
mauvais état des figures, dit-il (p. 93), empêche de rien affirmer, » Il n'est pas 
exact que ces figures soient « plus mutilées que les autres ». À part quelques 
visages un peu abimés, — pas plus que sur les autres faces —, les personnages 
conservent toutes les caractéristiques qui peuvent servir à les identifier, Donc, 
dit M. Prayluski, « la reine se soumét avec son armée ». Il y a quelque chose 
d'inquiétant dans cette interprétation. D'abord, je ne distingue aucune trace 
d'armée, ou du moins de gens portant des attributs guerriers. D'autre part, 
si l’on se reporte à la discussion de M. Pravluski relative au costume et qu'on 
applique son critère aux figures de la face C, on est amené à constater que 
cette scène, qui est censée représenter la soumission de la reine, ñe comporte 
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aucun « Indien » : on y voit seulement des u Chams » et un sauvage » (C 15) 
qui a d'ailleurs, comme je l'ai marqué plus haut, toutes les caractéristiques 
dé l'ascète brahmanique. À qui la reine se soumet-eile donc à 

“ Comme il convient, continue M. Przyluski (p. 93), les seins de Soma 
penchée sont plus apparents que lorsqu'on la voyait assise, Le rinceau sculpté 
au-dessus de la reine peut être une allusion à un rite inconnu : ce serait un 
rameau conférant la sécurité et rendant inviolables ceux qui sont placés sous 
Sa protection. n J'avoue très sincèrement n'avoir aucune dilection pour les. 
études de folklore: c'est sans doute pourquoi je répugne à reconnaitre dans 
l'objet représenté au-dessus de la femme agenouillèe un rameau (d'or ?) ser- 
vant à quelque rite inconnu, et suis plus disposé à y voir tout simplement une 
gurlande de fleurs. Quant aux seins de Somä, jls ne sont pas seulement 
“apparents », ils sont même pendants, et la disgrâce de la reiné ne s'arrête 
pas là, car par surcrofi elle est bossue, détail qui a échappé à M. Przyluski et 
dont on mesurera bientôt toute l'importance. 

La face D « représente simplement les danses qui accompagaërent les no- 
ces de la reine et du brahmane » (P: 93). Sur ce point, jé ne chercherai pas 
noise à M, Przyluski. Cette scène de danses ne présente aucune caractéristi- 
que qui la distingue de n'importe quelle autre scène de danse, et sa relation. 
avec les sujets sculptés sur les trois autres faces du piédestal découle évidem- 
ment de leur interprétation. 

On voit que l'argumentation de M. Prayluski, loin d'être convaincante. 
soulève au contraire toute sorte de difficultés : son hypothèse me paraît aussi 
en l'air que les deux génies de la face À, et je ne vois aucune raison pour 
identifier les scènes représentées sur le piédestal de Trâä-kièu avec la légende 
de Kaundinya. [1 faut chercher autre chose. 

Parmi les détails qui ont échappé à M. Przyluski, il s'en trouve deux : le bris. 
de l'arc en À 4, et la difformité de la femme aceroupie en C 11, qui vont nous 
metire sur la voie, Le bris de l'arc est un thème qui apparaît plusieurs fois dans. 
la littérature indienne ; conjugué avec une scène comportant une bossue, ik 
évoque immédiatement un des exploits de Krsna, précédant immédiatement le 
meurtre de Kamsa. Mais avant de confronter le haut-relief avec les textes, 
une remarque s impose sur la façon dont les scènes doivent être contéemplées. 

Sur chaque panneau, la longueur de la surface sculptée ne dépasse pas. 
! m. 60 ; chaque scène peut donc aisément étre vue tout entière d'un seul coup 
d'œil et correspondre, non à une série d'épisodes successifs, mais à un- 
épisode unique. Cela n'empéche pas que, suivant une coutume sénérale dans 
les arts dérivés de l'Inde, l’action des personnages principaux puisse être 
décomposée en plusieurs temps. Mais si le tableau est fait pour être vu d'un 
seul coup d'œil, il n'y a aucune raison pour que ces temps successifs se- 
succèdent sur la pierre plutôt dans un sens que dans l'autre, Après cette- 
observation préliminaire, examinons de nouveau le bas-relief à la lumière- 
des textes, et lisons d'abord le Bhägavatapuräna. 
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Ayaut résolu de 5€ débarrasser une fois pour toutes de Krsna et de 
Balürama, Kamsa leur dépèche Akrüra, avec mission de les ramener à 
Mathurä où il compte les faire mourir sous les coups de l'éléphant Kuvala- 
väpida, ou, en Cas d'insuccès, sous ceux des boxeurs Cänüra et Mustika 
(X, xxtvi). Akrüra se rend au parc de Nanda et en ramène les jeunes gens 
qu'il précède à Mathurä (X, xxxvur et xt). Kçsna et Rama entrent dans la 
ville par l'avenue royale. Rencontrant un einturier en train d'apprèter les 
vêtements du roi Kamsa, Krsoa lui demande d'en choisir pour les porter. Sur 
le refus grossier du teinturier, Krsna, d'une chiquenaude, le décapite et les 
deux frères endossent les vétements. Puis un tisserand confectionne un 
costume à chacun d'eux. !ls se rendent ensuite chez le fleuriste Sudäman qui 
leur offre des guirlandes de fleurs (X, xui). Continuant à cheminer par la rue 
royale, ils voient « passer une jeune femme au corps difforme, au beau visage, 
tenant dans ses mains un vase rempli de parfums s (X, xL11, 1). Questionnée, 
elle déclare être esclave et parfumeuse, et donne aux jeunes gens des 
onguents dont ils s'oignent le corps. Puis : (1) 

6. Dans sa bienveillance pour Trivakrä, la bossué au gracieux visage, 
Bhagavat résolut de la rendre droite. et de montrer le fruit qu'on retire de 
sa vue. 

7. Acyuta Lui mit un pied sur la pointe de chaque pied, et, retournant la 
main, il La prit au menton avec deux doigts, les souleva et redressa toute 
sa pérsonné. 

s. Alors. au contact de Mukunda, le corps de la parfumeuse devint droit 
et bien proportionné, ses hanches et ses seins se développèrent, et elle 
acquit soudain une exquise beauté. 

9. Douée d'une forme irréprochable et pleine de noblesse, elle dit alors 
à Keçava en le tirant par le pan de san vétement, le sourire sur les lèvres et 
l'amour dans le cœur : 

Lo. Viens, & héros, allons dans ma demeure. Je n'ai pas la force de me 
séparer de toi ici-bas. Tu as bouleversé mon âme ; sois-moi propice, à héros. 

11, Pendant qu'elle lui adressait cette prière. KRrsna, voyant que Räma et 
ceux de sa suite avaient la face et les Yeux tournés vers lui, répondit à cette 
femme en riant : 

19. Oui, à belle, j'irai dans ta demeure, où les hommes trouvent la fin de 
leurs tourments, dès que j'aurai accompli mon œuvre: pour nous, FOYÉBENTS 
sans famille, tu es un refuge suprème. 

i3. Poursuivant son chemin après l'avoir congédiée avec ces douces 
paroles, il reçut d’une caravane de marchands, ainsi que son frère aîné, des 
présents de toute sorte, du bêtel, des guirlandes et des parlums. 





(1) Je reproduis la traduetion de Hauverte-BEsnauLT, au 19me IV de l'édition 
d'Eugène Bunnour. 
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14. Dans le troublé amoureux que 54 VUE inspirait, les femmes. ne se 
connaissant plus elles-mêmes. laissaient glisser sur elles au hasard leurs 
vêtements, leurs cheveux, leurs bracelets : on eût dit les personnages d'une 
péniuré. 

15. Ensuite Acyuta demanda aux gens de la ville à quel endroit l'arc 
était déposé, et, s'y étant rendu, il vit un arc merveilleux, pareil à celui 
d'Indra. 

16, Placé sous la protection d'une garde nombreuse, entouré de respect 
et brillant d'une incomparable beutté. Malgré l'opposition des gardiens, 
Krsna prit l'arc de vive force : 

17. Ille soulevu de la main gauche par manière de jeu, l'arma de sa corde 
et, le tendant, 1] le brisa par le milieu én un clin d'œil, sous les yeux des 
assistants: tel, entrant en fureur, un vigoureux éléphant brise une canne à 
sucré. 

15. L'are rendit en se rompant un son qui remplit l'espace éthéré, le ciel, 
la terre, les dix régions du monde, Kamsa frêmit en l'entendant. 

Suit une échauffourée qui met aux prises les deux frères avec les gardiens 
de l'arc : ceux-ci sont mis en pièces ainsi que les renforts envoyés par Kamsa. 
Les chapitres suivants (À, XLiit et XLIV) racontent le meurire de l'éléphant 
Éuvalayäpida, des boxeurs et finalement de Kamsa. 

La mème histoire se retrouve, entre autrestextes, dans le Visnupuräna (V, 
xx et xx). dans le Harivamça (LXXXIIL de lu trad. LaxcLors, LXXXII de a 
trad. Durr) ('), et au dernier acte du Bülucarrta de Bhäsa. On va voir que 
le sculpteur ne suit strictement aucun des textes précités ; il s'inspire d'une 
version combinant des éléments qui se retrouvent dans ces divers ouvrages. 
Il semble en outre avoir évité à dessein les scènes de violence pour ne con- 
server que celles qui permettaient à ses personnages des gestes nobles et 
mesurés. 

Face C. Miracle de la bossue. 

La scène se passe dans la grande rue de Mathurä, qui, d'après le Bäla- 
curtté, est pavoisée et décorée de guirlandes : 
ulsavädhikaracchritadhvajapatäkam avasaklamälradämaälañkriam utthà- 
pi'ägurudhüpasamakulam räjamahäpatham (éd. GañAraTi SAsrni, Triv. 
Skt. Ser., XXE, p. 58}. 

Ce sont ces guirlandes suspendues qui sont représentées juste au milieu 
du panneau, en 11. N'oublions pas d'ailleurs que la rencontre de la bossue 
a lieu immédiatement après celle de Sudäman, done tout près du quartier des 
fleuristes : la présence d'une guirlande de fleurs au beau milieu de cette scène 
est donc doublement justifiée. 





{lle regrettefde n'avoir pas à ma disposition le texte sanskrit. 
14 
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Tous Les textes s'accordent à nous montrer Krsoa et Räma avec leur sute 
excitant la curiosité générale des habitants de Mathurä : il est naturel que le 
sculpteur en ait représenté quelques-uns. etje propose de considérer comme 
des suivants et des badauds tous les personnages sans emploi bien défini, 
comme 1,2, 3: 7: 8,9, 15, 16,17, 18. Le brahmane 15 n'est pas déplacé parmi 
eux : on lit en effet dans le Bhévavatapuräna : « Les brähmants, transportés 
d’allégresse, présentaient respectueusement aux deux héros çà et [à sur leur 
passage du lait caillé, des grains d'orge, des vasés remplis d'eau, des guir- 
jandes, des parfums, des offrandes » (X, XL1, 30). 

Le groupe central représente la hossue (11), redressée par Krsoa (10) 
d'un geste correspondant assez bien à celui qui est décrit dans une des 
stances du Bhagavatapuräna citée plus haut (X, xen, 7), En 13, elle est 
debout, tenant à Krsna (14) des propos amoureux. Le personnage 12 est 
probablement Balaräma, mais il semble accomplir un des gestes que lé Ha- 
rivamcça attribue à son frère: « Cependant, Krsna, en badinant, pétrissait 
doucement de ses doigts La bosse de la bonne femme. Celle-ci tout à coup 
séntit sa bosse rentrer, son corps s'étendre €t se redresser, son sein sé 
relever. » (loc. cit, 35-36.) 

Reste le groupe 4 à 6. Est-ce le premier temps de l'épisode : l'entretien 
des deux frères avec la bossue accroupie ? Est-ce la rencontre du fleuriste 
Sudäman ? L'indécision quant au sexe du personnage assis et vu de dos (5) 
oblige à garder une prudente réserve. Tout ce qu'on peut dire est qu'il ne 
paraît pas être difforme. 

Face B. Offrande des marchands. Cet épisode ne se trouve que dans le 
Bhägavatapuräna. Il me semble rendre parfaitement compte de la scène. 
Krsna assis (5) et Räma debout (4) reçoivent les présents que leur offrent 
des marchands (6, 7): à droite, d'autres marchands, à moins que ce ne soient 
des spectateurs où des gens de La suite de Krsna (1 à 41: à gauché (9 à 16) 
la caravane passe, ., (!) 

Face A. Bris de l'are de Kamsa. 

Le Harivamea décrit en ces termes l'arc de Kamsa: « Le gardien lui fit 
voir cette arme qui ressemblait à une colonne, arme que personne ne pouvait 
tendre, que les dieux eux-mêmes et Väsava ne pouvaient briser » (loc. cit., 
41-45). C'est cette colonne que soulèvent avec peine cinq porteurs (6 à 1). 
En 4, Krsna brise l'arc, en présence de Balaräma (3) et de deux autres spec- 
tateurs (LI, 12), qui sont peut-être des gardiens. 

Je suis plus embarrassé par les deux personnages de droite (1 et 2). Je 
propose, faute de mieux, de voir dans lé brahmane (2) le chef des gardiens 





(1) Sur cette face, ét sur la face À, Krsna est plus richement vêtu que sur la face Ce 
{l n'est pas impossible que ce soit un résultat de la libéralité des marchands. 


A 
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informant le roi Kamsa (1) de ce qui vient de se passer, ainsi qu'il est ditdans 
le Harivamça (Joe. cit., 50), mais j'avoue que cette explication ne me satis- 
fait qu'à moitié. 

L'épisode du bris de l'arc, qui est le point culminant de l'histoire, est en- 
cadré, à gauche par un Lroupe composé de deux brahmanes (14 et 14) et de 
deux êtres volants (15 et 16), et à droite par le groupe de danseuses de Ja 
face D, [l est tentant de voir [à une représentation de la scène par laquelle 
se termine le Balacarita: le rishi Närada apparait, accompagné de Gandhar- 
vas et d'Apsaras qui viennent rendre hommage à Visau-Krsna : 


Näradah | Kamse pramathite visnoh püjärtham dévaçäsanatt | 
sagandharväpsarobhie éa devalokäd ihäsatah || 17 || 


Si celté interprétauon est exacte, Närada apparait en 13, accompagné d'un 
autre rishi (14); les deux génies volants (15 et 16) sont dés Gandharvas et la 
lace D nous montre les Apsaras. 

On d'aura pas manqué de constater que les trois épisodes: miracle de la 
bossue, offrande des marchands et bris de l'arc se succèdent sur les flancs du 
piédestal dans un ordre opposé à celui qui a été adopté par M. Przyluski, et 
inverse du sens de la pradaksinä. Il ÿ a peut-être à cet arrangement une rai- 
son qui nous échappe : à Añkor Vat aussi, les grands bas-reliefs doivent se 
lire en gardant le monument à gauche. Il se peut encore que le sculpteur ait 
suivi une version dans laquelle la rencontre des marchands avait lieu avant 
celle de la bossue, et comme A et D ne forment peut-être qu'un seul tableau, 
on aurait la suite B, C, D-A, qui serait conforme à la pradiksinä. 1| se peut 
aussi que l'ordre de ces trois épisodes, qui n'ont aucun lien entre eux, soit 
arbitraire, et que l'artiste ait ête guidé dans leur répartition sur le piédestal 
par quelque raison de métier que nous ne connaîtrons jamais. 

Quoi qu'il en soit, je ne pense pas que l'argument tiré de l'ordre des épi- 
sodes soit suffisant pour infirmer l'interprétation que je viens de proposer. 
On serait mieux fondé à s'étonner que l'artiste se fût borné à représenter des 
scènes accessoires, qui né sont en somme que le prélude de ce grand drame 
en trois actes : meurtre de l'éléphant, des boxeurs et du roi Kamsa, épisodes 
Qui ont si souvent inspiré les artistes cambodgiens. J'ai dit plus haut que le 
sculpteur du pédestal de Trâ-kièu semblait avoir voulu éviter les gestes vio- 
lents. N'oublions pas d'autre part que ce piédsstal n'est qu'une partie d'un 
ensemble, et notre étonnement cesserait peut-être si nous étions én possession 
de ce qu'il était destiné à supporter. 

On trouvera sans doute que mon interprétation du haut-relief, par un frag- 
ment de la légende de Krsna si souvent mise à contribution par les décora- 
teurs indochinois, est bien banale, et n'a pas le piquant de celle qu'avait 
proposée M. Przvluski. Je suis le premier à regretter de voir disparaître le 
brahmane Kaundinya, la reine Somä, et avec eux les premiers protagonistes 
de l'histoire du Fou-nan. La nouvelle identification proposée n'est cependant 
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pas dénuée de tout intérêt : c'est un exemple de plus de la faveur dont jours- 
sai le culte de Visnu à l'époque du roi Prakäçadharma, au règne duquel 1] ne 
semble pas téméraire de faire remonter l'exécution du piédestal de Trä-kigu. 


G. Cœnrs. 


L'OR DES FOURMIS AU SIAM. 


Dans un passage bien connu des Histoires (HE, 102), Hérodote rapporte une 
histoire de fourmis u plus petites que des chiens, mais plus grosses que des 
renards », que l'on trouvait dans un désert, chez les plus septentrionaux des 
Indiens, voisins de la ville de Kapastyros et du pays de Paktuïke. Ces fourmis 
emmagasinaient des sables aurifères dans leurs lourmilières. Au prix de grands 
risques, tant elles étaient vités et redoutables, les [ndieas allaient voler leur or. 

Hérodote n'est pas seul à parler de « l'or des fourmis ». Le Mahäbhärata 
(Il, 52) mentionne certaines populations qu en apportaient en tribut à 
Yudhisthira. M. B. Laufer, dans le T'ounr Pao {série I, vol. IX, pp. 429 et 
suiv.), à Consacté au sujet un important article où l'on trouvera de nombreuses 
rétérences. Plus récemment, en 1924. M. Francke, dans Asia Major, 1, 1, pp. 
67-76, donnait deux contes du Tibet occidental, où ces étranges insectes 
jouent un grand rôle. 

A ma connaissance du moins, on n'a jamais signalé au Siam aucune histoire 
où paraisse l'or des fourmis. 11 sé rencontre cependant dans ce pays un 
curieux récit (Khäm hi kan xao krung küo, Bangkok, 2457 EB., pp. 97- 
98) (!) où fgurent à la fois des insectes, ici des termites (pluëk), et un objet en 
or trouvé dans leur nid, ici la termitière (chom pluëk). D'après ce texte, le roi 
(Prasät Thong}, père et prédécesseur du fameux Phra: Näraï, eut un songe 
qui lui montra un palais d'or enfoui dans une termitière située dans un certain 
lieu où il s'était rendu autrefois, avant son avènement. Le lendemain matin, 
dès son réveil, le roi ordonna de fouiller la termitière où l'on trouva en effet 
un palais en or à neuf étages, palais en miniature, haut d'un s6k. De là serait 
venu au roi son nom de Prasät Thong, « palais d'or ». 

Dans la forme de cette histoire que l'on vient de rapporter, la seule que 
jé Connaisse, 1l n'est donné aucune explication sur la manière dont l'objet 





(1) Traduction siamoise moderne (EB, 24571 d'un manuscrit birman conservé à Ran goon 
et provenant des archives du Palais, à Mandalay. Cet ouvrage contient des données 
fournigs par une enquête menée par des fonctionnaires birmans sur des prisonuiers dé 
Suërre siamois, déportés en Birmanie lors des guerres birmanés qui ont abouti à la 
chute d'Avothya: [On trouve une brève allusion à La légende du roi Prasät Thopg dans 
la Recension pâlie des Annales d'Ayuthya, BEFEO., XIV. 1, p. 34, — G. C.] 
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en or & été apporté dans la térmitière. Il ne s'agit plus ici d'or brut. comme 
dans Hérodote, ni, du moins explicitement, d'or apporté par les fourmis 
(respectivement termites). Il est tout de même frappant que Îles deux 
éléments essentiels des autres histoires de fourmis qui éemmagasinent de l'or 
dans leurs fourmilières se retrouvent ici sous les formes reconnaissables des 
termites et de l'objét en or. 

Il semble que l'on ne puisse séparer la nouvelle donnée siamoise des don- 
nées fournies par Hérodote et le Mahäbhärata, On n'a pas lé moyen. pour le 
moment, de rechercher la filiation de la légende du texte siamois, non plus 
que d'en déterminer l'aire d'extension et d'en réunir les variantes. s'il ÿ en a. 
On a voulu seulément signaler la présence, sur un domaine où l'on ne l'avait 
pas éncore relevé à ce qu'il semble, d'un thème folklorique curieux. qui 
parail avoir intéressé et embarrassé beaucoup de chercheurs. 


J. Buawar 


Conseiller juriste auprés du Gouvernement sivmois, 
Correspondant de l'Ecole Francaire d'Exiréme-Orient. 


CONTRIBUTION À UNE MONOGRAPHIE DE L'ILE AUX BUISSONS 
| (HONGAY) 


L'Ile aux Buissons, dont le nom évoque seulement une végétation d'arbus- 
tes rabougris, semble n'avoir retenu l'attention de ceux qui y ont abordé qu'au 
point de vué minier, tactique ou commercial. 

Dans son Guide du Tonkin, Madrolle n'en parle que pour mémoire en 
citant d'anciennes concessions minières. Il est vrai qu'à ce point de vue, l'Ile 
aux Buissons se trouve assez pauvre en comparaison de l'immense conces- 
sion de la Société des Charbonnages du Tonkin. {1 n'en reste pas moins vrai 
que Va-chai a failli devenir le grand port commercial et militaire du Tonkin, 
et que certains n'ont pas abandonné tout espoir à ce sujet. 

Si l'on en eroit l'auteur d'un article publié en 1930 dans la Revue du Pari- 
ftque (1), le Résident général, puis Gouverneur Richaud aurait, en 1889, donné 
les instructions nécessaires pour que tous Les services civils et militaires pra- 
cédassent à leur installation à l'Ile aux Buissons. Il y aurait même eu com- 
méncement d'exécution jusqu'à un contre-ordre venu de Paris sur les instances 
du propriétaire des Docks de Haiphong, La plupart de ceux qui ont étudié la 
question d'un port au Tonkin, l'Amiral Courbet, l'Amiral de Beaumont, Jules 
Ferrÿ et même le Maréchal Lyautey, s2 seraient prononcés, d'après le même 
auteur, pour l'Île aux Buissons. 





(I P.-A, Lamooque, Le port du Golfe du Tonkin. Revue du Patifique, 1940, p. 511-540, 
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L'ile aurait donc failli entrer dans l'histoire. Mais n'y a-t-elle jamais êté # 

Sans ajouter complètement foi à l'auteur cité dessus, qui se demandée si l 
baie de Ha-long n'est pas « le grand port dans Les rochers » dont parlerait (?) 
Ptolémée, on peut cependant s'imaginer qué l'Ile aux Buissons a conou 
une autre activité que celle, si réduite, d'aujourd'hut et que, sans avoir été un 
grand port, elle à pu servir au débarquement d'une grande partie de ce qui 
venait de Chine « hommes, bêtes et choses », pour se rendre dans le Delta: 
la route de Hongay à Sept-Pagodes, qui suit la limite Sud du massif monta- 
gneux, est jalonnée de vestiges d'une occupation chinoise de longue durée : 
Yén-làp, Uông-bf, Trang-bach, Bông-triêu, Sept-Pagodes, où les tombeaux 
fouillés révèlent l'ancienneté et l'importance de ces centres aux temps de 
l'occupation chinoise. 

A défaut de documents, c'est seulement dans son sol que l'histoire de l'Ile 
aux Buissonms peut être écrite : c'estdonc là que l'esprit curieux doit la chercher. 

Malgré son nom, l'Ile aux Buissons n'est pas entièrement couverte d'ar- 
brisseaux. Constituée par une forte arête de 171 mètres d'altitude au point 
culminant, qui la partage presque en deux de l'Est à l'Ouest, l'Île est coupée 
de ravins boisés de formation récente. L'épaisseur de la couche d'humus qui 
descend des hauteurs depuis une époque récente (4 à 5 siècles) semble dé- 
montrer que le déhoisement de l'ile n'est pas très ancien. Enfin, la différence 
d'aspect entre certains points, les uns rocailleux et couverts de buissons, les 
autres absolument dénudés, sûns un rocher apparent, donnent à penser que 
ces derniers ont pu être cultivés, encore que la formation géologique de l'île 
n'apparaisse pas comme d'une homogénéité absolue. 

Par suite de l'érosion les vestiges du temps passé sont recouverts d'humus, 
et c'est seulement au hasard que sont dues les trouvailles qui y ont été faites. 

Au point de vue de ces recherches, l'Île peut être divisée en cinq secteurs 
susceptibles d'être fouillés avec chance d'y trouver des documents intéressant 
son histoire. 


to Le thalweg des stüpas. — 1l est situé à l'Ouest de la pagode des pécheurs, 
pagode de construction très récente. aucun débris d'édifice antérieur n'y 
avant été trouvé. 

En passant à proximité, je ramassai un jour un morcéau de terre Cuite 
rouge représentant ce qui me parut étre un fragment de tour Carrée à étages 
aux bords relevés, présentant sur chaque face un médaillon où $e dessinait 
une vague effigie. l'avais déjà remarqué semblable fragment posé devant le 
paravent de la pagode de Va-chai près d'un vase à jossticks. En avançant 
vers l'Ouest, je trouvai de plus en plus de débris de même nature, et, après 
avoir gravi 5 à 6 mètres à flanc de cotcau, 'aperçus, émergeant de terre, des 
morceaux de terre rouge cuite rangés symétriquement. J'en is dégager de la 
terre qui les entourait et pus ainsi extraire un spécimen complet, Haut de 
45 cm. et mesurant 15 cm. de côté à la base, il comporte cinq étages : 1l se 
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termine en haut par un embout creux et circulaire destiné à recevoir une 
pointe également en terre cuite d'environ 10 em. de longueur. Cet embout 
comporte plusieurs anneaux, La base est évidée. 

Le gisement comprend cinq groupements, distants de 5 à 6 mètres les uns 
des autres sans ordre apparent. Dans chaque gisement, les stù pas Sont ali 
gnés sur 7 rangs de 10 à 15 pièces, séparées les unes des autres par un 
intervalle de 5 à 16 centimètres au plus. Elles ont été posées à même le sol 
sans que l'on ÿ ait, semble-t-il, préparé un emplacement horizontal ; la li- 
gne de leur faite suit, en effet, la pente. Elles sont recouvertes d'humus 
jusqu'à La 4° corniche, humus provenant de la terre descendue du sommet de 
la Colline sous l'action des pluies. Tous ces stüpas sont fortement inclinés 
vers le bas de la pente comme sous la pression des terres. Certains apparte- 
nant aux rangées extérieures s0M renversés et c'est parmi ceux-là seulement 
qu'ont été trouvées les pièces entières ou faciles à reconstituer, celles restées 
debout avant toutes été brisées au sommet. - 

Quelques pointes ont été trouvées en terre, à part, et aucune n'a sa place 
au sommet d'un stÜpa. 

Il m'a été donné de voir dans le bureau de l'ingénieur de la Société 
des Charbonnages à Campha-Mines, deux de ces stüpas trouvés en terre 
dans |e voisinage ; ces deux pièces sont très régulières de forme, bien droi- 
tes. mieux réussies que tout ce qui reste à l'Île aux Buissons. J'ai cru 
pouvoir én conclure que Je me trouvais en présence du lieu de fabrique ou 
tout au moins de dépôt à proximité du four de cuisson, les pièces brisées, ou 
les mallaçons, les rebuts ayant été seuls laissés, Le fait que ces stüpas ne 
sont pas garnis de leur pointe ne peut d'ailleurs que renforcer cette hypothèse. 

Enfin, ces stüpas semblent avoir été fabriqués par étages séparés et Jointés 
ensuite avant Cuisson, certaines cassures à ces joints ne laissent aucun doute 
à cet égard. On s'est certainement servi de plusieurs moules, les étages cor- 
respondant de plusieurs tours étant sensiblement différents en dimensions de 
même qu'en netteté : on a employé l'argile ordinaire donnant après cuisson 
une belle teinté rouge, mais on a utilisé aussi une térré noirâtre, de l'humus. 
donnant après cuisson un objet gris qui n'est pas déplaisant à l'œil. 

Quelle était donc l'utilisation de ces stûpas ? 

Destinés Au culte, sans aucun doute, la grossière effigie figurant sur les 
quatre faces de chacun des étages semble bien indiquer qu'ils doivent étre 
d'inspiration bouddhique. Ils représentent exactement en réduction les stüpas 
fréquemment élevés, comme à Sept-Pagodes (Pagode des femmes), sur 
la tombe de bonzeés. Madralle en signale un exemplaire trouvé dans la 
Grotte des Merveilles de la baie de Ha-long et qui est au Musée de Hanoi. 
Enfin Parmentier, dans son Guide au Musée de l'Ecole Francaise d'Extrème- 
Orient (p. 611, en fait mention en ces termes, à propos de fragments trou- 
vés sur l'emplacément du Baia, l'actuel Hanoi: «Il semble qu'à certe 
époque (XIV et XII siècle) ait existé l'habitude de placer auprès des tom- 


beaux des représentations de sthpas sacrés devenus en Chine ces tours à 

étages dont l'exemple le plus connu est la tour de porcelaine de Nankin. » 
Cette hypothèse paraît pouvoir des maintenant étre tenue pour conforme à 

la réalité: elle est en effet corroborée, ainsi qu'on le verra cr-aprés, pur 


une autre trouvaille faite à l'Ile aux Buissons qui démontre en mème temps 


que le gisement de stüpas de cette île est le lieu de fabricaton. 

Il resterait donc à découvrir le four de cuisson de ces stüpas qui doit se 
trouver à proximité. Il n'est pas possible d'admettre, en effet, que ces stûpas 
aient été cuits sur place à l'aide d'herbes, la cuisson est trop accentuée et 
égale. Ils ont été posés Là pour Le choix après avoir été retirés du four. En- 
fin, les moules pourraient peut-être être retrouvés. 

Tout le thalweg est semé de tessons et de débris de poteries. certines 
récentes, mais d'autres anciennes, notamment provenant de vases en terre 
noirâtre dont les Chinois se servaient pour enterrer des restes mortels après 
exhumation, vases datant des XIV° et XV° siècles. Tout ce thalweg serait à 
examiner pas à pas. 


20 Rawin de Va-chaï. — Peu après, un de mes sous-ofliciers indigènes 
intéressé par mes hypothèses sur une occupation ancienne de Va-chai, me 
signalait qu'un indigène avait trouvé dans un ravinenu de Va-chai des briques 
énormes ét des débris de stüpas analogues à ceux de la fabrique. Ce ravin 
est situë exactement entre la pagode et la batterie d'artillerie qui se trouvent 
en contrebas de la route coloniale no 18 (voir fig. 15, Carte au 50.000). 





Fig 15. — Carte DE L'ÎLE aux Buissons. Echelle au à : 50.000. 
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M'y étant rendu, je pus constater qu'il s'agissait d'une coupure très nette du 
fond d’un thalweg dont lé fond était autrefois, sans doute avant déboisement 
des hauteurs dominantes, très arrondi en cuvette. Les eaux, aux saisons des 
pluies, se sont tracé une voie que, s'écoulant avec impétuosité en torrent, 
elles ont approfondie rapidement. Ce ravineau, véritable tranchée aux parois 
à pie, est en effet profond de 3 m. 50 au moins et large de i m. 50 au plus. Il 
a été tranché dans le vif. En effet, sur chacune des parois, à 50 cm. au-dessous 
du sol, l'œil suit une rangée assez horizontale de débris divers, tuiles plates 
et minces, débris de poteries et de sitpas. Des quantités d'autres débris se 
trouvent également dans le fond du ravineau où ils ont été roulés par les eaux. 

Les poteries sont de nature différente : pots en terre noirätre déjà signalés, 
porcelaines à dessins grossiers bleuûtres, pots en terre jaune vernissée et 
mème débris de très beau céladon. 

Des indigènes nous ont remis des sapèques trouvées sur place; le premier 
examen les indique, comme ayant été frappées pendant les périodes hông- 
dire (1470-1497), canh-thông (1498-1504). Un examen plus approfondi 
de certaines autres, les dernières trouvées, permettra peut-être d'être fixé sur 
l'époque la plus reculée de l'occupation de Va-chai: aucune erOSSC SOMME 
ne parait avoir été trouvée, au plus cent sapèques. 

L'ensemble de ces trouvailles, poteries funéraires, petites sommes en 
sapèques, débris de stüpas, semble bien imdi quer que l'on se trouve en présence 
d'un cimetière. Cimetière d'habitants ou cimetière de navigateurs ? L' éxiguité 
de la plage de Va-chai ne paraît guère avoir permis l'instailation d'une cité 
importante. Cependant il n'est guère d'habitants actuels de Va-chai, aggla- 
mération de cinquante cases au plus, qui, travaillant à l'aplanissement du terre- 
plein pour la construction de sa maison, n'ait trouvé quelques débris, traces 
d'un habitat antéricur. 

Trois remarques intéressantes ont été faites. 

L'évidement de La base des stüpus trouvés à Va-chai, par conséquent après 
utilisation, ne contenait que de la terre. {| paraît donc certain qu'il était prati- 
qué uniquement pour alléger le sujet et non pour y placer une relique ou un 
objet quelconque comme j'en avais eu l'idée un moment. En second lieu, ces 
stüpas n'étaient pas placés à moins de plusieurs mètres les uns des autres, 
distance séparant les tombes : cette situation confirme l'hypothèse que dans le 
thakweg des stüpas on se trouve en présence non d'un cimetière, mais d'un 
lieu de fabrique ou de dépôt. 

D'autre part, des houles en terre argileuse crue ont été trouvées dans ce 
mème ravin qui paraissent avoir été faites de main d'homme. Plus grosses 
qu'un œuf, elles sont formées d'une enveloppe extérieure renfermant au 
centre du sable. On paralt avoir pris de la terre glaise malléable, l'avoir 
pêtrie, puis, après y avoir placé une autre terre sablonneuse, avoir formé une 
boulette qui s'est durcie à la longue. La différence des deux terres est, à la 
section, très bien marquée. 
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Ces bouléttes étaient-elles destinées à étre emporiées pour être remises à 
la famille d'un défunt, coutume que la Grande Guerre a vu revivre chéz nous- 
mèmes ; ou étaisnt-elles apportées pour être mises avec le défunt, reposant 
ainsi près d'un peu de la terre natale ? À noter toutsfois qu'aucun ossement n'a 
été signalé et qu'il semble que ce cimetière n'ait servi qu'à des inhumations 
après exhumation, suivant les coutumes encore observées en ce pays commé 
van Clune. 

Etant donné que la majeure partie des monnaies trouvées sé rapportent à La 
fin du XV- siècle, je me demande si la petite colonie qui a vécu à Va-chai ny 
saurait pas êté amenée par Lé Thänh-Tôn venant visiter le pays peu après sa 
libération du joug chinois (1428) et y installer un poste aux confins de son 
royaume. 


30 Plaleau de la Pagode. — Au cours de promenades, j'avais remarqué 
certaines levées de terre qui me paraissaient peu naturelles: leur forme 
régulière me convainquit vite qu'elles avaient dû étre établies pour servir 
de plateforme à une construction, vraisemblablement une pagode. Le profil 
est très visible sur le terrain. 

Cet emplacement est situé exactement au bas dé la croupe sur laquelle se 
trouvent deux coupoles d'observatoires d'artillerie. La construction se trou- 
vait [ace à la mer, permettant une vue splendide sur la baie de Ha-long. Elle 
est orientée sensiblement Nord-Sud. J'avais remarqué, sur la gauche, par 
conséquent à l'Est, cinq tumul: d'inégale Importance, dont Le premier se trouve 
à cinquante mètres environ de la « Pagode ». Sur les deux premiers restaient 
les vestiges de tombes annamites, Le troisième était peu accentue et de forme 
imprécise ne permettant guère de fixer avec certitude le point central. Le 
quatrième comportait un évidement au sommet, provenant du tassement de la 
terre sur un mètre carré. Le cinquième, le plus éloigné, était peu accentué. 

La fouille du deuxième tumulus, sur léquel j'avais ramassé des débris de 
poteries provenant de belles porcelaines et de céladons, permit de trouver à 
im.5o de profondeur une bôlte en terre cuite, orientée exactement Est 
(pieds), Quest (tête), dans laquelle les Annamités placent encore actuelle- 
ment les restes mortels, en ‘bsérvant minutieusement la place des membres. 
Cette inhumation m'a paru remonter à 20 ou 30 années au plus. La fouille lar- 
gement pratiquée ne donna pas d'autre résultat. J'en déduisis que les Anna- 
mites, en pratiquant leur inhumation, avatent dû briser et enlever les objets 
ayant pu se trouver sous ce tumulus manilestément en terre rapportée. 

Il me fut rapporté que le quatrième tumulus intact un beau soir, avait, le 
lendemain, été trouvé, ily a 5 ou 6 ans, creusé à uae profondeur de 1 m.50 
environ. Exhumation ou fouille de Ghinois chercheurs de trésors, comme il 
en circule tant dans les régions autrefois occupées par les Chinois. 

le me décidai à attaquer le cinquième tumulus. A 1m.20 de profondeur, en 
terre rapporige, à plat sur le 50! naturel facilement reconnaissable, je trouvai 


un instrument en pierte polie, le tranchant dirigé vers l'Ouést. En pierre 
calcaire blanchätre, craveuse, onctueuse au toucher, cet outil à tenon 
d'emmanchement rappelle exactement la forme dé celui dont les Anna- 
mites se servent actuellement pour remuer a terre molle des rizières et 
ramener la terre sur les diguettes. Ils l’appellent cat cude. Celui-ci semble 
peu propre, en raison de sa fragilité, à tout usage, encore que Parmentier, 
dans son Guide au Musée de l'Ecole Française d'Extrèéme-Orient(p. 26, 27), 
paraisse admettre cette hypothèse pour des outils analogues trouvés à l'Ile 
de la Tortue (Cü-lao Ruäj. « Ces outils, ditil, sont toujours faits de pierre 
assez tendre et qui se briserait aisément au choc. Aussi peut-on se demander 
si, plutôt que des hachées, ce ne sont pas des sortes de béches pour le travail 
des terres molles des rizières. » 

Si l'on s'en rapporte aux débris de poteries trouvées près des tumuli 
avoisinant La « Pagode », sensiblement contemporains des trouvailles faites 
dans lé ravin de Va-chai, de l'état de l'emplacement de la « Pagode », on 
ne peut croire que cet outil ait été enterré [à bien antérieurement. Ce serait 
donc au plus entre les XIV'et XV" siécles. N'était sa fragilité, on pourrait 
croire que, trouvée sur place, cette « pierre de foudre» a êté enterrée par 
superstition : on sait, en effet, que les Annamites croient que ces pierres polies 
(époque néolithique) naissent du contact de la foudre avec le sol. Mais, 
d'autre part, l'Ile aux Buissons ne parait pas contenir de calcaire du genre 
de celui dont cet outil a été extrait, [l reste donc ä supposer quil n'a pas 
servi à un autochtone, même récent [2000 ans), mais qu'il a dû être apporté 
et enterré comme symbole, dans un but sans doute religieux, peut-être pour 
rendre les terres fécondes, ce qui rentrerait bien dans le cadre d'un culte 
naturiste. 

Quant à la Pagode elle-même, aucune trace de tuiles, de pierres taillées, 
de poteries n'a êté trouvée à proximité. Il s'est agi sans doute d'une consiruc- 
ion en bois, couverte en chaume, de solidité tres précaire en cet emplace- 
ment soumis aux rafales des vents. N'a-t-elle pas été élevée pour une durée 
restreinte à Etje me demande si cet ensemble, pagode et tumuli, ne pourrait 
être rattaché à la visite que fit à ce pays le roi Lé Thänh=Tôn (1460-1497), 
venu chanter les louanges de la Baie de Ha-long ? De l'Ile aux Certs où l'on 
situe Le lieu où il mamilesta son admiration, le point de vue est, en tout cas, 
moins magnilique que de l'emplacement de la pagode, au-dessus de !la- 
quelle les artilleurs jugèrent bon de placer, il y a moins de 30 ans, à gros 
frais, les abservatoires nécessaires pour surveiller la baie. Pourquoi, à cinq 
siècles de distance, ces esprits à la recherche de l'emplacement le plus 
favorable, l'un pour la jouissance de la vue. les autres pour l'observation, ne 
se seraient-ils pas rencontrés ? 


as Le ravin du champ de tir. — Des Chinois et des Nung du te Terri- 
toire sont venus s'y installer pour yeultiver les bas-fonds il y a une disaine 
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d'années. Ils déclarent que personne avant eux n'avait cultivé ces terrains. 
Or, j'ai trouvé chez eux des vases intacts, de la forme déjà signalée préce- 
demment comme servant aux réinhumations, et ils m'ont déclaré [es avoir 
trouvés dans la terre en cultivant. Certaines parties des collines montrent des 
traces manifestes de cultures. Un gros amoncellement de pierres provenant 
certainement du dégagement ancien d'un champ a été employé à la cons- 
truction du champ de tir. Ce ravin a dû servir d'habitat à quelques agri- 
culteurs. 

Lés hauteurs avoisinantes, notamment au Nord, portent des traces de 
mureites en pierres sèches. Elles ne mé paraissent pas remonter au delà 
de notre conquête, où mème de la colonne Noguès (1919), pendant laquelle 
des postes optiques avarent êté installés sur toutes les hauteurs. 

Plus intéressants seraient sans doute les abords du signal. 





5° Cugnabianca. — Îl s'agit d'une maisonnette située à la painte Nord de 
l'île, et destinée à servir d'habitation à un surveillant de mines. Son pro- 
priétaire l'a ainsi dénommée par pure fantaisie. D'après les dires dé ce 
dernier, cette partie Nord de l'île présenterait des traces évidentes d'un 
habitat ancien. 

Un four à poteries, toujours du même modèle que celles que je désigne 
comme ayant servi pour des réinhumations, y aurait été trouvé, en faisant 
des travaux. Je n'ai paseu le temps d'aller en cet endroit et d'y faire une 
constatation personnelle. 

De ce qui précède, je conserve l'impression que l'Ile aux Buissons pré- 
sente un terrain intéressant pour des recherches pouvant permettre de fixer 
son histoire dans le passé. 


Je ne pense pas qu'il puisse s'agir de larges fouilles entreprises à gros 
frais sur un point quelconque; le seul justifiant un travail important serait 
peut-être le ravin de Va-chai. Ce terrain appartient à l'autorité militaire, et 
aucune construction ne peut y ètre édifiée sans son autorisation. Le cas 
échéant, tout travail de terrassement qui y serait pratiqué devrait être suivi 
très attentivement. LL 


CT PINAULT 
de l'Infanterie coloniale. 
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ANCIENS CANAUX RECONNUS SUR PHOTOGRAPHIES AÉRIENNES 
DANS LES PROVINCES DE TA KÈV ET DE CHÂU-BÔC. 


Les canaux 1, 2, 3 (Hg. 16) ont êté vus lors d'un vol en avion effectué le 22 
janvier 1931 et reportés immédiatement sur une carte emportée à bord. Bien 
qu'il n'en existe pas de photographies, ils sont indiqués, cependant, avec une 
exactitude suffisante. 

Le canal n° 4 est devenu sinueux avec le temps, mais sa direction générale 
est rectiligne, de part et d'autre de la rivière de Tà Kèv qu'il traverse à Anloû 
Tien. La partie pointillée allant de 3 km. au Nord de ce point jusqu'au Phaom 
Añkor et peut-être au delà, n'est que supposée : je n'ai été frappé, en sur- 
volant la région, par aucune ligne droite matérialisée sur le terrain, comme 
pour les autres canaux, par des herbes de couleur différente. 

L'examen des photographies qui seront probablement prises en 1932 du 
marais d'Añkor Bôrë: relévera peut-être ce prolongement, que la direction du 
tronçon ligurant sur la carte invite à restituer. 

De7ä11 km. au Sud de Anlo Tien le manque de clichés ne permet pas un 
raccord qui d'ailleurs serait forcément oblique, sans quoi le prolongement 
rigoureux de la partie précédente irait buter dans le massif de Triton (fig. 17). 
Mais une brisure d'axe n'est pas invraisemblable, puisqu'on en verra un 
exemple plus au Sud. Le canal commence à être visible sur le cliché 823 (°). 
ll se prolonge sans interruption jusqu'à 1035. À sa traversée de la route 
Châu-dôc —Tinh-bién, à 12 km. 800 de Chäu-dôc, il ne présente que l'aspect 
d'un Vague fossé, et ne retiendrait pas l'attention du passant s'il n'était dirigé : 
10 vers le Nord rigoureusement sur le Phnom Aûkor (en effet, la brisure d'axe 
supposée plus haut a pour effet de diriger ce tronçon sur la partie la plus 
élevée du Phnom; 20 vers le Sud, quelques degrés seulement à droite du Nüi 
Ba Thé. 

Les clichés 1035 ét 1066 ne se raccordent pas : lacune de 1 km. environ. 

Le canal semble disparaître sur la photographie 1140, mais 1132 montre 
aétiement qu'il se continue avec une déviation d'axe vers l'Est. Toutefois, 
chose curieuse, l'ancien axe reste matérialisé par intérmitiences, à côté de la 
nouvelle branche beaucoup plus large, jusqu'à la traversée du canal actuel de 
Toiton à Mac Can Duny. 

Plus au Sud, 1l n'existe plus que la nouvelle branche jusqu'au Nüi Ba Thé, 
avec toutefois de grosses lacunes de 4500 mètres au total, impossibles à 


(1) Ces ouméros sont ceux des photographies du Service aéronautique. Dans 
l'impossibilité où sous nous trouvons de reproduire la totalité des épreuves qui nous 
ont êLé adressées par M, Paris, nous dvons choisi les photographies 865, 830, 871 (pl. 
AIX: qui sont les plus nettes et dont l'assemblage donne uue idée des documents sur 
lesquels est basée la présente étude, [N. D, LR] 
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localiser, les photographes 205 et 168 n'ayant pu être placées qu'au jugé, 
faute de recouvrements avec d'autres déjà en place. Les clichés de cette 
region sont d'ailleurs très mauvais. 

Le total des lacunes n'est que de 8 + 4 + 144,5 = 17 km. 5 sur une 
longueur de 78 Km. du Phnom Aükor au Nüi Ba Thé. 

Chemin faisant, d'autres tronçons de canaux ont été décelés : 

10 Sur les clichés 823, 832, 865, 870, rayonnant du Nüi Sam: ils ns sont 
pas trés rectilignes et sont peut-être modernes ; 

29 Sur les clichés 270, 271, 272,279, 1023, 1204, 1205, 1206, 1207; canal 
ayant la direction générale du canal de Mac Can Dung, et dont les prolonge- 
ments sont à chercher ; 

3° Sur le cliché 245, tronçon sensiblement parallèle au canal n° 4 : 

4° Sur les clichés 1437, 1438, 1408, 1399, canaux à l'Est ét au S.-E. du 
Ni Ba Thé, presque impercepubles, vu la mauvaise qualité des clichés. Mais 
l'un d'eux semble bien se diriger vers la mer entre Rach-gid et Hôn Dat. 

Quel est l'âge de tous ces canaux ? Certainement antérieur à la colonisa- 
tion annamite. À cette époque, ils ne devaient déjà plus aturer l'attention d'un 
observateur au sol, car les Annämites paraissent les avoir complètement dé- 
daignés. En effet, le canal des Sept Montagnes suit parallélement Le canal 
n° 4, sur 13 km. De méme, les canaux de Vinh-1é, de Mac Can Dung et de 
Nuüi Ba Thé coupent et recoupent respectivement, sous des angles quelcon- 
ques, les canaux transversaux Signalés aux paragraphes 10, 20, 40, 

Un seul de ces anciens canaux a « réussi n, C'est la rivière actuelle d'Aû- 
kor Bôrëi à Châu-dôc, numérotée 5 sur la carte. Ce canal s'est non seulement 
maintenu, mais a té clargi et approfondi par les courants de crue du Prék 
Ambël (bras du Bassac) jusqu'à présenter 10 mètres de fond aux basses mers 
de basses eaux avant la boucle qui le termine au Sud à Vinh-hôi-dông. 

Cette boucle elle-même semble former trois cûtés d'un rectangle ; mais, 
après examen sur place, rien n'autorise à restituer un quatrième côté et à 
supposer qu'il s'agirait là d'une ancienne enceinte rectangulaire. Les travaux 
précédemment décrits suffisent déjà à donner uné haute idée de l'hydraulique 
agricole aux époques de la prospérité d'Añkor Bôrëi, car ces canaux auraient 
eté trop nombreux pour ne servir qu'à la navigation, st leurs rives n'avaient 
pas été mises en valeur. Ainsi nos dragues, qui sont en train de creuser le 
canal de Rach-ura à Hàä-tièn et ses embranchements (voir photo 102, collec- 
tion 37) ne font peut-être que reprendre sur un plan nouveau et avec des 
gabarits différents, l'ouvrage des esclaves et des prisonniers des anciens rois 
du Fou-nan. 

PIERRE Pants 


Administrateur des Services civils, 
Correspondant de l'Ecole Française d'Exfréme-Orient, 
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Indochine française, 


Charles Rogequaix. — L'Indochine française. Préface de M. Pierre PAasQuiER, 
Gouverneur général de l'Indochine. — Paris, Horizons de France, 1930, 
gr. 10-80, 116 pp., 207 héliogravures. (Extr. de La France lointaine, 
P. 141-252.) 


Ce livre, dont la luxueuse présentation fait le plus grand honneur aux éditeurs, est 
un magnifique album d'images enchässées duns un texte dont la richesse et la sobnété 
n'ont d'égales que la haute tenue lrtéraire, Composé par un géographe ayant une 
vision directe du pays et de $es habitants, solidement documenté en matière d'histoire, 
trés au courant des questions économiques et sociales, cet ouvrage est le type parfait 
du livre de vulgarisation et de propagande dans le meilleur sens des termes, mettant 
sous une forme brève, attravante et vivante, des renseignements exacts à la portée du 
grand public, 


G, CŒDEËs. 


Henri Gouaoos, — L'Indochrne. — Paris, Laroussé. 1931, pet. in-89, 224 
pp, 140 héhogr., 7 cartes dont 1 en couleurs h, t, (Collection coloniale, 
publiée sous la direction de Henri Gounpon). 


L'année 1941 aura vu naître un grand nombre de publications sur l'Indochne. Le 
livre de M. Gourdon a, sur la plupart d'entre eux, l'avantage d'avoir été écrit par un 
Indochinois ayant uné connaissance exacte et intime du pavs, qui lui permet de domi- 
ner son sujet. Agréablement écrit, admurablement illustré, cet ouvrage devra être lu 
par tous ceux qui désirent avoir, en quelques heures, une vue d'ensemble sur les 
divèrs aspects de la colonie. 

Îlest divisé en trois parties: 1, La nature et les hommes; n, L'intervention fran- 
case: L'œuvre politique et sociale de la France ; ot, La mise en valeur. 

Ce volume n'est pas un ouvrage de propagande impérialiste, C'est un recueil de 
faits, un exposé sincère et probe; les deux pages de « Conclusion » sont éloquentes, 
sans pathos. Au total, un livre qui fait honneur à l'auteur et à son sujet. 

Je reléverai quelques lapsus et de menues erreurs, surtout dans la partie historique. 

F. 8, Au lieu de Xieng San, lire Xieng Sèn, 

P. 17, Si dans la phrase: Les Dangrék, à remparts du rovaume », etc,, les guillemets 
indiquent une traduction, celle-ci est erronée, dañrék signifiant en cambodgien 
à palanche », L'auteur à peut-être trouvé l'expression à remparts du royaume x dans 
un ouvrage sur le Siam: en siamois, les monts Dangrék partent le nom de Khio 
Kämphèng, « monts de ln muraille ». 
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P, 30, Aux stations balnéaires mentionnées, 11 y aurait lieu d'ajouter Cia Tüng. 
M. Gourdon anticipe sur l'avenir en disant que Dalat est «relié par la voie ferrée 
au Transindochinois, à six heures de Saigon par l'automobile», Le terminus du 
chemin de ler est toujours à l'Arbre Broyé, et la route par le Col de Elao ne sera 
ächévée qu'en 1933. 

P. 32, Au leu de Phu lang thong, lire Phü-léng-thuong, 

P, 45. Au lieu de Qouang tri, lire Quäng-tri. 

P, 48. « Les civilisations qui se sont établies en Indochine se sont toujours fixées 
dans les régions maritimes et leur aire d'expansion a été limitée aux parties navigables 
des grands fleuves. n Cette affirmation n'est pas rigoureusement exacte, La civilisation 
indienne, par exemple, a laissé, fort loin dans l'intérieur du pavs et notamment dans 
la vallée du Mékong, des traces certaines, sous forme de sanctuñires consterés aux 
cultés hindouistes et d'inscriptions sanskrites, 

P. 38, Au Lieu de Port Vallut, Lire Port Wallut. 

P. 44. Annamite Moi, lautien Khd, cimbodgien Pro ne signilient pas exactement 
‘Sauvage » dans les trois langues, Sitel est bien le sens en annamite, en revanche Khu 
veut dire a esclave » et Paoñ doit être apparenté à phnom et signifier à montagnard ». 

P. 48. À propos de l'hindouisation du Champa, l'auteur parle de « conquérants 
hindous », C'est une expression qui est souvent employée, mais qui n'est pas très 
heureuse, car elle crée une impression qui n'est peut-être pas conforme à la réslité. 
On n'a aucune preuve historique que les premiers rois aient été des Indiens. 

P. so. «Le pays était divisé en trois régions avec trois capitales: Dong duong, 
My son et Cha ban ». Büng-duong et Mi-ion, situés tous deux dans la même ré- 
gion, ne furent ni l'un ni l'autre la véritable « capitale n : Bdng-dwong est un sane- 
tuairé bouddhique auprés duquel était sans doute située 1 capitale éphémère 
nommé Indrapura ; Mi-son était une ville sainte, plutôt que la capitale administrative 
dont le site était probablement à Tra-kidu (Quäng-nam). 

Fbid, « À partir du XIV* siècle, c'est contre les souverains annamites qu'ils (les 
Chams} se battirent » Les déméiés du Champa avec l'Annam sont beaucoup plus 
anciens : en 982, Lé Hoën détruit Indrapura, en 1044 Phût Mà s'empare de Vijaya 
(Bich-dinh), en 1069 Rudravarman Il est fait prisonnier par LY Thänh4ôn et lui 
abandunne les trois provinces septentrionales du Chämpa. Tout cela nous reporte 
beaucoup plus haut que le XIV* siècle. 

P.s5+, Les monuments chams « sont construits en brique dure et sculptée sur 
place avec des motifs décoratifs en lerre cuite ». En dehors des abouts de tuiles, les 
motifs décoratifs en térre cuite sont très rûres, et c'est la pierre qui est employée, 
— # Leur architecture est de pure tradilion hindoue. ainsi que leur sculpture. » Le 
mots pure s est de trop, car s'il est vrai que l'origine lointaine de l'art cham est à 
chercher dans l'Inde, la « tradition hindoue » a été fortement influencée et modifiée 
par lélémentautochrone. — « Ces toursrenfermaient des statues én of où en argent 
de Civa, etc. n Les statues en métal précieux dévaient constituer une exception. 
— # Les Cham pratiquaient en même temps le bouddhisme qui se confondait vec Le 
culte gevaile. v [l veut, entre les deux réligions, syncrétisme, contamination, mais 
non pis confusion, 

P. 53, «Les légendes locales. rappôrtées par les historiens chinois, nous 
montrent deux brahmanes, Kaundinya et Kambu, avant épousé des reines indi- 
pénes et régnant sur deux Etats: l'un, dans le Sud, le Fou-nan, 1vec pour capitale 


Vyadapura, pres d'Angker Boreï : l'autre, le pivs des Kamhujas(Cambodge), dont la 
capitale était située à Crestapura (Sambor], x Passons sur les graphies Vvada- pour 
Vyädha-, Cresta- pour Crestha-. L'auteur confond ici deux traditions distinctes : 1) la 
légende du brahmune Raundinva (connue dans ses détnils par les Chinois, mais 
mentionnée plusieurs fois dans l'épigraphie khmère et chame) Qui constitue |a 
tradition des rois du Fou-nan et du Cambodge préangkoréen ; 2) celle du rishi 
Kambu (connue exclusivement par l'épigraphie angkordenne), Ensuite, ilne semble 
pas qu'on puisse opposer le Fou-nan au pays des Kambujas comme un Etat à un 
autre Etat: le pays des Kambujas était une principauté vassale du Fou-nan, qui, 
aprés avoir conquis son Indépendance au milieu du VI siècle, absorba rapidement 
l'Etat suzerain. Gresthapura devait se trouves aux environs de Bassak surle Mékong, 
et nan à Sambôr, dont le nom ançien est Cambhupura, Quant à Vvädhapura, qu'on 
a longlemps localisé à Añkor Bôrei, j'ai essavé de montrer (BEFEO., XX VI p, 127) 
qu'il se trouvait plus vraisenblablement dans la région de Bà Phnom. | 

P.54. Pourle Bävon, M. Gourdon en est resté à la chronologie classique qui 
attribuait sa construction à Yaçovarman ; il place d'ailleurs ce roi deux siècles trop 
tard, à la fin du XI", au lieu de la fa du IX°, 1 faudra que l'auteur lise la « thèse 
Stern etle BEFEO, XXVI, XXIX, pour se tenir au courant des progrès réali- 
sés depuis six ans dans la datation des monuments d'Ankor. Plus loin. on lit: 
« Vers l'an 1000, les princes feudataires du royaume prêtent un serment solennel. 
Parmi eux $e trouvent les chefs des Etats établis dans la vallée du Ménam «11 
s'agit apparemment du serment dont la formule est gravée sur les parois du pavillon 
d'entrée du Palais Royal, On sait la date exacte de ce serment qui est 1011: il ne 
fut d'ailleurs pas prêté par des « princes feudataires », mais par des fonctionnaires 
provinciaux et rien ne permet d'affirmer que, parmi eux, se trouvaient « les chefs des 
Etats établis dans la vallée du Ménamas. Enfin, sur cette même page, l'auteur nous 
ipprend que «seuls, les palais et les rémples sont bâtis en pierres. On n'a pas 
retrouvé un seul monument en pierre dont on puisse affirmer qu'il fui un palais. A 
Aüñkor Thom même, à part l'enceinte, les portes, et l'édiiice religieux nommé 
Phimänakàs, on n'a exhume dans le Palais Roal alé des soubassements de pierre 
dont les superstructures étaient évidemment en bois, 

PP, 56, 57. Au lieu de An Chan, An Duong, lire Ang Chan, Ang Duong. 

P, 58, « La langue sacrée est le pâli, langue du bouddhisme du Grand Véhicule, 
la doctrine de Cevlan. Ceci n'est pas un lapsus, comme on serait tenté de Le croire, 
cnr à la p. 76, on lit: « Le bouddhisme à été révélé (aux Annamites) par la Chine : 
c’est la doctrine du Peii! Véhicule, moins spiritualiste et moins pure que celle de 
Cévlans. En dehors de l'erreur capitale sur les dimensions réciproques des deux 
Véhicules, 1 Ÿ aurait beaucoup à dire au sujet des qualificatifs « spiritualisté» et 
«pure n. Mars cel entrainerait trop loin, et le Hvre de M, Gourdon n'est pas un 
traité de dogmatique bouddhique. 

P. 60. L'orthographe Nam Yue est insohérente, [l faut choisir entre Nan Yue 
(chinois) et Nam Viët (annamite), 

P. 61. Au lieu de Nam Tchao, lire Nan Tchoo, 

P. 70, « La maison annamite est bâtie direéctément sur le sol, alors que toutes les 
autres races de l'indochine surélévent la eur sur des pilotis. » Cette affirmation es! 
beaucoup trop absolue. Les habitations des Meo, des Lola, des Nung, des Män Quän 
Côc, de certaines tribus moi, sont construites sur le sol. 


P, 7. « Seuls de tous dés peupies d'Extréme-Orient, (les Annamites) se font laquer 
les dents en noir pour en assurer la conservation,» Encore une affirmation trop 
absolue. Les Cambodgiens pratiquent aussi cette coutume (v. Avmonien, Noleé sur les 
coutumes el crovances superstilieuses des Cambodgiens. Exc. et Rec., XVI, 1883, 
p. 194; — A. LecLÈRE, Cambodge, Fèles civiles el religieuses, p. 515). 

P. 84. M. Gourdon place en 1889 la à démonstration navale à Bangkok », qui eut 
Leu en 1893. Il est vrai que plus loin, p. 118, cet événement est correctement daté. 

P. Set 03. Les Muwng apparaissent deux fois, rangés la première parmi les 
populations thai, la seconde parmi Les montägnards du Tonkin et du Haut-Laos. 

P. 04. « Ces sauvages (de ln Chaîne annamitique) sont de piêtres cultivateurs «et 
ne connaissent que le système du rav...1ls n'ont pas de religion, à l'exception d'un 
asser vague animisme. Îls possèdent par contre beaucoup de superstifians. w Lu 
première proposition n'est pas tout à fait exscte: plusieurs tribus moï connaissent la 
ririère irriguée, dont la cilture leur à peut-être été enseignée par les Chams. Lu 
seconde phrase est conçue dans un stile « missionnaire » qui étonne sous la plume de 
M. Gourdon. 

P. ste. Au lieu de Doudard de Lagrée, Lire Doudart de Lagrée, 

PB. 118, Au lieu de Zafarine, lire £akarine. 

P, 126, a... Lung Prabang, le rovaume du Million d'éléphants et des Sep! 
Parasols, a subsisté, avec, pour souvertin nominal, $. M. Sisavong.. », Pourquoi sépf 
parasols ? Lan Nang Hom Khao signifie seulement « Million d'éléphants et parasol 
blanc, — Le nom exact du roi est Si Savangkavong (= Cri Svargavampga), 

P, ré. un... Les lingues et les littératures classiques : chinoises, palies, sanscrites, 
constituent dans l'enssignement secondaire franco-indigéne, les humanités extrème- 
orientales restées chères à la plupart des Indochinois, » lei, l'ancien Directeur général 
de l'enseignement en Indochine se laisse emporter sur les ailes du rêve, Le sanskrit, 
aucun Indochinois n'en soupçonnait plus l'existence ni n'en connaissait même le nom 
avant la venue des Français et les travaux des épigraplistes: son enseignement 5e 
réduit à l'heure actuelle à un cours professé à l'Ecole supérieure de Pâli de Phnom 
Penh par un bonze qui est venu l'asprendre à Hanoi à l'Ecole Française d'Extrème- 
Orient. Quant au päli, il n'a encore aucune place dans l'enseignement secondaire 
franco-indigène, 

PP. 136-137. M, Gourdon qui est membre correspondant dé l'Ecole Française 
d'Extréme-Orient, aurait pu présenter cette institution d'une façon plus exacte. D 
aurait dû se rappeler que les recherches de l'Ecole Française d'Extrème-Orient n'ont 
pas exclusivement l'Indochine pour objet, et que par contre, le Bulletin de l'Ecole 
Française d'Extréme-Orient ne fait pas seulement «autorité dans le monde des sino- 
logues et des indianistes », mais aussi auprès de tous ceux qui s'intéressent au passé 
de l'Indochine. Enfin, l'Ecole Française d'Extrème-Orient ne se contente pas de 
dégager et de conserver « les montments cham et khmèr ». Elle a fait et fait encore 
d'importants travaux au Tonkin (pagodes de MGt-Côt, Büt-thâp, Phât-tich) et au Laos 
(Vat Sisaket, That Luong de Vieng Chan). 

P. 182. Ce ne sont pas des Cambodgiens, mais des Birmans, qui « retirent du sol, 
dans la région de Phailin, des saphirs et des rubis ». 

P, 106. Sur quelle autorité M. Gourdon se base-t-1l pour appeler 0 Tours d'arn 
les douze tours alignées devant le Palais Royal d'Añkor Thom et appelées par les 
Cambodgiens « Tours dés danseuses de corde » ? 


EUX 


— it 


P, 198. Au Bävon, sle voyageur s'émerveille de contempler les bas-reliéfs aux 
onze mille figures qui retracent l'histoire du vieux Cambodge et glorifient les dieux 
protecteurs du royaume, Je crois que si l'on perdait son temps à cimpter les figures 
des bas-relicfs du Bävon, on en trouverait plus de 11,000. 

BP, 206, L'artistnat indigène, à Hanoï, à bien perdu de sa pittoresque activité depuis 
l'époque où l'auteur habitait le Tonkin, et lé touriste ne trouvera plus grand'chose de 
ce que M. Gourdon lui annonce. 

P, 210. Au leu de Odherg, lire Odéra, 

P. 213. Pô Nagar de Nha-trang n'est pas «l'antique cité sainte des Chamw, Ce 
qualificatif s'appliquerait plutôt à Mi-son. Pô Nagar est le sanctuaire du pays de 
Kauthära. 

Ibid. La route coloniale a" 1, ou route mandarine, ne fravérse pas, mais laisse à 
l'Est Qui-nhon (3 kml, Fai-fo (11 km.) et la citadelle de Quäng-nam. 

P, 214. La ligne de chemin de fer Tourane-Hué ne passe pas à proprement parler 
“ prés de Bana», De a voie ferrée à cette station d'altitude, il y a 42 kilomètres, plus 
la montée pour atteindre l'alutude de 1500 m. 

P, 21. Bibliographie. Sous la rubrique Population devrait figurer au moins le 
Cours d'éthnographie indochinoïse du L'-C' Bonifacv et les deux volumes du C'de 
Lajonquière sur l'ethnographie du Tonkin septentrional et des Territoires militaires, 

P, 220. Je suppose que H, Panuenwrien, Angkor Vat, » vol, in-4"; Paris, Van 
Oest, 19340, correspond au Temple d'Angkor Val, en cours de publication dans la 
série Mémoires archéologiques de l'Ecole Française d'Extréme-Orient; mais c'est à 
tort que cet ouvrage est attribué à M, Parmentier. 

Les cartes contiennent pas mal de Iapsus. Voici ceux qui m'ont sauté aux veux : 


P, 57. Au heu de Benteau Chhma, liré Bantéai Chhmar, 
ee Stung Stag, — Stung Stoung, 
P. 75. — Muong Houn nien houng, — Muong Houn Xieng Houng. 
PF, 101. — Phnom de k., — Phnom Dék. 
P, 161. — Rhampot, — Kampat. 
Carte finale — Than-hoa, — Thanh-hoù, 
hors-1exte.  — Ben-gos, — Ba-nga. 
— Bang-son. — Bôüng-srn. 
_— Pr, Thuot, — Frék Thnot. 
— Stang rang, — Siung Trang. 
— Don Pinlen, — Dong Fhya ven. 
G. Cœnés. 


Biran Ray Cuarrenn. — Jndian cultural influence in Cambodia. Published 
bythe University of Calcutta, 1928, in-8”, xv-283 pp., 3 pl., 1 carte, 
2: tablenux chronologiques hors-texte. 


M. L. Finot a conté il y a quatre ans aux lecteurs du Bulletin (KAVIT, p. 504) 
l'aventure mémorables arrivée récemment aux intellectuels hindous qui ont «découvert 
l'étendue de leur pays u. M. 8, R, Chatterji est l'un de ceux-là, Il fait partie de ce petit 
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groupé de jeunes savants qui se sont mis courageusement à l'étude du français ét du 
hollandais et qui comptent dans leurs rangs: PF. C. Bagchi, P. N. Bose, N. P. Chakra- 
varti, R. E. Majumdar, et, last but not least, Kalidas Mag, le principal promoteur du 
mouvement et lé fondateur de lu Greater fadia Soctety. 

En ce qui concerne l'Indochine et l'Insulinde, ils ont jusqu'a présent fait plutôt 
wuvre de compilateurs et de vulgarisateurs, dans une série dé monographies, d'ailleurs 
fort estimubles, destinées à révéler à leurs compatriotes l'existence d'une plus grande 
Inde et le rayonnement de la civilisation indiénne dans li péninsule indochinoise et 
dans les les du Sud (14, Il est à souhaiter qu'ils ne s'en tiennent pas là, et qu'ils fas- 
sent bénéficier les études indochinoises ct indanésiennes de leur connaissänce des 
choses de l'Inde propre. Dans cet ordre d'idées, les recherches amorcées par P, ©, 
Bagchi dans l'{ndian historical Quarterly, et signalées il y a deux ans dans le Bul- 
letin (XXIX, p. 4356), autorisent les plus grands espoirs, 

Le livre de M, B, R, Chattérji, — qui lu a valu le titre de Docteur de l'Umiversité de 
Londres, — est surtout un ouvrage de compilation et ne tiént qu'imparlaitement la 
promesse faite dans la préface (p. xv): montrer comment les idées et les institutions de 
l'Inde ont été transformées par leur introduction chez des peuples étrangers. Les 
nombreuses citations tirées de l'épigraphie sanskrité du Cambodge, qui constituent 
une bonne moitié du texte, intéresseront certainement au plus haut point les compa- 
triotes de l'auteur, en leur révélant une influence culturelle que la plupart d'entre eux 
ignorent encore, Mais du point de vue de la science pure, les confrères européens de 
de M. B, R. Chatterji regretteront qu'il n'ait pas poussé plus loin l'étude de cette in- 
uence : ses intéressantes remarques sur la déification dans llnde (p. 245), et sur ke 
rôle du Bengale dans l'hindouisation du Cambodge (p, 2531, qui entrent exactement 
dans le programme qu'il s'est tracé, donnent au lecteur un avant-goût de la contri- 
bution que M. B. R. Chatterji pourrait apporter aux études cambodgiennes et que trous 
souhaitons le voir nous donner prochainement, 

Son livre est un résumé très exact et trés clüir des connaissances sur l'histoire 
politique, religieuse et artistique de l'ancien Cambodge au moment où il a été écrit, 
c'est-à-dire en 1927, Ce n'est pas la faute de l'auteur si ce moment s'est trouvé coïn- 
cider avec ün point critique dans l'histoire des études cambodgiennes. L'année 1927 a 
vu paraitre à la fois la conférence de M Finot sur L'origine d'Angkor, faisant remonter 
l'art du Bayon au régne de Jayavarman 11, et le Bavon d'Angkor de M. Ph. Stern 
rajeunissant cet art de deux siècles. M, Chatterji a eu le temps de connaitre la prémière 
thèse, mais non la seconde, de sorte que son ouvrage reproduit la chronologie classi- 
que d'Aÿmonier, aggravée par l'hypothèse de M. Finot, F a d'ailleurs flairé l'erreur, 

et dans un passage qui fait honneur à sa perspicacité, il dit (p. 9) : « C'est un fait 





(1) Kalidas Nac, Greater India. Calcutta, 1926 (Greater India Society Bulletin, N°); 
PF. €. Bacon, fadia and Cnina, 1937 (lbid., N°92); B. À. Cuarrent, Jndirn cullure in 
Java and Sumatra, 1927 (Ibid., N9 4); NP, Cuaxavanrt, Indie and Central Aria, 
1927 (lbid,, N9 4): P. N. Bose, The Indian Calonv of Siam, Lahore, 1017 (Punjab Ori- 
antal [Sanskrit| Series, NO 14)5 RC Muumpar, Ancient ladian colonies in the Far East. 
Vol: 1, Champa, Lahore, 1927 LIbid., NO 163 
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véritiblement bien curieux, que pendant le règne d'indravarman ait pu se développer 
une école d'art particulière, diferant a la lois de celle duson pre bc PHERE Java värinan 
Il étde celle de son successeur Yaçovarman, Le grand roi constructeur du Cumbod ge, h 

Les chapitres v a 1x seraient donc à récrire entièrement : mais, encore une fois, 
pour juger le livre en toute équité, il faut se reporter à l'époque, toute récente et 
déjà si lointaine, à laquelle il a été écrit. De ce point de vue, il mérite les plus grands 
éloges. 

Voici cependant quelques critiques de détail : 

F. 6, À propos de la légende de la Nägi, il eût été bon de citer les articles du M. 
Goloubéw (1) et de M. Prayluski (2), et d'en discuter du pont de vus indien les con- 
clusions contradictoires, 

P, 7, Dans son Histoire de l'ancien Cambodge (p, 11), Aÿmonier ne dit pas que 
dans la cérémonie du mariage cambodgien, li mention de la Nägt Somä et du brahmane 
Raundinya fasse partie du rituel, Voici exactement ce qu'écrit Aymonier : à Ce couple 
Semi-divin des fondateurs du Cambodge préside aujourd'hui au rite essentiel des 
justes noces, Tandis que les parents, assis en cercle autour des jeunes époux, font 
circuler les petits disques de métal où brûle le feu sacré des bougies, la musique joue 
invariablement l'air antique ét national du Divin Thong et de ln Dame Nâg, cet air 
dont les notes mélancoliques entendues au milieu des belles nuits d'été, sont écoutévs 
religietisement et provoquent un attendrissement, une émotion qui se traduit souvent 
par les larmes. » On voit qu'il n'est pas question des noms de Kaundinva et dé Som, 
absolument inconnus des Cambodgiens d'aujourd'hui. Bar contre, le rituel du mariage 
cambodgien comporte une allusion trés nette au mythe de la Nägt, que ne semble pas 
Connaitre M. Chatterjt. À l'issue de la cérémonie, « ke mari suit sa femme, en la tenant 
par le bout de son écharpe, dans l'intérieur de ln maison où la conduisent Les vieilles 
femmes. » (1) D'après les Cambodgiens, ce rite remonte au mariage de Präh Thûn 
avec Nän Näk, et rappelle la descente du jeune prince dans le monde des Nâgas sous 
la conduite de In Nagri. 

P. 8, Le nom du roi dans les inscriptions de Kutei est Kundunga et non Kundagga 
(CE, Voce, The yüpa inscriptions of King Mülavarman, Bijdr., 74, 1918, p. 212). 

P. 44. La lecture et la traduction de l'inscription de Mahendravarman 4 Phu Lakhon 
auraient gagné à être complétées et rectiliées par celle de Khän Thevëda (BEFEU, 
XXII, p. 58), 

P, 139. D'après M. Chatterh, «le Bavon est le chef-d'œuvre de l'architecture 
khmère, Quoique plus petit qu'Angkor Vat, son plan est plus artistique et la décoræ- 
lion en est Supérieure. » Même en tenant compte du fait que, à l'époque où il écrivait, 
M, Chatterji croyait le Bavon bien antérieur à Añkor Vat, cette appréciation de la va- 
leur architecturale et décorative du Bäyon par rapport à celle d'Añkor Vat est tout à 
fait surprenante, 

P. 241. Suivant M. Chatterli, ce n'est qu'a partir du IX° siècle que le bouddhisme, 
sous la forme du Mahäyäna, commença graduellement à prendre de l'importance, En 





(1) Les légendes de la Ndgi el de l'Apraræs, BEFEO, XXIV, p. çoi. 
(*} Le princesse à l'odeur dé poirsron, Études asiatiques, 11, pe 205. 
(3} Aymonier, Notice aur le Cambodge, p. 54. 
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réalité, dés l'époque du Fou-nar, le bouddhisme est altesté, et le Cambodge preanf" 
koréen a laissé quelques inscriptions boudühiques dont on ne peut malheureusement 
oùs dire avec certitude à quelle école elles appartiennent, Le témoignage le plus an- 
cien de l'existence du Mahaväna au Cambodge remonte à la fin du VIF siècle: c'est 
l'inscription de Prasht Ta Kâm de 791 A.D. (K 244). 

Je me suis borné à signaler quelques points de dérail sur lesquels l'information dont 
disposait l'auteur en 1927 lui et permis d'être plus exact ou plus précis. M, Chatterji, 
qui suit très attentivement les travaux de l'Ecole Française d'Extrémé-Orient, et qui 
me fait le trop grand honneur de me citer à chaque instant, n'éprouvera aucune pe 
ficulté à refondre son livre suivant la nouvelle chronologie. S'il veut bien prendre 
la pe ne de pousser plus à fond l'étude des transformations subies au Cambodge par 
les idées et les institutions de l'Inde, et nous donner duns une seconde édition le ré- 
sultat de ses recherches, nous lui devrons un ouvrage d'uné utilité certaine et répan- 
dant complétement au prog-amme qu'il s'était tracé, 


G Cœpés. 


G.:H. Moson, — Le Cambodeien.— Paris, Editions Larose, 1931, pet. in-8", 
96 pp. (Collection « Comment ils p nsent » sous Îà direction de 
Georges HanDv). 


M. Monod a vécu longtemps au Cambodge. {| connaît bien les Cambodgiens qu'il 
a administrés et sa maitrise de leur langue lui a permis de pénétrer leur psychologie, 
de rechercher n comment ils pensent». Aprés un court chapitre sur les Cirigines dés 
Cambhodgiens, selon les traditions du pays, l'auteur expose les croyances populaires 
eur la Structure du monde. 1 donne ensuite un raccourci de la Vie cambhadgrenne, 
depuis la naissance jusqu'à la crémation, et termine par quelques remarques sur les 
Caractéristiques des Khomèr et leurs Rapporis avec les Européens. 

Les observations de l'auteur Sont souvent un peu superficielles, et n'ont pas la 
valeur documentaire des Notes sar les coutumes el croyances supersiitieuses des 
Cambodgiens d'Aymonter (Ëxe. el Rec., XVI, 1883, p. 133), ni même des etudes 
d'Adhémard Leclère sur le même sujet. Elles ne sont pas toujours d'une exactitude 
absolue. Par exemple : 

P. 26 et suiv. La description des rites de la naïssance et des premiers jours qui la 
suivent n'est pas très complète. L'omission la plus grave est de n'avoir pas mentionné 
l'exposition de l'accouchée au feu (ät phleñ) pendant un certain nombre de 
jours. 

P, 40, à Quant au nouveau-né, pendant ses premières années, on ne l'appellera 
Que: mitach, terme affectueux qui, employé pour les deux sexes, tout comme bébe 
en français, signifie: petit.» L'expression mé fdé “ petites ne s'applique qu'à des 
filles: pour un garçon, on dira à ldé, C'est l'expression nün (tt) qui est commune 
aux deux sexes. 

P, 41. Dire qu' «on ne rencontre pas d'illétirés au Cambodge, si ce n'est parmi 
les femmes w est certainement exigéré. 
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P, 48, « Neang Om nettoie la maison qu'elle entretient dans un état méticuleux de 
propreté, » Si la propreté corporelle des Cambodgiens est un fait dûment constaté, 
celle de leurs habitations n'est pas aussi méticuleuse que l'auteur voudrait nous 
le faire croiré, 

P. 51. À propos de la tonsure des enfants, l'auteur commet une erreur assez 
grave, Ce ne sont jamais les bonzes qui coupent la houppe de cheveux, mars l'agar 
laïque, maltre de la cérémonie, et les parents. 

P, 6$. à Un bonze ne doit jamais rester inactif. n Ce serait pourtant le meilleur 
moyen d'épuiser son karman.. . 

P, 73. À propos des fiançailles, l'auteur omet de mentionner la comparaison des 
horoscopes des jeunes gens, qui est généralement considérée comme essentielle, 

P. 78, « (Le cercueil) est porté trois lois autour du hangar qu'il laisse à sa droite. à 
Au cours des cérémonies funéraires, toutes les déambulations se font dans un sens 
inverse de celui qui est pratiqué dans les autres cérémonies : au lieu de à sa draite, 
lire à sa gauche. Plus loin: « L'achar ramasse une certaine quantité de cendres du 
bûcher (crématoire), en modèle une forme humaine, symbole du changement de 
corps, et la couvre avec une feuille de bananiér». Cette description ne donne 
qu'une idée incomplète du rite nommé en eambodgien pre up 4 retourner | image n. 
L'aéar, plus couramment dénommé véki, modèle d'abord une forme humaine, la tête 
tournée vers l'Ouest: puis il détruit son œuvre et modéle une nouvelle forme, la 
tête tournée vers l'Est, Ce n'est qu'après cette double opération qu'il recouvre a 
grossière effigie d'une feuille de bananier, Enfin, parmi les rites qui accompagnent 
lés crémations, M. Monod a oublié l'un des principaux : l'entrée en religion, pour 
un jour au moins, d'un fiis où d'un petit-fils du défunt. Sur la crémation au Cam- 
badge, v. Adh, Leclère, Cambodge. La crémaltion et les rites fanérairés, Fanoi, 
1906. | _ 

P,8s, a La littérature cambodgienne est d'une richeste incroyable : le récit 
est toujours alerte, vivant; la peinture des sentiments Est souvent infiniment 
émouvante: l'intrigue est habilement menée...» Autant d'afirmations auxquelles 
il m'est difficile de souscrire, | 

P. 86. u Le caractère khmèr est d'une gaité constante. » Ce n'était pas l'avis du 
Dr Pannetier, qui savait « comment pensent les Cambodgiens » comme peu d'Euro- 
péens peuvent se vanter de l'avoir su, Il est dangereux de généraliser des impres- 
sions, qui né sont souvent basées que sur des observations incomplètes et superli- 
cielles, mais il est un fait qui frappe tous ceux qui ont eu l'occasion de vivre en 
contact intime avec les Khméèrs d'une part, et les Thai (Siamois ou Laottens} de 
l'autre: Les seconds donnent, dans l'ensemble, une impression de paîté beaucoup 
plus grande que les premiers. | | 

On voit, par ces quelques critiques, que le petitlivre de M, Monud pêche surtout 
pär optimisme et par une certaine partialité en faveur des Camhoëgiens. Il v aurait 
mauvaise grâce à lui en vouloir, car, nous dit-il dans l'introduction (p. 6), à le: but 
qu'il s'est proposé sera atteint si le lecteur sent naïtre en son CEur Un sympathique 
estime pour la race khmér, »n Ce but est atteint, au prix de quelques inexactitudes. 


CG. Ceœnfs. 
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Täv Droxe (R. P. G. Hue). — Petit Passe-parltout de la présse sino= 
annamite. Hän Vièt khan titu linh duree dé #8 70 4 & ff. Chia khoë 
thièng nhè mé béo Hün Vièt. — Hanoi, Imprimerie Trung-hoà thièn- 
bn, 1931 ; in-80 de xiv-698 p. 

In. — Recueil des caractères du Petit Passe-partout suivant l'ordre alpha- 
bétique et tonique. Sô cdc ch Tièu linh due theo van dûu. A, si 
Æ 8 EX Jf. — Hanoi, Imprimerie Trung-hoù thièn-bän, 1931 ; in-80 
de 1-88 p. 


Ce dictionnaire de néologismes sino-annamites a deux grandes qualités: il est 
nouveau, et il sera utile, Ce n'est pas que ses délinitions soient toujours bonnes. 
Une ressource importante manque à l'auteur: la connaissance du chinois moderne. 
Il procède par voié d'expérimentation directe : il consulte l'usage. C'était, sans con- 
tredit, la méthode la plus sûre ; mais cette méthode aurait trouvé un contrôle et une 
base solide dans la connaissance des néologismes proprement chinois, C'est ainsi qu'il 
définit di dre St 7j par e force de cohésion», alors que le P. Charles Taranzano 
(Vocabulaire des sciences mathématiques, phvsiques et naturelles, I, Vocabulaire 
chinois-français, p. 442) comme le Ts'eu yuan SE 6 (5. v. #1 le traduisent par 
“affinité chimique ». 

Mais c'est par l'introduction des vues scientiliques dans ls composition de son 
dictionnaire que Le P. Hue a relevé la lexicographie annamite de l'abaissement où elle 
était tombée depuis Génibrel, et qu'il a doté la littérature annamite moderne d'un 
instrument de travail des plus utiles, Ces vues se dégagent nettement de la façon dont 
il embrasse et combine l'usage présent de la lingue et son usage passé, afin de 
donner, à l'instar des grands lexicographes français, «à l'usage présent toute a 
plénitude et la sûreté qu'il comporte». En effet, pour celui qui en embrasse l'entier 
développement, la langue annamite apparaît comme un tout où l'esprit, s'attachant à 
de certaines modifications lentement accomplies, peut distinguer des périodes, mais 
où ne se laisse voir aucune solution de continuité. Ce sont à peu près les mêmes 
éléments qui passent à travers ces périodes, mais combiea ils sont plus clairs pour qui 
peut suivre de l'une à l'autre leur dérivation ou leur formation | 

Le P, H, n'a pas eu de nombreux prédécesseurs dans le travail qu'il a exécuté, Les 
deux seuls ouvrages importants dont les néologismes Sino-annamites aient été l'objet 
sont le Dictionnaire des lettrés de MM. Vü-dinh-Häi et Eug. Conti, et le Diclionnaire 
annamite-français de M. Georges Cordier. Mais la première de ces œuvres, parue 
en 1928, est aujourd'hui singulièrement vicillie, et la seconde n'est pas à proprement 
parler un dictionnaire de néologismes sino-annamites, Le P. H. ne semble d'ailleurs 
pas les connaitre, ce qui explique ce défaut de précision dans la définition de certains 
vocables dont le sens a été établi par ses devanciers. P. 2, de hai #5 #Æ ne veut pas 
dire «ruine», mais « nuisible, préjudiciable », comme l'ont traduit M. G. Cordier 
(op. cit, s. v. de) et le Dictionnaire de l'Association pour la formalion intellectuelle 
et morale des Annamites (AFIMA.), Viét-à m tu-dién 4 Æ M, ban in ther, Chi 
A (seul paru), Hanoï, Imprimerie tonkinoise, 1928: s. v. dc: läm hal nytwdi la, et 
non, comme l'a traduit le P. H., cdi thiét di. —P, 5, an vên #ù Je signifie bien 
«loriot et hirondelle»; mais il ne s'emploie que pour désigner les visiteurs, les 
galants ; cf, G. Cordier fap, cit, s, v. vèn: yêranh, foule brillante) et les vers 45 et 
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64 du Kim Vènr Kiëuw: Gän xa nô rire yén ank, à Partout s'enthousiasmait la foule 
brillante » ë Xôn X0 nor cira thièu pl vÈn art it, “ À «a porté ae pressent une 
foule de galantss (litt.: Tumultueux, devant sa porte, ne laisaient pas défaut hiron- 
delles et loriots), — Ibid, an linh 3% % ne veut pas dire « esprit, spirituel n, mais 
ü d'une grande puissance surnaturelle » : CE G. Cordier, 8, v, and : le Vidläm tr-d'idn, 
5, van: anh-linh, vé thidng rure-r&, et le Tr'euvuan, sv R'RÈR Er & 
Fi $ù À F1 2 Œ. — PB, än tr E 4 ne s emploie que pour désigner les faveurs 
imoéri iles : düng Ehi câc dng tièn-s51 da, vaut cho vé dn MUR, dat le Vigteden lir-d'ièn, 
sv, dn; cl. ce passage de l'histoire de Li Cheng # Æ$ dans Le Sin Tang chou #f KE 
eh 154,p. 5 a, L 6-7: MES LE Æ Æ 6, 4 SC ME NO NO, 6 Æ AA 5 Ÿ A 

Mais, en général, la définition des mots a 16 de la part du P. H, l'objet de soins 
tout particuliers. [l est inutile d'insister sur les difficultés que présente cette partie de 
l'œuvre du lexicographe : il est d'abord nécessaire de connaître le sens exact de cha- 
que mot (et cela suppose une érudition encyclopédique), puis il faut arriver à exprimer 
ce sens autrement que par des équivalents vagues dans lesquels se perd la nuance du 
mot à expliquer. Comme on l'a vu par les exemples qui précèdent, Le P, H, n'a pas 
toujours trnomphé de la seconde de ces difficultés ; il y a bien éncore dans son livre de 
nombreuses définitions vagués auxquelles il n'était peut-être pas possible de donner 
une plus grande précision, maisau muins a-1-1l réussi, soit par ses études personnelles, 
soit en s'entourant des lumières de M. Pham Quinb (p. xuti, à surmonter la première. 

En somme, on peut dire que ce Petit Passe-partout de la presse sino-annamite se 
recommande par les qualités qui distinguent les travaux du P. H.: une grande netteté 
d'esprit, le tact qui sait distinguer l'essentiel et s'y tenir, l'art de porter la clarté jus- 
que dans la disposition typographique. 


Nouvén-vis-To. 


G. Conpier. — Cours de langue annamite, 1v année, Textes, — Hanoi, 
Tän-dän thu-quén, [1931]; in-8v de 113 p. 


Sous ce titre, M. G. C. publie et traduit une centaine de textes annamites, extraits 
du Phô-thông dûc-ban, édité non « par la Direction de l'Instruetion publique sw, 
comme il le dit par erreur (p. 4), mais par M. Neuyên-vän-Ngoc, inspecteur de l'ensei- 
gnement primaire franco-annamite (Leclure courante, ouvrage adopté par la 
Commission des manuels scolaires pour les écoles primaires franco-annamites, 
Phè-thông dôc-bhan, Hanoï, Vinh-hwng-long). 

Texte et traduction s0 t naturellement inséparables. Or, — divorce dont les raisons 
-m'échappent (1), — les 104 lectures se suivent d'une part en annamite, de l'autre en 
français, M. C. serà sans doute, à La réflexion, lé premier à déplorer pour ses lecteurs 


{1} M. C. conseille dans sa préface d'x essayer de reproduire le texte annamite sur 
la träduction française », mais ce n'est pas une raison pour né pas mettre le premier 
en regard de la seconde. 
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les inconvénients d'une pareille disposition, mais il ne se doute pas combien elle a 
dû avoir d'influence sur la forme définitive de sa traduction, C'est une tâche ardue que 
de faire passer les « lectures courantes x d'une langue dans une autre. Rien n'est indifté- 
rent dans ces phrases concises, parfois familières, portant presque toujours la marque 
du milieu où elles ont pris naissance, Il semble que M. C, aurait serré de plus près 
certaines parties de son texte, qu'il aurait pris moins de liberté avec quelques-unes de 
ses locutions, si la traduction eût été placée à côté au bien au-dessous de ce qu'elle 
doit rendre. 

Cette réserve faite, je reconnais volontiers que M. C. a pris sa tâche à cœur : il a 
respecté à La fois l'auteur qu'il traduisait et le lecteur auquel il destine son recueil, 
Intention digne de louange assurément, car petit est le nombre de ceux qui lui sauront 
gré de tous ces soins où seront en état d'apprécier le mérite des difficuités vaincues. 
Cependant, pour être parlaitement juste, il laut ajouter que la traduction est parfois 
inégale, À côté de parties faités avec soin, on en rencontre d'autres, en petit nombre 
l'est vent, qui semblent avoir été rédigées à la hâte. C'est l'explication la plus vraisem- 
blable des erreurs qui déparent ce recueil et qu'on relève dès les premières pages : 
Haï con &, con Nhàän và con Hug (p. 5) ne veut pas dire + deux servantes, la petite 
Nhän et la petite Huë» (p. 51), mais simplement à deux servantes, Nhän et Hu » : 
con est, en effet, comme M. C, l'a défini lui-même dans son Dictionnaire annamite- 
français, sv. con, le « numéral des personnes du sexe féminin et de condition 
humble ». — Nehtra Gbid.), dans vé sau nghi ra, liés bay xudne dét, «dans la 
suite, ilréfléchit et aussitôt vola vers le soln (p. 51), ne signifie pas v réfléchir », 
mais « trouver, découvrir», — 11 arrive à M. C. de prendre avec la langue certaines 
libertés que tout le monde ne lui passera pas, comme par exemple d'employer le verbe 
a piétiner » dans le sens de « pousser d'un coup de pied où depatte »: p. 3 et 5l, 
Qua ta lèy chân eù d'ap cdi binh, rhienrg mong cho bin dd, a Notre corbeau alors 
s'employa à le piétiner, son seul désir étant de renverser ce FÉCIDIENL mn, 

Ces erreurs, et quelques autres encore que nous pourrions signaler, sont assurément 
fort exéusables dans un recueil qui contient une centaine de textes, et qui est presque 
un répertoire complet des difficultés de la langue courante. Nous voudrions que le 
Cours de M. €, fût remarqué dés professeurs d'annamite: et ce vœu sera compris de 
ous ceux qui ont pu voir de queile manière l'annamite se traduit dans certhins 
manuels. notimment dans celui de M. À. Bouchet et dans celui du C# Julien. 


Nauves-vix-T0ù. 


Henri Russien. avec la collaboration de Henri Gourbox et Edouard Russten. — 
L'Indochine française. — Hanoi-Haiphong, Imprimerie d'Extrème- 
Orient, éditeurs, 1931: in-40 de 128 p., ll. 


Ce magnifique volume, d'une exécution typographique presque irréprochable, 
enrichi d'une trentaine de cartes en couleurs et d'une centaine de photographies, est 
consacré à l'Indochine physique, politique et économique. Trés au courant des 
travaux du Service géographique e1 s'appuyant sur les meilleurs auteurs indochinois, 
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MM. Russier et Gourdon passent successivement en revue les caractères généraux des 
cinq pays de l'Union, montagnes er côtes, climat et cours d'eau : les caractères secon- 
daires, rivières et lacs; leurs conditions physiques et géologiques, sol ét minéraux, 
climat et flore ; ils étudient ensuite dans le détail la géographie particulière du Tonkin, 
de l'Annam, du Laos, du Cambodge, de la Cochinchine et du territoire de Kounng- 
tcheou wan;ils términent chaque chapitre par des extraits, fort bien choisis, des 
principaux ouvrages relatifs à l'Indochine. 

On ne trouvera pas dans leur atlas la recherche naïve, désintéressée dés faits : aussi 
bien, il ne s'agit pas d'explorations ni d'investigations nouvelles, Nous sommes én 
présence d'un de ces résumés qui se donnent pour mission d'exposer les résultats 
acquis par lu science, mais rarement vériliés par les auteurs eux-mêmes, 

C'est à la partie historique et administrative que s'adressent nos critiques les plus 
sérieuses : nous y rencontrons des mexactitudes qu'il est utile de rectifier, P, 46, les 
ministres d'Annam sont, depuis 1950, au nombre de six, et non de sept; cf, Annuaire 
administratif de l'Indochine, 1930, 9. 340. — P. 94, au lieu de colonel Ollivier, 
üre colonel Olivier de Puymanel; cf. H. Cossenar, Noies biographiques sur les 
Français du service de Gia-Lons, in Bulletin des Amis du Vicux Bug, 1917, p. 174 — 
lbid., les trois provinces occidentales de li Cochinchine furent annextes non « pat le 
traité de 1867 », mais par une proclnnation de l'amiral de La Grandièse en date du 25 
juin 1867: ef. L. de Rermaca, Recueil des traités conclus par la France en Extréme- 
Orient t1684-1902;, p. 129. La même erreur reparait p. tits, — P. 112, be P. 
Alexandre de Rhodes débarqua en Indochine en 1624, et non en 1627, « Nous par- 
times de Macao, Lt-on dans les [hivers voiages du Père Alexandre de Rhodes en la 
Chine & autres rotaumes de l'Orient, 2e d,, Paris, Sebastien Mabre-Cramuoiss, 
1666, p. 63, au mois de Décembre dé cette année 1624, et en dix-neuf jours, nous 
arrivâmes tous en la Cochinchine. » — Tbid., le P, de Rhodes fut non pas le « créateurs, 
mais le «régularisateur » du quéc-rgi ; cf. L. Camiëre, Les Européens qui ont vu le 
Vieux Hu: le P. de Rhodes, in Bulletin des Amis du Visux Hué, 1915, p. 239. 
« D'après une communication à la Commission archéologique de l'Indochine (séance 
du 135 février 1912, BC.A.L,, 1918, p. 193, le P, Cadière indique que les documents 
qu'il à dépouillés à la Bibliothèque Vaticane, lui ont permis de se rendre éompte, 
« d'une façon certaine, que le système de transcription dit quêc-ngir, que l'on se plait 
à attribuer complètement aux missionnaires portugais, est bien, dans san état actuel, 
une œuvre francaise, celle de M*' d'Adran, » (Charles B. Mawnox, Histoire moderne 
du pays d'Annam, p. 36, n. 4.) 

Malgré ces critiques de détail, et quelques autres relatives à l'orthographe des noms 
géographiques (p, 40, Sûng Trä-khuc Net non Sông Ta-khuc:, et aux légendes 
des photographies (p. 102, « Une norra en bambous, Quang-ngüi ou Bâc-kan ? |, 
nous devons reconnaitre que l'atlas de MM. Russier et Gourdon est supérieur à tous 
ceux qui ont été publiés jusqu'à ce jour à l'usage du grand public ; c'est d'ailleurs le 
seul manuel qué nous possédions sur la matière; dans Îa partie statistique surtout, il 
esi au courant des publications les plus récentes : aussi le croyons-nous indispensable 
à tous ceux qui s'occupent de géographie. 


Nauvés-vin- Ti, 


J. de Gaueusenr. — Les Administrations et les Services publics indochinoïs. 
Deuxième édition, revue et augmentée par E. Enano. — Hanoi, Lé-vän- 
Tan, 1931, in-80 de XXIV-1023 p. (Gouvernement général de l'Indochine, 
Office indochinois de la Propagande.) 


Ecrire «un récumé méthodique et suffisamment complet d'une organisation admi- 
nistrativé dont la complexité est certes beaticoup plus grande qu'en France », tel était 
Le louable désir de M. 1. de Galembert, administrateur de 1" classe dés Services civils 
de l'Indochine. Il n'avait rien épargné pour atteindre ce but: il avait, comme en 
témoigne la prémière édition (parue à l'Imprimerie Mac-dinh-Tir en novembre 1924 ; 
in-8" de 888 p.), non seulement compulsé les documents officiels, mais su réunir, 
grâce aux fonctions qui lui étaient confiées, tous les éclaircisséments nécessaires à 
l'intelligence de son ouvrage. 

La présente édition a été revue par M. E. Erard, administrateur des Services 
civils, attaché au Service de législation et d'administration du Gouvernement général. 
L'ordonnance en est aussi simple que logique, et l'exposition serrée ét CONCISÉ, ASSEZ 
développée cependant pour que le commun des lecteurs, nous voulons dire ceux qui 
n'ont ni l'intention, ni la possibilité de.se livrer à une étude spéciale du sujet, puissent 
en rapporter, sur chaque administration et chaque service, une idée claire et à la 
rigueur sufisante, Ce n'est pas toutefois qu'il n'y ait rien à reprendre dans ce manuel. 
On ne peut traiter un sujet embrassant des questions aussi diverses, aussi nombreuses, 
aussi complexes, sins rencontrer à chaque pas des écuels et sans être exposé à bien 
des confusions, que l'érudition la plus étendue et le sens critique le plus exercé ne 
parviennent que dificilement à éviter au premier moment, P, 50, au lieu de « Bassäc, 
chef-lieu Ban-Houëi-Sui », lire Bassac, chef-lieu Paksé, et Haut-Mékong, chef-lieu 
Ban-Houei-sai. — P. 554, le Service géographique est devenu un service relevant 
directement du Gouverneur général, non depuis le 7 octobre 1925, mais depuis le 1" 
janvier 1926 (+. l'art. 1" de l'arrêté du 7 octobre 1925), — P. 555, ajouter une section 
de photo-topograplie, qui a êté attachée au Service géographique depuis le 15 
octobre 1927. — Ibid, tout le passage relatif à l'état d'avancement de la cartographie 
indochinoise es: à rétablir d'après la brochure sur le Service géographique de 
l'Indochine, publiée à l'occasion de l'Exposition coloniale de 1931. — P. 568, le 
mentant de la subvention annuelle du Budget général de l'Indochine à l'Ecole Française 
d'Extréme-Orient est de 220,000 piastres, et non de 255.000 (v. les arrêtés du 1° 
octobre 1028 et du 13 février 19291, — Hbid., la qualification de « professeur à l'Ecole 
Francaise d'Extrème-Orient n, abrogée en fait depuis le 1" janvier 1921, n'est plus 
retenue par le décret du 22 juin 1931. Les fonctionnaires ainsi qualifiés sont plutôt des 
directeurs d'études que des professeurs, tout comme l'Ecoie elle-même est une 
"astitution de recherches, ét non une institution enscigaante. Le titre de « professeur, 
donné naguère à quelques-uns de ses membres, ne pourrait que contribuer à perpétuer 
une équivoque que le nom même de l'Ecole a créte parfois dans quelques Esprits. — 
Ibid. au lieu de à le Secrétaire, Le Bibliothécaire », lire le Secrétaire-bibliothécaire. — 
P. 568-560, refaire le passage sur les publications de l'Ecole Française d'Extrème- 
Osient d'aprés la notice publiée à l'occasion de l'Exposition coloniate : L'Ecole 
Française d'Extrème-Orient, p. 16. — Ibid. supprimer «et engagées par contrat 
pour une durée limitée « ainsi que la note 4. Aux termes de l'article 14 du décret du 
3 avril 1020 conférant ln personnalité civile à l'École Française d'Extréme-Orient et dé 
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l'article 14 du décret du 22 Juin 1931, n les membres périnanents qui remplissent par 


ailleurs les conditions exigées, seront placés sous le régime des pensions applicable 
au personnel européen des services généraux et locaux de l'Indochine n. — À, 570, 
au lieu de « la section des antiquités cham du Musée archéologique de l'Indochine, 
section créée par un arrêté du 26 décembre 1927 au Musée Khäi-Binhs, lire « lu 
section des antiquités chames du Musée archéologique de l'Indochine à Tourane éréde 
par un arrêté du 22 juin 1918, et la section des antiquités chames créée par un arrêté 
du 26 décembre 1927 uu Musée Khäi-Binh à Huë ». — Ibid, la création d'un Musée à 
Vieng Chan n'est pas encore réalisée. — P. 59, il y nactuullememt dix-huit 
d'honneur de l'Ecole Française d'Extrüme-COrient. — P. 574, le réseau des stations 
d'observations météorologiques comprend, à [a fin de 1930: 26 stations météurologi- 
ques (27 en Comptant celle de l'Observatoire de Phü-Bén), 74 (et non 71) stations 
Chimatologiques, 426 (et non 4294) stations pluviométriques : ef, Le Service météorolo- 
gique el l'Observatoire central de l'indochine, p.11. — Ete., ete. 


mémhres 


NGuvÉN-Vix-TE, 


Birmanie. 


Mrs. Lestre Mixe. — A dictionary of English-Palaungs and Palauns- 
English. — Rangoon, Gost. Printing, 1931, pet. in-8°, x-290 pp. 


Le paläung, parlé en Assam et dans La Hauté-Birmanie, est un des dialectes les 
moins connus de la famille môn-khmère, Sa bibliographie se réduit à quelques notes 
et quelques maigres vocabulaites épars dans les articles suivants : 

F, A, BIGANDET, À comparative vocabnlary of Skan, Ku-Kying and Pa-Laüng. 
J, Ind, Archipelago, N. S., Il, p. 221-240: 

1. KR. Lacan, Notes on Pa-Laonzs, Ibid, pp. 233-236; 

BasTIAN, Die Vélker des Gsllichen Acien, IN, p. 304 squ. : 

l. ANpensox, À report on thé expedttion Lo Western Yunnan vià hum, pp. 
400-403 (reproduit dans Mandatay lo Momien du même auteur, Hp. 404-474): 

E, Kuus, Beiträze sur Sprachenkunde Hinterindiens, Sitz. d. k. bay. Ak. d, 
Wiss,, philos.-philol. KL, 1889, p. 18o-au6 : 

Gageiteer of Uoper Burma and the Shan States, 1 à, pp. 483-493, 626-643 et 
197-709 + | 

PF. W, Senior, Grundyçüge einer Lautlehre der Khasi-Sprache (Abh. d. k, bay. 
Akad.d. Wiss., [. KL, XXII, Bd., II, Abri. 

En 1921, Mrs, Leslie Milnen publié An élementary Paluung grammar qui a, 
comme presque toutes les grammaires des langues indochinoises, le défaut de n'être 
pas Une grammaire descriptive, mais qui offre l'intérêt de débuter par une introduc- 
uon de M. C. ©, Blagden, contenant d'utiles remarques linguistiques. Dans s4 
prélice, Mrs, L. Milne exprimait son intention de donner un vocabulaire palaung : 
cetie intention se trouve réalisée par la publication de son Dictionary of English- 
Palaune and Palaung-Enslish. 
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La transcription adoptée est la même que dans la grammaire. Sans être parfaite, 
elle a sur les systèmes généralement adoptés par les auteurs de langue anglaise, Le 
grand avantage d'employer les voyelles avec le timbre qu'elles ont dans la plupart 
des langues continentales. 

Ii est difficile de dire si ce dictionnaire est complet et si ses gloses sont exactes. 
{1 doit contenir à peu près 5.000 mois, nomère qui ne semble pas exagérément bas 
pour un dialecte parlé par une population assez peu civilisée. Un grand nombre de 
ces mots sont d'origine t'ii, empruntés au shan où peut-être à l'ahom; l'auteur qui 
connaît bien le shan aurait pu, sans inconvénient ét sans £e lancer dans de hasar- 
deuses hypothèses étymologiques, les distinguer par quelque artifice typographique. 
Céla eût déblayé le lerrain et facilité la besogne du linguiste qui cherchera dans 
le dictionnaire palaung des rapprochements lexicographiques avec les autres par- 
lers de la même famille. Les mots qui appartiennentau fonds môn-khmèr confirment 
l'impression déjà ressentie par M. Blagden à la lecture de la grammaire: le palauns 
semble être plus directement apparenté aux dinlectes tes plus éloignés dans l'espace 
(stieng, bahnar, khmèr), qu'au mbn plus proche sur la carte, mais phonétiquement 
plus dégradé. 

L'étude du palaung, négligée jusqu'à présent, est donc susceptible d'éclairer 
l'histoire des parlers môn-khmèrs, et l'on doit savoir gré à Mrs, Leslie Milne d'avoir 
donné aux linguistes un utile instrument de travail, 


C3. C'ŒDES. 


Chine et Corée. 


Osvald SmÉN.— Histoire des Arts anciens de La Chine. — Paris, Les Editions 
G. Van Oest, 4 vol. in-4v, 1929-1930. — Tome I, La période préhisto- 
rique, l'époque Tcheou, l'époque Teh'ou et Ts'in, vi-97 p. et 108 pl — 
Tome 11, L'époque Han et les Six Dynasties, 3-121 p. et 120 pl. — Tome 
Hi, La sculpture de l'époque Han à l'époque Ming, 107 p. et 128 pl. — 
Tome IV, L'architecture, 103 p. et 120 pl. 

Deux difficultés essentielles se présentent à l'entreprise d'une histoire dés'arts 
anciens de ln Chine: l'abondance et la variété des documents répandus dans le 
monde entier d'une part et, par ailleurs, les diflieultés politiques el sociales qui 
entravent sur place les recherches scientifiques. Enfin, la période de fouilles qui 
donnera par ses résultats la clef de nombreux problèmes est à peine commencée. M. 
Osvald Sirén, au cours des quatre volumes dont nous tendons compte ici, volumes 
qui ne sont, paraitl, et nous le souhaitons vivement, que Le début d'une Histoire des 
Arts, a dégagé le principal de nos connaissances sur la Chine avec un ordre ét uite 
clarté remarquables, et l'a illustré de nombreuses et magnifiques planches. 

Ouel est l'ordre adopté par l'auteur ? Dans la complexité des documents et parmi les 
nombreux ouvrages qui traitent à l'heure actuelle de 11 question, il est intéressant 
d'examiner la méthide choisie ici. La parfaite unité qui marque le style de chique 
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époque risque fort d'être sacrifiée à l'examen chronolugique des objets: toutelois, 
l'évolution d'ensemble au cours des âges mérite d'être soigneusement notée et observée, 
M. O.S., chaque fois qu'il le peut, pose les jlons que constituent les pièces datées, 
rares malheureusement pour la haute époque, Entre ces repères, il situe au moven de 
leurs affinités et de leurs ressemblances 1es autres vestiges. Si, en général, la méthode 
de l'auteur parait, de prime abord, n'avoir pas une Stricte ordonnance, elle déinontre 
lu contraire ensuite son excellence par le fait qu'elle attribue à chaque série 
d'objets l'importance qu'elle a dans la continuité de cette Histoire des arts. Ainsi les 
deux premiers volumes suivent strictement l'ordre chronologique, le troisième 5e 
localise sur li sculpture, de l'époque Han à l'époque Ming, le quatrième traite de 
l'architecture, tandis que la suite en préparation portera sur les arts minéurs du moven 
âge et sur la peinture, Cette dernière branche, pat son caractère même de durée 
et d'ancienneté limitées, touchera aux tenps modernes. Nous allons examinet rapide- 
ment chacun dés quatre volumes parus. 

Vol. 1. Lu période préhistorique. L'épogue Tcheou. L'époque Tehk'ou et Ti'in, 
Un premier chapitre sur l'époque préhistorique souligne la difficulté des recherches 
(sur un territoire grand comme l'Europe actuelle) de vestiges remontant à une période 
qui s'étend sur trois ou quatre millénaires, dans un pays soumis à une anarchie qui en 
rend l'accès extrémement difficile. La première organisation sociale, les plus anciennes 
parures où monnaies, Le début de la langue chinoise littéraire, ensemble qui constitue 
en quelque sorte le point de départ de l'histoire, sont attribués à Houang-ti, 
personnage mythique qui ést censé avoir vécu vers le milieu du troisième mil- 
lénaire, Les planches accompagnant ce volume montrent des vases d'une ancien- 
neté remontant, d'après le système chronologique établi par M, Andersson, 
compatriote de M, ©, $., à l'époque de transition entre l'âge de la pierre et l'âge du 
bronze, c'est-à-dire à une date antérieure encore à celle attribuée à Houang-ti, Ces 
données chronologiques paratiront peut-être quelque peu hasardeuses dans l'état 
des connaissances actuelles, les pièces réellement datées né remontant guère au delà 
du HI siècle av. J.-C. M, Andersson {t) prépare äctuelléement un ouvrage intitulé 
La Chine avant l'histoire, qui doit contenir une documentation serrée sur la question. 
Les volumes de M. ©. S. bénéficient avant la lettre des travaux de son éminent 
compatriote. L'auteur examine ensuite les os sculptés, la sculpture ornementale 
de petites dimensions sur pierre, la céramique blanche et, d'une façon générale, les 
thèmes ornementaux avec lesquels nous atteignons l'an 1000 av. J.-C., c'est-à-dire 
la fin de l'époque préhistorique et les premiers souverains Téheou. Les seuls monu- 
ments qui subsistent de cette époque reculée sont des tombeaux, et c'est dans les 
sépultures que furent trouvés les plus beaux bronzes rituels connus à l'heure actuelle. 
Malheureusement, les tertres funéraires Tcheou, troncs de pyramide de terre qui 
atteignent parfois 250 m. de côté, non loin de la Wei (Chen-si central), conservent 
presque tous le secret de leur contenu. Poteries et bronzes connus font l'objet 
d'une importante étude descriptive, accompagnée de croquis et d'un résumé 
bibliographique sommaire des ouvrages chinois anciens ou contemporains qui 


(1) Cf: Axvenssox, An Eariv chinese cullure, in Bulletin of the Geological Survey 
of China, octoter 1923. 
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traitent de la question et constituent une documentation de premier ordre pour 
le savant ou Le collectionneur, Dans son passape sut la technique et la matière 
des bronzes, l'auteur fait un large emprunt 44 Tong lien ts'ing lou, auquel on 
est contraint de se référer dès que l'an parle des bronzes chinois. Il est bon de 
noter cependant que dans le procédé dit a cire perdue», encore employé 
actuellement par les artisans annamites ou cambodgiens, c'est la cuisson du 
moule (fait par enduits successifs ét lents d'une boue préparée qui constituera la 
matière réfractaire du «creuxn) qui provoque simplement la fonte de la cire. 
Celle-ci s'évacue par les évents ménagès obligatoirement, pour que le moule 
n'éclate pas sous la pression de l'air lorsque le métal liquide y est coulé. Cer- 
taius objets d'usage courant sont encore faits actuellement par pièces, chacune 
des pièces étant moulée à cire perdue et sous une faible épaisseur telle qu'elle 
pourrait être diflicilement obtenue par les fondeurs occidentaux. L'auteur términe 
le texte du premier volume en examinant les bronzes Ts'in qui sont surtout des 
objets de petite dimension: afmes, miroirs, agrafes de ceinture, garnitures de 
harnais, de char, etc. Les vases de ce groupe sont rares. Leur métal, très mince, 
d'une composition spéciale, est très cassant, sa patine est généralement vert 
pâle ou grise, le style du décor est très particulier. N'achevons pas le premier 


volume sans signaler que l'auteur (p. 24) note quelques exemples de resséemblan- 
ces frappantes entre certains décors mexicains et chinois. Cette question palpitante 
est à l'ordre du jour, il est intéressant de notër l'apport de nouveaux éléments 
d'appréciation qui finiront bientôt par constituer un faisceau important. 

Le volume Il, L'époque Han, les Six Dynasties, débute par un addenda et 
corrigenda » au tome premier, que l'auteur a envoyé de Chine, n'ayant pu surveiller 
l'impression du volume lui-même Un chapitre de notes historiques nots conduit à 
l'étude des sépultures qui contenaient en quantité considérable des objets en bronze 
ou céramique, en jade ou en laque. Ces objets avaient d'ailleurs pour la plupart un 
caractère symbolique et servaient l'esprit du mort. Sur cet important sujet des tombeaux 
Han, regrettons que l'auteur n'ait pu faire mention des sépultures indochinoises de La 
région de Thanh-hoë remontant à la même époque. Les armes, les tambours de bronze 
etle mobilier funéraire qui en proviennent, sans Être considérables, ont cependant 
une importance capitale dans l'histoire de la civilisation du Sud de Îa Chine (1). 
Ce second volume forme un ouvrage d'un rés vif intérêt, consacré à une épo- 
que d'une homogénéité telle, au point de vue artistique, que malgré les Influences 
« scvthes » (que l'auteur développe longuement), et les voies où parfois sa vitalité 
exubérante le fait momentanément s'engager, son caractère est fortement marqué 
et ne peut tromper le collectionneur dés le premier examen. La personnalité des 
ateliers d'art chinois était telle que leurs artisans pouvaient copier des motifs ou 
adopter des procédés, ils les refondaient au creuset de leur propre génie. L'étude des 
Six Dynasties forme en quelque sorte une seconde partie du volume, Ce fut une péri- 


ade de luttes, de désagrégation et de décadence. Il est vrai que lés progrés du boud- 


(1) V. GOLOUSEW, L'Âge du bronze an Tonkin et dans Le Nord-Annam, in REFEO., 
«. XXIX, p. 1 5qq. 
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dhisme lournirent par ailleurs HITR A artistés ét en particulier aux architectes ét aux 
sculpteurs une puissante source d'inspiration, L'influence du taoïsme se fit également 
sentir dans les arts décoratifs, dés l'époque Han. M. OS. établit ensuite quelques 
Curieux rapprochements avec l'art scandinave. 

Dans lé troisième volume, La Sculpture de l'époque Han à { ‘époque Ming, l'auteur 
continue le tome précédent au point de vue chronologique en é'ocpicant plus 
particulièrement de la sculpture sur pierre. Lions et personnages de garde, sculptures 
remontant jusqu'à la dynastie des Han occidentaux, bêtes symboliques, pylônes au décor 
vigoureux sont de beaux exemples de cette période, M. O. S. passe en revue ces diver- 
ses fgurations sous les dynasties suivantes, Ces pages sont illustrées de planches 
particulièrement bien choisies dont souvent l'auteur a trouvé le sujet dans ses collec 
Lions personnelles, 

Le dernier volume porte le simple titre L'architecture. Ce sujet de premier plan, 
car en vérité, la sculpture, la peinture et les arts dits mineurs sont subordonnés logi= 
quemént, socialement à l'architecture, est généralement négligé pat les auteurs 
qui traitent de l'histoire de l'art chinois. La raison en est simple: c'est que la 
construction, le monument, ne sont pas objets de collection : or, bien des monographies 
n'ont d'autre but que là présentation plus ou moins luxueuse d'un musée ou d'une 
collechon particulière. L'architecture, au contraire, demande de la part de celui qui 
en fait l'étude une documentation serrée faite in situ : elle exige de fatigantes missio s, 
et, dans le cas de la Chine, une pénétration que l'état social du pays rend particulié- 
rement difcile, Les archéologues en chambre pourront, à la lumière des documents 
relevés par leurs confrères sur le terrain, signaler certaines erreurs de détail, avoir 
parlois une vue d'ensémble plus prompte que celui qui doit compter avec les fatigues 
d'une expédition, mais ils ne pourraient rien sans ces derniers. Les noms trop nom- 
breux et douloureusement précieux pour nous, qui marquent les étapes de l'archéologie 
indochinoise nous font, lorsque l'occasion se présente, un devoir de rappeler le mérite 
du chasseur de documents qui ne recule pas devant les fatigues de lointaines et parfois 
périlleuses missions, M. ©. 5. est de ces derniers et si quelques fautes matérielles ont 
passé dans la publication de l'Histoire des arts anciens de la Chine, c'est que ‘auteur 
était en mission au moment de sa publication. Son ouvrage y gagne en nouveauté et 
donne une impression de vitalité, d'actualité, qui en rendent l'étude précieuse. Le mai- 
tre d'œuvre chinois ne Considère pas la construction en elle-même, mais en rapport 
avec le cadre de la naturé où les lois géomantiques la situent. C'est que l'architecture 
chinoise ne considère pas exclusivement la construction, mais aussi le site, le paysage. 
Les tombeaux royaux de Huë, comme certaines pagodes du Thanh-hoû ou du Tonkin, 
ob£issent à cette règle, Si les constructions perdent en noblesse monumentale, en pres- 
tige du à la richesse de la matière employée, à l'énormité de l'échelle, ils # gagnent en 
caractère d'intimité avec La nature, avec les puissances mystérieuses du ciel et de la terre, 
Ils sont en accord avec les forces créatrices (vin et yang) et participent au mouvement 
et à la vie, Au mé ne titre que l'écriture, l'architecture, comme le décor chinois, procède 
à l'origine de l'interprétation d'un symbole ; nous rappellerons, comme nous nous 
appliquons à le faire chaque fois que c'est possible, les exemples locaux et nous citerons 
entre plusieurs à ce sujet le tombeau du roi Minh-mang dont les temples, les jardins 
etles bassins tracent en plan sur le sol un dessin où on a pu reconnaltre celui d'une 
des nombreuses stylisations du caractère de longévité tho €, si emplové par les 
Annamites. La géomancie, les rapports de nombre, l'astronomie eurent également une 


sufluence certaine sur Les constructions chinoises, de l'humble paillate du paysan aux 
édifices civils et lieux de culte du palais impérial. Malheureusement la pérennité des 
constructions fut le moindre souci des architectes et souvent, dans l'esprit asiatique, le 
monument n'a quelque valeur que lorsqu'il est Iraichement et bien souvent Hicheuse- 
ment restauré, La continuité des méthodes et les textes peuvent renseigner le chercheur 
sur l'architecture ancienne. De toute façon il est prudent de faire abstraction com piète 
de notre conception occidentale de l'esthétique architecturale. Et ce que nous aurions 
pu prendre à l'origine pour monotonie dans la construction chinoise séra le thème, 
mmuablé comme les lois divines où comme les vieilles traditions philosophiques de 
l'Asie, sur lequel jouera la calme évolution de la puissante plastique chinoise. 

M. O5. d'ailleurs nous prévient que le sujet est si vaste qu'il a dû s en tenir à 
l'étude des points essentiels. Néanmoins, cette étude fait le seul objet d'un lort volume 
test en tous points attachante, Les murailles occupent naturellement le premier 
chapitre. Elles présentent un des caractères les plus marquants de la construction 
chinoise et symbolisént mème souvent « l'empire du milieu », Les autels des grands 
sacrifices, Les terrasses, les rampes ët les escaliers, par leur participation directe avec 
le paysage, occupent également une place prépondérante dans l'étude de l'architec- 
ture. Les documents réunis par M. O, S, intéressent principalement le Nord de la 
Chine. Néanmoins, des lois générales peuvent en être déduites en attendant le ‘our, 
encore lointain, hélas! où une étude des variantes provinciales pourra étre entre- 
prise. Ce que la fixité dans le temps ne nous donne pas, l'évolution dans l'esoace 
le compensera largement. Certains points restent à élucider, comme l'incurvation des 
toitures. Cette caractéristique semble être due à une influence méridionale et par 
conséquent à La construction exclusivement en bois, Faut-il y voir une répétition de 
l'extrémité de la tente du nomade soulevée par un pieu, la copie de la nature et 
l'interprétation des longues branches des crvptomérias ou simplement une précaution, 
de caractère magique, contre les influences néfastes des points et des lignes droites 2 
(Cette superstition est particuliérement développée en pays annamite.) Ce qui semble 
certain, c'est que cette pratique correspond aux périodes (dans l'éspace comme dans 
le temps) décadentes et va de pair avec l'excès de décor, l'abondance des ornements 
de faitage, de toiture, etc. Il nous eut été agréable de suivre l'auteur page par pige 
dans son intéressante étude : force nous est faite dé nous limiter et de citer seulement 
chacun de ses chapitres sur les toitures, les pavillons à plusieurs étages, les tours, 
les bâtiments en brique, les balustrades, les portes, les ponts, etc, Ces sujets sont 
abondamment illustrés dans Le texte dé croquis au trait parfaitement explicites, en plus 
des 120 planches photographiques en héliotypié, qui, comme au reste de l'ouvrage, 
constituent un captivant et complet panorama du sujet étudié. Les exemples choisis 
sont savamment dosés dans chaque catégorie ; l'auteur ne craint pas parfois de négliger 
la tentation de donner du meilleur pour escamoter le pire dont la présentation est 
toutefois nécessaire pour donner à l'ensemble son homogénéité, De plus, l'auteur n 
pris lui-même presque tous les clichés: ils sont de premier ordre, C'est ajouter 
encore à l'impression de vie et de solidité de son important ouvrage. Nous l'en 
remercions et l'en lelicitons vivement. 


I. Y. CLaEYs. 
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H. D'ARDEXNE DE Tizac. Les hautes époques de l'art chinois d'aprés les 
collections du Musée Cernusehi. — Paris, Nilsson, 1940, 1 album in-4e, 
7 p.et24 pl. 

Ib, — L'art décoratif chinois d'aprés les collections du Musée Ceérnusche. 
— Paris. Nilsson, 1930, 1 album in-4e, 10 p. et 24 pl. 


Les albums de planches luxueusement reproduites réunissent uniquement, le titre 
intérieur Le spécilié, des pièces du Musée Cern uschi., [ls ne s'adressent donc pratique 
ment qu'au vidteur du Musle qui peut étudier ainsi sur planches les objets EXPOSÉS. 
C'est l'élévation du Catalogue, pour les pièces les plus représentatives, au TunE de docu- 
ment bibliographique. Dans le premier, sont réunies les pièses de style ; le second, au 
Conträre, contient les objets considérés au point de vue de l'étude de l'art décoratif 
chinois. Une courte étude historique sur l'art préface le premier volume. M. d'A. de 
TL. nous décrit chronulogiquement, succinctéement, mais avec l'amour du conservateur 
qui digne guider des visiteurs de choix, les pièces de son Musée. Souvent il n'hésite 
pus à classer celles-ci, avec une légère partialité qui est l'indice d'une foi que nous 
summes heureux de noter, dans les plus anciennes ou les mieux réussies parmi celles 
actuellement connues de la série présentée. La conférence-visite semble s'adresser 
cependant Un public peu initié, magistralement, mis un peu succinctement invité 
ainsi à prendre contact. Nous regrettons par exemple de ne trouver aucune indication 
d'origine ni à côté des pièzes, ni dans La table de celles-ci, 

Le texte prélaçant l'Art décoratif chinais est un péu plus copieux, L'angle de 
vue diffère aussi, légérement ; «le travail du critique est plus délicit que celui du 
chimiste », dit l'auteur lui-même. Une étude sur l'art décoratif est un trovail de 
critique. M. d'A. de T, avait (ait œuvre de chimiste en posant l'historique chronolo- 
dique de sûn Musée, L'émotion fuisait-elle réellement défaut au Chinois primitif et 
dans ia Gréation de l'œuvre d'art recherchiitl réellement une n conception intellec- 
tuelle de l'Univers n 3 M, d'A. de T. à raison quand il affirme qu'au critique on peut 
laujours opposer un daute, Nous fierons-nous donc à sa perspicacité ? 

Encore une lois, nous avons la sensation d'écouter une conférence. La proméntie- 
visite étant terminée, nous assistons bien sagement à l'exposé du point de vue du 
conservateur fixé devant l'écran où 1} va nous présenter lés vues de ses albums, Cet 
exposé ne Säurait nous convaincre définitivement, sans doute parce que trop bref, 
Toutefois les planches retiennent longuement notre attention, non point comme docu- 
ments en ellés-mêmes, mais comme des indications précieuses sur |n richesse du 
Musée Cernuschi en cette matière. Ailleurs, les reproductions nombreuses, souvent 
meilleures, ne manquent pas depuis quelques années, reproductions dont ces albumn 
ne nous offrent ainsi ni la primeur, ni li meilleure image, [ls demeurent cependant Le 
plus parfait Guide-catalogue qué l'on puisse offrir au visiteur du Musée Cernuschi 
désireux de s'initier à l'histoire de l'art et part'euliècement à celle de l'art décoratif 
chinois. Es 


3, Y. Claërvs. 
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W. PéncevaL Yerrs. — The George Eumorfopoulos Collection. Catalogue 
of Chinese and Corean bronges, sculpture, jades, jewellery and mis- 
cellaneous objects. Nol. Two, Bronzes: bells, drums, mirrors, ele. — 
London, E. Benn, Ltd, 1930, in-fol., vii-99 p. et 75 pl. 


Nous avons rendu compte à la même place, dans le Bulletin de 1929, du tome 
premier de ces deux forts volumes ét nous avons dit quel bien nous pensions de cette 
splendide collection (1j. Posséder ces ouvrages magnifiques fait participer dans une 
certaine mesure à la joie du visiteur qui parcourt les galeries où sont exposées les 
pièces. Au long des pages du texte nous suivons l'exposé copieux et savant de M. 
Perceval Yetts, avant d'atteindre aux planches magnifiques qui nous ferant connaitre 
la qualité des joies du collectionneur. 

La variété des objets que M. P. Y. nous présente en rendait l'étude difhcile. Ce 
genre de recherches est encore peu exploité par les écrivains occidentaux et il 
offre de larges perspectives sur des sujets nouveaux. Les cloches, les tambours de 
bronze et les miroirs ont été groupés par M. P, YŸ. en raison de leur importante 
et commune signification dans le rituel chinois. Les tambours de bronze, essen= 
tels dans les cérémonies de l'ancienne Chine, sont répartis sur une aire considérable 
qui comprend toute l'Asie du Sud-Est avec la Birmanie et l'Insulinde. Au Nord, 
elle s'étend jusqu'à la Mongolie; «le nombre de spécimens connus et décrits est 
considérable et ne cesse de s'accroître» (8). M. P. Y. s'est efforcé d'éxamirer le 
problème sous tin nouveau point de vue. Les miroirs furent jusqu'a ce jour moins 
étudiés que les tambours et méritent également de retenir l'attention. Les arguments 
de M. P. Y. sont appuyés d'exemples. Dans la préface, l'auteur nous apprend que les 
volumes suivants traiteront de l'importante question dé l'arimal figuré dans l'art 
chinois sur lequel une ample documentation bibliographique existe déjà. Après un 
tableau chronologique des dynasties chinoises, M. P, Y. aborde le chapitre consacre 
aux cloches. Aussi loin que l'on puisse remonter dans l'histoire de La Cluné, aux 
périodes légendaires, il est fait mention de cloches, parallèlement aux tambours dans 
les rites et cérémonies. Le traditionnalisme chinois qui persista jusqu'à ces dernières 
années fit qu'elles étaient encore employées couramment il y à peu de temps. 

La première catégorie de cloches décrite est celle dite {chong, cloches suspen- 
dues, sans battant qui comportent trente-six bosses disposées én panneaux de trois 
rangées de trois. Un dessin nous montre comment ces cloches étaient disposées en 
véritables carillons sur des chevalets de bois. Au cours des cérémonies rituelles 





(UM. P. Y. nous a cependant fait part de son étonnement à la lecture des légères 
réserves que nous avions faites au sujet, non de la qualité des reproductions en 
couleur — qui ést de premier ordre — mais de la technique employée, Nous répétons 
qu'il nous parait difficile de faire mieux à l'heure actuelle et nous apprécions comme 
il convient Le talent des artistes qui mirent en couleur les photographies et Le soin 
jaloux de l'artiste qu'est M. P.Y., mais nous maintenons cependant notre point de 
vue sur le procédé qui consiste à colorier des photographies. Nous n'avons pas fait 
l'erreur simpliste de croire qu'il s'agissait de photographie directe des touléurs comme 
semble le supposer M. P, Ÿ.; la méthode employée est bien celle sur laquelle nous 
avions développé les motifs qui justifient nos légères réserves, 

(2) CF. Gocousew, REFEO., XXIX, p. 2. 
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annämites à Huë (Nam-giao, Hièp-hrong) nous eûmes l'occasion d'entendre de tels 
carillons de gongs, mais en pierre, disposés exactement de la même façon. La 
suspension de la cloche inclinée était, paraït-il, destinée à favoriser La percussion ; 
mais d'aprés Tchou Tsai-yvu, ce mode de suspension fut abandonné sous les Song. 
Chaque région de la cloche avait son nom particulier et ces cloches étaient divisées 
ea trois câtégories suivant leurs dimensions, M. P, Ÿ. passe en revue les divers auteurs 
qui traitent de ce sujet ét qui tous, naturellement, ne s'entendent pas. Ce qui sst 
mieux défini est le mode de suspension de ladive cloche, Le crochet qui la fxait au 
bâti la supportant était terminé soit par un anneau, soit par un eroc. Ce dernier 
s'encastre dans un anneau du manche de la cloche. Dans les deux premiers cas, 
celle-ci comportait soit une tige dans laquelle une gougille retenait l'anneau du 
crochet de suspension, soit, tout bonnement, une tige coudée qui se fixait dans 
l'anneau, Les tambours sont également mentionnés par les textes dans la vie de 
Pancienne Chine. La musique accompagnait nécessairement tout cérémonial et 
il n'y avait pas de musique sans tambour, Ces tambours servaient également à 
diriger, à coordonner les mouvements d'une assemblée. Des croquis accompagnant 
le texte nous donnent Ia forme et le mode de fixation d’un certain nombre de 
tambours, sur pied vertical, sur voiture orchestre, à porter en bandoulière ou à 
manche. 

Les miroirs de bronze peuvent être considérés comme des reliques de la plus 
ancienne civilisation chinoise. Certains représentent des périodes dont il n'existe 
plus d'autre trace, Par bonheur la coutume fut toujours de revêtir d'inscriptions 
les miroirs, et parfois ceux-ci portent même la date de leur fabrication ; mais cet 
accessoire d'usage courant fut sans doute l'objet de contrefaçons et les faux abon- 
dent, fabriqués d'ailleurs à toutes les époques. Il est parfois fort difficile de 
réconnaitre un miroir caractéristique de son époque, des objets de même nature 
faitsen Chine, en Corée ou au Japon, sur d'anciens modèles chinois, Non seulement 
les miroirs de bronze furent très demandés pour l'usage principal auquel on Îles 
destine, mais le caractère en quelque sorte magique dont ils jouissent encore en 
amplifia l'usage. Le fait que de très nombreux miroirs se soient conservés est dû 
justement pour une grande part aux propriétés magiques qui voulaient que les morts 
fussent enterrés avec cet objet. Plusieurs centaines de miroirs furent trouvés dans 
la tombe d'un prince Wei qui mourut aux environs de 295 B. C., el cette coutume 
fut également en trés grande faveur sous les Han. M. P. Ÿ. détaille longuement 
cette intéressante question des miroirs de bronze, uinsi que les inscriptions portées 
par ceux-ci, leurs significations rituelles et leurs correspondances magiques ou 
astrologiques. 

Cette étude, qui a rempli une quarantaine de pages du grand album, est suivie 
du catalogue descriptif détaillé des pièces figurées sur chaque planche, puis d'une 
abondante bibliographie et de différents index. Les planches qui suivent sont d'une 
qualité égale à celles des volumes précédents; on ne peut guère faire mieux à 
l'heure actuelle. Nous attendons maintenant avec impatience le volume qui traiteræ 
dé l'interprétation de l'animal dans l'art chinois, question d'une importance pri- 
mordiale dont les répercussions se sont fait Senlir au delà des limites de l'empire 


asiatique. 
J Y. Ciaers. 
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V. M. Avexseëv. Leao tchaï. Perevod, predislovija à primetaniqu. 1, Lisÿi 
durv (Sortilèges de renardsi. Pétersbourg, 1922, Vsemirnaja literatura, 
Gosudarstvennoe izdatel'stvo, in-8e de 22-150 p. II, Monaxi volseb- 
niki (Moines sorciers). Moscou-Pétrograd, 1923, inème éditeur, in-8° de 
12-278 p. 111, Strannye istorit (Histoires étranges). Léningrad, 1928, 
Mysl', pet. in-80 de 10-272 p. 


Il ne s'agit encore que de li traduction d'un choix ( « izbrannye razskazy » } parmi 
les nouvelles célébres du Leao-tchat tehe vi MD RG À de P'ou Song-ling fi #5 
(1622-1715). Mais par l'ampleur et l'exactitude elle dépasse de loin Les traductions 
trés incomplètes auparavant tentées. Les trois volumes de M. A, contiennent en tout 
04 Contes, tirés des seize livres du recueil, qui en contient 445. La nouvelle traduc- 
tion a deux grandes qualités : elle est d'un homme qui à compris son auteur et qui 
consait sa propre langue. Nous avons donc là une image fidèle de l'original ainsi 
qu'une œuvre littéraire de M, A. Le lecteur + est mis à même d'entendre clairement le 
Leao-tchai. C'est la chose essentielle; M. À. échappe pleinement au reproche 
de fade accommodation qu'il adresse ailleurs aux premiers traducteurs de littérature 
chinoise (1) et il saisit et exprime des nuances à peine indiquées dans l'original (|, 2% 
a Lvot, on vidit to idet kakaja-to baryäna. . . 0, Cp. # A, Leao-tchai, HU, BE: 
LU, 107 du nevo bvl uceny] drug », cp. Æ 4 À, Leao-tchai, 1, 6 af; DIT, 128 x kak 
ty x svoe vremija, pomnis s, cp. JE Dé À À etc, Leuo-tchai, IX, #8 Q, etc. La 
chose secondaire, qui doit étre signalée, ést que le Leao-tchat chinois est rendu dans 
une manière cusse personnelle, M. A. a un style, et il écrit sa traduction dans ce stylé ; 
c'est dire que celui de P'ou Songing ne sv retrouve pas toujours : défaut malaisément 
évitable, Pour le faire sentir, nous ne Saurions mieux faire que dé citer le passage 
dont M. N, Konkan, dans le compte-rendu développé qu'il a consacré aux deux pre- 
miers volumes de La traduction de M. A. (#), a choisi le commencement comme exemple, 
excellent, dé la netteté parfaite et de l'intégralité de cet'e traduction : Leao-tehat, VII, 
Hé —H,ÆR MAÉ, FE M. MR 2 6 MT É S. 
Ti 5, 5 Æ À EE : Acekseew, [l, v21: « Odnajdy na5 student zametil ee u vorot 
doma. Xotja éto bylo vsevo tol'ko odno mgnovenier xotj8 on, kak reébenok, niéeva 
«ie ne ponimal, vse-taki on jisno poéurstroval, êto poljubil es do beskoneënosti, 
Vyskazat" étovo on ne umel, no prjamo zajavil materi, to xoûet, Étoby on svatala enr 
dévusku », Le traducteur accuse ét articuls assez fortément le chinois, à la ligne si 
fine ; mais il n'introduit rien dans son texte qui n'y soit déjà virtuellément, et gagne 
à ce procédé, sans parler de son charme propre, d'instruire sans effort ni ambiguïté 
le simple lecteur en restant limpide pour le sinologue, Il use d'ailleurs de ces rem- 
plissiges souvent nécessaires avec une discrétion plus grande que l'auteur de l'adap- 
tation en chinois parlé de l'édition partielle de 1923 (2): Lexe-tchai, 1, M && 7% - 


#3 À (IR ER A OU HE : adaptation: BASSE A TERRE E 


ln CF, Sapiski Kollegit voslokovedon, LV, 1940, p. 275-6. 
12] In Voslok, V, 1925, p, 20-226. 
(3) 7 6d,, 1928, Changhaï, K'iun hio cho SR Ef, à vol p. in-89 (153 contes). 
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T7 00, 4 A € ff: ALERSEEV, À, 45: Barin - éelovek bez pred- 
fassudkov, ne 24kridit, esl êto strannoe uvidit n : Léao=téfrai, |, & A : FH 2, & H, 
BE A 28 HE HR AL ; adaptation : F3 fu, #5 ff HE % ét À EE. A € SE St 3B, 36 dE 
Fe ER Ji 5 $ ; Auekseev, Ill, 109: « Kun pointeresovalsja urnat, potemy éto u 
nevo lak vyxodit, — J4, vidita li, otveéal junoëa, ne iééu, toby prodvinut'sja i ovladet' 
stepen'qu à Éinom ! n (1) | 

Le travil de M. À, était d’abord destiné à la Litiérature universelle, collection 
populaire publiée par l'Etat russe, à la section orientale de laquelle plusieurs membres 
et associés de l'Académie des Sciences fournirent des traductions souvent sur munus- 
Cris (8), Cette destination aide à comprendre le soin de M. À. à étre surtout clair et 
sans fatigue dans ses textes, général dans ses préfaces (biographie de P'ou Song-ling, 
l, 128.1, succinet dans ses notes, et à ne point faire étalage d'érudition. Les titres 
ontété souvent amplifiés afin de les distinguer plus facilement dans la traduction 
QT, g3 : « Prokazy Sjao Cui» pour 4}, St) et le retard qui en résulte pour l'ideatifica- 
Lion des contes est obvié pour Le dernier volume par les concordances de la table. Telle 
quelle, cette œuvre ést fort banne, Il faut souhaiter que l'entreprise en soit poussés 
jusqu'à l'achèvement, et même qu'une édition plus savante, que le traducteur aura eu 
lé loisir de revoir et d'enrichir encore de notes, nous donne ensuite Le Leno-telri dans 
son intégrité, M, A,, qui a déjà réussi à faire avancer l'art de le traduire, aura alors 
doté les lettres russes d'une des œuvres les plus originales et les plus caractéristiques 
de lu littérature chinoise [i, 


E, GASPARDONE, 


Énicu HaënsScn. Untersuchungen über dus Yüan-ch'ao pi-shi, die gehéime 
Geschichte der Mongolen (Abhandl. d, philol.-hist. KE d. sächs, Ak. d. 
Wiss., XLI, 4).— Leipzig. S. Hirzel, 1931, gr. in-86, [4-| 100 p. 


Dans ce volume, M, H, édité ie romanisation avec une restitution interlinéaire du 
texte mongol des chap. 1, P'sg «Il, 123 8, de la transcription phonétique 
chinoise de l'Histoire secrete des Mongols publiée en 1908 par Ye Tü-houei Æ fé FK. 
IL es à munis de notés et d'une traduction parallèle du mongol restitué et de la version 
chinoise du Yuanch'as pi-che 36 OÙ 6 . I rapporte de plus (p. 46-40) l'état des 


Là 


(1111 semble que le mouvement de sa phrase ait fait négliger à M. À. la traduction 
du facile $ FI. le-bréférerais : [Rongl lui en demanda [la raison], il répondit. en sou- 
riast: je ne cherche pas à m'avancer en places. Dans le deuxième exemple avant 
celui-ci, la particule TD semble bien rattacher le premier membre dé la dernière 
phrase de M. À: À la précédente; c'est encore une question d'allure, 

LE) CF. S: d'OcnensunG in L'Académie des Sciences de l'URSS. 1017-27, brochure 
en français, Lévingrad, 1938, p. 157 et 167, et in J'A., juill:-sept. 1920, p« 1484 

(41 Que ce CR. me soit l'occasion de rectifier quelques inadvertances de mes précé- 
dents CA. russes, HEFEO., XXVNIII, qui « Histoire de l'éntéignement ess, lire: Hést, 
de, l'étude «+. 529: «jumeaux immortels, lire : doubles immortels: 545: « joli 
enfant} », lire: [enfant] rouge (1, &., nouveau-né), Mec culoæ, 
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sources dont il disposait pour ces passages, relatifs aux événements qui précédérent 
la naissance et marquérent l'enfance et l'adolescence de Gengis-khan. Ce travail, 
fort soigné, forme à peine la moitié de celui de M. H. Il a joint à son édition et à sa 
traduction des deux fragments l'historique de l'ouvrage (p. 1-5) et du titre (p. 40-42), 
la bibliographie du sujet (p. 43-46) et deux études importantes sur la technique de la 
transcription, de La version interlinéaire et de la traduction chinoises 1p. 51-60) et sur 
la linguistique mongole et chinoise du double texte (p. 61-971. Ces suppléments 
intéressent l'ouvrage entier, éclairent des procédés employés par ies Chinois dans le 
traitement des langues étrangères et fournissent à la connaîssance du mongol et du 
chinois parlé et administratif des XII et XIV° siècles une contribution qui, pour Île 
chinois, se plice immédiatement à côté de celles de Chavannes (in TP,, 1904, 1908) 
et de M. H. Masreno (BËFEO,, 1914). L'édition, la restitution et la traduction annotées 
sont, d'autre part, un complément partiel trés fouillé, naturellement limité aux maté- 
riaux disponibles, de la traduction japonaise de Naka (1907), que n'éclairaient ni une 
restitution du mongol, ni une traduction de la version chinoise, ni aucune explication 
des mots ignorés dans les dictionnaires, et la publication pure et simp'e, par Ye 
Tü-houei, d'une des copies de l'ancienne transcription chinoise ét de sa version 
interlinéaire Lun fac-similé en est donné par M, H, p. gg-rou): 1l 4 sa place entre 
ces deux ouvrages et l'édition globale annoncée par M, Fertior. 


E. CraSPARDOKE, 


Kiao-vu ven-kieou & ff FF Æ, The Chinese journal of educational re- 
search. Canton, Université nationale Sun Yat-sen, — Kiao-yu yen-kieou 
so ts'ong-chou & À HtÆ F6 Æ & [Collection de l'Institut de pédagogie]. 
Chang=hai, Min-iche chou-kiu KE & € K. 


L'Institute of educational research, Kiao vu ven-kieou so 8% À FF 6 MF. sous 
l'intelligente direction de M, Ténouanc Téhe-siuan (Chai Hsuan Chuang) # À Ë, 
est l'un des deux très actifs instituts (l) de l'Art colléve de l'Université de Canton, 
Fondé en février 1928, il publie dépuis un bulletin mensuel (sauf janvier, juillet 
septembre) qui en était en octobre 1941 à son VIT volüme, et une collection de 
monographies dont la publication irrégulière, commencée en 1929, avait atteint la 
sixième en juin 1930, Bien que le but de cés ouvrages diffère de celui du BEFEOQ., 
un grand nombre des sujets traités intéressent plus où moins directement l'histoire 
contemporaine et La linguistique et doivent être signalés ici, 

Le Kino-yu yen-kieou a notamment donné des statistiques des termes simpleset 
doubles les plus usuels (n° 19 s., cp. n° 17-20), des caractères écrits fautivement 
par Les écoliers in*s 21, 23) et des caractères du San min tchou-vi = K Æ # 100 
291, ainsi que des études sur les caractères employés pour les enscignes de boutique 





(1) L'autre est l'Institut d'histoire ec de philologre, dont nous commençons de signa 
ler les publications dans la présente bibliographie, p. 6 et 13. 
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et les marques de fabrique (ne 81, les défauts dentaires des dcoliers (nes 15, 211, leur 
discipline (n® 9, 11, 13-151, leur jugement moral (n° 8), leurs goûts et habitudes 
de lecture ins 21, 29); sur les fextbooks de chinois en usage dans les junior middle- 
schools (ne 14, 161, la lecture des textes chinois (n° 25, cp. p. 105-6, petite liste 
d'équivalents chinois de termes techniques anglais pour l'étude de la lecture), sur 
l'enseignement de la näture dans les écoles élémentaires (ne 161, sur l'école expé- 
riméntale des adultes illettrés (ne 26), sur les chansons populaires de Canton (nee 2, 
3, 5), etc. des revues et des études sur les méthodes pédagogiques occidentales, des 
traducuions de l'anglais et de l'allemand, ét même des essais sur le programme des 
écoles élémentaires en Turquie (n° 24), le mouvement pour l'éducation physique en 
Russie soviétique (n° 27), lé nationalisme et l'éducation de Italie (ibid. 1. 

Parmi les monographies, il convient de citer Le Jou-ho che sin kiao-yu Tchong- 
Kouë houa 40 ff É6 66 6 À cb EI 6. Modern education in China, par M. Tenouasc 
Tche-siuan, recueil d'essais critiques parus dans le Kiao-vu ven-kieous et le Eul- 
l'ong lseu-veou houa ven-kieou À & À ht Æ, Children's free drawings, 
an experimental study, par M. Touno Wo-ts'ing ff 4 PT, avec une trentaine de 
reproductions et un sommaire du livre de M. G. H. Luover, Les collaborateurs de M, 
Tououaxe sont MM. Ts'ouei Tsai-vang #Æ 90 F5, Ten'ex Li-kiang 8 M$ TL, Sin Si- 
ling ff 88 M6, T'anc Si-fen ÆF HE 2. Waxc Wen-sin Æ 7 ff, Pao Tche-chen 
61 HE RH, etc. Plusieurs travaux sont presque prêts à tre imprimés, p. es. un 
Kiao-vu-hiosiae L'eu-tien 6 6% os El M, Educational terms in Englishwith 
Chinese equivalents, recueil de plus de deux mille termes techniques traduits en 
grande partie de la Lit of educational subjects headings (Ohio stable University 
press, 1928), L'Institut de recherches pédagogiques publie enfin lui-même, sous la 
direction de M. T'ai Chouang-ts'ieou ff 88 ÆK, une bibliographie des articles relatits 
à l'éducation parus dans les revues chinoises pendant le dernier quart de siècle, c'est 
le Kiao-vu louen-wen s0-vin 4 À 58 2 El, An educational index, qui com- 
prenait sept volumes en 1930, 


E. GASPARDONE. 


Lo Tonex-vu JE dE Æ et Cnanc Tonu'exG-Tsou & 2K Gé. Vin-kK'iu wen-fseu 
lei-pien BE H 2€ % AM # [Recueil méthodique des curactères de Yin- 
k'iul, 14 parties, suivies d'une table, Tong kien seu SE di , — 
(Canton, Insutut d'histoire et de philologie de l'Université nationale Sun 
Yat-sen}, 4 pen (28, 5 X 18 cm.), [1-] 2-2-10-20-21-16, 19-99-18, 10- 
B-ug-13, 12-8-21-l1-) 5 Le. 

Lo Tonen-vu, Yin-k'iu chou-k't Lao-che SE # #8 [Examen des 
caractères de Yin-k'iu|. — [Même éditeur], 1 pen, 35 f, 

Lo Tonen-vu et Craxc Ton'ENG-Trsou. Yin-k'iu wven-fseu tai wen pien ÊE & 
A 2e #5 (61 4  Recuerl dés questions en instance relatives aux caractères 
de Yin-k'iu]. — [Mème éditeur|, 13 livres, 1 pen, [1-] 6-5-1-6-12- 
L1-2-9-12-2-0-2 fe, 

Hou Kouanc-wer 44 MS, Kia kou wen Li if zx Qi [Règles pour les 


caracières sur écailles et os]. (Kouo-lt Tchong-chan la-hio vu-ver 
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li-che-hio yen-kieou so K'ao-kou-hio fsons-chou F 31 he 1] X St Æ = 
Hé dt Su HF FE < # [Collection archéologique de l'Institut 
d'histoire et de phulologie de l'Université nalinnale Sun Yat-sen|), — 
Canton, éd. de l'Institut, 1928, un vol. gr. 30,8 * 21,7 cm., [2-] 4-43- 
4-30 p. lithographiées. 


Elève de Lo Tchen-vu SE de Æ depuis la fin de 1941, M. Cnaxc Tch'eng-isou 
(hao Si-vong 8 Æ), de Canton, procure un complément, muni de renvois, aux 
précédentes publications dé son maitre relatives aux écailles et os du Ho-nan. Le 
premier ouvrage est un recu@il des explications de caractères produites par Lo Tchen- 
vu, de ses explicanons inédites, et de celles qu'y avait ajoutées Wang Kouo-wei € 
FU À, distribuées dans l'ordre du Chouo wen en quatorze livres, et ougmentées pour 
un ou deux dixièmes d'identilications dues à l'éditeur. Ces additions sont données 
à la suite et distinguées du reste. Le meilleur témoignage en leur faveur est celui de 
Lo Tchen-vu lui-même, qui a confié à M. Cave ses suppléments, et de Wang Kouo- 
wei qui, dans la première préface, loue la finesse et la prudence de ses gloses et en cite 
des exemples : À, ff, M, Æ, AL, MR, auxquels il se rallie. A propos d'un caractère 
identité à ff, 1 renonce à l'opimion du Chou wen qu'il avait suivie et adopte celle 
de M. CaaxG, qui voit dans le À des textes divinatoires et des tchouan %Æ le résultat 
d'une double contraction de Rh en M et de M en À, qui aboutit à sa confusion 
avec JJ (ep. L. IV, 16) (1, Dans sa propre préface, l'auteur du recueil fournit quel- 
ques détails sur son origine, Lo Tchen-yu ayant publié ses livres y avait fait plus eurs 
centaines de corrections et d'additions. Lo et Wanc Kouo-wei avaient depuis complété 
et éclairer près d'un dixième des articles à investiger du Tai wen f #4. M. Cuano 
a là aussi avancé leur enquête: en établissant le recueil de leurs remarques, il y 
joint lés siennes et augmente le relevé des formes graphiques, La valeur de ce 
complément à l'œuvre dé Lo Tchen-vu et de Wang Kouo-wei est donc évidente et 
manifesté le mérite de leur éditeur et disciple. Les deux préfätes du premier 
ouvrage et le titre du troisième portent la date de 1923, mais la table à la fin du 
premier indique qu'ils n'ont pas été imprimés avant 1926, 

L'ouvrage de M. Hoy Kouang-wei (hao Siao-che Ah #3), de Kia-hing À 
(Tehô-kiang), est d'un caractère différent, Dans une première partie, sur les formes, 
il expose et pratique une méthode de lecture en Sens divers. C'est un répertoire 
d'exemples anciens de caractères uniques debout ou couchés sur la droite ou la 
gauche, de caractères doubles allant de haut en bas, de droite à gauche et inversement, 
de caractères simples et doubles mélés à lire pat la droite ou par la gauche, de carac- 
tères simples debout ensemble avec d'autres couchés, où renversés, de doubles avèc 
des simples, horizontaux, de caractères à double direction (gauche-droite ou haut et 
bas}, à lignes continues : haut-bas, bas-haut, etc. à sens oblique, à lignes simples 


Mi L. XE, Q b, Me Cuanc, qui n'a pas connu Touava Fong, Recherches sur les os du 
Ho-nin, Paris, 1925, pe 41-44, reproduit sans remarque l'interprétation de Lo Tchen- 
vu basée surle Chouo wen que l'élément central de fcheon M (Île est figuratif, au lien 
que M. Tonic le considère comme phonétique. Reste à savoir s'il n'est pas l'un et 
l'autre, comme le FI de 3. 
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ou doubles, É] lignées roulées, intérvalles, à redoublemente :brégés, enfin d'agrégars 
graphiques £ %, représentant des noms de nombres, d homies, de pays, des 
locutions (E LÉ bb, ÆE Ta X, etc), des fou-sing t# ÆÉ. — encore en 
usage au temps des Ts'in (TE égalant X Æ) et dont les caractères réunis des 
signatures d'actes ou de lettres auraient conservé p'us tard le souvenir. Selon l'auteur, 
la facilité de ces liaisons venait de ce que les caractères des Yin et des Tcheou étaient 
tous de la langue usuelle: HA LE AE + EDEN EE FAI partie, 
p. 39). La seconde partie a seize articles sur les règles sémantiques des mots isolés 
ou d'expressions de plusieurs mots, [l distingre par exemple, p, 4-5, trois emplois de 
+ (au sens de {£) communs aux textes divinatoires, au Chou king et au Che king, 
et, p. 2-3, l'emploi de $ comme particule éubitative : 5 A À Æ 2 5], commun 
aux textes divinatoires, au Chou king, ft Hk, 1, 4: au Che king, hi E. (Ë Æ, 4, et 
au ou vu, , 1, &E 22 it. Îl signalé des exemples curieux de déplacement des 
particuies locatives Æ 4 FE # pour Æ 4 HE ip. 61, SH 4€ pour dE 
(p. 81 (13 identifie des formes anciennes de FE, p.18, ce EH, p. 21, de (= À (ou 
# Æ), p.as,etde À RE & (pour Æ HA PM), p. 26. Il itent.fie & à JE, tel qu'il 
apparait dans les vers: ar En Hi IE. rt fl FAI JE du Che king |Kouo fans, Ki m) 
où Mao Tch'ang Æ É y voit une particule explétive, Ke, et il montre qu'il a a valeur 
pronominale de Z£ dans les classiques, Mais il réiute l'identification que le Chou 
wen tend d'en faire avec % (cp. Chouo wen, IT, E et VI, Ti: si leurs formes sont 
voisines, leurs sens différent, ce que prouvent dans les textes divinatoires leur 
opposi'ion extrêmement fréquente et les emplois de Ÿ pour SH et # où comme 
abrévation de # (p. 1, 2), M, How, qui n'est pas de l'école de Lo Tchen-vu, nég'ige 
davantage le Chouo wen et recourt plus volontiers à la comparaison des fragments 
exhumés avec les anciens bronzes, les classiques et les auteurs entiques, Les exemples 
cités disent assez l'intérêt solide de son irgénieux ouvrige (Postface de M. Yu Yong 
lang HE EN L'4 sur les opinions de Rostovtser et Andersson (2. 


E GAsPARDONE, 
Pau PEzLLioT. L'origine des relations de la France avec la Chine. Le premier 
vovegé de «l'Amphitriten en Chine (Extrait du Journal des Savantsi. — 
Paris, P. Geuthner, 1930, in-49, 80 p. 


Cette étude à té écrite à la suite de la publication par M. E. A. Vonerzsen de la 
relation de F. Froger découvér:e à la bibliothèque d'Ajuda (9. Elle a paru dans le 





(1) Cp. l'expression FF + pour Æ FK dans lun, Svnlaxe nouvelle, 1869, pe 00. 
et la construction de ni en japonais. 

(#1 Voir sur les mêmes sujets les Communications sur les fouilles de Nean-Yang, 
Nean-Yang Ja-kiue pao-kan Fe 8 A AR # publiées par l'institut d'histoire et 
de philologie de l'Academia Sinica (2 séries). 

(31 François Frocer, Relation du premier vavage des Français à la Chine Jail en 
1698, 1699 et 1700 sur le vaisseau « L'Amphitrite », hrsg. von E. A: Vonerzscn. Léiprig, 
Asia Major, 926, in-8", xvr-187 p. 
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Journal des Savants de 1928, p. 433 5. et de 1929, p. 110 5., 252 5. et 289 5. 
mais le présent extrait à été nettoyé des fautes d'impression que l'absence de l'auteur 
avait laissé s'y glisser et augmenté d'un index et de huit pages d'addenda d'après 
deux séries d'inédits acquis peu après. « Il ne s'agit pas d'une étude complète, mais 
de la mise en œuvre de nombreux documents inédits et de La correction d'erreurs 
plus ou mains invétérées » ({ntrod.). M. P. précise d'abord nombre de points con- 
cernant les relations connues des deux voyages de l'Amphitrite (le second eut lieu 
du 7 mars 1701 au 17 août 1703) et F. Frogéer lui-nême ; 1l signale pour le premier 
le Journal du commandant de La Roque, dontilreste un Abrégée de 13 p. (Arch. 
Nat,, Mar. 477, 129, pièce 3); 1l introduit surtout une relation inconnue jusqu'ici 
dont il a retrouvé environ la moitié dans deux manuscrits différents en sa possession 
et en celle de M. G,. du Loup: elle est due au chevalier de Lagrange (frère de 
Ligrange-Chancel), qui fit le voyage en qualité d'enseigne, et M. P. sen est (ort 
servi. Des pièces d'archives ont complété (p. 31-32, reproduction des instructions 
royales à La Roque, 6 fev, 1698; p, 68-70, extraits commentés de sa lettre à Pont- 
chartrain, 19 fév. 1699, etc.). M. P. parvient ainsi à donner une idée assez nette des 
motifs de ce premier voyage, entrepris à l'instigation du jésuite J, Bouvet venu 
recruter pour la mission française de Pékin fondée dix ans plus tôt, et des conditions 
dans lesquelles il s'accomplit. Son succés relatif semble avoir été atteint partie grâce 
à quelques équivoques ou malentendus initiaux et partie en dépit d'eux (ef, p. 22, 32, 
63-56): K'ang-hi agréait les missionnaires pour avoir des savants étrangers, et les 
jésuites protégeaient sous leur science leur apostolat ; le P. Bouvet, rebuté par l'Etat 
et par La Compagnie des Indes Orientales, eut un dernier recours à Jean Jourdan de 
Groucé (ou peut-être a Pontchratrain) parce qu'il voulait passer gratuitement des 
confrères à la Chine, et Jean Jourdan armaä sa frégate parce qu'il voulait gagner de 
l'argent ; Louis XIV entendait que l'Amphitrite restät « un simple machand », le P. 
Bouvet en vue du prestige de sa mission le présenta comme un # vaisseau du roi», et 
les Chinois le considérèrent en définitive comme un x vaisseau dé tribut» (Kong- 
tch'ouan). L'éloignement et l'ignorance mutuelle en rendirent les inconvénients peu 
sensibles et les avantages qu'on en tira n'eurent pas de lendemain. D'ailleurs le P, 
Bouvet, sans sa diplomatie, n'eut rien obtenu, et le voyage de l'Amphitrile compte 
surtout pour l'ancienne mission francaise de la Chine. Le goût chinois en France en 
fut accru, M. P. groupe dans cette étude les premiers renseignements précis que nous 
ayons sur Jean Jourdan et fait la revue du personnel militaire et civil du bord, en 
laissant de côté les Jésuites, connus par ailleurs, sauf le frère Charles de Belleville 
sur lequel une longue note (6. 57-58, cp. p. 19, n. 2) aboutit à reporter à la fin du 
XVII s. l'autel et le retable de l'actuelle Eglise de la Cité à Périgueux. Le dernier 
chapitre est consacré au peintre Giovanni Gherardini. M. P, suit dans leurs querelles 
marins et marchands et rapporte un récit de Lagrange sur l'incident du Macclesfield 
(cp. H. B. Morse, The chronicle of the East India Company trading to China, | 
[1026], p. ÿ1-02). Il a entin des notes curieuses sur les envois en Chine d'ouvriers 
français, miroitiérs et soyeux (p. 4%, 45-47, 40, 5%, 57» 62, 72-74). 
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S. M. SHirokoGonOrr, Phonelic notes on a Lolo dialect and consonant L. 
(Extrait du Bulletin de l'Institut d'histoire et de fhilolagie de l'Acade- 
mia sinica, Kouo-{i tchong-vong Yen-kieou-vuan li-che Vu-ven ven 
Kieou-so tsi-k'an  àt cn dt DE BE NE db 8 Æ Of PE € A L p. 
183-225). — Pei-p'ing, 1930. in-8°. 


Aathropologue et ethnographe, M. $, est connu chez les linguistes par ses recherches 
sur les langues toungouses (!}. Un séjour à Yun-nan fou lui permiten 1928 de passer 
d'un bord à l'autre de la grande famille chinoise, non sans découvrir en deçà et au 
delà des éléments comparables ; peut-être même certains d'entre eux, p. ex. lés ajfixes, 
ne paraîtront-ils pas absolument étrangers au groupe chinois, toute conclusion relative 
à Une parenté réservée, Le dialecte ici en question a été observé sur une famille de 
Lolo sachant le chinois et représente suivant l'observateur le dialecte « but », localisé, 
eu sud des dialectes né et aht, dans la région de la petite ville de « Posi ». Sur un 
ensemble de données assez restreintes, M. $. fait en réalité un tableau schématique 
complet du système phonétique étudié et tente une comparaison avec le système des 
dialectes enregistrés par les PP. Vialet Liétard, Il traite ensuite en particulier d'un 
phénomène mal connu et d'aspect instable de ces dialectes, la sorte d'alvéolaire spirante 
Euble notée L, dont de nouveaux rapprochements avec le tibétain, le birman, le thaï, 
le hakka, ete,, montrent la possibilité d'une extension qui atteindrait par les langues 
dites paléoasiatiques les langues nordaméricaines, Une grave difficulté des comparai- 
sans de ce genre vient, ici comme ailleurs, de la diversité des transcriptions auxquelles 
on doit s'adresser et du défaut d'un enregistrement unique et rigoureux. Les obser- 
vauons de M. $. sont d'un grand intérêt et ses remarques très suggestives, Signalons, 
parmi les caractéristiques du dialecte de Posi à l'intérieur du groupe lolo, la tendance 
à [a nasalisation (p. 201, 209, 210), la quantité plus résistante que les tons (p. 2061 et 
la présence d'alvéolaires au lieu des glottales du né et de l'ahé (p. 207, 210), et, parmi 
les faits dé linguistique générale, la possibilité de combinaisons : quantité-intonalion 
musicale-accent (p. 193), le développement dans les combinaisons d'un accent sur 
les syllabes dé même quantité et même intonation, ou autrement (192, n, 2; cp. 
188), l'affaiblissement et la perte de l'intonation qu'y présentent les voyelles non 
iccentuées (1911, l'afaiblissement ou la chute de celles qui n'ont ni accent ni ton 
(191, 1921, Î est regrettable que l'impression n'ait pu être corrigée par l'auteur et 
que la lin de l'article ait été retranché, au moins provisoirement, par l'éditeur, 


E, CrASPARDONE. 





(Sindy of the Tungus languages, in Journ. N.-Ch. br. RAS, LV, 1924: The Northern 
Tungus leérms of orientation, in Rocsnik orientalistvcsny, LV, 1928; Notes on the bila- 
hialisalion and aspiration ta the Northern Tungus languages, in fbid., V, 1929: Social 
organisation 0] the Northern Tungus, Changhai, Commercial Press, 1929, in-40, xv- 
428 p., 7 cartes, 2 pl.; dictionnaire toungouse en préparation, etc. 
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Vaso Ton'exc-reue (Youxé Sue Cut) 48 de 6. 'un-nan min-lsou liao- 
tch'a pao-khao Æ 1 LE HE 96 À 8 # [Rapport sur une enquète ethio- 
vraphique an Yun-nan], —{[Canton.] Université nationale Sun Yat-sen, 
Kouo-li Tchong-chan la-lio FM 3£ rP Ur X SE, Institut de philologie ét 
d'histoire, Yu-ven li-che io ven-kieou 50 SE db A pf % M. 


1940, in-49, 1-2-104-39 p.. 50 phol., 2 cartes. 


M. Yan est un jeune ethnographe qui à déjà donné deux petites traductions de 
l'anglais à la collection de l'Institut de pulologie et d'histoire de l'Université Sun 
Vat-sen. Le 12 juillet 1928, il quittait Canton en compagnie du Prof, Smrokogorolt, 
de M Shirokogoroff et de M. Yong Tchao-tsou # SE il. chargés avec lui de la 
mission qu'il a été le seul à poursuivre. Il était de retour le 23 mars 1940, akant tra- 
versé deux fois le Tonkin pour se rendre d'une province de la Chine à l'autre, Durant 
son voyage, non sans périls, dont il fait, p, 10-21, un récit pittoresque, il a séjourné 
à Hanoi, Hok'eou ff M et Kouen-mirg FR MA (Yun-nan fou), remonté seul vers le 
Kin-cha kiang &@ hf ËC qu'ila passé à Ta-tien pa À H FE au nord de la sous- 
préfecture de K'iao-kia 7% %, et visité les populations non chinoises des Leang 
chan jf HU (4 Ul 1, dans le Sseu-tch'ouan méridional, vers la rive gauche et au 
avrd-est de La boucle du haut Yang-tseu. Ia pu aïnsi voir chez eux les Yao #E, les 
Houa-miao LE Y, les Ts'ing-miao #6 16, les Yi-jen # À, les San-min X Æ, les 
Chinois des marches et surtout les Lolo indépendants, que ces Chinois appellent les 
Man-tch'ao #4 I (Barbares à nid?) ; il a étudié sur place La langue de ces derniers 
avec un Chinois bilingue, a été mis en rapports avec quelques-uns de leurs han-pa 
M À, interprètes des chefs locaux, et de leurs po-mao y Æ, sorciers versés dans 
l'écriture lolo. Du Tonkin au Sseu-tch'ouan il a recueilli des observations qu'il se 
propose d'utiliser, une collection de photographies et quelques centaines de pièces 
ethnographiques, aujourd'hui au Musée d'ethnographie en formation de son Université, 
dont les plus précieuses sont des manuscrits. Le présent Rapport, divisé en douze 
chapitres plus trois appendices, est un mélange d'indications excessivement sommaires 
sur Les résultats de cette expédition et de données livresques empruntées presqu'u- 
niquement à quelques ouvrages anglais, américains ou français. 


E. GaSPARDONE. 


Japon. 


O. Nacunov. Geschichte von Japan, 11 Band: Die Übernahme der 
chinesischen Kultur (645% ca. 8501, 1. Hätfe, Teil L: Die Enthwicklune 
vom Geschlechterstaat sum Beamtienstaat (Taikwa-Reform) 645 700, 
929: LI. Hälfte, Teil Il: Die Durchfährung des Beamtenstaates 7ocha 
ca. 850, 1930, hrsg. vom Japanminstitut in Berlin. — Leipzig, Verlag 
der Asia Major, 2 vol, in-8" de xxxII-1179 = À 64 p. ét une carie h.-L. 
Pix : 63 Mk. 
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Le premier tome de l'Histoire du Japon de M.NacHop, consacré aux temps primitifs, 
ë paru en 1906, à Gotta, dans l'Allgemeine Siaaten geschichtée éditée par K. Lamprechr. 
Les deux premières parties du tome Il, términées depuis 1918, ont pu être enfin publiées 
grâce à une subvention de ln Nolsemeirnscha JE der Deéutschen Wisienscha ft. La 
première étudie l'époque de la réforme taika jusqu'au VIII siècle - c'est, suivant 
l'expression de l'auteur, le passage de l'état a base de clans à l'état centralisé, La deu- 
xième suit le développement de ce dernier jusqu'au milieu du IX siècle, c'est-i-diré au 
temps de sa décadence et de l'élévation des régents, Ces deux siècles, qui embrassent 
la fin des résidences temporaires, toute ta période de Nara (910-784) et le début de 
celle de Heian, sont caractérisés par l'adoption de Ia civilisation chinoise, 

Comme au tome 1, mais sur une plus large échelle, M. N, a procédé à un dé- 
pouillément extensif de ce qui a dté écrit où traduit sur le Japon dans les principales 
langues européennes, russe excepté, Avec l'aide d'un collaborateur japonais, il + a 
joint laboritusement et diligemment tout ce qu'il à pu des sources Japonaises non 
traduites et un certain nombre de données empruntées aux travaux ltponais récents. 
Ia consulté, en manuscrit, l'édition allemande des codes du Vitf" siècle, fondée sur 
le Ryô no gige 4 ME FF et le Ryo ahace Æ 4 MS (1). Les documents ont été utilisés 
avec critique dans Son texte et mis en quelque sorte à la disposition du lecteur dans 
ses notes, riches de bibliographie et de citations en langues européennes. Les opinions 
et les divergences de détail ont été résumées et rapprochées avec un trés grand soin 
qui semblé le plus souvent moins viser à décider qu'inviter à la discussion, 1 y avait 
à cela prudence et nécessité d'aboutir, L'Histoire de M: N, se trouve ainsi fournir, 
rassemblés, nettoyés, prêts à Être à nouveau mis en uvre, les matériaux disponibles 
en Europe à sa date pour l'histoire (#}. Cela suffirait à la recommander. 

L'économie de ces deux premières parties du second tome est simple et claire : uné 
époque par volume, et, pour chacune, trois sections d'étendue fort inégale sur les 
sources (pe 1-19, 541-580), les événements politiques (p. 19-68, 580-6741 et les insti- 
tutions (p. 69-599, 674-1114). M. N, entend par sources, outre les textes, historiques 
et juridiques, japonais anciens, le Mannyäsha et les recueils indigènes d'art national, 
des sources secondaires qui sont les exposés de K. Asakawa et de G. Appert (%} et, dans 
une proportion faible, des sources étrangères : chinoises, coréennes et même arabes. 
Les événements politiques forment un récit continu par règnes, où les faits saillants 
dé l'évolution intellectuelle, morale, religieuse et sociale sont indiqués à leur place, en 
attendant d'être repris avec tout le développement désirable dans la dernière section. 
En lisant à la suite ces 150 pages dans les deux volumes, le lecteur se trouve muni 
d'un tableau général précis, d'un fil conducteur qui lui permet d'aborder l'étude des 


(1) André Wepeueven et Shinshichi Miuna. Die Ryô oder Gebole. Ein japanisches 
Rechtsbuch des &. Jabrhunderts nebst Auszügen aus den Kommentaren.… übers. u. mit 
Einl., Anm. d. Beil. vers, 

() Ua court supplément de notes bibliographiques, allant irréguliérement jusqu'à 
1927, est donné p. 1117-1122. 

(UK, Asaxawa, The early institutional life of Japan: À study in the reform ol 645 
À. D. Tokyô, 19094. — G; Arrent, Un code jap, au VIII #., in Nouvelle Revue hisior, 
du droit fr. et élr., KVT C18gu), 2128, 5 XVII (1894), 402 s et 390 s. — In. Essai sur les 
institutions jap. de l'an jor à l'an 950 de noire ère, in 1bid., XX (1896), 18 s. et 202 4. 
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institutions avec sûreté et de rapporter facilement leur détail à l'ensemble. La part 
ce da dernière section «st prédominante, Les huit chapitres concernent l'état, la 
religion, les mœurs et coutumes, l'art, les sciences etles lettres, la vie économique, 
les relations étrangères et la psychologie ethnique. Sous l'état sont rangés la géogra- 
phie politique, la maison impériale, l'administration centrale et provinciale, le régime 
des terres et l'impôt, la justice, l'armée, les classes sociales. Sous les mœurs et coutumes, 
la vie de cour, la famille, Le deuil, l'habitation, le costume, la coiffure, les instruments 
etoutils, les armes, le calendrier, la nourriture, les jeux, etc. Une grande netteté résulte 
des subdivisions multiples au profit de l'analyse des points particuliers et l'index soigné 
(p. 1139-1177), les renvois entre les chapitres, les volumes et au premier tome rendent 
aisé leur regroupement pour une étude globale. C'est à ce paint de vue un Nachschla- 
gebuch admirable, 

En appendice, M. N. après Asakawa rappelle les institutions politiques chinoises 
d'où s'inspirérent Les rélormateurs japonais. Cette esquisse, des lacunes de laquelle 
avertit l'auteur, a le mérite de grouper dans l'ordre méthodique du livre les principaux 
résultats de recherches pour la plupart déjà anciennes. Îl ne se borne pas à l'époque 
contemporaine des T'ang, mais remonte jusqu'aux origines traditionnelles, cé qui n'est 
pas sans intérêt si l'on pense à la grosse part de convention des traités chinois sur Île 
gouvernement, à laquelle les législateurs japonais n'ont pas échappé. Peut-être eût- 
on pu insister davantage, p. 181 et5555., sur ce que leurs essais de codification 
comportérent toujours d'artificiel et de théorique, fait qui éclaire les inapplications 
rapportées et diminue sensiblement la valeur historique de ces codes, Îl serait par 
ailleurs difficile d'être aussi prudent, aussi minutieusement scrupuleux que M. N. 
d'un bout à l'autre dé son livre. Tout ce qui pouvait être fait pour pallier Le défaut de 
la connaissance directe des sources l'a êté en conscience, et il essaie dans sa préface 
une réfutation du reproche qu'en avait formulé CI, E, Maïre à propos du premier 
tome (BEFEO., VI, 434 5.1. Si, à notre avis, il ne persuadé pas que l'histoire du Japon 
et de l'Extrêéme-Orient peut échapper à la condition de toute histoire, 1l montre du 
moins les difficultés spéciales qu'il y a d'y satisfaire et dans quelle mesure on peut 
réussir à s'en passer, Ses deux nouveaux volumes, parfaitement édités par Asia major, 
sont un manuel indispensable, le plus critique ét le plus complet qui existe hors du 
Japon sur le sujet. 


E. CrasSPARDORE, 


Bulletin de la Maison franco-japonaise. — Tükyô, Maison franco-japonaise. 


Projetée en 1919, inaugurée officiellement ei décembre 1924, la Maison FRaNxCO- 
saPoxAisE, Nichifutsu katkan HA F6 ET ÊE 01), destinée à servir de centre d'échanges 





(1 Qu lira sur elle l'article de M, 5. Lévi, Le Maison franco-japonaise dé Takyo, in 
Revue de Paris, 15 sept, 1929, pi 410 4, et une lettre de M. Paul louis, in id, 15 oct, 
029, p. 948. La Maison publie elle-mème chaque année un Résumé du rapport annuel 
etune Lisie dés membres, brochures bilingues, Outre Le ÆHullelin et le dictionnaire 
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entre les deux cultures, s'est proposé dé publier, selon M. $. Lévi, son premier direc- 
teur, # Sans aucune astreinte de périodicité, des bulletins d'informations traitant cha- 
cun d'une question spéciale dans les ordres les plus divers, au hasard dés colfabora- 
ons disponibles ou des sujets recommandés par l'actualité n (Bull. L v, Avant-pro- 
pos). Ce Bullelin paraît depuis 1927, à raison d'un ou deux numéros par fascicule et 
dé quatre numéros par tome; il s'est jusqu'ici adressé de plus en plus à ceux 
qu intéressent les travaux japonais dans tout le domaine de l'histoire. 

Tone |. 

No 1 (1927, [4-] 64 p. et une feuille d'errauta). Svzvain Lévi, Matériaux Japonais 
pour l'étude du bouddhisme. Ou y trouve les programmes d'études bouddhiques de 
l'année duns les universités impériales où libres, une liste de at éditeurs et libraires, 
une liste, d'après S Fun, des principaux périodiques relatifs au bouddhisme, et sur- 
tout un petit inventaire des sectes tiré du Nippon Bukkva vôran À A KE ct, 
mémento à l'ussge des Chinois et des Coréens venus au congrès bouddhique de 
Tokvô en 1925: notes sur l'histoire des sectes, indication de leurs textes fondamen- 
taux, de leurs temples, propriétés, œuvres et missions, etc, C'est, comme le souligne 
M. S. Lévi, sous la forme de renseignements pratiques, un raccourci du bouddhisme 
japonais vivant que termine une notice sur le Taishô fssatkyo et l'annonce du 
Hübôgirin. 

No à (1927, [a-1 44 p.). Elie Ausouix, L'ensélenement supérieur au Japon. 
Douze pages d'informations d'après les documents officiels er les journaux. — 
E. Ausouix, Le type de l'étudiant dans le roman contemporain au Japon, Essa; 
de caractéristique appuvé de la traduction de fragments intéressants. 

No 4 (1028, [4-1] 70 p.}. Marcel REQUIEN, Essai sur l'organisation monétaire et 
bancaire du Japon. Cet essai, présenté par M. T. Fukuda, comprend un chap. sur 
le système monétaire (p. 35.) et un chap. sur le système bancaire (p. 8 s.), suivis de 
deux annexes (p. 50 5.1: banques étrangères au Japon, nouvelle loi sur les banques, 

No 4 (1920, [6-] 48 p., 1 carte d'Izumoy, M, C, Haouenauen, L'adresse du di- 
gnitaire de la province d'ffumo (Avant-propos de M, N. Sugivama, Il s'agit du 27» 
norito conservé dans l'Fagishi&l, VIT (Kokushi taiket, ve éd., t. XIII, 278-280). Ce 
beau texte, traduit ici pour la première fois, est replacé dans son cadre grâce à lu 
traduction des passages des rituels (Jégangishiki et Engishikl) concernant le céré- 
monial de La nomination du mivalsuka à et de la remise des présents au cours de la- 
quelle il prononçait l'oraison. Le traducteur l'a fait précéder et suivre d'un bref rappel 
des traditions sur Izumo et des datations tentées par les Japonais ; sans se prononcer 
formellement, il se rapproche de J. Tsucrra 7% E 4 (Norito shin k6 I 50] 4 4) 
én indiquant comme dates possibles le X° s. pour la rédaction actuelle et le début du 
VIH pour Les cérémonies. Les traits religieux relevés à La fin sont communs à tous 
les norito, sauf que le récitant est ici un chef de culte local au lieu d'un employé de 


bouddhique Hôbügirin, dont il a té rendu compte ici mème (BEFEO., XXX, 166 1, 
la Maison fait paraitre une série japonaise comprenant un bulletin littéraire intitulé 
Nichifutsu bunka = LA a (La culture franco-japonaisel, qui en est à san 4° nume- 
10, et des volumes de traduction : Etudes sur l'ari bouddhique de l'Inde, de À, Foucuen. 
L'Inde et le monde, de S. Lévi, Conférences du Prof, Ch. AcHanb, La science française 
(& vol. Les Fasc. du Bullélin se vendent de 0,80 à 3 Yen suivant la grosseur, 
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la cour. L'annotation utilise les travaux japonais autant qu'européens et les anciens 
commentaires. — Sasaki-Tvumo, Développement de l'entomologie au Japan. Trois 
pages Himinaires du 1° n° du bulletin entomolugique Konchri EH S. 


Tome Il 


No (r929, 66 p.). P. 1-22. Jean Hauven, La carrière du saint bouddhique. Con 
férence faite à la Maison franco-japonaise le 4 juillet 1929, excellent exposé technique 
d'une précision ét concision étrangères au genre de la conférence. L'auteur énumère 
les âges de la vie humaine et les sortes d'adéptes suivant Les nik4 ya pälis et les ägama 
chinois, avec une explication empruntée à l'Abhidharmakoga ; il résume les doctrines 
sarvästivädin sur les pratiques préparatoires, les exercices, les nirvedhabhäsya ; 
il traîte compendieusement des divisions inventées dans la carrière du bodhisattva 
par les divèrs enseignements : sarvästivadin, Bodhisalivabhümi, Avatamsakasdtra 
(sur les $2 degrés ou états), théories japonaises, Lankävatärasi@ira (sur les dix terres}, 
et il rapporte l'essentiel du passage du Gandavyäha sur les dis naissances (Ed. H, 
laumi & FE, 1929, 1, 986 s.; Taishô issaiky6, n° 279, p. 401 5%, ét 9 208, p. 
777 s.). Pas de synthèse, et pour cause, 

P, 25-66. M. C. Hacuexauën, Les l'aval de Formase (avec une carte), — Sarciers 
etsorcières de Corée. Deux conférences à la Maïson franco-japonaise, les 29 ét 20 
juin 1929, M, H, à visité les uns et les autres. Dans la première conférence, nous 
refaisons avec luile voyage de Ki-long à Gaogang. Les Tayal nous sont aussitôt 
présentés, la maison, la femme, le mariage, l'éducation sont invoqués à traits rapides ; 
quelques croyances rapportées (entre autres, une légende unissant les deux thèmes de 
la course et du tir au soleil}, La coutume de la chasse aux têtes est décrite ét expliquée ; 
malheureusement, l'auteur ne nous dit pas ss source, Îlne distingue pas nettement 
ailleurs ce qu'il a vu de ce qu'il a entendu ou lu. Le mariage où le mari entre dans la 
famille de la femme lorsque cette famille manque d'hommes méritait quelques détails, 
Les monographies qu'il annonce, tant sur les Tayal que sur les autres barbares de 
l'ile, seront sans doute plus complètes. — La deuxième conférence débute en revanche 
par une noté bibliographique et l'avertissement que les faits suivants ont été recueillis 
sur place, M. H, à rencontré les premières mutang dans l'ile Quelpaert et les autres 
dans la péninsule ; partout il les a trouvées au dernier rang de la société, mais non 
point sans clientèle, 11 décrit, c'est la pièce de résistance de son essai, une longue 
cérémonie du rappel et de la conduite posthume par la sorcière de l'âme d'une jeune 
fille, en présence de sa famille, dans le temple principal de l'association des sorcières, 
à Séoul, Il y joint des notes prises durant son voyage et caractérise. 

N° 2 (19209, [4-] 78p.). Pauz Demiévisse, Sur l'authenticité du Ta TOH ENG Ki 
sain Louex, Le Ta tcheng K'i sin louen K #6 fi 0®, classé par le Li-tai san-paa 
ki RE ft = SN À de 507 parmi Les traductions de Paramärtha (KR 5, 500-560), 
cité par tous les grands maîtres des Souei et du début des T'ang et qui compte en 
Chine et au Japon plus de cent commentaires, est considéré comme un dés chefs- 
d'œuvre de la littérature bouddhique et à longtemps passé pour la version chinoise 
d'un traité sanscrit d'Aévaghosa, D'autre part, aucun document indien ne l'atteste, le 
Tehong king mou-lou Æ #5 Æ $4 de 594 le range parmi les fäsfra douteux et une 
citation recueillie dans deux ouvrages japonais du XI et du XIV’ siècles, écho, 
semble-t-il, de polémiques anciennes, en fait un apocryphe chinois de ce même début 
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des T'ang. Une deuxième recension chinoise, attribuée à Siksänanda (+ 710), et que 
M. T, Suzuki à traduite en anglais (Agvaghosha’s discourse of the wakening of 
faëth on the Mahayäne, Chicago, 1900), est ignorée dans la notice de F a-tsang 
& 24, collaborateur de Siksänands, insérée dans le Houa-yen king lchoïan ki 4 
Fe £E E ét, mais mentionnée avec dix-huit tutres titres duns les catalogues du VIH" 
siècle; la préfice anonyme qui l'accompagne dans l'édition coréenne du Canon ja dit 
fondée sur deux manuscrits sanscrits, mais les adversaires de l'authenticité mettent en 
question cette préface, Tels sont les éléments du probléme dont M. D. résume ici l'état, 
3 l'aide des matériaux réunis depuis plus de vingt ans par l'érudition japonaise, sans 
que le différend ait été résolu ou le dossier épuisé, M. D. examiné tour à tour les deux 
traductions supposées, l'attribution à Afvaghosa et les arguments de terminologie et 
de dostrine invoqués à l'appui de la citation polémique, Ce lui est occasion de décrire 
la vie et l'influence de Paramärtha et de tracét une trés intéressante esquisse des 
écoles bouddhiques et des grandes controverses de la Chine septentrionale à la fin 
des Six Dynasties, principalement d'aprés le Li-tai san-pao ki,le Siu Kac sens 
tchoutn #4 À (Ft LE et des passages des traités, [relève fort kien, entre autres, 
le rûle énorme des causes extérieures : temps, lieu, personnalité des maîtres, rivalités 
de couvents, dans la formation dés sectes, qu'on tend trop à prendre pour le résultat 
d'une évolution purement doëtrinale ; il souligne aussi la nécessité de passer résolu 
ment des éléments adventicés : attributions, colophons, préfaces, et des interprétations 
des commentaires à l'examen interne des textes et à leur confrontation. Tout en se 
défendant de rien décider, le simple fait de la revue méthodique à laquelle il a soumis 
des documents jusqu'ici dispersés te laisse pas de l'inclinér, au moins provisoirement, 
vers telle solution plutôt que vers telle autre. Le radicalisme de Leang K'i-tch'ao, au 
lond nullement eritique, lui répugne et il penche vers uné opinion moyenne qui 
amettrait que le Fa fcheng Ki sin louen aa bien été traduit du sanscrit sous les 
Leang, en 550, par Paramärtha »n, quoiqu'aucun texte hindou, original ou traduit, ne 
lé mentionne, tout en laissant en suspens, et mêmeen suspicion, l'atrribution à 
ASvaghosa, auquel le contenu si franchement mahäyaniste du ffstra semble interdire 
de le rattacher. C'est, dans un exemple illustre, un peu le procès de la tradition 
historique du bouddhisme chinoës qui s'ouvre, c'est-à-dire un peu celui des lettres de 
noblesse du bouddhisme tout entier. Le débat est de conséquence. 

N' 3-4 1030, ra pl, P. 1-18, NN, Marsumoro &$ À {E 6, La légende de Ko= 
garë le charbonnier, M. K, Yasacioa K 5, dans un article de ce titre (1) 
résumé par M. M. distingue dans cette légende deux parties rattachées au mythe géné- 
ral du dieu épousant la mortelle, suit la légende du Bungo  {, voisin du Hachiman- 
eù A ES d'Usa  fE (Kvushü}, à travers tout le Japon de Tsugaru aux RvGkvü, où 
selon lui Île a pris naissance, et én attribue conjecturalement la diffusion à une cor po 
rütion de forgerons-chanteurs ambulants qui auraient eu leur centre religieux 4 ce 
temple, M, M. ajoute trois versions du même mvthe dans le Sam uk vu sà = EN 
MF et le Sam kuk sd keui = A Se Ê8 et une quatrième à Quelpaert relatives aux 
uaciens rois de Shiragi #f ÊE et de Go-Kudara # 5 D et aux encûtres de l'Ile, 1! 


(1) Sumiyaki Kosard ga koto M RE js in ÊP DS ZE in Kaïnan shôki ME FE M 
fU, Tokyo, 1928, [LE 233-313 
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les rapproche des mythes japonais du temple de Häachiman de l'Osumi À FA, du 
temple de Miwa = #$ (Yamato) et de l'ancêtre shiragien de l'impératrice Jinga dans 
le Kojiki et le Nitongi. Sur l'exemple des pères de métiers qui, dans la mythologie 
japonaise, accompagnent les chefs politico-religieux, M. M. suppose à son our la 
technique des forgerons passant de Corée au Japon à la suite de prêtres-rois et 
l'antique culte du temple de Hachiman en rapport avec ce passage. 

P.is-r12, M. €. Hacuexauen, Mélunges critiques (avec une carte), Ces mélanges 
sigaalent et exposent des travaux japonais récents sur Formose et les Ryukyu. 1. Le 
Lirou-s'iou Kouo du Souei cuou était-il Formose? La question soulevée par 
d'Herves de Saint-Denys et tranchée affirmatvement par G. Schlegel, a été reprise au 
Japon par MM. S. Wava fi FH ff et K. Ixo ff HE 6 KE, qui ont adopté la solution 
de Schlegel, et par MM. F, lra fé JE 36 ft et K. Auvama #% (lt SIÉ 286, qui ont 
soutenu que l'ancien Lieou-k'ieou était bien le pays des Ryukyu actuels. M, H, résime 
les deux thèses, fondées l'une et l'autre sur des arguments géographiques et des argu- 
ments eéthaographiques, et partant du mème texte, trop imprécis pour ne pouvoir être 
rapporté à la fois à ces deux régions voisines. Abordant l'examen pour son compte, M, 
H. penche pour la deuxième opinion, sans rejeter absolument une troisième, qu'on à 
aussi soutenue, et selon laquelle le nom de Lieou-k'ieou avant le XW° siècle à pu 
désigaer en même temps Formose. Quelques points de l'exposé ne sont pas clairs : M. 
Wada est rangé parmi les partisans d'Hervey de Saint-Denys (p. 16) et parmi ceux de 
Schlegel (passions P. 17 : à InG op, c.», mais ÎNG n à pas encore été cité, à moins que 
sa référence n'ait sauté après celle de Wana (p. 163... Ce dernier est revénu sur la 
question dans une conférence à l'Université de Kyüto (Shirin A f, XVI, à [iggr), 
p. 154) qui me semble être devenue un article du Rekishi chiri JE de ii pp, LVII, 3 
(1941), p. 1-31, auquel M. H. répond dans le Bullelin suivant (2 TE CRir — 1. 
Formase depuis son origine jusqu'à s5n annexion par le Japon, C'est un some 
maire du Taiwan bunka shi 8 Æ ME (La civilisation de Formose) d'in 
Kanori Hé TE 6 BE (1867-1925), grande monographie historique, ethnographique, 
sociologique et économique publiée en 1928 à Tôkvo par M. Irazawa Takeo HT 
€E (3 vol. in-8" ill). L'information concernant les Européens n'y est pas loujours 
sûre. — 1, Les Japonais à Formase. IV. Les Gares, Le premier de ces deux articles 
résume, d’après M. Funsari Seinosuke JE dé 2% © Dh (Taiwan senshi & À à 3, 
Tôkyü, 1928), l'histoire des relations depuis la fin du XVF siècle (les Japonais appe- 
laient alors Formose, Takarago À #5, À Uet l'akasagun 7e 4 3 € A), l'œuvre 
administrativé du gouvernement général, l'expédition de +874 et la vie de l'amiral 
Kabayama Sukenori #6 10 EE #!, premier gouverneur japonais de Formose (p. 03- 
106). Les Gore: des premiers navigateurs portugais en Extrême-Orient font l'obist du 
second article. Crawfurd et Schlegel y ont vu des Japonais, W. de Gray et Birch, des 
gens des Ryükrvü, J. 3. Rein, des Coréens. M, Akivama Kenz6, dans deux articles du 
Shigaku gasshi (XXXIX, 1928, p. 268 et 1349) résumés ici, v reconnait d'abord des 
habitants des Rvükyü, puis des Coréens établis aux Ryükvu. 


Tone IT. 


N' ne (tggn, 1v-74 p., 6 pl ht, 2 cartes ht), M. C. Hacuewauer, Notions 
d'archéologie japonaise lavec une préface du prince Ovama Kashiwa Z (1 #1. M. 
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H. élargit ici ses résumés en une revue générale qui doit comprendre plusiéurs fas- 
cicules. Celui-ci décrit les gisements néolithiques, divisés à la japonaise en gisements 
nälurels : ibutsu-hôgan-chi if M fi & M, dépôts des nes et des grottes, et artiti- 
ciels: Raijuka HE (shellmounde, kjækkenmelding), latann BE  ipit- 
dwellings}, chashr (clôture primitive, tranchée de défense), sépultures, Les sites, 
groupés par régions, fournissent à chacun de ces Lpes une série d'exemples, cirac- 
térisés par le lieu, les couches, les profondeurs, les objets trouvés. Les Edizuka sont 
particulièrement étudiés, bien que les essais de datation n'aient encore abouti qu'à 
des résultats fort relatifs. Les chashi étaient encore en usäge chez les Ainu à la Gin 
du AVIT s, (p: 65, n. 1}. Deux courts paragraphes, p. 68-69, indiquent la question 
des mégalithes et des ateliers, dont l'existence dans l'archipel est discutée, Les notes, 
au bas des pages, renvoient lusqu'en 1941 aux ouvrages el aux articles japonais dis- 
persés d'où la description est extraite ; la note 4 de l'avertissement contient une liste 
des principaux préhistoriens, anthropologues et archéologues japonais ainsi que les 
fondations qui les groupent, Tous ceux qu'intéressent les érigines extréme-orientiles 
sauront gré à l'auteur de ces utiles dépouillements et souhaiteront qu'il les pourauive. 
Un index fin&l rendrait des services (1), 

En appendice à £e numéro se trouvent deux Comptes-rendus et une Note (18 p.). 
L Une nouvelle tentative pour prouver que le lirou-Kirou kovo du Souri cum 
désigne Formose (p, 1-41, Réponse au dernier article de MS. Wana signalé au t. I, 
3-4. — IL, Relation du rovaume des Ryqkvü avec les pays des mer du Sud ét la 
Corée (p. 4-16). Analyse de nouveaux articles de M. K, Akivama sur les relations avec 
Malacen et spécialement la Corée à l'époque de Mutomachi (XIV'-XVI" 5.1, P, 4, n. 
1, sur le dernier art, du Prof. Kunorra, ef. REFEO,, XXX, 156-158. P. B-10, une 
longue note d'après M. E, Nakamura 4 #f #È Æ sur le Hé-lon éyo kuk keui #8 
PE SC. — La Note (p. 17-18) communique un témoignage de Tchang Lean $i 
(ou 86) $, des T'ang méridionaux, renforçant celui de Yi-tsing sur l'existence d'un 
culte du coq à Silla (CF Haoursauen, Le « Ki-kouci» ES de Ying elle a Kye- 
rés n ME #% de l'histoire in Mélanges Kano FF FF. 

On ne peut que squhsiter une longue carrière philologique au nouveau Bulletin. 


E, CASPARDONE. 


Asie centrale, 


Innermost Asta. Detailed Report of explorations in Central Asia, Kan-Su 
and Eastern Irän, carried out and described under the orders of H. M. 
Indian Gôvernment by Sir Aurel Sreis, K. C. [, E., Indian Archaeolo- 





MP, 64, n.2, L'auteur du Aïnsko-russkij siuvar est naturellement Dobrotvorskij, 
et non: ce Dobrotvorskavo r. M. H. à entoré inauguré les résumés en français dans la 
Shigengaku zasshi SE OÙ SE LE RE du prince Ovama et il à Fait à la session de juillet 
de l'Université de Tokyo Two leclures on prehisturie and prolahitiorie Japan, 1934, 
Tokyo, 12-19 p, gr, in-8° polveopièes sur re, 


— 964 — 


gical Survey. With descriptive lists of antiques by F. H, Axorews and 
F. M. G. LonimMER: and appendices by 1. ALLAN, E. BENVENISTE, À. H. 
Fnanxcre, L. GiLes, R. L. Honsox, T. A. Jovce, S Konwow, A. von LE 
Cuo, W. Lenrz, S. Lévr. H. Masrend, F, E. PanGrren, R. Surra, W, J 
SoLcas, À. C. Smzcen, F. W. Taouas, V. Thomses, — Oxford, at the 
Clarendon Press, 1928. 4 vol. in-49. Vol, 1, x34-547 pi vol. I, Ku-6ai 
p.(p. 548-1159): vol. IT, planches (-cxxxvi) et plans (1-59): vol. IV, 
si cartes avec une carte-index. Le texte des vol. 1-1l est accompagné 
de 505 1llustrations. 


En 1916, à La fin d'un article du Bulletin, consacré au troisième voyage en Asie 
Centrale de Sir Aurel Stein, M. EL. Finot exprimait l'espoir que «lorsque refleuritont 
les œuvres de la paixe, l'illustre explorateur püt « nous donner un compte rendu 
détaillé de ses découvertes, dans un de ces beaux livres, aussi soliles qu'attravants, 
où lé lecteur, en saluant sur le premier feuillet l'image familière de FAthene Proma- 
khos, sait d'avance qu'il trouvera beaucoup à apprendre et beaucoup à admirérs (1), 
Après douze ans d'attente, ce vœu enfin a été réalisé. fanermos Astra est à tous les 
points de vue digne de succéder à Ancient Khotan etàa Serindia dont elle est en 
quelque sorte la continuation et l'indispensable complément. Nous avons déja rendu 
hommage à l'infatigable énergie de l'explorateur qui refit un voyage de quelque 
20,000 kilomètres à travers des pays peu hospitaliers et souvent d'accès difiiaile, dans 
l'unique but dé reprendre dés recherches qui lui paraissaient susceptibles d'être 
complétées, et de s'assurer sur place qu'il né restait plus rien à glaner dans les sites 
fouillés par lui au cours de ses précédentes pérégrinations, Qu'il nous soit permis 
aujourd hui de le féliciter de ce bel effort de mise au point et de présentation scien- 
tifiques dont témoignent ces quatre magnifiques volumes où aucun détail n'a été 
négligé et où tout s'ardonne d'une façon si claire et harmonieuse. 

L'article de M. Finot est un exposé aussi vivant que précis du vovage dont les 
résultats sont consignés dans fanermosl Asia, Il sufhra donc d'en rappeler ici Les 
principales étapes. 

Parti de Srinagar le 31 juillet 1913, Sir Aurel Stein rensonte la vallée de Gilgit et 
franchit, à 5000 m. d'altitude, le col de Darkot, Le + septembre, il'atteint la frontière 
du Turkestan chinois d'où il gagne Kachgar par le col de Morki. De Maralbachi, au 
pied du T'ien-chan, il essaye de traverser le Taklamakan avec sa redoutable bar- 
rière de dunes mouvantes, pour reconnaitre le massif dé Mazar-tagh, mais après trois 
jours de vains efforts, 1 est obligé de renoncer à son projet, Le a1 novembre, il est à 
Khotan. [l y resté une semaine, Ensuite, C'est [8 marche à l'Est, par un temps trés 
chair, très sec et très froid, à travers des plaines nues balayées par le vent. || revisite 
Domoko, revoit Niva, Charchan, Charkhlik, Plus à l'Est encore, c'est le Lop-nor avec 
le delta desséché du Tarim, ce sont les ruines de Miran et de Leou-lan, ancien poste 
stratégique des Han, où il arrive Le 10 février, Partout où il plante ses tentes, ilexplore 
et il fouille. $es caisses se remplissent de documents de toute espèce: manuscrits, 


{) BEFEOL. XVE, v. ps 44. 


— 265 — 


objets en bois et en métal, outils de pierre, tissus, sculptures, fragments de fresques 
bouddhiques, À Touen-houang 1l retrouve son vieil ami, le prêtre taoïste Wang Tao- 
che, et réussit à lui acheter pour une somme modeste encore un lot considéruble de 
livres et de rouleaux chinois provenant de la fameuse chapelle murée (1, Après avoir 
parcouru une partie de la Mongolie et visité les ruines de Kara-Khoto, le voyageur 
gagné l'oasis de Tourfan, centre naguère florissant d'art bouddhique, dont lés nom- 
breux stüpas et vihäras abandonnés depuis des siècles, ont Hvré tant de belles pein- 
tres aux missions russes et allemandes, 11 it une longue halte à Idikut-Shshri. 
Dans les grottes de Tovuk il trouve des fresques et des reliefs en stuc, Le cimetière 
d'Astäna, à l'Ouest de Kara-Khoja, Contient des étoiles et de curieuses figurines en 
terre cuite dont il emporte une collection, Sir Aurel Stein visite ensuite Korla et 
Koutcha. Le 41 mai 1915 il est à Kachgar. Ici se noue la boucle géante décrite par le 
vorageur autour du Gobi central, Mais il ne songe pas encore au retour, Avant dé 
rentrer dans l'Inde et de regagner Srinagar, il traverse le Turkestan russe et l'Iran 
oriental, Le vovage se termine par une ramde exploration archéologique du 
Seistan. 

Dans les pagès qui vont suivre, nous avons réuni quelques notes, suggéréss par la 
lecture des chapitres consacrés plus spécialement à l'archéologie, et par l'étude des 
planches qui les accompagnent. 

Chap. VII, sect, mew (pl. xxx-xuv, Au N.-E, de Leou-lan, dans la région du 
Lop-nor, une terrasse argileuse (mesa) avait reçu, à une époque indéterminée, mäis 
antérieure «ans nul doute au IV° siècle de notre ère, un grand nombre de cercueils 
provenant d'un cimetière plus ancien, abandonné pour des causes que l'on ignore. 
C'est là que Sir Aurel Stein fit une de ses plus étonnantes découvertes. Les sépultures 
explorées par lui conténaient en effet, outre des miroirs de bronze, des armes en bois 
imitant de vraies armes, et d'autres objets funéraires, une érande quantité de tissus 
variés, étofles dé soie brochées où brodées {kini, étoiles de laine, tiprs ét lUntUTES, 
tous datés par tes circonstances même de leur découverte et pouvant par conséquent 
être attribués à l'époque des Han. De toutes ces merveilles il ne subsistait plus, bien 
entendu, que des loques fragiles, mais on en distinguait encore le dessin et les riches 
couleurs. Les précieuses reliques ssigneusementemballdes, furent expédiées à Srinagar 
et confiées à un expert, M. F. H. Andrews, qui les étudia avec beaucoup de minutie 
etune parfaite compréhension de leur valeur artistique, eten publit une série de 
spécimens dans le Burlington Magazine (1. fnnermost Aria nous offre aujourd'hui 
l'inventaire complet et d'excellentes reproductions de cet ensemble absolument 
unique, dont l'intérét se trouve considérablement accru par les récentes découvertes 
de la mission Korlv en Mongolie (4), Avant d'analyser de plus près quelques tissus 


(11 Sérindia, chap, «xt. 

(21 F. H. Anpaews, Ancient Chinese figured Siltks, excavalei by Sir Aurel Sein at 
ruined sites of Central Asia, The Burlington Magazine, juillet-septembre 1920, Vuir 
notre compte rendu dans BEFEO., XX, 1v, 1939, p. 176 et suiv. 

(4) Eu gs, une mission russe, dirigée par le Colonel P. Kozlüv, découvrit dans ta 
région de Nofn-OQula, à 100 kilomètres environ au Noril d'Ourga, un groupe de kour- 
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choisis parmi les plus Caractéristiques, 1| ne sera peut-être pas inutile de communi- 
quer au lecteur quelques données d'ordre général. 

Les étoffes de Leou-lan peuvent être partagées en deux groupes: tissus de sûie, 
tissus de laine, Il ne peut subsister aucun doute quant à la provenance des kin ou 
brocarts. Ils ont été tissés en Chine, On peut l'affirmer tant à cause de leurs déssins 
qu'en s'appuyänt sur ce fait bien connu des historiens, que dans l'antiquité la sévici- 
culture et le tissige de la soie constituaient un monopole jalousement gardé par les 
Chinois, Quantaux documents textiles en laine, ils paraissent avoir une autre origine, 
et la supposition de Sir Aurel Stein qu'ils ont été fabriqués dans la région même du 
Lop-nor, avec de la laine du pays, nous parait trés vraisemblable (1), En se basant 
sur cette double provenance, l'auteur d'Innermost Asia et son collaborateur, M. 
Andrews, ont cru pouvoir reconnaître deux styles distincts dans la décoration des 
étoffes découvertes à Leou-lan. D'après eux, les dessins des kin sont essentiellement 
chinois, tandis que les étoffes de laine et les tapis sont ornés de motifs empruntés à 
l'art hellénistique (#). Nous verrons plus loin, jusqu'à quel point cette opinion s'ac- 
corde avec les indications fournies par les documents. 

Les planches reproduisant les tissus de Leou-lan sont en partie exécutées en cou- 
leurs, ce qui permet de se faire une idée très exacte de la variété des nuances et de 
leur habile juxtäposition. Devant l'irrécusable témoignage de ces soies polychromes, 
on est tenté d'accorder plus de confiance à un auteur grec du 11l° sièsle, Dénvs le 
Périégète, qui vante les étoffes des Sères non seulement pour leur finesse et leur 
transparence, mais aussi pour leurs belles couleurs vives, pareilles «aux fleurs 
des champss (*). Fait curieux: certaines nuances paraissent avoir été plus en 
faveur sous les Han que sous les dynasties plus récentes. Ainsi, dans les étoffes 
ornées de nuages entrelacés et d'animaux de styie réaliste, le fond est souvent 
constitué par un ton rouge sombre, légèrement violacé dans certains exemples. 
Un rouge à peu près semblable se retrouve dans les damas d'Astäna qui datent 
du VI siècle et dont il sera question plus loin. Plus tard, cette couleur tend 
manifestement à disparaître, à céder la place à d'autres nuances, plus conformes au 
goût de l'époque. Faut-il v voir comme un rappel lointain de Ja pourpre de Tvr? Les 
Chinois connaissaient sans nul doute cette couleur, grâce à leurs relations commer- 
ciales avec le monde méditerranéen, et d'autre part, il leur était facile de limiter en 


£aues renfermant des tombeaux Hiong-nou (II siècle av, 1-C.\, Ces tombeaux 
contenaient, entre d'autres objets, de nombreuses étoiles décorées dans le style scytho- 
sibèrien et dont l'origine gresque a êté démontrée par M. Bordvka, On y à également 
trouvé des restes de tissus chinois semblables à ceux de Leou-lan, Voir Compte-rendu 
de l'Éxpédition concernant l'Etude de la Mongolie du Nord et de l'Expédition Mongoto- 
Tibélaine de P. K. Koslov (én russe), Léningrad, 1925, Ed. de l'Académie des Sciences 
de l'U,R.S.5. Une remarquable étude d'ensemble sur Les travaux de la mission Kozlôv 
a été publiée par M. W, Perceval Yetts dans le Burlington Magagçine, avril 1926. Cf. 
également M. Rosrovrzerr, Thé Animal stvle in South Russia and China, Princeton, 
1020, p. 84-85, pl. xxrv-v. 

(1) Jnnermosl Asia, 1, p, 231. 

(21 Third, 1, pe 241. 

(3) S. W. Busuecs, L'Art chinois, trad, par H. d'Anpenne 8 Trac, p. 2h0. 
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se servant de leurs métières colorantes végétales, la fabrication de la pourpre ne 
comportant päs nécessairement l'emploi de pigments fournis par le murex ou la 
cochenille 1} 

À cité des tissus à fond rouge, les étoiles à fond jaune n'apparaissent que rare- 
ment, Le fait n'a rien de surprenant. Le jaune est l& couleur naturelle de la soie, 
consacrée par les rites, Il était réservé à la cour, aux solennités religieuses, Deux 
spécimens dont [a nuance, dans l'inventaire de M. Andrews, est définie comme étant 
du » deep golden vellow » et du « dark vellow brown », proviennent, trés probable- 
ment, de robes de cérémonie (pl. xxxvni et xL}. [ls sont ornés de dessins archaïques 
dont la sécheresse et l'ordonnance austère contrastent avec le rythme animé qui règne 
dans les Compositions à fond rouge (2). Un troisième spécimen de soie jaune montre 
des animaux tantôt affrontés, tantôt juxtaposés par les extrémités, entre des handes 
rigides où s'inscrivent des grecques (pl, x, L. C. vu. ag). 

Nous voici amené à dire quelques mots des motifs répandus à profusion sur 
les soies de Leou-lan. On peut les diviser en quatre groupes, par ordre chrono- 
logique. 

Les motifs les plus anciens sont: le réseau de losanges, la volute et ls grecque, 
les dents de scie, l'entrélacs et la tresse, dont on rélève des exemples dés l'époque 
néolithique, sur les poteries peintes du Ho-nan (}. Ce sont là les formes ancestrales 
de l'art chinois (W). Viennent ensuite les motifs élaborés en Chine à l'époque où se 
formérent les caractères écrits et apparurent les premiers bronzes rituels: le fao-f'ie, 
le phénix et le dragon, le tigré et d'autres animaux traités à la façon de purs schémas 
où d'idéogrammes. Les sujets décoratifs qui représentent Île troisième groupe sont les 
thèmes animaliers que l'art antique chinois avait empruntés à l'art scytho-sibérien et 
dont il a su tirer, aux approches de notre ère, les principes d'un style nouveau. 
Enfin, il convient de grouper en une quatrième catégorie les motifs atiestant des 
influences hellénistiques reçues peut-être par l'intermédiaire de lu Syrie et de In Bac- 
triane, tels que fleurettés à quatre pétales elliptiques, rinceaux à feuillages, rosettes, 
marguerites et autres Aeurs naturelles, notamment cette gracieuse campanule dont an 
distingue la corolle penchée dans le fastueux Kin de la pl. xti, Toutes ces farines, 
hätons-nous de le dire, peuvent se juxtaposer, se superposer ou se combiner au gré du 





(1) Cette nuancé spéciale de rouge paralt avoir été réservés aux étolfes particulié- 
rement précieuses. Bushell mentionne un texte chinois où il est question de cinq rou- 
leaux de brocart, offerts par l'empereur Ming Ti des Wei, en 338 A: D., à l'impérs- 
tricé régnante du Japon. Ces étoffes étaient ornées de dragons tissés sur un fonil 
cramoisi, C£ S W. Bosseus, Chinese Art, vol. 1, p, 94: 

(2) On retrouve le même décor archaïque sur un morceau de sois jaune rapporté 
par 5. À. 5. du Limes des Han et reproduit dans Serindia, pl. cxvi ÉT-XXIL C. 
GO10}+ | 

(NT. 1, Anne, Painted slonc agé pattery from the province Jo Honda: Palaeantolagra 
Sinica- Ser, D, vol, 1, fasc. 2. Péking, 1925, pl. t-1v: | 

(V) Sur l'origine de ces formes et leur évolution voir Zoirax vôx Takics, 
Urchinesisches in der chinesischen Kunst. dans Wiener Beiträge sur Kunst und Kultur 
Asicnt, 1928, P. 40 4qn- 
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üsseur où de l'artiste chargé de fournir le dessin de l'étoffe, Le mélange de styles qui 
en résulle, est À peu prés complet, Passons maintenant aux exemples. 

Dans pl, «xxiv est reproduit un groupe assez homogène ds soies brochéss, toutes à 
fond rouge ou bles foncé, dont les dessins se composent de nuages stylisés et 
animaux (1), Dans le spécimen qui porte la cote L, C. ur, ont, les féstons de nuages 
se joignent de façon à former une bande continue dont le contour ondulé évoque un 
paysage de montagnes, analogue à ceux des « hill-jars» (6g. 18) (. 





Fig. 18, — à, Décoration d'une poterie de l'époque Han, B. Lauren, Chinese 
polterv of the Han dvnasly, Pl vvi. — db Tissu de soie de la même époque, 
Ennermast Aria, PL, xxxiv (LL. C2: ti. ei. 


Le tissu L.C, 07, «à a déjà été décrit dans le Bulletin par Léonard Aurousseau qui 
en à déchifré également les caractères répartis parmi Les divers éléments du décor (2}. 
Ces caractères forment un texte continu, À, les a lus ainsi : n Broderie de Han len. …. 
grand bonheur (à vas) enfants (et} petits enfants (jusqu'à) dix mille générations. M. 
L. Giles propose la lecture suivante; « May this décorative pattern of Han Jen bring 
great good fortune to his ascendants (for generations) without end » (1). Des formules 
analogues se lisent sur d'autres étofes provenant de Leou-lan. On peut en conclure 
que dès l'antiquité les Chinois avaient coutume d'associer aux dessins de leurs riches 
étolfes hrochées des vœux de longévité et de bonheur, La même tradition, du reste, 
s'observe sur les miroirs de bronze. 


\) Ces dessins annoncent déjà, à quinze siècles de distance, les somptueux « tapis 
dé dhasse ns qui seront la gloire de l'art textile persan sous les Séfévis. 

(#18, Lauren, Chinese pottéry af lhe Han dynasty, 1900, pl, Lvn. 

(1) BEFEO, XX. 1920, 1v, pe 175. 

(4) fnnermost Asia, Appendix 1, p. 1045 (vol. 11. 
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Le sens des mots déchiffrés a suggéré à A. l'idée de préter une significution syubo- 
lique aux änimaux Fgurés dans le même tissu, et dans lesquels ila cru rcconrialtre fe 
tigre (hou), le k'idin, le crocodile (kiao), le dragon, le bélier (yang) et la mysti- 
neuse u hydre » signalée par Ed, Chavannes dans les bas-reliefs Han. C'étaient li, per. 
sait-1l, des animaux « fastess dont les noms, groupés et lus d'une certaine façon, 
donnaient une formule de bon augure. Sans écarter tout à fait cette interprétation dont 
la discussion, du reste, est l'affaire des sinologues, nous croyons réconnaltre dans cet 
alignement de quadrupèdes aills et cornus un souvenir de ces COMPOSTIONs si CArAC—- 
téristiques du Len ps des Han que M. Rostovtzeit appelle des animul symphontes, 
Onna, en ellet, qu'à supprimer par la pérsée les bandes de nuages stylisés qui se 
déroulent et se tortillent autour de ces monstres, pour 8e rendre compté que ces 
derniers sont représentés en pleine action, qu'ils se poursuivent et se ménaéent, prêts 
à bondir et à se jeter les uns sur les autres, tels les chimères et les fauves de l'art 
scytho-sibérien (fg. 19 b), Uné bande de minuscules reliefs modelés sur une jarre 
émaillée du Musée Cernuschi nous fournit d'ulleurs un excellent chafaon intermédiaire 
pour un rapprochement avec les combats d'animaux, brodés sur les tentures de Noïn- 
Qula (Hg. 19 a) (1). 





Fig. 19, — a. Frise en relief sur une jarre de l'époque Han. M. Rosrovrzerr, The 
Animal Style in South Russia and China, Pl, xxx. — b. Tissu de soie de la mème 
époque, farermosf Asie, PL xxxiv (L. C. 07. a) Dans la partie droite du dessin les 
lestons dé nuages ont été supprimés. 


PI. xxxv, Le spécimen marqué L.C, o2 est un magnifique tissu à fond rouge 
pourpré dont le dessin montre des fleurs associées à des lei-wen ou grecques, Les lei- 
wén Sont traités d'une façon trés libre et manifestent la tendance à se métamorphoser 
en ornement végétal, La fleur dont la représentation réaliste se répète d'un bout du 
tissu à l'autre, est la campanule. Nous en avons déjà parlé plus haut en signalant ses 
origines gréco-Syriennes. — Le lambeau d'étoifé rouge cramaist LC. VIT. 04 provient 
d'une fine broderie dont un autre reste est reproduit dans pl. xLil1, sous la même cote, 
Ce qui nous frappe à première vue, c'est le caractère nettement occidental des motifs 





(1) Mission Kazlôv. Voir plus haut, p. 265, 0. 4. En dépit de la grande influence 
exercée par l'art scytho-sibérien sur l'art des Han, le goût chinois s'est toujours mon- 
tré assez hésitant quant aux représentations de combats entre animaux fabuleux. Le 
réalisme brutal de ces scènes choquait-il leurs croyances religieuses ? Se trouvait-1l 
en contradiction avec Le fait qu'en Chine le dragon était un ètre essentiellement béain À 
On est tenté de l'admettre. 
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qui le décorent, Ces irêles marguerites, ce semis de pétales et de folioles, ce mince 
rinceau d'acanthe sont tout à fait étrangers à la tradition chinoise et font presque songer 
aux fresques de Mi-rän et d'Ajantä. C'est déjà de la pure « Späth-Antike ». Bien que 
mal interprété par le brodeur, l'acanthe est encore parfaitement reconnaissable, surtout 
pour qui a étudié les déformations subies par ce thème ornemental hors de la Grèce 
et du proche Orient. Il paralt peu vraisemblable que ces broderies aient été faites en 
Chiné même, par contre, on peut admettre qu'elles sont l'œuvre d'artisans eurasiens, 
dablis dans quelque oasis de l'Asie Centrale, peut-être à Leou-lan même, et qui utili- 
saent parfois, à côté de produits textiles locaux, les ses précieuses de la Sérique, — 
Quant à la soie pourpre L.C. 03, elle porte, celle-ci, un dessin tissé de pure eréation 
chinoise, On y voit des enroulements varjés, combinés de façon à former de nou- 
velles volutes qu'entraine un rythme mouvementé, 

PI. xxxix. Le spécimen L. €. 031 « attire notre attention par l'ordonnance 
symétrique des motifs suivant un axe vertical, M, Andrews suppose que ce mode de 
décoration a été suggéré au tisseur par les procédés même de son métier et le qualihe 
de «turn over pattern n. Si dans certains cas cette opinion peut se défendre, elle est 
surement mal fondée dans d'autres, car des compositions semblables se rencontrent 
souvent sur les bronzes Tchsou, Les minuscules personnages aux allures de mar- 
mousets, qui se Superposent par deux, accroupis l'un en face de l'autre, au milieu de 
lei-wen et de feuilles stylisées, sont probablement des génies taoïques, copiés d'aprés 
quelque miroir de bronze. — Le dessin de L, C. 11.03 montre un chevreuil qui fuit 
à grands bonds devant un tigre. C'est l'unique animal figuré au galop volant que 
nous ayons relevé sur Îles tissus de Leou-lan, 

FI. x1, Le document textile L. ©, 676 est curieux à plusieurs points de vue. Tout 
d'abord, nous y retrouvons l'ordonnance symétrique de L, C, 041 à, mais avec cette 
différence que les divers éléments du dessin, au lieu de se reproduire indéfiniment 
par registres, Sont réunis en une Composition verticale occupant toute la hauteur du 
tissu et ne se répétant que dans le sens de la largeur. Le principal motif est une 
sorte de palmette dont les enroulements se terminent en têtes de monstres. Le bas de la 
composition est traité à la façon d'un paysage conventionnel. On y voit des arbres très 
schématisés dont les branches se recourbent jusqu'au sol, et de singuliers édicules- 
arches qui abritent chacun un groupe de deux petits personnages, agenouillés à 
droite et à gauche d'une espèce d'autel ou de table d'offrandes (1), M. Andrews a 
cru reconnaitre dens ces derniers des « Winged sheep-like aumals ». Nous savons jadis 
proposé d'y voir des lièvres lunaires (2). Mais c'est sans nul doute M, Yetts qui 
a trouvé la bonne explication en rattachant ces menues images à des représenta- 
tions taoïques relevées par lui sur des miroirs anciens (1. 





(M Nous ne sommes pas absolument certain qu'il s'agisse d'un autel. On peut 
également songer à un tambour fixé sur un support, comme il én existe de nombreux 
exemples dans les pierres gravècs des Han: Cf. à ce propos P. Peuuior, Les bronzes 
de la collection Eumorfopulos. T'oung Pao, vol. XXVII, 1940, p« 374 | 

(*) BEFEO., XX, 1970, 1%, D. 174. 

(M Discaveries of the Kozlov expedilion, Burl. Mag, avril 1926, p. 168. Le miroir 
auquel sc réfère plus spécialement M. Yetts est reproduit dans le Kin che s0 sous la 
méntion suivante Han Ho Che Sien jén king, c'est-à-dire « Miroir des Immortels de la 
famille Ho sous les Han s. 
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PL. xLn, Le tissu L. M, F, ii 65 trahit peut-être quelques influences étrangères. 
Le lauve, notamment, avec Sa silhouette trapue et son cou puissant, n'est pis sans 
analogies avec les lions des étoffes coptes (fig. 20). 

PI, xuin, Le spécimen L. C. | 
V. o27 a présente, dans un 
lacis de losanges, des béliers 
alfrontés, et dont Île corps, 
comme entrainé par un tour- 
billon, se récourbhe en arc. Ce 
Curieux motif, en évoluant au 
cours des siècles, donnera 





naissance à un thème décoratif € 

trés répandu dans l'art extrème- Fig. 20, — a: Lion sur une tapisserie égypto- 
oriental et dont on peut si- romaine: Encvelopaedia Britannica, vol. 26, p. 404. 
gnaler des exemples jusque — 8. Méme motif sur ua tissu dé Leou-lan, [nner- 


dans. l'art khmér. — Même most Asia, Pl. xiir (L. M. [, 105), 

planche, L. C, ik. oz: cette 

étoffe à fond jaune päle et au dessin brun foncé, imite fort probablement le pelage 
strié du tigre. 

Quelques mots maintenant sur les tissus de laine. La plupirt des spécimens 
proviennent de tentures ou de tapisseries. Presque tous sont à fond cramoisi où rouge 
violacé, Bien que les dessins en soient empruntés à l'art hellémstique, dés éléments de 
style chinois sont trop nombreux pour que l'on puisse songer à une provenance 
occ dentale, Sauf peut-être en ce qui concerne le spécimen L, C. ii, o10 à (pl, xxx). 
Celui-ci montre de tel- 
les analogies avec des 
étolfes coptes qu'on 
l'attribuerait volontiérs 
a un atclier de lu Basse 
Egypte ou de la Syrie, 
Le tissu réprésentart le 
dieu Mercure, De cette 
image il ne reste plus 
que la moitié droite du 
visage avec une boucle 
dé cheveux éhätains, et 
le caducée qui se déta- 
che ên jaune rose contre 
un fond indigo. Le cça- 
ducée n'a ni ailes, m 





Fig. 21. — 4. Représentation du dieu Mercure sur une 


élolfe égypto-romaine. Encyel Brif., vol. 26, p. 404: — baguette médiane, par- 
b. Tissu de Leou-lan, fnnermost Aria, Pl. Kex CL. Ci,  ticularité que nous avons 
üio 4). relevée egilement sur 


une étolfe devpto-ro mis 

ne du Victoria and Albert Museum (Kg. 211, 
L'échantillon L, €. V. 02 à, reproduit dans pl. xxxi et xxxû1, nous intéresse 
particulièrement, parce qu'il présente la plus grande ressemblance avec une étoife 
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découverte par Koziôv à Noïn-Qula (fig, 22) (ty. Sa décoration, conçue a là façon 
d'une frise, se compose de plusieurs bandes horizontales. La bande du milieu, fa 
plus large, montré une sorte dé palmette d'où s'échappent de lorgs fils dont lé bout 





M 
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Fig. 99. — a. Motif ornemental sur une étolfe de Noïn-Qula. Rosrovrzmrr, The 
Animal Stvle in South-Rustia and China, Pl: xxrv a. — db, Motif apparenté au pré- 
cédent sur un tissu de Leou-fun. fnnermost Asie, Pl. xxx et xxx (L. C, V, aa, 


senroule en crosse de fougère, En regardant avec attention, on aperçoit une téte 
d'oiseau placée au-dessus de l'axe. La palmette est flanquée d'animaux fabuleux ayant 
l'avant-train d'un cheval représenté au galop, et le corps terminé en queue de 
serpent; la tête est celle d'un oiseau à bec droit, qui est peut-être le pigeon (#1. M. 


(M. Rosrovrzurr, The Animal Siyle in South Russia and China, pl, xxiv &. 
(#) Voir P. Peucior, Jades archaïques de Chine, pl. xxtt, xxvi et xxvu, où apparait 
un oiseau de la même espèce, sculpté dans de minces plaques de jade, 


Andréws à reconnu un atimal tout semblable sur une pierre gravée du Wou-leang 
seu (!j, Les bandes qui ençadrent ces motifs sont tantit sans ornement, tuntät 
décorées d'un mutil mi-végétal, mi-géométrique, où des pétales condiformes alternent 
avec de doubles folioles soudées à des grecques, thème fréquent sur les étoifes du 
Fayoum, Sur le tissu de Noïn-Oula il y à la même ordonnance par bandes, la même 
palmette à longs fils spiraux entre deux bôtes fabuleuses, mais nous n'y retrouvons ni 
l'oiseau installé dans la palmétte, ni la chimère à l'avant-irain de cheval, On y voit, à 
leur place, un dragon à deux pattes, de pur style hellénistique, et un petit génie armé 
qui surgit de la palmetté et s'apprête à combattre le dragon, Ce fut sans nul doute 
une tapisserie de ce genre, importée du proche Orient, qui servit de modéle qu tissu 
reproduit dans frnermost Aria (1, Mais elle n'a pas été copies servilement, Le Üsseur 
en a supprimé certains ékéments pour les remjlacer par d'autres, plus familiers au goût 
chinois. Nous ne pouvons passer en revue tous lés spécimens réunis par $. A.S. 
Signalons cependant encore le L. C. üi, o10 b'avec son joli motif de feuilles lancéolées 
et de baivs que l'on retrouve, presque identique, sur Les boiseries de Leou-lan (M, 

A La fin du paragraphe consacré aux étolles rappottées de la région du Lop-nar, 
l'auteur pose un problème important, celui de savoir si les dessins tissés ou brodés 
sur les saies de la Sérique ont exercé, à l'ésoque où elles étaient en vogue dans les 
pars d'Occident, uné influence sur les arts textiles à l'ouest du Tarim. Le problème 
n'est pas nouveau, Dès 1904, le prof, J, Sirzygowski 4 cru reconnaitre sur quelques. 
étoffes anciennes du proche Orient, conservées au Kaiser Friedrich-Museum, des 
emprunts à l'art chinois (M, Il n'a pas été soutenu par M. Dalton et le praf, von Falke 
qui, tous les deux, n'avaient relevé aucune trace d'influence éxtréme-orientale sur 
les étoffes examinées par eux (- M. von Falke est méme allé plus loin. IL a exprimé 
des doutes quant à la possibilité même d'une influence venunt de la Chine des Han, 
en s'appuyant sur ce fait qu'à l'époque des échanges commerciaux avec ce pays, le 
sentiment classique, nourri par le culte de In Grèce, était encure vivant dans Part 
occidental, Les documents publiés dans fanermorl Asia sont-ils de nature à in- 
firmer cette opinion ? 11 semble que non. Quelque variés et séduisants que soient les 
dessins dont nous venons de tenter la brève analyse, l'impression d'ensemble qui s'en 
dégage est celle d'un art en formation, en pleine effervescence, et auquel il manque 
encore la forte structure intérieure si indispensable à un rayonnement intense et con- 
tinu. Et puis, quelles sont les a nouveautés » que ces fragiles tissus eussent pu offrir, 
en fait de décor figuré, aux artisans de l'Asie Mineure et de l'Egypte? Des monstres 
ailés, des griffons, des chimères? Mais c'étaient là précisément des formes que Île 





(li Les quadrupèdes à tête d'oiseau ne sont pas rares sur Les miroirs Han, Le Kim 
che so en offre un certain nombre d'exemples. 

(21 Selon M. Rordvka, les étoiles de style hellénistique trouvées à Noïn-Dula 
auraient &té fabriquées dans la Russie Méridionale, sur les bords de la Mer Noire. Cf. 
M. Rosrovrcerr, op. cil,, p+ 86. | 

(4) Serindia, pl, xxxiv CZ, B, 1v. vil. oo). 

(4). Srazvoowsxt, Seidensloffe ans Aégyplèn im Kaiser Friédrich-Museum, dans 
dahrbuch der Kgl, Preustischen Kunstsammlungen, KXXIV (19031, pps 147 s4qe Voir 
Innermost Aria, p. 243,1. 10, 

(8} fnnermosl Aria, p. 243, n. 29 €t 31. 
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proche Orient connaissait déjà depuis des siècles. Le fas-l'ie Il ressemblait trop 
au mascaron pour né pas être évincé par lui. Restent la bande de nuages et les 
lien. La bande de nuages devait paraitre franchement incompatible avec les 
couronnes de lauriers, les rinceaux d'acanthe et les rigides palmettes qui prédo- 
minatent dans les compositions décoratives de l'époque. Quant au lei-wen, il n'eût pas 
rardé à se confondre avec son proche cousin, le méandre grec (1). 

L'auteur se demande si le commerce de la soie n'a pu agir, dans une certaine 
mesure, sur l'art textile sassanide, en propageant en Perse les principes décoratifs 
chinois (2). Mais les animaux afrontés ou adossés sont tout aussi anciens en fran 
qu'en Chine, de même que les schémas d'arbres, et l'on ne peut en attribuer l'in- 
vention à l'Extréme-Orient. L'art sassanide ne doit donc rien à là Chine, Bien au 
contraire, C'est lui qui fournira des modèles aux tisseurs chinois. Il se passera plus 
dé mille ans, avant que n'apparaissent en Perse, dans les miniatures timouridesf 
sur les faïences émaillées et les tapis, des nuages stylisés et des dragons tortueux. Et 
ce n'est que bien plus tard encore, en plein XVIII siècle, que l'art de l'Europe 
occidentale, parvenu au terme d'une longue évolution et avide de se renouveler au 
contact d'un art alors peu connu, subira l'attrait des formes ornementales créées par 
de génie chinois. 

Chap. XIII, Le delta du Etsin-Gol et les ruines de Kharo-Khoto, — Avant de 
gagner Tourfan par Barkul et Guchen, 5. A. 5. fait un crochet du côté de la Mongolie 
afin d'explorer les ruines de Khara-Khoto, la « Cité Noire à que le colonel Kozlôv 
avait visitée en 1908 et d'où ce dernier avait rapporté une grande quantité de manus- 
crits et de peintures bouddhiques. Cette ville, l'Etçina de Marco Polo, faisait jadis 
partie du royaume tangout des Si-hia qui Fut anéanti par les Mongols vers 1225, après 
avoir connu pendant plus de deux siècles une période de grande prospérité, La 
capitale déserte, dont les murs et les bastions paraissaient éncore intäcts au milieu 
de la plaine silencieuse, impressionna vivement lé voyageur. Du côté Nord-Ouest, sur 
une avancée de l'enceinte, se dressait un stüpa imposant, d'architecture maniles- 
tement tibétaine, D'autres stüpas, de taille moins grande, s'alignaient en dehors de 
la ville, à côté de ruines recouvertes de sable, C'est là que 5. À, $., en glanant aprés 
la mission russe, découvrit un nombre considérable de documents de tout genre : 
textés chinois et tibétains, manuscrits en caractères si-hia, fragments de céladons et 
d'autres poteries, restes dé bannières et d'estampes bouddhiques, dessins à l'encre 
de Chine sur papier... Les dessins, malgré leur mauvais état de conservation, pré- 
sentent encore un grand intérêt (pl. Lviu-txn), Ce sont des esquisses habiles où se 
manifestent les qualités maîtresses que les connaisseurs Chinois attribuent aux 
peintres des Song. Le style de K. K. 11. 027 bc fait songer à une copie d'après une 





(1) Parmi les étoffes d'Antinoë conservées au Musée Guimet, il ny a qu'un seul 
spécimen où se trahit peut-être une lointaine influence extrème-orientale. 11 s'agit 
d'une manchette de chemise en toile où l'on distingue des animaux quise poursuivent 
ea bondissant, ainsi qu'on le voit sur les poteries Han, Le motif est reproduit par M. 
R. Prisren, dans La Décoration des éloffes d'Antino®, Revue des Arts Asiatiques, 1928, 
p- 223 (Âg. 24 

(2) lbid., p: 244. 
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œuvre de Li Long-mien., Quant au paysage K, K. 11, 0319 b, il s'inspire plutôt de 
la manière de Hia Koue. Le petit dessin qui porte la cote K.K, 11, 0914 à estune 
curieuse énigme pour l'iconographe (pl. Lx). On y distingue un cavalier dont Îs 
monture avance au trot sur des volutes qui sont des nuages ; 1] tient dans Ja droite 
une fleur; la gauche à saisi les rênes. À côté de lui, un démon aux jambes et bras 
nus est monté sur un bœuf (1), Que signifie cet étrange petit groupe qui semble 
l'illustration d'un chapitre de l'Apocalypse ? Par malheur, les têtes manquent, ce qui 
rend l'identification des deux mystérieux personnages à peu près impossible. Peut-être 
faisaient-ils partie d'un cortège de divinités stellaires, semblable à celui qui 
accompagne, dans une peinture de Touen-houang, le char triomphal du Buddha (2), 

Les estampes de Khara-Khoto complètent d'une façon très appréciable la collection 
de documents xylographiques, rapportés par 5. A. 5. de Ts'ien-fo tong (pl. exiti-Lxvi(ti, 
Elles témoignent du rôle important que la gravure sur bois tenait dans l'imagerie 
religieuse des Tangouts. On y voit représentés des scènes d'adoration, des sujets 
tirés des jätakas, de nombreuses assemblées de saints bouddhistes et de dieux hindous 
dont les coiffures sont ornées de leurs vâhanas respectifs ; et surtout des rangées de 
Buddhas. assis sur des trônes et faisant chacun une mudrà dis incte (pl. Lxvi. Les 
Buddhas ont le torse tantôt nu, tantôt drapé, le manteau couvrant sait les deux 
épaules, soit une seule, Le texté qui les accompägne se présente parfois dans une 
bordure de style indien. 

Chap. XIX. Les anciens cimetières d'Astäna. « Au-dessus du village d'Astäna, 
à l'Ouest de Kara-Khoja, $. trouva un cimetière auquel des inscriptions sur briques, 
restées intactes à l'entrée de plusieurs tombes, assignaient pour date le commencement 
des T'ang (VIT siècle). Les corps, remarquablement conservés par le climat sec du 
Tourfän, étaient roulés dans de riches pièces de brocart ornées de dessins Fr 
Ils avaient dans la bouché des pièces d'or byzantines et sur les yeux des monnaies 
d'argent sassanides, Leur demeure sépulerale était ornée de peintures sur soie el 
garnie de manuscrits la plupart chinois y (N. L'inventaire des documents provenant 
du cimetièré d'Astäna n'occupe pas moins de trente pages (pp. 680-710), Il mentionne 
les objets les plus variés : étoiles de soie, avec ou sans dessins, figurines funéraires en 
terre Cuité, fragments de sculptures en stuc, peintures sur soié Ci sur papier, objets 
en argent, chapelets, poteries, restes de vêtements, souliers brodés, paniers contenant 
des sipéques, des mitiuré de bronteé, des peignes avant appartenu aux morts, el 
bien d'autres « miscellancous articles» qu'il serait trop long d'énumérer ici. 

Parmi toutes ces reliques, la plus précieuse est une peinture chinoise, par malheur 
trés mal conservée, dont les restes, soigneusement recollés sur une soie neuve de 





A) 11 s'agit sûrement d'un bœuf et on pas d'un yak comme le suppose l'auteur 
(p. 497). Le même animal se retrouve dans une peinture de Touen-houang où il traine 
le char du Buddha: Voir Serindia, pl. Lxui. 

(2) Serindia, pl. veut. Voir aussi l'album de M. F. Manris, Zeichnungen nach Wu 
Tao-tze (Munich, 1914), dout 1ss planches reproduisent des sujets analogues. adaptés 
aux traditions taniques. 

(#}Sertadida, pl. c-cit. 

(My L. Finor, op, cit, pe 87e 
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nuance neutre, forment un rouleau horizontal, Les pl. Cv et cvi nous en offrent 
d'excellentes reproductions en couleurs. Le sujet est emprunté à la vie quotidienné : 
des femmes vêtues de longues robes se proménent dans un jardin printanier, avec 
leurs pages et leurs servantes, Le rouleau ne porte aucure indication écrite, mais 
comme on avait trouvé dans la même sépulture des textes chinois sur papier, avec 
diverses dates allant de 690 à 769 A. D., on peut l'atribuer sans hésitation aux 
premières années du VIII siècle (f}. On ne retrouve guère dans le document la déli- 
vatesse des contours ét la grâce des attitudes que nous adnirons dans lesscènes 
peintes par Kou K'ai-tche sur le fameux rouleau du British Museum. On se sent en 
présence d'un art très différent de celui qui Morissait en Chine avant les T'ang. Ce 
qui frappe tout de suite, ce sont les proportions trapues des personnages et les vives 
couleurs, vert malachite, écarlate, ocre brune, posées à peu près pures, sans demi- 
téintes, Fautl voir dans ce rutilant makimono un spécimen de la fameuse peinture 
polvchrome dont la vogue commence au VIT siècle et que les auteurs chinois désignent 
par le terme « Ecole du Nord » ? Ce qui paralt en tout cas certain, c'est sa provenance 
locale. PI. xcix à reproduit deux figurines en terre cuite, extraites des sépultures 
d'Astäna ; l'une représente une femme debout, l'autre une jeune Chinoise assise à 
califourchon sur un cheval pie. Or, les deux statuettes paraissent être coloriées de lg 
main mèmé de l'artiste qui a peint le rouleau, tandis qu'elles se distinguent nettement, 
par {a crudité de leurs teintes, des figurines funéraires de la même époque, trouvées 
en Chine, 

Deux autres peintures d'Astäna, celles-[à de facture assez grossière, ornaient l'une 
la couverture d'un cercueil, l'autre une tenture. Elles représentent, toutes les deux, 
l'empereur légendaire Fou-hi Ts'ang-tsing et son acolyte féminin, l'impératrice Niu- 
kous, avec leurs attributs respectifs, l'équérre et le compas (pl, evitt et cix. Confor- 
mémént à la tradition, ces deux personnages ont l'aspect d'étres composites, moitié 
hommes, moitié reptiles. Ils S'enlacent par le bas du corps qui se términe en queue de 
serpent. Chacun à posé une main sur l'épaule de l'autre, les deux bras étendus ne formant 
qu'un seul bras. Leurs bustes ainsi unis paraissent décrire un mouvement de rotation 
autour d'un axe vertical, à la manière d'une toupie, Au-dessus d'eux, on voit le soleil 
entouré de douze disques figurant les douze lunes (4) ; à droite et à gauche du groupe, 
le peintre a représenté des constellations parmi lesquelles on reconnait la Grande Ourse. 
Vraisemblablement le couple mythique symbolise ici le rythme universel, 4 marche 
ordonnée des étoiles et les lois géométriques qui président à leur groupement har- 
monieux dans le ciel, Des représentations analogues, animées, elles aussi, comme 
d'un rythme de danse, figurent sur les dalles gravées du Wou-leang ts'eu (1), La 
présence d'une image de ce genre dans une sépulture devait fort probablement exercer 
une influence bénigne sur la destinée de l'âme libérée de ses entraves terrestres. 


(1) Voir Laurence Bvos, Remains of à T'ang painting discovered bv Sir Aurel Sicin, 
Burl-: Mag., 1925, p. 266 sqq+ . av. deux planches). ; 

(#1 C'est à tort que l'auteur a cru reconnaitre dans les disques entourant Le soleil la 
figuration d'une constellation. Il est vrai que dans l'une des deux Mages en question 
le nombre de ces disques n'est que de 10, mais il s'agit là sans doute d'une erreur 
due à l'inadvertance du peintre. 

(4) Ed: Cuavanses, Mission archéologique dans la Chine Septentrionale, vol. | 
fig. 75 (premier registre, à droite) et fig. 123 (troisième registre, 
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Les étoiles d'Astäna sont presque toutes des tissus de soie (pl, Lxxvi-ixxxvn), Elles 
sont 1antôt multicolores, tantôt ornées, à la façon des damas, de dessins dont le ton 
répète la nuance du fond en plus clair ou en plus foncé. Plusieurs spécimens portent 
des motifs imprimés. D'auires sont brodés à l'aiguille. Les couleurs prédominantes 
sont une pourpré franche, le bleu, un vert pomme asser vif, le rouge écarlate, Les 
dessins différent sensiblement de ceux que nous avons étudiés sur les tissus Han. Le 
nuige stylisé et les lei-wen y apparaissent à péine, comme si ces motifs uvaient été 
frappés d'interdiction ; il en va de même des dragons et des animaux se suivant à la 
ile, En revanche, on réncontre sans cesse un arrangement décoratif de goût essen- 
tiellement persan, à base de à dinars s ou madaillans formés de perles, où s'inscrivent 
des animaux afrontés el des plantes traitées à la façon de schémas. Sur un morceau 
de soie brun-pourpre, un de ces médaillons encadre une the de sanglier vue de profil, 
de stylisation sévère, et néanmoins étonnante de réalisme (pl. Laxwi}, C'est en effet 
navery powerful piece of works qui se classe parmi les échantillons parfaits de 
l'art textile sassanidé. 

À côté de tissus ornés de médaillons à In mode persane, le cimetière d'Astäna à 
livré une grande quantité d'étoiles à décor de fleurs stylisées et de rosettés, souvent 
combinées avec un dessin géométrique où géométrisées elles-mêmes. Dans certains 
exemples, les fleurs, associées à des feuilles, s'ordonnent en lusanges. Ailleurs, des 
rosettes s'entourent d'un cadre de perles (pl. Lxxvin), ou bien elles se transforment en 
disques dentés (pl Lxxxnt), La flore naturelle n'intervient que dans de rares exem- 
ples, Dans le spécimen Ast, VE. 4.04 (CplLxxvin), nous retrouvons [a campanule déjà 
relevée sur un kin de Leou-ian, 

Chap, XXVIII-XXX, Les derniers chapitres d'frenérmost Asta nous transportent 
au Sétstan, le Cakasthäna des auteurs anciens, pays voisin du Béloutchistan, et dont 
l'exploration archéologique, il y a quelque quinze ans, était encore à ses débuts. S.A.S, 
vréconnait dé nombreuses ruines dont quelques unes évoquent |n Perse pré-nusulmane. 
I travaille dans des conditions climatologiques aralogues à celles qu'il connut dans le 
désert Taklamakan. Le pays est aride, Le vent y soufile continüment, Partout où le 
voyageur réncontre quelque monument ancien, celui-ci est rongé par l'écosion et à 
moitié enterré dans les sables. En décembre 1915 il visite Koh--Khwäja, la Colline 
Sacrée, identifiée our James Darmesteter avec le Mont Ushidhäo de l'Avesta. À une épo- 
que préhistorique, cette colline, haute d'environ 400 pieds, était une Ile, Aujourd'hui 
elle domine la plaine grise du fleuve Heélmand. Sur son sommet se dresse, visible 
de loin, un sanctuaire musulman, lieu de pélerinages annuels, A flanc de coteau se 
trouvent les ruines d'un castel sassanide, édilié en partie sur l'emplacement d'un cou- 
vent bouddhique dont il subsiste encore des vestiges, SAS. y découvre des reliefs 
en stuc, des colonnes à chagitenux doriques et de remarquables peintures murales 
à la détrempe, de style sassanide, qu'il fait enlever et expédier dans l'Inde, Elles sant 
actuellement au Musée Impérial de Delhi, En étudiant ces fresques, il y relève certar- 
nes affinités avec des peintures sur bois qu'il avait jadis rapportées du Khotan, [ 
constate notamment qu'un personnages de tvpe iranien, partant une massue et qu'il 
suppose être Roustem, se retrouve, à peu près pareil, sur une icone bouddhique de 
Dandän-Oilik (0, et il se demande sil n'y a pas lieu de reconnaitre dans celle-ci 





(1) Aucrent Khoten, pli uxe 
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également une représentation du héros national persan. Voici ce que nous lisons à ce 
propos dans innermost Asia : a The Persian divinity ofthe Dändän-oilik panel is shown 
with four arms, Of these the lower right one reuts clenched on thé thigh ; the lower 
left raised to the breast holds an object which | took for a vajra, but which may well 
be a cup,as suggested by professor von Le Coq, The spear-head upraised in the left 
upper hand, is quite clear. But the object at the top of a large curving shape held by 
the right upper hand, also upraised, is for the most part effaced, and the interpretation 
of it previously offered as a flower was purely conjectural, Comparison with the mural 
painting of the Éoh-1-Khwäja site permits us now to recogmizé here a mace-head, an 
vbject fare more in keeping with the figure’s martial look (1). 

Quelque ingénieux que soit ce rapprochement, nous hésitons à reconnaitre comme 
exacte l'identification proposée par l'auteur, En examinant de plus prés la peinture de 
Dandän-cilik, on se rend compte que la prétendue coupe est en réalité un brüle-par- 
funs d'un type courant dans les pays iraniens ou iranisés, etque, d'autre part, la main 
droite supérieure de l'hypothétique Roustem tient une sorte de tige flexible qui n'a 
rien de commun avec le manche d'une massue (*). À notre avis, il ne peut s'agir là 
que d'une fleur dont la corolle aurait disparu, ainsi que du resté l'auteur l'avait sug- 
geré lui-même dans Ancient Kholan (fig. 24). Ajoutons que la présence du bruüle- 
parfums est un témoignage important en faveur de cette intérprétation, car elle 
attesté que nous avons allaire à une image d'adorateur. Quel est Le dieu, à qui s'adresse 
la double offrande de fleurs et d'encens ? Cette question n'a rien d'embarrassant, car 
il suffit de retourner la planche de bois sur laquelle est peint l'énigmatique personnage 
à quâtre bras, pour se trouver en présence d'une divinité à trois têtes d'aspect tantri- 
que, un Mahäkals peut-être, dont le sosie existe d'ailleurs dans les peintures murales 
du Seïstan @). Nous ne pouvons pousser plus loin notre analvse, les fresques de 
Koh-1-Khwäja n'ayant pas été reproduites dans [nnermost Asiu. Elles seront sans 
doute publides un jour, et ce sera alors pour nous l'occasion de reprendre la discussion 
ämorcée, et d'esquisser en même temps une série de rapprochements entre ces cu- 
rieuses images et les peintures sassanides de Dokhtar-i-Nôshirwan, découvertes en 
Alghänistan par là Délégation Archéologique Française (M. 

Le sol du Seïstan a livré aux recherches de S.A.S, de nombreux fragments de cé- 
ramique (pl. cxin-cxix), ls sont tantôt émaillés, tantôt sans glaçure. Les fragments 
non émaillés sont de beaucoup les plus intéressants, car ils révélent l'existence en 
Perse Orientale, d'une céramique préhistorique très évoluée rappelant les poteries 
présumériennes de la Mésopotamie et celles dé la Chine néolithique f. 





(UT, TT, pe gize 

#} Des brüle-parfums en forme de calice sont reproduits par À, von Le Cog dans 
Hifderallas zur Kunsl und Kullurgeschichte Mittel-Asiens, fige ii, 12 et 17. 

(Ancient Kholan, pl Lx, et fnaermost Asia, p Qi 74 

(+) Les Antiquités bouddhiques de Bämisän, par À. Govanp, Y. Gonann et J, Hacuin 
dans Mémoires de la Délégation Française en Afghanistan, 1 |l, 1928, pp» 65 sq fige 
25-27 et pl. XLIt. 

(1 Voir Paintéd Neolithie Poltery in Sitan, discovered by Sir Aurel Stein, par 
Fred, H. Anpaews, dans Burlingion Magazine, 1925, ir. 404 sqqe 





Fig. 23. — a. Divinité bouddhiqué {?) en costume iranien (Daudan-cilik), Ancient 
Khotan, Pl. vire — b, Brûle-parfums.sur une fresque de Qumtura (VIF siècle Fe À VO 
Lé Con, Bitderatlas sur Kunst and Kullurgeschichte Millél-Asiens, fig. 11 — c Fleur 
daus la main d'un roi sassanide, d'après une image gravée sur un plat d'argent. 
F: Sanne, L'Art de la Perse ancienne, ge 110. — d. Fleur offerte par un donateur. 
Fresqué de Murtug (IXE-X® siècle). A. von Le Coo, op: cils, fig. 140: —c. Mème motif, 
Fresque de Qvyzil. fhid., fig. 171. 


Nous ne pouvons consacrer, en terminant cet article, que quelques ligues aux armes 
et outils de pierre, recueillis par SAS. au cours de son troisième vorags en Asie 
Centrale (pl. xxit ét cxn), La récolte est riche. Les pièces provenant de li région du 
Log-nor sont pareilles aux spécimens de jaspe et de jade, déjà décrits et reproduits dans 
Serindia (pl, xxx) (1). Grâce aux travaux de M. R. Torii et de M Kirmiko Torit, on sait 
maintenant que des instruments et outils du même type sont fréquents en Mongolie, où 


ne — ——— 





(ii Voir ace propos KA. Surru, The Slone Age in Chinese Turkistan, dans Man, 
1911, N9 Ge 
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ils proviennent de campements néolithiques des Tong-Hou (ft), Rappelons à ce pro- 
pos qu'un à relevé les traces d'une industrie apparentée à celle du Lop-nor jusque 
duns le Hokkaïdo, au Japon, Quant aux outils lithiques du Seïstan dont certains 
spécimens évoquent l'âge de la pierre en Svriceten Egvpte, les problèmes qu'ils nous 
posent sont trop nombreux ét trop complexes pour que nous puissions en aborder la 
discussion dans lé cadre restreint d'un compté rendu. 


V. GOLOUREW. 


Inde et Bouddhisme. 


Louis RExOU, — Grammaire sanscrite. — Paris, Adrien-Maisonneuvé, 1930, 
2 vol. g' in- 8°, XVIN-576 p. 


Helléniste, védisant, sanskritiste, philologue et grammairien, la production de 
M. Renou, considérable déjà, reste une par la qualité et l'étendue de l'érudition, 
comme par le tour constamment heureux que lui vaut un sentiment pénétrant, origi- 
nal, mais mesuré des causes: de cenie veine, ses Maîtres de la Philologie védique. 
Voici maintenant une grammaire sanskrite, modestement donnée pour « une gram- 
maire descriptive qui comporte la où la chose apparaît possible des matériaux d'his- 
toire » — en fait une œuvre riche, mûrie, vivante, soutenant assez bien une cOmpa- 
raison avec [a grande grammaire de Wackernagel, L'information est d'une ampleur 
généreuse et des chapitres comme, dés les premières pages, celui dés alternances (1, 
p. 51-81) ou, pour prendre au hasard, comme l'étude de l'émploi des cas, sont des 
contributions philologiques largement neuves par le détail, souvent par l'esprit: si 
la possession des faits védiques assoit toujours la recherche, M. R., ce qui est plus 
nouveau, sa en ellet « du côté bouddhique... à la limite du sanskrit, en signalant 
les laits de langue mixte représentés par le Mahävastu et le Lalitavistara », outre 
qu'il dépouille l'épigraphie et tire du théâtre des formeset locutions familières, qu'il 
sent et analyse finement. De cette premièré grammaire scientifique du sanskrit pa- 
raissant en français, remercions-le d'avoir ainsi fait un instrument prêt à servir pour 
tous les champs d'études. | 


P, Mus. 


W.E. Soorntez. — The Lotus of the Wonderful Law or the Lotus Gospel, 
Saddharmupundarika Sütra, Miao fa lien hua ching. — Oxford, 
Clarendon Press, 1930, in-8", x1- 275 p., ill. 


(Re Toit et Kimoto Tori, Les populations Primilives de la Mongolie Orientale. 
Vol. AXXVI, article 4 de Journal of the College sf Science, lokys Fnperiol Ünivérsitys 
Fokvyo, vg1ge Voir aussi le paragraphe consacré à la préhistoire de l'Asie Centrale dans 
Weligeschichte der Stétncést pur C}, MENGHIX Vienne, i gui }, Er De i 4-1 5 Fr Gobikulturére 1, 
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Ces excerpla seront favorablement accueillis, Le publie de langue anglaise y 
trouvera assez de paraboles pour satisfaire ses goûts, nourri qu'il est des deux Testa- 
ments, Mais lé traducteur à évité le style biblique : sa version dlégante et vive rend 
bien le mouvement du chinois. M, Soothill a dans ses cartons la traduction intégrale 
du Lotus de la Bonne Lai, établie, comme la version abrégée qu'il publie aujourd'hui, 
sur le Miao fa lier hou king 4h i& M HO de Kumärajtva (A.D. 406), avec le 
concours du même bouddhisant japonais, M. Bunno Kato, Puisse-1-elle bientot vo‘r 
le jour! loi, à l'usage du grand public, M, S. à beaucoup élagué — il en avait, 
avouons-le, ample matière. Aussi lit-on avec lui l'Evangile du Mahäväna dans une 
rédacuon cohérente et 1gréable, débarrassée des inutilités et des répétitions les plus 
fastidieuses. C'est une information de première main offerte au public curieux de 
bouddhisme; une longue introduction en facilite l'accès (p. 1-56), Peut-être à son 
propos pourrait-on reprocher à M, S, un léger désordre dans le plan: une sorte de 
inatière Interstiniélle, mi-résumé, mi-commentaire, relie entre elles les traductions 
littérales qui constituent le fond de l'ouvrage et il s'introduit à, pour mon goût, 
trop de comparaisons et d'appréciations établies à la lumière de la controverse et du 
dogme chrétiens; tout ceci était mieux à sa place dans l'Introduction, qui en traitait 
déjà, et rompt le Gil de l'exposé (cf. p. 72-73). En revanche, M. $. a grossi cette mème 
introduction d'un long résumé du Sütra, chapitre par chapitre: 22 pages. Dix 
sulhsaient: cest comme un nouveau Lolus de la Bonne Loi, en court, à l'instar des 
petites Prajà ipäram'fa! Pour tout dire, la préface a passé dans le texte et le texte 
dans la préface, Ce double phénomène d'asmose ne va pas sans quelque confusion. 

Au demeurant, M. S. donne du Lotus une interprétation intéressante, étudiée, plus 
adéquate peut-être, par certains côtés, que celle de l'illustre Kérn, si: prévenu de my- 
tholagie, Il a bien mis en relief le caractère révolutionnaire (p. 45) et apologétique du 
Süûtra et analysé avec profondeur La délicate conception qui s'y révèle du salut par La foi 
et comment cette thèse nouvelle prétend non pas se subitituer, mais hien se superposer 
aux anciens dognes de la rétribution (Karmaphala), « On fait intervenir des facteurs 
els qu'une puissance salvatrice et mème quelque chose d'analogue aux œuvres de 
surérogation, Ces facteurs ne s'opposent pas à La loi de rétribution : ils l'accomplissent 
au contraire par délégation ou par un processus de substitution, Le bien et le mal 
restent constituants de la Vie, mais l'accès [au premier] est possible sans lutte ni efort, 
par a foi. Ainsi la fai peut entièrement transformer l'aspect et l'efficacité du Karma. 
La conversion instantanée, portant sur toute la nature, est réal sable par la foi et la 
prière, sur l'intervention d'un rapport nouveau : les infrangibles liens de l'ancien 
déterminisme cassent comme tils sous l'action libératrice d'une nouvelle relation d'or- 
dre personnel à un Buddha personnel, qui porte au monde eutiér l'amour d'un Père » 
(p. 441. Enfin M, $. a su reconnaitre clairement à travers les obscurités du texte les 
deux fondements de sa philosophie transcendante : que le Lotus lui-même est la base 
de toute réalité (p. 39): que le Buddha céleste connaît, dans un plan ineffable, une 
carrière sommé toute comparable à celle d'un Buddha faukiku. Elle s'achève à un 
suprême Nirvänña qui échappe à notre conception et à nos définitions (p. 52). 

Sur quelques points de détail, j'avoue cependant ne m ‘être pas senti convainéu 
d'emblée. M, S. à voulu diversement animer son sujet, afin que le lecteur Y prenne plus 
de goût, et il a eu raison; mais ce faisant n'a-t-il pas trop concédé aux habitudes 
mentales du public européen, notamment quand il tente de restituer les intentions et 
les calculs de l'auteur du Saddharmanundartka, « 1 beilliant dramatist, whose name 
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is unknown », s'il faut l'en croire (0. 56) ? L'auteur du Saddharmapundarika | Quel- 
qué Samantamukha, réunissant en lui, où je me trompe lort, Vingt compagnies d'acteurs, 
deux où trois siècles de polémique, l'activité plus où moins savante de dix couvents 
embusqués près des lieux de pélerinagé, et combien de récits pieux, naïfs ou 
adroits, tout au long des routés ÿ menant ! M, $. a très bien noté ailleurs (p. wi) 
l'allure populaire de plusieurs développements du Lotus ét sé réfère fort à propos aux 
conditions d'une récitation vulgaire : il était à sur là bonne voie. S'il ne s'est pas encore 
donné Le plaisir de lire Les Légendes épiques dé M. Bédier, je l'y renvoie, pour s'assurer 
qu'a ce niveau, et mème en Occident, il n'est guère d'auteurs que la collectivité (1). 

Si M. S. nous a donné une esquisse trés remarquable et que nous nous sommes com- 
plu à citer en entier, du tournant des idées religieuses que marque la thèse du Lotus, c'est 
sans doute qu'il a pris un intérêt personnel à une controverse où à chaque pas il retrouve 
des analogies qui lui vont au cœur. « Fundamentalists, universalists, relation ofsonship, 
supérerogation ..», C'est tout le bagage d'un prédicant disputeur qu'il emporte 
allègrement dans ses recherches, Cela a du bon, nous l'avons dit, ét dés inconvénients : 
en voici un exemple. Pour M, S., les Mahâvänistes sont des Universalistes, au sens 
réstréint du mot: voyez école de Saumur, Cet ocdre de conceptions, contre quoi 
ont tonné les Calvinistes orthodoxes, se centte sur une doctrine du libre arbitre que 
M, 5, transporte, j'en ai peur, là où elle n'a que faire, Je n'admets pas aisément son 
interprétation de la parabole de la Maison incendiée, à Le Buddha éternel limite son 
omnipolence au libre arbitre de ses créatures, [Il s'interdit par exemple d'usér de force 
pour les sauver, Dans la parabole de la maison incendiée, au chapitre ur, bien que le 
maître de la maison sait fort dé son corps el dans ses membres, il né lui est pas 
permis d'emporter ses enfants au dehors. Îls doivent sortir par leur propre volonté n 
(p. 431. Ce sont Îles termes mêmes du Lotus, mais M. 5. y voit une nuance dont jé 
crois que, pour la rétrouver dans le Sütra, il faut d'abord qu'il l'y ait mise. Je lui 
pronoserai de préférence uné intérprétation que son Introduction contient d'ailleurs 
en germe. Ce que respecte le Buddha, ce n'est point le libre arbitre des créatures, mais 
tout au contraire lé jeu du Karma, cet unique ressort du bouddhisme primitif. 

Que M, S, n'oublie pas combien dut être chaude la controverse dont le Sütra est 
encore tout tremblant: « sil se trouvait un méchant qui, par ls perversion de sa 
qature, pendant tout un Kalpa, en présence du Buddha, ne cessât d'injurier 1e Buddha, 
son péché serait encore léger. Mais si qui que ce soit, ne füt-ce que d'un seul mot, 
médit des liïques et des moines qui lisent et qui récitent le Lotus de la Bonne Lai, 
son pêché est d'un poids accablant s (p, 151), et partout l'affirmation passionnée 
“quil n'est pas de mensonge dans ce que ditle Tathigats GARE TX 

VV», Pour n'être réputé adharmavadin, il fallait à tout prix éndosset l'ancien 
enseignement, quoique, tenu désormais pour rudimeéntaire, on lé recouvrit de con- 
ceptions nouvelles, Bien mieux, il fallait rendre compte de l'humble vie terrestre 
du Buddhn en même temps que de l'enseignement hinâyaniste. Sans épiloguer sur 
la nature de l'imprégnation ou de la souillure qui font apparaître une diversité illusoire 





(li Joseph Bévien, Les légendes épigues, Recherches sur la Jormation des chansons 
de gestes, 4° éd. Paris, Ed, Champion, 1929. 
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au sein de l'unité qui est la Tathatä suprême, il me semble que si le Buddha du 
Lotus n'est pas représenté comme heurtant de front le Karma des créatures, s1l ne 
procède jamais que par ruse (upäyakauçalya), c'est avant tout pour que ses adeptes 
puissent tant bien que mal justifier, sous le feu des objections hinävamistes, de ce 
fait patent qu'il soit venu en ce monde et s'en soi éclipsé sans l'avoir lout enter 
amend à l'acceptation de la vérité dernière. 


PF. Mus. 


Amérique. 


Encann Noroenskiün. — L'archéologie du bassin de l'Amasone. — Paris, 
Les Editions G. Van Oest, 1930, in-49, Vin-71 p., 57 pl. et 1 carte. 
(Ars Americana, li. 


Saluons ici l'apparition de la collection Ars Americana pour deux raisons : 
15 parce qu'elle est la sœur de la série Ars Asiatica de même présentation, fille du 
même éditeur érudit autant qu'artiste raffiné ; 2° parce que Les liens subtils, ethniques 
ou esthétiques unissant les deux civilisations, extrème-asiatique et sud-américaine, 
apparaissent chaque jour plus clairement. Ars Americana sans doute, suivant le 
soleil dans sa course, sera tenté de comprendre dans ses études les Îles de Pâques 
et de la Société. Ars Asiatica ne dépassera-t-1l pas de son côté l'Est du 140° de 
longitude ? Re 

Le tome I! qui nous est offert aujourd'hui traite du bassin de l'Amazone. L'intérèt 
archéologique de cette région encore peu connue ëst incontestable. Les planches 
de ce volume reproduisent de nombreuses trouvailles provenant des dernières explo- 
rations. Nous n'entreprendrons pas ici de résumer l'importante préface de ce volume, 
préface retraçant l'historique des recherches archéologiques. Des la première plan- 
che, l'œil habitué aux ouvrages sur la Chine est arrêté, surpris. Instinétivement 
on revient à la page de garde du volume et au titre. Il s'agit bien du bassin de 
l'Amazone et, cependant, le vase funéraire que nous avons sous les veux ne nous 
aurait aucunement surpris à première vue dans un ouvrage sur lés hautes époques 
de l'art chinois. L'’urne provenant de l'u Isla de Pacovals sur laquelle sont ligurées 
les uspiralés typiques du style de Marajd», plus loin un couvercle de mème 
provenance sont décorés de sortes de grecques arrondies et stylisées telles que 
nous les connaissons, si caractéristiques, sur les vases de bronze de l'époque des 
Han ou des époques antérieures (!). Nous ne pousserons pas plus loin le petit jeu 
puéril des « ressemblances », mais il nous a été agréable de noter, en passant, La 
clarté d'un homomorphisme qui unira peut-être un jour la collection Ars Astatica 
à sa jeune sœur Ars Americana que nous souhaitons voir prospérer à son exemple. 


1. Y. C: 





(1j On retrouve également sur certains monuments de l'Amérique centrale, 
Guatemala, Honduras ou Mexique méridional, certains motifs figurant des visages 
démoniaques qui offrent une ressemblance surprenante avec les l'ao-fie, masques 
ierrifiants de haute époque chinoise. Cf. Osvald SinËn, Histoire des arts anciens de la 
Chine, vol. 1. p. 23 et pl. 23. 








CHRONIQUE 


INDOCHINE FRANÇAISE 
École Française d'Extréme-Orient. 
Membres d'honneur. 


L'Ecole Française d'Extrème-Orient a appris avec une légitime fierté l'élection, à 
la Présidence de la République, d'un de ses membres d'honneur, M, Paul Dovuen, à 
qui noire institution doit sun existence. 

S, À. KR. le Prince DamnonG RasanuBias, avec sa bienveillance coutumière, à faci- 
lité, par tous les moyens en son pouvoir, La mission au Siam de M. PARMENTIER, dont 
il sera rendu compte plus loin, V. p. 342« 


Membres permanents el membres lemporaires. 


— M. G. Cœpés, directeur, à continué à diriger la publication du Bulletin, pour 
léquel il a rédigé plusieurs comptes rendus et la suité de ses E’udes cambodgiennes 
(supra, p. 1-23: Déux inscriplions sanskrites du Fou-ran, La date de Kôh Ker, 
La date du Bäphdon). la préparé la publication de la troisième partie du Temple 
d'Angkor Val (Mémoires archéologiques de l'Ecole Française d'Extréme-Qrient), dont 
il a écrit l'introduction. Îl a préparé un projet dé modification au décret du 4 avril 
1920 conférant la personnalité civile à l'Ecole; ce projet, après avoir reçu l'appro- 
baton du Gouverneur pénéral, a été transmis au Ministère des Colonies et a été signé 
par le Président de la République le 22 juin 1941. M. Cœdés s'est occupé de l'aména- 
gement intérieur du nouveau Musée, et a passé notamment avec la Société des Verre- 
ries d'Extréme-Orient un marché pour la fourniture des glaces destinées aux vitrines 
qui ont été commandées en Europe. Il a pris part aux réunions du Conseil des Re- 
cherches scientifiques, du Comité consultatif des Langues Orientales et du Comité 
central du Tourisme. 


— M. P, Mus, membre permanent, secrétaire-bibliothécaire, a aidé le Directeur de 
l'Ecole à assurer la publication du Bulletin, pour lequel ila écrit une étude sur Deux 
légendes chemes (supra, p. 39-101) et plusieurs comptes rendus. Tout en donnant ses 
soins à la Bibliothèque, et notamment à la mise à jour du catalogue par matières, il a 
établi après revision de nos stocks de publications un plan progressif de réimpressions 
qui à permis dès cette année de reconstituer plusieurs collections complètes du Bulletin. 
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__ M. E. GasranDoxE, membre permanent, sinologue, est revenu de sa mission au 
Japon le si février 1931. Il s'est rendu le 10 mars dans la province de Thanh-hoa 
pour y rechercher les stèles de Lam-son. Îla quitté Hanoi le 28 avril 1931, $€ rendant 
en France pour y jouir d'un congé administratil de sept mois, qui lui a té accordé par 
arrété du 17 murs 1931. 


__M, V. Gouousew, membre permanent, historien de l'art, à organisé à Paris la 
participation de l'Ecole à l'Exposition Coloniale Internationale. Il a prégare les ma- 
queries de la 3° partie du Temple d'Angkor Val(t. Il des Mémoires Archéologiques). 
ILa fait en Angleterre, en Belgique, en Hollande, en Allemagne et en Autriche, une 
tournée de conférences sur les travaux de l'Ecole Française d'Extrème-Orient, dont 
il sera parlé plus loin, 


Service archéologique. 


MH. PARMENTIER, membre permanent, chef du Service archéologique, a achevé, 
en compagnie du Dr. F. D. K. Bosc, la tournée archéologique qu'il avait commencée 
en décembre 1930 (+, BEFEO., XXX, p. 489, ét infra, p. 315), Il s'est rendu 
ensuite en mission au Siam, De retour au Cambodge le 2% mars 1931, il 4, tout en 
continuant la rédaction de son Inventaire détaillé des monuments du Cambodge, 
visité de nouvéaux points archéologiques découverts par M. Paris, administrateur des 
Services civils, dans la province de Ta Kéèv. 


__ M. H, MarGHAL, membre permanent, conservateur du groupe d'Ankor, a con- 
iinué les travaux dé dégagement et d'entretien, en portant principalement son effort 
eur les monuments de Präh Khâa, du Bäkhèn et de Pré Rup. Il 4 en outre commencé 
la restauration du temple de Bantäy Srël, en débutant par le sanctuaire Sud. 


— M. Ch. Barreun, membre permanent, conservateur des monuments de l'Annam- 
Tonkin, titulaire d'un congé administratif par arrété du 11 février 1931, a quitté 
Hanoi pour la France le 17 février. 


— M, J. Y. Cuaëvs, membre permanent, conservateur des monuments de l'Annam- 
Champa, s'est, à plusieurs reprises, rendu sur divers points de l'Annam, notamment à 
Nhatrang, pour surveiller la marche des travaux de restauration de PG Nagar confiés 
à M. Pasor (v. infra, p. 320). Il à fait le o février 1931, à la Société de Géographie 
de Hanoi une conférence sur l'archéologie siamoise, 


— M. L. Fomnentaux, membre permanent, conservateur dés monuments du Laos, 
a continué les travaux de restauration du That Luoug de Vieng Chan dont il sera parlé 
plus loin (v. p. 3291. 


— M.G. Trouve a été, sur la présentation de l'Académie des Inscriptions ét 
Belles-Lettres, nommé membre temporaire par arrêté en date du 22 avril 1931. Après 
un court séjour à Hanoi, pendant lequel il a établi divers projets relatifs à l'achèvement 
du nouveau Musée, il est parti le 28 mai pour le Cambodge où il a été affecté par 
décision du Directeur de l'Ecole, 


Assistants. 


— M. Nouvés-vin-Tô, assistant de l'Ecole, a contribué au présent fascicule du 
Bulletin par plusieurs comptes rendus bibliographiques. Il a donné au Phäp-viéa 
bäo, revue judiciaire franco-annamité (mai et juin 1931), deux articles sur des 
Questions de droit coutumier annamile, articles rédigés à la fois en français et 
en annämite. M, Nguyén-vän-Tà a été élu directeur des cours de la Société d'Ensei- 
gnement mutuel du Tonkin, Il a été décoré de l'ordre royal du Monisaraphon. 


— M, NouyËx-van-Kaoan a été promu assistant de 3° classe le 1° janvier 1930, 
Il à continué à assurer, sous la direction du Secrétaire-bibliothécaire, le fonctionne- 
ment du fonds européen de l'Ecole, 


Membres correspond ants. 


— L'Ecole Française d'Extrême-Onient a eu [a douleur de perdre un de ses plus 
anciens collaborateurs, le LCI A, Bomracr, décédé à Hanoi le 3 avril 1931. 
V.infra, Necrolagie. 


— Mic $, KanpeLés, M. G, Gaostier, et le Dr À, Sazrer, étant rentrés en 
France au début de l'année 1931, l'Ecole s'est trouvée privée de la collaboration de 
trois de ses membres correspondants les plus actits. 


— Le PF. Max de Pine a procédé à [a mise au point de son catalogue des callec- 
tions numismatiques de l'Ecole, 


— M. J.-H, PerssoNNaux s'est tenu en étroit contact avec le Directeur de l'École 
etavec le Conservateur des monuments de l'Annam-Champa, pour toutes les questions 
intéressant le Musée Khäi-dinh. 


Représentant de l'Ecole à Partis. 


M. J. Przviuset avant été, par décret du 14 janvier 1931, nommé professeur 
d'histoire et de philologie indochinoises au Collège de France, en remplacement de 
M. L. Finvr, est devenu fpso facto représentant à Paris de l'Ecole Française 
d'Extrême-Orient, 


— Mie M, Gorant, chargée de mission, a continué ses recherches préhistoriques 
au Laos, dans la province de Cammon, et s'est rendue ensuite au Trân-ninh pour 
étudier le problène de la Plaine des Jarres (v. infra, p. 330). 


__ M. M. Nen, chargé de mission, est parti au mois de juin pour ure nouvelle 
tournée én pays mal. 


— M. L, Pasor a achévé les travaux de consolidation de [a tour centrale de Pa 
Nagar à Nhatrang, dont on trouvera plus bas un compte rendu détuillé (p. 410), 


Section de photographie. — Comme les années précédentes, la section de photo- 
graphie, dirigée par M. Cuavanieux, a exécuté tous les trafaux de l'Ecole ainsi que 
ceux qui lui ont été confiés par d'autres administrations, à savoir: 1526 clichés 
18 x 24, pris soit à l'atelier, soit à l'extérieur, Parmi les premiers, 1041 clichés de 
manuscrits chams, composant la deuxième série de cette collection, portent le nombre 
total de ces clichés à 1885 : — 445 clichés divers, dont 182 pris à Hub, pour Le Service 
des Archives et des Bibliothèques en vue de l'Exposition Coloniale, à la Cour, aux 
Archives ou au Musée Khäi-dinh, 

On a de plus catalogué 40 elichés faits à Po Nagar (Nhatrang, 

Le tirage des épreuves se répartit de la façon suivante : 

19 Ecole Française d'Extréme-Orient: 3%50 épreuves 18 % 24 et qû agrandisse- 
ments divers, se décomposant comme sut : 


99 photographies 18 x 24: Laos 


g3 _ — Aanan-Champa 
35 = 13 % 18 _ 
g$ — 18 x 24 Tonkin 
32 — — Cambodge 
42 agrandissements 50 x 60 — 
2 = 40 © 50 — 
l _ 90 x 40 = 
5 — 15 x 60 _ 
29 Service de la Marine: 18 épreuves 4 X 30 
30 Service des Archives: ia igrandissements 50 x 60 
ta = 40 x 60 
o — 30 < 60 
145 — 24 %< 40 
4e Diverses: 30 épreuves I % 94 


5" Service phototypographique : 28 réductions de feuilles cadastra'es 1m, x 0,80 
en 1Ë x 24. 

Pour les collec tions de [a bibliothèque de l'Ecole, on a tiré toute la première série 
des manuscrits chams, soit plus de Boo épreuves. 


Publications. — Le 2° fascicule du tome | de l'{nventaire du fonds chinois a 
paru en mai 1931, Îl comprend les articles 2645 (Eul ya pou Kouo) à 5347 (Hou 
non che houa). 
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À l'occasion de l'Exposition colonrale, l'Ecole Française publié deux brochures 
intitulées : 

A propos d'une collection de peintures chinoises repréventant divers épisodes de 
la guerre franco-chinoise de 1884-188ÿ et conservées à l'Ecole Française d'Exiréme- 
Orient, par le L'.C!' Bonracr. 

L'Ecole Francaise d'Exiréme-Orient. 

À la fin de cette dernière brochure ont été insérées des notices sur les Musées 
de Phnom Péñ (par M. G. Grosuen), de Huë (par M. J-H, Perssonnaux), de 
Saigon (par Mile G, Naupix), sur la Société des Etudes indochinoises (par MG, 
Naupix}, la Société de Géographie de Hanoi (par M. G. Nonés) et l'Association des 
Amis du Vieux Hué (par le P, L, Cane), 

Les 2 premiers fascicules du tome XXX du Bulletin ont paru réunis en un volume 
de 245 pages avec 32 planches hors texte. 

Le programme progressif de réimpressions mentionné BEFEO, XXX, p. 403. 
déjà permis de reconstituer 9 colléctions complètés du Bulletin, Voici les numéros 
qui ont été réimprimés au cours de l'année 1930-1941: TT, |, nes à et 35t, 1, n° 2; 
XI, nos pes st. XVI, nes 4 et 6: titres et tables des «. IV et VIIL. 


Bibliothèque. — Le fonds européen s'est accru de 695 volumes, 804 numéros de 
périodiques et 5 cartes géographiques, 

Le fonds annamite a acquis 140 volumes, le fonds chinois 4 volumes et le fonds 
japonais $2 volumes. Le séjour de M. Gaspardone à Tokyô a permis la mise à jour de 
notre fonds japonais, et notamment des collections de péniodiques. 

Plusieurs dons importants sont venus enrichir nos collections, Le plus notable est 
l'édition siamoise du Tripitaka. 

Le fonds dé manuscrits s'est enrichi de 26 documents t'äi. L'Ecole a d'autre part 
acquis 7 manuscrits siamols, 12 manuscrits li et 8 manuscrits laotiens, provenant de 
la succession de M. LonGeou, professeur à l'Ecole nationale des Langues orientales 
vivantes de Paris. 

La collection épigraphique s'est augmentée de 6 estampages d'inscriptions 
cambodgiennes, dé 11 estampages d'inscriptions annamites de Hu et de Lam-stn. 

Voici la liste générale des acquisitions nouvelles (11 : 


(E) Léstitres suivis de la mention |[Don| sont ceux de livres ou de périodiques alfferts 
par le corps savant, la société, l'institution ou le service officiel qui les a fait éditer. 
Lés autrés donateurs sont l'objet d'uné mention spéciale. Les publications suivies de 
la mention [Ech.] sont celles qui ont été reçues à titre d'échange. Li mention « dépôt 
légal » [Ddp.| désigae les livres où périodiques envoyés obligatoirement à notre 
bibliothèque en exécution de l'article 26 de l’arrété du 20 septembre 1920. Les titres 
qui ne sont suivis d'aucuné mention sont ceux des ouvrages qui sont entrés par voie 
d'achat. | 


15 
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Livres, 


Emil Asecc, Der Messiusslaube in Indien und fran. Auf Grund der Quellen 
dargestellt, Berlin, Walter de Gruyter, 1928, 

Administration des Douanes et Régies en Indochine, Hanoï, Imprimerie d'Extrême- 
Orient, 1930: [Exposition coloniale internationale, Paris, 1941, Indochine française. 
Section générale.) [Dep.] 

AcGavamsa, Saddaniti, la grammaire palie d'Accavausa, Texte établi par Helmer 
Suira. HI, Suttamala (Pariccheda, xx-xxvin}, Eund, C. W. K. Gleerup, 1930. 
(Skrifier utgivna av Kungl. Humanistiska Vetenskapssamiundet | Lund, XII: 3.) 

[Album de contre-propagande communiste, publié par l'Administration du 
Protectorat de l'Annam. Huë, 1930. — Dép.] 

Basil M. Acexaiev. The Chinese Gods of Wealth. A Lecture delivered at the School 
of Oriental Studies, University of London, on 26th March, 1926. Published bv the 
School of Oriental Studies in conjunction with The China Societv, Hertford, Stephen 
Austin, 1928. 

Raoul Autun. Le non-civilisé ei nous. Différence irréducliblé ou identité jon- 
cière ? Paris, Payot, 1927. (Bibliothèque scientifique. | 

Ib. La psychologie de la conversion chez les peuples non-civilises, TT, |. Les 
prodromes de la crise. La crise. T. Il Les conséquences de la crise, Paris, Payot, 
1925. (Bibliothèque scientifique.) 

Ludwig Arsoonr. Der Kumärapälapratibodha: Ein Bettrag fur Kenntnis des 
Apabhraméa und der Ersählungs-Literatur der Jatnas, Hamburg, De Gruvter, 
1928, (Alt- und Neu-Indische Studien, 2.) 

Aménagement des ports, éclairage et balisage des côtes de l'Indochine, Com 
mission instituée par arrêté n° 5353 du 8 novembre 1929, 2+ (asc, Porls marilimes, 
2e partie, |, Chaix d'un emplacement de part dans le Sud-Annam, [l, Dispositions 
à prendre pour l'embarquement du sel à Canu. HI, Port de Saigon-Cholon, LV, 
Ports du Golfe de Siam (Hatièn et Réam). Hanoï, Inspection générale des Travaux 
gublics, 1930. [Dep.] 

W. AnDRaE. Das Gotieshaus und die Urformen des Bauens im alten Orient. 
Berlin, Hans Schoetz, 1930. (Studien zur Bauforschung, Heft 2.) 

Masaharu Anxesani, History of Japanese Religion. With Special Reference to the 
Social and Moral Life of the Nation. London, Kegan Paul, 1930. 

Angkor. Hanoi, Imprimerie d'Extréme-Orient, 1930, (Gouvernement général de 
l'Indochine, Office indochinois du Tourisme.) [Don de M. G. Cœdis,] 

Angkor. Hanoi, Imprimerie d'Extréme-Orient, 1991. (Govérnment general of 
Indochina, Indochina Touristic Office.) [d.] 

L'Arnam. Hanoi, Imprimerie d'Extrême-Orient, 1941, (Exposition colomale inter- 
nationale, Paris, 1931. Indochine française.) [Dép.] 

L'Annam scolaire. De l'enseignement traditionnel annamile à l'enseignement 
moderne franco-indigène. Hanoi, Imprimerie d'Extrême-Orient, 1931. (Exposition 
coloniale internationale, Paris, 1931. Indochine française. Gouvernement général de 
l'Indochiné. Direction générale de Instruction publique.) [fd.] 

Apastausa, Das Srautasätra. Achtes bis fünfzehntes buch aus dem Sanskrit über 
setet von W, Caranv. Amsterdam, K. Ak, Wet., 1024, ([Verhandel. K. Ak, Wet. 
N. K., Dcel XXIV, ne 2.) 
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T. G, ARAVAMUTHAX. À Hindu counterpart of Ajanta ? Discovery of Pallava 
paintings. [Caleutta, 1931.] (The Hindu Hlustrated Weekly, February 8, 1931.) [Don 
dé M. G, Jouveau-Dubreurl.] 

lo. Portrait scuiplure in South fndin. Foreword by Dr. Ananda K, Coomanas- 
wamY. London, India Society, 1931. 

Edwin AnnoLv, The Book of Good Counsels from the Sanskrit of the « Hitapa- 
desa ». Edinburgh, John Grant, 1924. 

G. Ave. Monographie du V® terriloire militaire. Hanoï, Imprimerie d'Extrême- 
Orient, 1930. (Exposition coloniale intérnationale, Paris, 1931. Indochine française.) 
[Dep] 

C. P, Venkatarama Avvar, Town Planning in Ancient Dekkan. Madras, Law 
Printing House, 1916. 

J. Bascer. La rage en [ndochine. Saigon, Albert Portail, 1931. (Exposition colo 
male intérnationalé, Paris, 1931. Indochine française. Section scientifique. Instituts 
Pasteur d'Indochine.) [Dep.] 

In. L'eau potable cn Indochine, par I. Bascer et J. Gurccens, Hanoi, Imprimerie 
d'Extrème-Orient, 1941. (Exposition coloniale internationale, Paris, 1931. Indochine 
française, Section des sciences. Instituts Pasteur d'Indochine.) [[d.] 

Baie de Ha-long. Hanoi, Imprimerie d'Extrème-Orient, 1931, (Gouvernement 
général de l'Indochine, Office indochinois du Tourisme.) [Id] 

Charles Bar. Le langage ét la vie. Paris, Payot, 1926, (Bibliothèque scien- 
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avec la collaboration de C. ©, BLaGoen. Hanoi, Imprimerie d'Extrème-Orient, 1931. 
(Extr. du BEFEO., t. XXX.) 

Yoshito Harana. Lo-lang, A Report on the Excavation of Wang Hsü's Tomb in 
the « Lo-langa province, an Ancient Chinese Colony in Korea. With thé collabo- 
ration of Kingo Tazawa, With Appendix On Human Bones, Teelh and Hair found 
in Wang Hsü's Tomb, By K. Kivono, etc By order of the Faculty of Letters, Tokyo 
Imperial University. Tokvo, Toko-Shoin, 1930. [Don.] 

Laicadio Heanx. Etudes bouddhistes et Réveries exotiques, Traduction de Marc 
Loc. 2° éd. Paris, Mercure de France, 1930. (Coll. d'auteurs étrangers.) 

Ernst Herzrein. Kushano-Sasanian Coins. Calcutta, Government of Ind:s 
Central Publication Branch, (Memoirs of the Archacological Survey of India, n° 38.) 
[Ech.] 

Hikavat Hang Tuuh. Die Geschichite von Hang Tuah, Aus dem Malavischen 
übersetzt von H. Ovensecx, Vol, 1-IT. München, Georg Müller, 1922, (Meisterwerke 
Orientälischer Literaturen, 7ier & Bter Bands.) 

Histoire budgétaire de l'Indochine. Hanoi, Imprimerie d'Extrême-Orient, 1930. 
Exposition coloniale internationale, Paris, 1941, Indochine française. Section d'ad- 
ministration générale, Direction des Finances.) [Dép.] 

Histoire mélilaire de l'Indochine française. Hanoi-Haïphong, Imprimerie d'Ex- 
trème-Orieat, 1931, 2 vol. et 1 pochette de cartes. (Exposition coloniale internationale 
de Paris de 1941.) [fd.| 

Histurique de l'Aéronautique d'Indochine. Hanoi, Imprimerie d'Extréme-Orient, 
1930, (Exposition coloniale internationale, Paris, 19341, Indochine française, Section 
générale, Aéronautique militaire.) [{d.] 

Historique et statuts de la «x Société de rapprochement intellectuel franco- 
japonais ». Liste des membres de la Fondation. Fnslitui franco-janonais du Kansai, 
Décembre 1930, [Ech.] 

HE TE 86 Ph Hôbôgirin. Dictionnaire encyclopédique du bouddhisme d'aprés 
les sources chincisés et japonaises publié sous le haut patronage de l'Académie Impé- 
riale du Japon et sous la direction de Sylvain Lévi et} Taxaxusu. Rédacteur en chef: 
Paul Demiévirse. 26 fascicule: Bombaï-Bussokuseki. Tôkvô, Maison franco-japonaise, 
1940. 

Rev. John Horrmanx. Encyclopædia Mundarieu. By Rev, John Horrmanx, in 
collaboration with Rev. Arthur van EMELEN, assisted by the Jesuit Missionaries, Vol. 
[, À, Patna, Government Printing, 1930. 

Léon Homo. La civilisation romaine, Paris, Payot, 1939, | Bibliothèque historique. | 

Else Housron-Pener, Chants populaires du Brésil, vive série. Paris, P. Geuthaer, 
1930. (Bibliothèque musicale, 1° série, 1, 1.) 

Harver J. Howarp. Dix semaines avec les bandits chinots. Traduit de l'anglais 
par €. DEsLAnDEsS, Paris, Pierre Roger, 1940, (Collection « Voyages de jadis et 
d'aujourd'hui ». | 

1. Hugox, Mes paysans chinais, Paris, Dillen, 1930. 

Jéan Humsent. La disparition du datif en grec (du 1 au X* siécler, Paris. 
Edouard Champion, 1930. (Collection linguistique, XXXIHII.) 

Les impôts directs en Endochine, Hanoï, Imprimerie d'Extréine-Orient, 1930. 
Exposition coloniale internationale, Paris, 1934. Indochine française. Section 
d'acdrmnistration wénérale. Direction des Finances.) [Dép] 
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Inauguration de l'Institut bouddhique du Lans, Vientiane, le 18 février 1931. 
Paom-Penh, A. Portail, 1931. [fd.] 

Indochine. Annam, Cambodge, Cochinchine, Laos, Tonkin. Information con- 
cerning climalie, thermal and touristie stations, Informes sobre las estaciones cil- 
méticas, termales y luristicas, Paris, Dubois et Bauer, 1930. (Office du Gouver- 
nement général de l'Indochine.) [fd.] 

Institut franco-japonais du Kansai. Bibliothèque Paul Claudel. Catalogue 
syslématique des Livres el catalogue alphabétique des périodiques au 36 senlembre 
1930. [Ech.] 

Inventaire de La France d'outre-mer ei des états el pays sous mandat frança's. 
Paris, Lang, 1930-1931. (Répertoire général de li grande industrie, V° année, n° 6.) 
[Dan du Gouvernement général de l'Indochine.] 

H. Jacotor., La peste bovine en Indachine. Saigon, Albert Portail, 1931. (Expo- 
sition coloniale internationale, Paris, 1941. Indachine française, Section scientifique. 
Instituts Pasteur d'Indochine.) [Dep.] 

William James, L'Expérience religieuse. Essat de psychologie deseriplive. Traduit 
par Frank Asauzir. Paris, Félix Alcan, 1906, 

K. P. JavaswaL. Hindu Polity. À Constitutional History of {ndia in Hindu Times. 
Calcutta, Butterworth, 1924. 

Robert Josez. L'Expertise en écriture des documents chinois. Tientsin, The 
Chihlhi Press, 19340. 

Arvid Joncourze. Huo Kuang och hans tid. Tüxter ur Pan K u's Ch'ien Han Shu, 
Gôtebotg, Wettergren & Kerbers Fürlag, 1930. [Don des édileurs.] 

Kalimasutta. Extrait de l'Añguttaranikava Dighanipâta, traduit du pâli en cambewl- 
gien par Phra Maha VimaLapæamma. Traduit en laotien par Mama Par, Phra PHICHIT 
Pricua. Revu et corrigé par Mana kro. Vientiane, Institut Bouddhique au Laos, 19341: 
[Dép.] 

Kaëvara V. Dhumpiyd Atuva Gäfapadayä. À glossarial commentary 01 lé 
Dhammapadattha Kathä, by Kasvapa V, King of Cevlon (929-939 A, C.). Edited 
by D. B. Javarizaka. Part |, Colombo, Lankäbhinava Visruta Press, 1920. 

A. Kerr. The Genera Hydnocarpus and Taraktogenos in Siam. Banykok Times 
Press, 1930, (Technical and Scientific supplement to the Record, ne 7.) [Don de 
l'auteur. | 

Alexander Haggerty Kaarrs. The Science of Fslk-lore. London, Methuen, 
1940: 

Alexandre Haggerty Kraarre. Mythologie universelle. Paris, Pavot, 1930, (Biobe- 
thèque scientilique. 

Kaisuxa-Dwatravana=Vrasa. The Srimad-Bhaghatam. Translated into English 
Prose from the original Sanskrit Text by 4. M. Sanvaz. Vol, |. Parti, Calcutra, Ori- 
ental Publishing €”, [ro4o]. 

Kgtrolarañgint KsïrasvamiNs Kommentar fu Pasini's Dhittupätha. Zum 
etsten Mal herausgegeben von Dr. Bruno Liemicu. Breslau, Marcus, 1930. (Indische 
Farschungen, Doppelheft 8/q.1 

Shri Kusna Konva Achanva. Samayasara (The Soul-Essence). The Original 
Test in Prakrit, withité Samskrit Renderings, and a Translation, Exhaustive Com 
mentaries, and an Introduction by Raï Bahadur J, L, Jam, assisted by Jain-Dharma 
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Bhushana Brahmachari Sital Prasada Ji, Lucknow, Central Jaina Publishing House, 
1040. (Sacred Books ol the Jarnas, vol, VIIL,; 

À, Lacroix, La jadeite de Birmanie: les roches qu'elle constitue ou qui l'we- 
cormpagnent. Composition et origine. Paris, Masson, 1930. (Cinquantenaire de la 
Société française de Minéralogie, Livre jubilnire, 1878-1928, Extrait.) [Don de 
l'auteur] 

Marceile Lacou, fconagraphie des étoffes peintes (Pat) dans le Mer ñjusrimüla- 
kalpa. Paris, P, Geuthner, 1930. (Buddhica, 1ère série: Mémoires, tome VI. } 

1, C. Lausrer, Gids in het Volkenkundig Museum. VIIL Nieuw Guinee. Ams- 
terdam, Druk, De Bussv, 1930, (Koninklijke Vereeniging Kolonisal Instituut.) 
[Eck,] 

Langue el Lecture indigène. Cours élémentaire. Edition des écoles cambod- 
giennes. Hanoï, G. Taupin, 1931. (Collection de livres classiques pour l'enseignement 
élémentaire indochinois. Traduction française publiée pour l'Exposition coloniale 
internationale de 1931. Edité par La Direction générale de l’'Instruction publique en 
Indochine.) [Dép.] 

Larousse du MX siècle, Publié sous la direction de Paul Aucé. Tome IT, EH 
Paris, Librairie Larousse, 1930. 

Henry Lasvione, Petite Princesse. Nouvelle d'Extrême-Orient. Hanoï, Imprimerie 
tonkinoise, 1941, (Editions de l'Eveil Economique. | 

Louis de La VaLLée Poussin, Documents d'Abhidharma. traduits et annotés. 
Hanoï, Imprimerie d'Extrême-Orient, 1030, (Extr. du BEFEQ,, XXX.1 

ID, Etudes ef textes tantriques. 1, Pañcakrama, Gand, H. Engelcke, 1806, (Re- 
cueil de travaux publiés par la Faculté de Philosophie et Lettres, 16° fase.) [Don dé 
lauteur.] | 

Bimala Charan Law, Some Kçatriya Tribes of Ancient India. Calcutta, Baptist 
Mission Press, 1924, | 

Paul Le BouLaNGEn, Histoire du Laos français. Essai d'une étude chronolo- 
gique des principautés laotiennes, Paris, Plon, 1930. Cf, BEFEO., XXX, 423. 

H. Le Breton. De la cité jaune à l'état moderne. Introduction à l'étude de 
l'évolution de l'Extréme-Aiie, Essai. Paris. Deshayes, 1930. (Revue du Pacilique, 1 

Reginald LE May. Siamese Tales Old and New. The Four Riddles and Other 
Siories, translated by Reginald Le May. With some Reflections on the Tales. London 
Noël Douglas, 1940, 

DA. Le Roy Des Barres. Le cancer de la verge. Hanoi, Imprimerie d'Extrème- 
Orient, 1931, (Exposition coloniale internationale, Paris, 1931. Indochine francaise. 
Section des Services d'intérét social, Direction de la prophylaxie du cancer en Indo- 
chine.) [Dép] | 

Sylrain Lévi L'{nde et Le Monde, ae tirage. Paris, Honoré Champion, 1928, 

LianG Ki-rou'ao. History of Chinese Political Thoughi durine the early Tsin 
Period. London, Kegan Paul, 1930. (International Library of Psychology Philosophy 
and Scientific Method.) DS 

Dr, Bruno Lemon. Konkordanz Päantni- Candra. Bresiau, Marcus, 1028 (In- 
dische Forschungen, 6. Heft.) | 

Liste des Hôtels et Bungalows de l'Indochine. Hanoi, 1941, Avec traduction 
anglaise, (Gouvernement général de l'Indochine, Office indochinois du Tourisme et 
de la Propagande,) [Dép.] 


Liste générale de classement des monuments historiques de l'{ndochine. (Ar- 
rètes des 16 mai 192$, 20 novembre 1926, 1° juin 1928, 13 Juillet 1928 et 29 
avril 1930.) Hanoi, Imprimerie d'Extrême-Orient, 1930, (Gouvernement général de 
l'indochine, École Française d'Extréme-Orient.) 

Adolphe Lons, fsraël, Des origines au milteu du VIIIE siècle. Paris, La Re- 
naissance du Livre, 1930. (L'Evolution de l'Humanité. Synthèse collective, vol, 27.) 

Lots stamoises. Code de 1805 A, D. XIV, Loir diverses. Texte édité par Jean 
Bünnay et Robert LmGaT. Bangkok, Imprimerie de l'Assomption, 1930. [Don des 
auteurs.] CR BEFEO,, XXX, 472. 

Lokadipant Ms. en caractères birmansi. 

Lokadipaninissava (Ms. en caractères birmans). 

Lokapaññatti (Ms. en caractères birmans). 

Lokupatti (Ms. en caractères birmans). 

Maonoze, fndochine du Sud. De Marseille à Saigon. Djiboutr, Ethiopie, Cey- 
lan, Malaisie, Cochinchine, Cambodge, Bas-Laos, Sud-Annam, Siam. 2° éd, Paris, 
Hachetté, r928. 

Victor Macniex. Les mystères d'Éleusis. Leurs origines, le rituel de leurs 
initialions. Paris, Pavor, 1929, (Bibliothèque scientifique. ) 

Mahavyutpatti Et DR A VA FE 5 #6 BL FE Hi LE X M. [KYOo, Univer- 
sité impériale, 1916. | 

Walter H. Mazconr, China: Land of Famine. New York, American Geogra- 
phical Society, Special Publication, n° 6.) 

Manuel de lecture. Cours élémentaire. Publié par les soins du Service local de 
l'Enseignement. Phnom-penh, Imprimérie du Gouvernement, 1929. (Collection des 
livres classiques à l'usage des écoles élémentaires cambodgiennes.) [Dép] 

Manuel de morale: Cours enfantin. Edition des Ecoles annamites. Hana, C5. 
Taupin, 1941. (Collection de livres classiques pour l'Enseignement élémentaire indo- 
chinois. Traduction française publiée pour l'Exposition coloniale internationale 
de 1931. Edité par la Direction générale de l'Instruction publique en Indochine.) 
[id 
| née de morale, Cours préparatoire. Edition des Ecoles annamites. Hanoi, G. 
Taupin, 1941. | Collection de livres classiques pour l'Enseignement élémentaire indo- 
chinois. Traduction française publie pour l'Exposition coloniale internationale de 
1o3r, Edité par la Direction générale de l'Instruction publique en Indochine.) (Id, 

Les manuels scolaires el les publications pédagogiques dé {a Direciton générale 
de l'Instruction publique, Hanoï, Imprimerie d'Extrème-Orient, 1931. (Exposition 
coloniale internationale, Paris, 19341. Indochine française. Section des Services d'in- 
térèt social, Direction générale de l'Instruction publique. [fd.] 

The Manvéft, translated and annotated by Dr, J, L. Prenson Jr. Book 11. Levden, 
E. J. Bril, 1941, 

Mappae Arabicae. Arabische Welt- und Länderkarten, herausgegeben von 
Koncad Mricen, V. Band. Weltkarten und Nachträge zu den Länderkarten, mit Behelt. 
Stuttgart, Selbitverlag des Herausgebers, 1931. ..- 

Henri ManceLerT. L'huile de Ca Müi(Dorosoma nasus). Etude phvsieo-chimique. 
Saigon, À. Portail, 1929, (Service océanographique des pêches de l'Indochine, 12° note. 
(Dén.] | 

Henri Mancuaz. Guide to Angkor, Angkor Vat, Angkor Thom and Monuments 
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of « Greal Circuit sand « Little Circuit», Saigon, Société des Editions d'Extrême- 
Asie, 1030. [Don de M. G. Cœdèés.] 

Emm. de MARTONNE. Europe centrale. 1° partie, Généralités. Allemagne. Paris, 
À. Colin, 1930. (Géographie universelle, t, [V.1 

Georges Masreno. Un empire colonial français. L'Indochine. Ouvrage publié 
sous la direction de M. Georges Masrero, Tome Il. L'Indochine française. L'Indo- 
chine économique. L'Indochine pittoresque. Paris et Bruxelles, G, Van Oest, 1930. 
[Den de l'éditeur,] 

Henri Masse. L'Islam. Paris, Armand Colin, 1930, (Collection Armand Colin, 
Section d Histoire et Sciences économiques, n° 126.) 

Akira MarTsumuna. On the Cephalie Index and Slature of the Japanese and their 
Local Differences. À Contribution to the Physical Anthropolozy af Japan. (Journ. 
Fac. $c., Imp. Univ. Tokyo, Sect, Ÿ, Anthropology, vol. 1, part 1, March 1925.) 
[Don de l'auteur.] 

Nänalal C. Menra. Guyaratt Painting in the Fifieenth Century. A Further 
Essay on Vasanta Viläsa. London, India Society, 1931. [Don.] 

Carl Meixnor, Die libyschen [nschriften., Eine Untersuchung, Leipzig, F, A. 
Brockhaus, 1931. (Abhand, für die Kunde des Morgent., XIX. Band, Nr. 1.) [Ech.] 

Dr, B, Menaur, Matière médicale cambodyienne. Hanoi, Imprimerie d'Extrème- 
Orient, 1930, (Exposition coloniale internationale, Paris, 1941. Indochine française. 
Séction des Services d'intérêt social. Inspection générale des Services sanitaires et 
médicaux de l'Indochine.) [Dep.]| 

J. 1. Mever, Gesetsbuch und Puräna, Breslau, Marcus, 1920. (Indisché For- 
schungen, 7. Heft.) 

Roland Meven. Cours de cambodyien el lectures cambhodsiennes, Nouvélle 
édition. Phnom-penh, A. Portail, 1920. 

In. Le Laos. Hanoi, Imprimerie d'Extrême-Orient, 1930, (Exposition coloniale 
internationale, Paris, 1931. Indochine française.) [Dép.] 

Sakae Mix. The Exploits of Okya Senaphimocg (Yamada Nagamasu), the 
Japanese general in Siam in the Seventéenth Century. Tokyo, 1931. 

Io, The Sawankalok Kiln in Siam. Tokyo, 1931. 

In. lhé Siamese Chintz, S, 1. n. d. 

Mi-la-ras-pa or Raam-Thar of Rje-Tsun Mi-La-Ras-Pa. Chapter VIL Edited 
by Mahamahopadhyaya Satis Chandra Acharyya Vibrasuusans Darjeeling, Daneeling 
Branch Press, 1912, 

À. Monrieur. Monographie de la provence du Darlac (1930). Hanoi, Imprimèrie 
d'Extréme-Orient, 1931. (Exposition coloniale internationale, Paris, 1931. Indochine 
frénçaise. Annam.) [Dép.] 

Th. Monon. Sur un Caphyra indo-chinois commensal d'un Aleyon. Saigon, 
À. Portail, 1928, (Service océanographique des Pêches de l'Indochine, 8° note). 
(Dep.] 

Masatoshi Gensen Mont. The Pronuneration of Japanese. Tokyo, The Herald- 
Sha, 1929, 

D" Henry G. S. Monin. Sur la lulte contre le paludisme dans les collectivités 
ouvrières (Est-Cochinchine et Sud-Annam), Essai de prophylaxie rationnelle et 
pratique à l'usage des exploitations agricoles, industrielles et forestières des 
chantiers dé travaux publics et de chemin de fer, ele... Hanoi, Im primerie d'Extrême- 


Orient, 1931. (Exposition coloniale internationale, Paris, 1941. Indochine française. 
Section des Services d'intérêt social. Inspection générale du Travail de l'Indochine.) 
(Dep. 

Princess Murat. Anghor lie magnificent, vesterday and 10-day. Shanghai, 
1927. (China Journal, vol. VIT, n° 3, September 1927.) [Don de M, G. Cœdés.] 

Paul Mus. [Notes criliqués. 1929.] Hanoi, Imprimerie d'Extrême-Orient, 1929. 
(Extr. du BÉFEO., XXIX.) 

Marcel Nen. Centenaire de Fustel de Coulanges. La cilé antique el l'An- 
nam d'autrefois. Conférence faite à la Société de Géographie le Q juin 1940. 
Hanoï, Imprimerie d'Extréme-Orient, 1930. (rg®cah. de la Soc, de Géogr, de Hanoi, 
(Don. 

Arthur Percival Newron. Travel and Travellers of (he Middle Ages. London, 
Kegan Paul, 1930. History of Civilization.) 

Nouvén-vAn-Kuoax, Essai sur Le dinh el le culle du génie tutélaire des villages 
au Tonkin. Hanoi, Imprimerie d'Extrême-Orient, 1931. (Extr. du BEFEOQ.,, XXX, 
1-2.) 

Not vé công-sän (avec traduction en caractères chinois), Huë, 1940. [Dépi.] 

Georges Nonës. [tinéraires automobiles en fndochine. Guide du touriste. Hanoï, 
Imprimerie d'Extrème-Orient, 1930, $ vol, [Don du Gouvernement genéral de 
l'Indochine.] 

Notes and Queries on anthropology. sth edition edited for 1he British association 
for the advancement of science by a Committee of Section H, London, Royal Anthro- 
pological Institute, 1929. 

Nolice sur la Garde indigène du Tonkin [par A. Manrou], Hanoi, Imprimerie 
d'Extréme-Orient, 1941. (Exposition coloniale internationale, Paris, 1931. Indochine 
française. Section d'administration générale et des Services de la défense.) [ Dép, 

ME Oucuon. Histoire d'un prêtre tonkinois. Le Baron de Phat-diém. Paris, 
Bloud, 1930. 

B. Orro. Le sacré. L'élément non-rationnel dans l'idée du divin et sa relation 
avec le rationnel. Traduction française par André JunbT, revue par l'auteur, d'après 
la 18° édition allemande, Paris, Payot, 1929, (Bibliothèque scientilique. | 

laramatthamañjusa, tika du Visuddhimagga. Bangkok, E. B. 2468-2470 (1925 
1927), 3 vol, [Don.| | | 

Villredo Panero, Traité de sociologie générale. Edition française par Pierre BOvEx, 
revue par l'auteur, Paris, Payot, 1917-1919, 2 vol. | 

Pierre Pasquien. L'Annam d'autrefois. Essat sur la constitution de l'Annam 
avant l'intervention française, Nouveau tirage de l'édition de 1907. Paris, Société 
d'Editions géographiques, maritimes et coloniales, 1930. 

E. K. Pexansen. Slovart yakutskago yasyka. Fase. XIT. Publié par l'Académie des 
Sciences de l'U.R.S.S. Leningrad, Imprimerie académique d'Etar, 1030, (Travaux de 
l'Expédition yakoute, I, 1.) [Ech.] | | es PSE 

La pénétration scolaire dans les minorités ethniques. Hanoï, Imprimerie d Ex- 
trême-Orient, 1931. (Exposition coloniale internationale, Paris, L'ELES Indochine 
française, Section des Services d'intérêt socral. Direction générale de l'Instruction 

ublique.) [Dép. 
L ri TL ra À ñ scolaire dans les pays annamites (Tonkin, Annam, Cochinchine). 
Hanoi, Imprimerie d'Extrême-Orient, 1931. (Exposition coloniale internationale, Paris, 
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1931, Indochine française. Section des Services d'intérét social. Direction générale de 
l'instruction publique.) | Dep. 

Li pénétralion scolaire en pays cambodgien et laotien. Hanoi, Imprimerie d'Ex- 
trémé-Orient, 1931, (Exposition coloniale internationale, Paris, 1931, Indochine 
française, Section des Services d'intérêt social, Direction générale de l'instruction 
publique.1 [{d,] 

Petit Guide lustre de Dalat. Indochine française, Hanoï, Imprimerie d'Extréme- 
Orient, 1930, 

Le Petit Lycée de Dalat. Hanoï, Imprimerie d'Extréme-Orient, 1940, (Exposition 
coloniale internationale, Paris, 1031. Indochine française. Section des Services 
d'intérêt social, Direction générale de l'Instruction publique.) [Dép.] 

Pham Quixs. Le paysan tonkinors à travers le parler populaire suivi d'un Choix 
de chansons populaires. Hanoi, Bông-kinh &n-quan, 1930. (Nam-phong tüng the, 
Hors série, IL,1 CE BEFEQ,, XXX, 433. 

Arthur Upham Pope, An introduction lo Persian Art since Lhe seventh century 
A. D London, Peter Davies, 1940. 

GC, 3, Pore Sersolant, Les Tsiganes. Histoire. Ethnographie. Linguistique. 
Grammaire, Dictionnaire. Pans, Pavot, 1930. (Bioliothèque scientifique.) 

À, À. Pouyanne, Dragages de Cochinchine, Canal Rachseia-Hatien. Saigon, 
S. 1. LL, 1930. 4Gouvernement général de l'Indochine, Inspection générale des Tra- 
vaux publics.| [Dep.] 

lo. L'hydraulique agricole au Tonkin. Hanoi, Imprimerie d'Extréme-Orient, 
1041, (Exposition coloniale internationale, Paris, 1931. Indochine française. Section 
des Services d'intérèt social, Inspection générale des Travaux publics.) [fd!.) 

lb, L'hydraulique agricole au Tonkin. Hanoi, Imprimerie d'Extrême-Orient, 
1041, 1 vol, de texte et 1 atlas, (Extrait du Bulletin Economique de l'Indochine.) [fd.] 

Dr. K. Th. Paeuss, Tod und Unsierblichkeït im Glauben der Naturvôlker, Tü- 
bingen, J. ©. B. Mohr, 1930. (Sammlung Gemeinverständlicher Vorträge, 146.) 

À. Procore- Water. Lé prototype lacal des animaux galapants dans l'art de 
l'Asie antérieure. Paris, P. Geutbner, 1929. (Extrait de la Revue Syria, 1920.) 

Jean Przvcuski, Exposé des titres dé Jean Przviusxi (Bibliographie, 1930.) [Don 
de M, P, Mus.] 

lo. La légende de Krsna dans les bas-reliéfs d'Anskor-Vat. Paris, G. Van Oest, 
1928, (Extrait de la Revue des Arts asiatiques.) [Don dé l'auteur] 

lo, Un chef-d'œuvre de la sculpture éhame. Le piédestal de Trä-kiu, Paris, 
G. Van Oest, 1940. (Extrait de la Revue des Arts asiatiques.) [J1.| 

Fernaë de Quernoz. The Teémporal and Spiritual Conquest of Ceylon. Trans- 
lated by S, G. Peurra. Books 1-6. Colombo, A. C. Richards, 1930. 

Diwan Bahadur K. RanGacham. Thé Sri Vaishnava Brakmans. Madras, Govern- 
mént Press, 1941. (Bulletin of the Madras Government Museum, New Series, Genécal 
Section, Vol, 11, Pt, 3,) [Don.] 

Hemchandra Raycnaubuum, Polilical History of Ancient India from the Acees- 
sion af Parikshil Lo (he Extinction of lhe Gupta Dynasty. 24 edition, revised and 
énlirged. Calcutta, University of Calcutta, 1927, 

Recuerl des avis du Comité consultatif de jurisprudence annamite sur Les cou- 
lumes des Annamiles du Tonkin en matière de droit de famille, de succession et 
de biens cultuels, Hanoï, Imprimerie Trung-Bâc Tâän-vän, 1930. [Be p.] 
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Recueil général de La législation et dé la réglementation de l'Endochine. Publié 
par le Service de Législation et d'Administration du Gouvernement général. Supplé- 
ment de 1926-1927. 2? partie (Arrétés, décisions et circulaires du Gouverneur général 
et des Chefs d'administration locale), 4° partie (Ordonnances des souverains de 
l'Annam, du Cambodge et de Luang-Prabang), Hanoi, Imprimerie d'Extréme-Orient, 
1931. [Dép.| 

Réglementation du travail en Indochine, Textes en vigueur au 31 octobre 1930. 
Hanoï, Imprimerie d Extrème-Orient, 1941 (Exposition coloniale internationale, Paris, 
1931. Indochine française, Section des Services d'imtérét social, Inspection générale 
du Travail.) [fd,] 

Relations af Golconda tn the Early Seventeenth Century. Edited by W,. H, Mo- 
necanD. London, Hakluyt Society, 1941, (Hakluyt Socrerv, ad Ser,, no LXVTI.; 

Jean Rexaun. Le Laos. Dieux, bonzes el montagnes. Documentation de lierre 
DeLoncLe. Paris, À. Rédier, 1930, (loutes nos colonies, n° 14) [Don du Gouvernement 
“énéral de l'Indochine.] 

Repertérium op de Literatuur betreffendé de Nederlandsche Kolontën. Tweede 
vervolg (1901-1905) samengesteld déor A. HaRTuann. Derde-Zesde vervolg (1906- 
1925) samengesteld door W,J. PJ, Scuauker en W, C, Muiren. ‘s-Gravenhage, M. 
Nijhoif, 1906-1028, 

Michel Revon, Le shinntoteme. T, 1. Les dieux du shinnte, Paris, E. Leroux, 1907. 

Risiculiure en Indochine, Hanoi, Imprimerie d'Extrème-Orient, 1931. (Exposition 
coloniale internationale, Paris, 1931. Indochine française. Section économique, Ins- 
péction générale de l'Agriculture, de l'Elevage et des Forêts.) [Dép] 

Charles Rosequaix. L'Indochine française, Paris, Horizons de France, 1930, LExtr, 
de La France lointaine.) CE supra, p. 223, 

Gus C, Rosso, Céphalopodes des mers d'Indochine, Saigon, A, Portail, 1928. 
(Service oédanographique des Pêches de l'Indochine, 10° note.) [Dep. 

Erwin Rouve, Pryché, Le eulte de l'äme chez les Grecs et leur croyance à 
Pimmortalité, Edition française par Auguste Revmonp. Paris, Payot, 1928. (Bibliu- 
thèque scientiique.) 

Louis Rousaup. Viét-nom, La tragédie indo-chinaise. 2 enquêtes. 6% mille, Paris, 
Libratrie Valois, 1941. 

1. Helen RowLaxps. La femme bengafié dans la littérature du Moven-Agr. Faris, 
A. Maisonneuve, 1930, [Don de l'éditeur] 

W,. Ruisen. Güds ên het Volkenkundis Museum. VII. De Molukken, Amsterdam, 
Druk De Bussy, 1930. (Kominklijke Vereeniging Kolomiaal Instituut,1 [Ech.] 

Henri Russien. L'Indochine française, par Henri Russien, avec la collaboration 
de Henri Gouanon et Edouard Russien, Hano-Haiphong, Imprimerie d'Extrème- 
Orient, 1931. [Don des éditeurs] CF. supra, p: 234. 

Saddhammeapafjottka, the Commentary on the Mahä-Niddesa, Edited by A. P. 
BuoonaoatTra. Vol, L London, Humphrev Millord, 1931. (Pali Text Society.) 

Df A, Satuer. Bibliographie des travaux publiés par Le Docteur A. SALLET qu 
rer octobre 1930. Huë, Bäc-läp, 1940. (Don de l'auteur.] 

ln. La médecine vétérinaire chez les Annamites. Hanoi, 1931. (Extrait du Bull. 
de la Soc. médico-chirurgicale de l'Indochine, n° ro-11, octobre-novembre 1930.) [Hd] 

P, Samsamoontuy, Calalogue of thé Musical fnstruments exhibiled an the 
Government Museum Madras. Madras, Government Press, 1931, (Bulletin of the 
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Madras, Government Museum. New Series, General Section, vol. El, Part 3.1 [Don.] 
John SaxpEenson, The Travels of John Sanoenson on the Levant 1584-1602, With 

his Autobiography and Sélections from his Correspondence. Edited by Sir William 

Fosrer. London, Hakluvyt Saciety, 1941, (Hakluyt Society, 2d Ser., N° LXVII.) 

Kr. SanoreLb. Linguistique balkanique, Problèmes et résultats. Paris, Edouard 
Champion, 1930. [Collection linguistique, XXXI.) 

Albert SannauT. fadochine. Documents commentés par Charles RoBeQuaix, Paris, 
Firmin-Didot, 1930, Images du Monde, [I.) 

P,P, S. Sasrat. À descriptive catalogue of the sanskrit manuscripis ên the 
T'anjore Mahäraja Serfojis Sarasvati Mahal Library Tanjore, Nol. VII-IX, Sri- 
rangam, Sri Vani Vilas Press, 1930. [Don de l'éditeur | 

F. M. Savina, Histoire des Miao, 3e édition. Hongkong, Imprimerie de la Société 
des Missions-Etrangères, 1940. [Don de l'auteur,] 

Le Service dé l'Instruction publique en Indochine en 1930. Hanoï, Imprimerie 
d'Extrème-Orient, 1930. (Exposition colomiale internationale, Paris, 1941. Indochine 
française, Section des Services d'intérêt social, Direction générale de l'instruction 
publique.) [Dép.} 

Service Géographique de l'indochine. Son organisation. Ses méthodes. Ses tra- 
vaux. Hanoï, Imprimerie d'Extrème-Onent, 1931, (Exposition coloniale internationale, 
Paris, 1941. Indochine française, Gouvernement général dé l'Indochine,) [fd,] 

Siam. General and Medical Features, Far Eastern Association of Tropical Medi- 
cine. lssued by the Executive Committee of the Eighth Congress. Bangkok Times 
Press, 1930. [Don de l'éditeur.] Cf. BEFFO., XXX, 477. 

Siam. Nature and Industry, Issued by the Ministry of Commerce and Commu- 
nications. Bangkok Times Press, 1940. [Id.] CE BEFEOQ.,, XXX, 471. 

Walter Simon. Tibetisch-Chinesische Warteleichungen, ein Versuch. Berlin, 
Walter de Gruvter, 1930. 

S. M. SisavanG Vonc, Atht Phommacharvakasikkha, Petit manuel de discipline 
bouddhique, Vientiane, Institut bouddhique au Laos, 1931, [Dép.| 

Arthur H. Surra, La vie des paysans chinois, Traduit par B, Mavna et le L'LCT de 
FoxrLonGue, Paris, Payot, 1930 (Coll d'ét, de doc. et de tém. pour servir à 
l'histoire de notre temps.) 

G. Elliot Surra. Élephants and Ethaologrsts, London, Kegan Paul, 1924. 

Vincent À. Surra. À hislory of Fine Art in India & Cevlon. 21d édition, revised 
by K, de B, Covninérox, Oxford, Clarendon Press, 1930, 

Bernard Soc. Recueil général et méthodique de la législation et de la réglemen- 
lation des colontes françaises, Textes émanant du Pouvoir central, recueillis, classés 
et mis à jour par Bernard So et Daniel Hananñcen. Première partie. Législation 
générale et organisation judiciaire. T, 11, Code de commerce, Code d'instruction 
criminelle. Code pénal. (A jour au 41 décembre 1029). Paris, Société d'Editions 
géographiques, maritimes et coloniales, 1930, [Dan du Gouvernement général de 
l'Indochine.] 

W.E. Soormiz, lhe Lotus of the Wonderful Law or ihke Lotus Gospel, Sad- 
dharme Pundarika Sütra, Miao-Fa Lien Hua Ching. Oxford, Clarendon Press, 
rogo, Cf. supra, p. 278. | 

Statistique générale de l'Indochine. Résumé rétrospectif 1913-1929, Hanoi, Im- 
primerie d'Extrême-Orient, 1931. [Exposition coloniale internationale, Paris, 1931. 
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Indochine française. Section du Commerce et de l'Industrie. Inspection générale des 
Mines et de l'Industrie.) [Dép] | | 

Sir Aurel Stein, An archaeological tour in Upper Swät and adjacent hill tracts, 
Calcutta, Government of India Central Publication Branch. (Mémoirs of the Archaco- 
logical Survey of India, n° 42.1 [Ech.) 

E. Sreinisser-OBenLix, Les sectes bouddhiques japonaises, Histoire. Dactrines 
philosophiques. Textes. Les sanctuatres, Par Ê. STEINILRER-OBERLIN, avec la colla- 
boration de Kuni Marsuo et de plusieurs prétres et professeurs bouddhistes, Paris, 
Cr. Grès, 1930. 

S$. R. Sreinmerz, Gerammelle Kleinere Schriften zur Ethnologie und Soyrologie, 
Vol, 1-11. Groningen, P. Noordhoïf, 1926-1930, 2 vol. 

Margaret Sinclair Srevexsox, Without the Pale, The Life Story of an Oulcaste, 
London, Association Press, 1940, (Religious Life of India. 

€. A, Sroner. Catalogue of (he arabic manuscripts tn the Library of the India 
Office. Volume 1, 1. Qur'dnic Hterature. London, Oxlord Universitr Press, 1940. 
[Don de l'éditeur. 

B. H. Sraéeren et À. J. Appasany., Le Sadhou. Étude de myslicisme el de religion 
pratique. Traduit de l'anglais. Paris, Fischbacher, 1930. 

Samdach Chaufea Tinouns. Danses cambodgiennes, d'après la version originale 
du Samdach Chaufea Thiouxx, revue et augmentée par Jeanne Cuisinier, Han, 
Imprimerie d'Extrème-Orient, 1930. [Don de la Bibliothèque royale de Phnom 
Penh] | | | 

G, Tinawr, Œuvre ichtvologique de G. Tinant. Rétmpression. Saigon, A. lortail, 
1920. (Service océanographique des Pêches de l'Indochine, 6° note.\ [Dep.] 

Charles Tissenanr. Dichionnaire banda-français. Paris, Institut d'Éthnologie. 
1ogt. (Travaux et Mémoires de l'Institut d'Ethnologie, XIV.) [Ech.] 

Jo, Efsot sur La grammaire banda. Paris, Institut d'Ethnologie, 1940. (Trav. et 
Mém, de l'Inst, d'Ethn., XIII.) [{d.] | ne 

R. Tonu. Etudes anthropologiques. Les Mandchoux. Tokyo, The University, 
Taisho Ll, 1914 (ourn, of the College of Science, Imp. Univ. of Tokvo, vol, XAXNVT, 
art. 6.) (Don de M, À. Matsumura.] 

In. Études archéologiques et éthnolugiques. Populations préhistoriques de la 
Mandchourie méridionale. (lourn. Coll. Sc., Imp. Univ, Tokyo, vol. XAXNVTI, art. 
8, oct. 1915. [fd.] 

TränkÈ-Xuonc. Vixnyén Hhi-vän tp. Vän tho gidt sir ông Trâän-kè-Xtrx. 
Publié par Lé-Du. Hanoï, Nam-k$ thu-quän, 1931. (Quéc-hoc tung-san, 2.1 [Don 
de M. Le-Dur,| | ; 

Travaux dé l'Ecole de Médecine de l'indochine. Extrait des ohservalions re- 
cueillies dans les Services de clinique médicale, chirurgicule et obstétricale. Hanoi, 
Imprimerie d'Extrème-Orient, 1931. (Exposition colomale internationale, Paris, 1941. 
Indochine française. Section des sciences et des Services d'assistance sociale. Direc- 
tion générale de l'Instruction publique.) [Dép.] : 

Traypranam. Morceaux choisis traduits du pâli en cambodgien par Phra Khru 
Vimaua Pannus, Un So. Traduit en laotien par Mahaphal, Phra Paichir PRICHA. Revu 
et corrigé par Mamakeo, Vientiane, Institut bouddhique au Laos, 1931. [{d.] : | 

[Tripitaka.] Syämaratthasa Tepitakam. Bangkok. E. B, 2400-2474 11920-19%0), 
45 vol. (Don du Gouvernement stamaots.| 
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Walter Turres. Einfährung in das Stamesische. Berlin, Walter de Gruvyter, 1930, 
(Lehrbücher des Seminars für Orientalische Sprachen zu Berlin, Band XXXIV.) 

Ralph Lilley Tunnen. À Comparative and Etymological Diclionary af the Nepali 
Language. With Indexes of all words quoted from other Indo-Arvan Languages 
compiled by Dorothy Rivers Tunnex, London, Kegan Paul, 1931, 

Tüv- Lan. Gia-d'tah vdi hoc-dung cd nên hop tde Ahông? Huë, 1930. [Don de 
la Residence supérieure en Annam.] 

René VanLanDE, L'{ndochine sous la manace communiste. Paris, L Pevronnet, 
1930, [Don du Gouvernement général de l'Indochine.] 

VicâiknanarTra, Le sceau de Rakchasa (Moudrärdkchastat, drame sanskrit en sept 
actes et un prologue, traduit sur la dernière édition par Victor Hexav, Paris, Mai- 
sonneuve, 1888, (Collection orientale, [1.1 

Viñaplimätratasiddhi, La Siddhi de Hiuan-lsang, traduite et annotée par Louis 
de La Vasser Poussxs, Fasc. 7-8, Paris, P. Geuthner, 1929. (Buddhica, 1° série : 
Mémoires, t. V.1 

L Ph. Vocet. De cormopolitische belechenes van het buddhisme, Rede uirges- 
proken ter herdenking van den 356sten dies natalis der Leidsche Universiteit op 9 
tebruan 1931 door den rector magnificus Dr 1. Ph. Voces, Leiden, E. J. Brill, 1091. 
[Mon de l'auteur] 

[Voyage de $. M. Prajadhipok en fadochine, En siamois.| Bangkok, E. B. 2473 
(1930). [Don] 

Cecil WaLsi. Mœurs ériminelles de l'Inde. Traduit par Maurice Genin, Paris, 
Pavot, 1930, (Coll. d'ét., de doc, et de témoign. pour servir à l'hist, de notre temps.) 

E. H, WarmxaTon. The Commerce between the Roman Empire and India, 
Cambridge, University Press, 1928, 

Georges Werir. L'éveil des nationalités ét Le mouvement libéral (1815-1848, 
Paris, F. Alcan, 1930. (Peuples et Civilisations, Histoire générale publiée sous 1 
direction de Louis Halphen et Philippe Sangac, XV.) 

L VS, Winmnson, The Shah-Nämah of Finpaust. Described by J. V. $. War- 
KINSON, with an introduction on the paintings by Laurence Binvon. London, The 
India Society, 1931, [Don de l'éditeur] 

FR, ©, Waixsrenr. Malavea, The Siruits Sellléments and he Federated and 
Unfederatd Malay States, Edited by À. O. Winstenr. London, Consiable, 
1923. 

10, Shaman Saiva and Suf. A Study of the Evolution of Malay Magie. London, 
Constable, 1925. 

Stuart N. WouFENDEN, Cutlenes of Tibelo-Burman linguistie Morphology. With 
special reference la the Prefixes, Infixes and Suffixes of Classical Tibetan and ihe 
Languages of the Kachin, Boda, Nâsd, Kuki-Chin and Burma Groups. Lordon, 
Roval Asiatic Society, 1929, (Prize Publication Fund, vol. XIL.) 

C. Leonard Woorer. Les Sumériens. Traduction française de E. Lévy. Paris. 
Payot, 1930. (Bibl, hist. 

Yong-lo ta tien 3k 8 ZX ML k. 2048-40, 2052-55. Ms. [Don de la National 
Library de Péping.] 

Ernst ZIMMERMANN, Alichinesische Porgellane im alten Serai. Berlin, Walter 
a tee 1930. (Meisterwerke der Türkischen Museen zu Konstantinopel, 

ana DE.) | 


— 309 — 


5. Zuckenmax, The Adichanallur Skulls. With notes by G. Elliot Surru. Madras, 


Government Press, 1930. (Bull. of the Madras Government Museum. New Series, 
CGenéral Section, Vol, 11, Pa 1,1 [Don.] 


Musée de Hanoï. — L'immeuble du nouveau Musée étant terminé, l'Ecole a dû 
s'occuper de son aménagement intérieur, D'accord avec le Gouvernement ge- 
néral, il a été décidé que des vitrines en bronze, sans aucun ornement, seraient 
commandées en France, et que les glaces seraient fournies ét montées par la Société 
des Verreries d'Extréme-Orient, Le coût des 79 vitrines prévucs excédant Les 
disponibilités de la caisse de réserve de l'Ecole, le Gouverneur général à bien 
voulu, par arrèté en date du 4 mars 1931, accorder à l'Ecole une subvention de 
15.000 piastres, Un marché a été passé avec la Société des Verreries d'Extrême- 
Orient ; et l'Agence Economique de l'Indochine, à Paris, a été chargée de traiter 
avec la maison Sage, de Paris, pour la confection des cadres des vitrines, qui 
doivent être embarquées à Marseille vers le 10 août 1931. L'Ecole Française 
d'Extrème-Orient espère être en état d'inaugurer son Musée à la fin de janvier 
1032, époque à laquelle se réunira à Hanoï le Congrès des préhistoriens d'Ex- 
trème-Orient. 

Pendant lé premier semestre 1931, les collections se sont accrues d'environ 150 
objets, parmi lesquels on peut signaler: un petit stüpa en terre cuite (H.: 0 m. 4%) 
provenant de l'Ile aux Buissons (Hongay) et offert par le Cm PiNAULT Cv, supra, p. 
219): — une statuette du Bodhisattva enfant, debout sur un lotus devant une auréole 
formée de neuf dragons (H. : o m.63), en bronze doré, provenant de la province de 
Hä-dông: — une collection de costumes méo, lolo, thû et män achetés par le P. 
Savina dans les régions de Lao-kay, de Lai-châu, de Son-la et de Yén-bay ; — une 
collection de porcelaines sino-siamoises donnée par l'Institut Royal de Bangkok ; — 
un dvärapäla (H.: om. 68) moderne, mais d'intéressante facture, provenant de Bali 
et offert par un des rajahs de cette Île, S. E, Anak Agoeng Ngoerah Agoens Anak 
Agoeng de Gianjar. 


Musee de Tourane. — En l'absence du Dr Sazer, conservateur, le Musée 
est resté sous la surveillance de M. J. Y. Craevs, conservateur des monuments de 
l'Annam-Champa, qui nous à envoyé la note suivante au sujet d'une restauration du 
grand piédestal de Tràa-kièu : 

« Parmi les nombreuses pièces sculptées mises au jour au cours des fouilles de 
Trä-kièu, une base cylindrique portant sur sa face extérieure un décor à godrons, 
brisée en trois morceaux fut reconnue comme faisant partie de l'autel circulaire 
transporté autrefois à Tourane e1 monté actuellement devant la façade principale 
du Musée cham. Un tambour en maçonnerie avait été construit pour suppléer à la 
pièce absente. Celle-ci a été installée à sa place normale et l'aspect de l'autel en a 
été considérablement amélioré. Nous donnons ici une vue de la disposition nouvelle 
(pl. XX). 

« Les godrons qui ornent le pourtour de ce cylindre méritent une mention par- 
ticulière. Îls ne sont pas sphériques, mais s'allongent en forme d'ogive d'abus. Ce 
type n'est d'ailleurs pas exceptionnel au Champ ; d'autres godrons, présentant les 
mêmes caractères, appartenant à des pièces semblables, mais de dimensions moindres, 
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ont té également trouvés sur le terrain de la capitale chame. Des autels, même sur 
plan carré, portant le même décor, existent ailleurs, notamment à Mi-scœn. Faut-il 
voir là des ligurations de seins où mème de bouts réalistes de lingas ? Lu question 
n'est pas tranchée ; cette forme, nituelle puisqu'on la retrouve sur plusieurs sites, a Le 
mérite d'être esthétiquement plus heureuse que celle de la sphère proprement dite, 
Par la pointe ninsi formée la lumière est mieux « accrochée ». La facture de la base 
qui nous intéresse est, en tout cas, égale à celles des meilleures œuvres de la grande 
époque chame à laquelle elle appartient. » 


Musée Khäi-dinh (Hue). — Du rapport semestriel qu'a bien voulu nous adresser 
M. J. H, PevssonNAUXx, conservateur, nous extrayons les passages suivants : 

“ Collections. Modilications apportées dans leur présentation. — Grüce à [a 
bienveillance que S. E. Vuonc-Ti-Bai, ministre des Travaux publics et membre de 
la Commission d'administration du Musée, veut bien, en toute occasion, manilester à 
notre œuvre, d'importantes modifications ont été apportées cette année au bâtiment 
principal du Musée, le palais Bäo-dinh : a) Une grande partie de la toiture du Palais 
a été refaite ; 8) Le plancher de l'immense estrade qui uccupe les trois quarts du sol 
du palais et sur laquelle sont présentés de nombreux ensembles mobiliers, a êté dé- 
monté ét raboté, Ce plancher a, de ce fait, pu être passé à la ciré, et les tapis qui, 
auparavant, en dissimulaient les imperfections, mais détonnaient quelque peu dans 
le cadre magnifique que constitue l'aménagement intérieur actuel du palais Bäo-dinh, 
ont pu être supprimés ; c) Le remplacement sur les côtés du palais de nombreux pan- 
neaux de bois par des vitres, a permis de réaliser une grosse amélioration en ce qui 
concèrne l'éclairage naturel des collections, précédemment insuffisant. 

« L'étiquetage des objets 3 été complètement modifié, Les anciennes étiquettes 
étaient simplement pentes sur métal et se détérioraient rapidement, Elles ont été 
remplacées par des étiquettes peintes également sur métal, mais renfermées dans 
un petit cadre et protégées par une glace. 

w À l'interieur de quatre tables-vitrines ont été présentées les collections suivantes + 
) Céramiques dé fabrication chinoise pour le Siam (provenant des régions occupées 
par les Chäams); 8) Céramiques européennes où chinoises surdécorées dans les 
anciens äteliers du palais de Huë par ordre des empereurs Minh-mang et Thièu-tr) ; 
c Céramiques chames ; d\ Céramiques Song, à décors (cdadons). 

ï Réparations, — Quelques meubles ont été prudemment réparés, De nombreuses 
feuilles de paravents, ornées de peinture sur marbre ou sur verre, ét provenant du 
Palais impérial avaient été, 11 y a quelques années, dépostes en vrac au Musée Khäi- 
dinh, 11 a été possible de reconstituer, avec ces feuilles seise paravents com- 
plets. Des montures en bois, d'une facture sobre, permettent à l'heure actuelle la 
présentation de ces paravents, dont seuls quelques rares spécimens existent encore 
au Palais impérial. 

« Acquisitions d'objets. — Depuis le 1° janvier 1931, les principaux objets acquis 
par la Commission d'administration du Musée sont : quatre larternes en bois sculpté et 
verres peints; deux bahuts en bois sculpté; un grand lit-colfre àroulettes, en bois sculpté 
et incrusté de nacre ; une grande table en bois sculpté : deux fauteuils en bois sculpté ; 
deux grands bancs à dossier en bois sculpté et incrusté de nacre, et une table en bois 
sculpté ; un meuble bas en bois sculpté, pour placer à la tête du lit de camp + des céra- 
miques Song ; des céramiques, potiches, vases à vin, assiettes ete. dites a Bleus de Hu. 
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“ Dons d'objets. — Depuis le 1% janvier 1941, il a dté fait don au Musée d'un 
certain nombre d'objets, 

a Cet établissement constitue actuellement, en raison de l'importance de ses col- 
lections et de leur bonne présentation, une attraction touristique de premier ordre 
pour les voyageurs de passage à Huë. Les artistes européens ou indigènes fréquentent 
de plus en plus le Musée Khai-dinh, car ils savent y trouver de nombreux spécimens 
des arts anciens de l'Annam et des pays avoisinants, » 


Musée Blanchard de la Brosse \Saigon).— Pendant Le premier sémestre de 1941, le 
Musée a dté géré par Mme Agour, du Service des Archives et Bibliothèques, L'ins- 
tallation des collections dans de nouvelles vitrines s'est poursuivie régulièrement. 

Une statue de divinité féminine de style khmèr et de facturé assez grossière, 
exhumée au village dé Nham-lang, canton de Nhiëu-khäanh, province de Soc-trang, a 
été déposée au Musée par les soins de M. KeRsEanN, administrateur de Soc-trang. 

Le Musée continue à attirer une foule de visiteurs dont le nombre mensuel se 
maintient aux environs dé 10.000, 


Musée Albert Sarraut (Phnom Penh}, — La conservation du Musée a été assurée 
depuis le 12 décembre 1930 par M. STosckeL, directeur p. i. des Arts cambodgiens. 
L'inventaire des collections a fait l'objet d'une révision qui était devenue nécessaire, et 
sauf pour la céramique et les soicries, le catalogue sur lichés à été mis complètement 
à jour. 

Quelques pièces provenant de la Conservation d'Añkor et de Sambôr Prei Kük, 
qui n'avaient pas encore été mises en place, ont été provisoirement installées dans la 
galerie consacrée aux collections lapidaires. 

Parmi les entrées au Musée figurent: une stèle de Vät Pôrûn, province de Ta Kév 
(D. 59): deux pièces de harnachement d'éléphant; quelques pièces de sculpture 
chame, dont deux ont été cédées au Musée de Tourane}; deux têtes anciennes 
recueillies dans la province de Tà Kèv par M, Paris, et rapportées par M, PARMENTIER. 

D'autre part, les pierres sculptées enlevées à Bantäy Srë, et conservées au Musée 
depuis le procès auquel ce vol donna lieu, ont été renvavées ä Añkor ét ont repris 
leur place primitive au cours de la restauration du monument. 


Service archéologique cl Conservation des monuments historiques. — L'expor- 
tation des objets anciens à continué à être surveillée par les membres ou agents de 
l'Ecole Française, chargés de ln délivrance des certificats de non-classement. | 

Un arrêté du 20 janvier 1931 a modifié l'arrêté du 40 septembre 1929 relatif à Lit 
perception du droit d'entrée dans le Parc d'Añkor, dont certaines dispositions s'étaient 
révélées inapplicables. Un autre arrêté, réglementant au Cambodge la vente des objets 
anciens, est actuellement à l'étude. | 

En dehors dé ces mesures administratives, Le Service archéologique a pu, grace à 
un personnel 25662 nombreux, et à l'aide financière des Gouvernements locaux (sauf 
l'Anoam), poursuivre d'une manière satisfaisante ses travaux de Conservation des mon 
ments anciens. Î a notamment procédé à d'importants travaux de restauration aux 
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pagodes bauddhiques de Büt-thäp et de Phât-tich (province de Bâc-ninh), au sanc- 
tuaire de Pü Nagar à Nha-trang, au temple de Bantäy Sréi (province de Siem Räp), 
et au That Luong de Vieag Chan. 

ÎLne faudrait pas en conclure que, se départant de là saine prudence qui, à l'ori- 
gine, lui à été recommandée par l'Institut, l'Ecole Française ait désormais l'inten- 
on de se lancer dans de vastes, mais aventureuses entreprises de restauration, 
Pour les monuments én construction légère du Tonkin et du Laos, dans lesquels le 
bois tient une grande place, tout travail de consolidation ou de réfection entrainant 
le remplacement des colonnes ou des charpentes pourries, prend par la force des 
choses le caractère d'une véritable reconstruction : c'est ainsi que les travaux effectués 
au Môt-côt de Hanoï en 1929 ont consisté dans la démolition de cet édifice ruineux, 
et dans sa reconstitution exacte d'après un relevé d'une grande précision. 

Les tours chames en brique, généralement rongées à leur buse par le temps et par 
les hommes, posent un problème fort délicat : les abandonner à leur sort aurait pour 
conséquence, dans un avénir proche, leur ruine totale: les reconstruire äprès 
démolition est impossible, ne füt-ce qu'à cause de la difficulté (pour ne pas dire 
l'impossibilité) actuelle d'appliquer le procédé cham de liaison des briques sans 
mortier, On verra plus loin, par la description des travaux de restauration de Pa 
Nagar, comment le problème à été résolu, 

Pour les monuments khmèrs, sans vouloir critiquer le remarquable travail qui a été 
accompli à Añkor durant ces 25 dernières années, il laut reconnaitre que le respect 
parlois un peu exagéré de la «ruine» a abouti, notamment au Bäyon d'Añkor Thom, 
à un emploi abusif du ciment armé pour étaver des piliers ou des pans de mur qui 
aurent pu être redressés, et pour consolider des encadrements de portés où de 
fenètres qui auraient pu être refaits. D'autre part, l'abandon de toute tentative de 
restauration éntruina la mise au reébut et la destruction d'un nombre considérable 
de pierres tombées des superstructures : leur utilisation n'apparaissait pas possible 
alors, mais leur disparition Sera peut-être regrettée dans un avenir plus où moins 
élmgné, lorsque, le dégagement général des monuments d'Añkor étant achevé, on 
pourra songer à relever el à reconstituer certains d'entre eux, 

Au cours de sa mission aux Indes Néerlandaises, M. Mancuag à pu se Convaincre 
qu'après une série de restaurations hardies et de restitutions hypothétiques, qu'il 
laudrait se garder de prendre comme modèles, le Service archéologique néerlandais 
était arrivé à mettre au point une méthode strictement scientifique qui a donné dans 
lés restaurations de Kalasan, de Prambanan et de Gandi Sewu les meilleurs résultats 
Cette méthode n'est pas applicable en bloc aux monuments khmèrs dont la matière et 
li construction différent complétement de celles dés monuments javanais : mais elle 
peut être adaptée dès maintenant à la restauration de quelques édifices de petite 
dimension, présentant un intérêt particulier, ct construits avec un certain soin : c'est 
le cas de plusieurs monuments préangkoréens (Hän Cei, Mahärosëi, etc}, c'est aussi 
le cas du temple de Bantiy Srëi, célèbre depuis le procès auquel donnérent lieu les 
actes de piraterie et de vandalisme dont il fut le théâtre. C'est ce dérnier monument 
qui a été choisi pour l'application des procédés de reconstruction employés aux 
Indes Néerlandaises : commencés au début de l’année 1931 avec l'aide d'une petite 
subvention du budget local, ils se poursuivent de la manière la plus satisfaisante, 
et léur succès aura, sans nul doute, une heureuse répercussion sur les méthodes 
du Service archéologique. | 
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— Le Chel du Service archéologique a adressé aux Inspecteurs de son service les 
instructions suivantes pour les prises de vues photographiques : 

«Pour la comparaison des photographies successives d'un même monument, 
pour l'exactitude des renseignements fournis par ces clichés et pour l'utilisation 
possible d'une photographie en vue de l'établissement d'un géométral rigoureux, 
trois conditions sont indispensables, et suffisantes : 1° avoir un cliché, ou plusieurs, 
établis avec une chambre rigoureusement horizontale; 2° connaître chaque fous 
exactement la distance de l'appareil, plus exactement de l'objectif à un élément du 
plan: 3" pour les restitutions perspectives et la création de géométraux aisés et 
rigoureux, posséder un relevé soigné du plan de l'édifice a une hauteur déterminée 
et constante. 

“ L'utilisation d'une photographie prisé avee un appareil qui n'est pas horizantal, 
pour l'établissement d'un géométral, est possible, mais trés délicate. Il faut, dans 
ve cas, connaître avec rigueur le dévers dé La plaque sensible sur la verticale en avan! 
et par côté, Encore dans ce cas, la restitution danne-t-eÎle lieu à des risques consi- 
térables et la moindre irrégularité — elles ne sont pas rares dans les monuments 
khmérs — peut amener des erreurs considérables dans le métré reconstitué, Ce système 
est doné à condamner d'une façon absolue et l'appareil doit être dans tous les cas 
rigoureusement horizontal. 

x Dans ces conditions, Les verticales se projettent toujours verticalement sur le eli- 
ché, toutes les photographies restént toujours comparables, ce qui n'est jamais le cas 
lors de fa moindre déviation horizontale, et de véritables relevés économiques en géa- 
métral peuvent être obtenus dans certaines conditions qué je vais exposer, 

« Je tiens le système du Df Le Bon : celui-ci en a fait un usage constant, et num bre 
des remarquables photographies de ses ouvrages en sont l'application, Il est probable 
que l'idée lui en est venue du fait que, n'étant ni architecte ni dessinateur, 1l avait a 
étudier des monuments aux détails extrémement multiples (Inde et Islam). Prohtons- 
en : il à trouvé ainsi un système de relevés qui, pour des architectes comme nous, 
appelés par les conditions du pays à réaliser dans un minimum de temps des travaux 
très longs, peut rendre les plus grands services. | 

« I préconisait l'Etablissement de photographies faites avec un appareil placé rigou- 
reusement dans le plan de la façade qu'il avait à reproduire. On peut voir deux ch- 
chés de ce genre dans l'LK., 1, Mg. 48, p. Laxkvu, et Üg. 112, p. 124, par exemple. 
Dans ce cas, l'image photographique est une reproduction parfaite dans loutes ses 
parties de l'objet photographié, où tous les éléments d'un même plan sont à la mé- 
me échelle, tous les angles, toutes les déformations reproduites comme un moulage. 
C'est ce qu'on appelle en perspective un plan de front. 

à Déplacez l'appareil sur les quatre faces et vous avez en quelques minutés quatre 
géométraux précis du monument, géoméiraux que vous n'Auriez pu obtenir autrement 
que par des relevés souvent très compliqués, exigeant parfois des gymnastiques dan- 
gereuses ou des échafaudages coûteux. Si vous avez établi un plan rigoureux de 
l'édifice, la distance de chaque élément à la façade vous donne par une simple régle 
de trois l'échelle du plan de front correspondant. Vous aurez dune ainsi, sans y monter 
et avéc uné rigueur qui tiendra seulement au soin avec lequel vous lirez vos photo- 
graphies, la hauteur du coq du clocher. | 

ù On peut même obtenir ainsi aisément les dimensions d'une colline en métrant 
une dimension parallèle à l'appareil (boussole) sur le sommet de celle-ci (écart de 
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deux arbres caractéristiques, par exempler, Si Cet écart est représenté par un arc, 
celui-ci se dessinera par une courbe absolument semblable sur laquelle pourra être 
reportée la mensuration (fig. 24, a. 
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Fig. 44, — PRISE DE VUS PROTOGRAPMIQUE. 
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“ Cette méthode permet mème d'établir ce que ne peut fournir un relevé: par 
exemple, le pran de Kôh Ker, mal exécuté, ruiné et irrégulièrement tassé, ne donne 
gas pour l'espace vertical entre deux gradins consécutifs une seule mesure constante 
et les moyennes ne paraissent pas sûres ; son relevé est en somme à peu près Impos- 
sible. 

à Une photo faite sur l'axe par ce procédé révèle directement La disposition réelle 
et accuse les irrégularités, tandis que la connaissance de la distance de l'appareil a 
la façade E. et à l'axe N.-5. donne rigoureusement la hauteur totale, On s'aperçoit 
alors que les arêtes du prañ sont enfermées entre deux courbes concaves, détail im- 
portant qu'aucun relevé n'avait encore révélé jusqu'ici (Mg. 24, b). 

« Pour demander cette aide à un appareil photographique, trois conditions sont 
nécessaires et fort aistes à réaliser : 1" l'appareil devra être rigoureusement horizontal 
et, pour cela, la planchette doit être munie d'un niveau à eau, au moins circulaire, 
placé à demeure ; celui-ci sera avantageusement rémplacé par un niveau rectangulaire 
à deux branches en T, d'uné lecture bien plus aisée et bien plus sûre (fig. 24, €, €); 
l'horizontalité sera obtenue ainsi du premier coup sans la complication du réglage 
toujours trés difficile des trois pieds, grâce à un genou robuste dont tout appareil 
devra toujours être muni; 2° la glace dépolie doit être soigneusement divisée par 
lignes horirontaies et verticales espacées rigoureusement de 1 em. d'écart; 3° une 
mire gradude doit être placée bien verticale contre la façade. 

u Avec un appareil ainsi équipé les opérations deviennent extrémement asées : les 
verticales se projettent automatiquement sur les verticales de la plaque graduée, si 
elles sont encore verticales dans la réalité, Supposons-le, comme c'est le cas le plus 
fréquent: pour s'assurer que le plan de la glace et par suite de la plaque, est exacte- 
ment dans le plan de la façade, il suffit, après avoir desserré légérement le genou, de 
faire tourner Va chambre jusqu'à ce qu'une horizontale entre en contact avec une des 
horizontales du cadre dépoli : toutes les autres s'y placent immédiatement ; un dépla- 
cement d'angle imperceptible de la glace s'aceuse par un non parallélisme criant, 

«Il est bien entendu, pour la restitution perspective en géométral déjà aux trois 
quarts faite ainsi, qu'il faut établir avec rigueur la distance de l'objectif par rapport a 
chaque façade. La réduction de li mire — on sait que le clic hé est divisé en centimètres, 
invisibles — ln fait connaitre pär une simple régle de trois : mis L'ié MÉSUTE sUr place 
est infiniment plus sûre, en raison de la réduction considérable de cette mire sur le 
cliché ; celle-ci suffira, si on n'a pu placer cette mire. 

« Mais je suppose que le monument est très ruiné et qu'il n'y reste presque plus 
de verticales ou d'horizontales reconnaissables : il vous sera toujours aisé de déterminer 
dans l'édifice un plan parallèle à la façade et d'en prendre l'orientation précise à la 
boussole: puis de déterminer une perpendiculaire à cette direction et d'y placer votre 
appareil horizontal en réglant l'orientation de la plaque graduée par la méme bous- 
sole : vous aurez encore une image précise de l'objet avec toutes ses déformations 
dont le relevé vous demanderait un temps infini, pour un résultat médiocrement sûr. 
Une seconde image prise à 900 avec l'aide de la boussole vous donnera l'indication du 
dévers des fausses verticales, et cela sans opérations de fil à plomb toujours très 
délicates sur le terrain, 

a Mas je suppose que, pour telle raison d'encombrement ou de végétation, vous NE 
puissiez prendre aucune de ces vues de front, si utiles : il va de soi qu'une restitution 
perspective est toujours possible avec une photographie oblique, si votre appareil est 
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bien horisontal et si vous possédez la distance de l'objectif à un point bien déterminé 
du plan relevé par vous, 1 va d'ailleurs toujours intérêt # prendre une où plusieurs 
photographies de ce genre: 1” parce qu'elles révèlent sauvent des irrégularités voulues 
où non dans la Construction ; 2° parce qu'elles sont toujours d'un aspect infiniment 
plus artistiques que les photos en géométral où de front. Dans là pratique, ce sont 
celles-là qui passeront dans les illustrations de vos travaux; les autres resteront le 
plus souvent dé simples movens d'étude destinés à ne pas sortir de l'atelier. 

«Enfin il arrive, et bien trop souvent, que le manque de recul ne permet pas de 
prendre une photographie complète sur un même cliché d'une même facide et c'est 
là qu'on est trop souvent tenté de renverser légèrement l'appareil, Ne cédez jamais à 
cette tentation: souvenez-vous d'abord qu'avec un appareil bien horizontal Le dépla- 
cement toujours possible de l'objectif de bas en haut ne change pas le plan de front, 
et que toute verticale, toute horizontale de front garde le même sens. Dans ce cas-là, 
montez votré appareil sur trois caisses ou neuf bambous, attachés par quelques 
ligétures de rotin: ce sera merveille si sous n'arrivez pas à remonter votre appareil 
d'un mètre au-dessus de la position normale, Mettez alors votre objectif au point le 
plus bas où voire chambre permette de le placer, puis tirez un second cliché en le 
plaçant au maximum de hauteur : il vous faudra bien de la malchance pour ne pas 
daire tenir l'objet dans ce double champ. Verticales et horizontales gardant rigoureu- 
sement leurs sens respectifs ét leurs écarts, un simple trait de scalpel sur une des 
deux épreuves vous pérmettra de rajouter vos deux photos l'une au-déssus de l’autre, 
sans que la dualité apparaisse ; seul un pérspecteur remarquera que Les fuyantes, qu 
d'ailleurs comptent peu dans une photographie de façade, ont un doublé point de 
fuite, 

« Enfin j'admets que, malgré toutes les peines que vous vous donnier, vous ne 
puissies obtenir le cliché d'ensemble qui se trouverait absolument nécessaire, sans 
incliner l'appareil, Veuillez dans ce cas : 1" veiller à ce qué le dévers soit dans un sens 
absolument unique ; 2° donner avec exactitude l'angle de l'inclinaison de l'appareil : 
vous l'obtiendrez aisément en prenant la hauteur, au-dessus d'une régle horizontale à 
niveau, des deux extrémités de [a planchette de votre appareil et la dimension de sa 
projection dans cette pose inclinée sur l'horizontale, tout cela avec le plus grand soin 
en millimètres et fractions, bien entendu. Le triangle ABC vous donnera avec rigueur 
l'angle À demandé; vous n'aurez plus qu'à en indiquer le sens positif ou négatif, 
suivant que l'appareil lèvera le nez ou, fait bien plus rare, mais que je n'ai pas été 
sans rencontrer, plongera (fig. 24, d). 

ü En résumé, en appliquant avec rigueur la loi de tenir toujours votre appareil 
bien horizontal, point sur lequel les opérateurs indigènes sont toujours extrémement 
négligents, vous aurez toujours des clichés comparables et capables de vous donner 
dans un cas de ruine — par exemplé — un géométral exact permettant [a recons- 
truCti ON 

“ Vous voudrez donc bien désormais, sur la fiche qui doit établir l'état civil de 
chaque cliché que vous prenez, porter: 1° le numéro provisoire du éliché : 2" la 
désignauon de l'édifice, avec la face ou l'angle photographiés : 4° l'orientation rigou- 
reuse à la boussole de l'axe de l'appareil : 4" l'angle de celui-ci avec la verticale qui 
doit duns presque la totalité des cas être de 0", Si cette différence est autre, l'ins- 
pecteur responsable devra donner les coordonnées indiquées plus haut et motiver 
cette dérogation aux instructions reçues. 
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“ Vous voudrez bien, pour éviter des erreurs ei des oublis dans les opérations 
photographiques ainsi conduites, ouvrir un cahier avéc autant dé colonnes que de 
prescriptions et Le faire tenir exactement à jour, — H. PanmewriEn, » 


— Echange de pérsonnél scientifique avec le Service archéologique des fndes 
néerlandaises. — Voici un compte rendu sommaire du voyage du Dr. F. D. K. 
Bosc, en Indochine : 

Arrivé le 2 décembre 1940 à Saigon, où al fut reçu par son collègue, M, PanMENTIER, 
qui ne devait pas le quitter durant tout le temps dé sa mission, le Dr, Bosch fit une con 
férence le 34 janvier sur l'art javana:s à la Société des Etudes indochinoises ; 1] visita le 4 
le Musée Blanchard de la Brosse, et le 5 les vestiges mégalithiques de Xuän-lôc, Du 6 
au +3, il vit, entre Phan-thièt et Tourare, les principaux monuments chams situés aux 
abords de la route coloniale, et consacra à la visite de Huë les journées du 14 au 18. 
Pendant son séjour à Hanoï du 19 au 26 décembre, le Dr. Bosch eut le loisir d'étudier 
la marche des divers services de l'Ecole, de faire la connaissance dé ses membres et de 
ses correspondants présents du Tonkin, et de visiter les principaux monuments chassés 
de Hanoi et des environs, Le 26 au soir, il voulut bien donner sous les auspices de l'Ecole 
Française d'Extrême-Orient et dé la Société de Gécgrapite de Hanoi, une remar- 
quable conférence avec projections sur l'archéologie et l'art indo-javanais et les mé- 
thodes du Service archéologique des Indes Néerlardaises, Un nouveuu séjour à Hueë 
(ob il refñit cette conférence devant l'Association des Amis du Vieux Huë) lui permit 
d'aller voir le 29 décembre, les ruines de Mi-son et de Träa-kiGu. Arrivé le 41 à Sa- 
vannäkhet, après une vaine tentative pour gagner Viéng Chan par Thakhek, Nakhon 
Phanom et la piste siamoise de Nong Khaï, le Dr, Bosch redescendit la piste longeant 
la rive gauche du Mékong, visitant au passige les points archéologiques, ét notamment, 
le 5 janvier 1931, les ruines de Vat Phu, gagnant ensuite Phoom Péñ par Stirn 
Trèñ, Kraëëh et Täy-ninh. Après un séjour à Phnom Péñ du 10 au 14 janvier, occupe 
par la visite du Palais et du Musée, le Dr, Bosch se rendit le 13 à Vät Nükor de 
Kämpoñ Cäm et le lendemain aux monuments de Hän Cei et de Präh Thät. Revenu 
à Phnom Péà, il en repartit le 15 pour Kémpon Thom (visite de Sümpbôr le 16, d'où 
ilse rendit le 17 à Präh Khän de Kümpon Svav, de 19 à Pén Mälñ et le 20 à Kôh 
Ker, Arrivé à Siem Râp le 21, il y reste jusqu'au 2 février, étudiant à loisir les mo- 
numénts du grouve d'Anñkor, qu'il quitta le 4 au matin pour Aranva et le Siam. Des 
con retour à Java, le Dr. Bosch a rendu au Consul général de France une visité dont 
celui-ci a rendu compte dans la lettre suivante : 


N° 23. Batavia, Lé 21 février 1991. 


Le Consul Général de France aux Indes Néerlandaises, à Son Excellence Monsieur le 
Gouverneur Général de l'Indochine, Hanm, 


Le Dr: Bosch, Chef du Service archéologique aux lades Nécrlandaises, est revenu le 
13 février d'un séjour en Indochine qui a duré plus de deux mois. Îl est, très aimable- 
mént, venu mé rendre aussitôt visite et a d'autre part fait part à la presse des rmpres- 
sions qu'il rapporte de son voyage. | te 

Le Dr, Boseh se loue publiquement de l'excellcat accueil qui lui æ eté rÉservé par 
lés autorités indochinoises et spécialement par les membres de l'Ecole Françuse 
d'Extrème-Orient. Il a également exprimé son admiration pour les éflorts déployés par 
nos services en vue de recenser ét de préserver, dans toute la mesure du possible, les 
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innombrables trésors archéologiques offerts par Les différentes régions de l'Indochine 
française ét particulièrement par ke Cambodge. 

Si l'on considère, a déclaré le Dr. Bosch aux Nouvellés du jour, que Les services 
français dé conservation ne datent que d'une viagtaine d'années, on ne peut que 
s'étonner des résultats qu'ils ont dés maintenant obtenus, résultats qui dépassent, à 
cértains égards, ceux qu'ont atteints les services hollandais, d'existence beaucoup 
plus ancienne, Ces derniers peuvent donc étudier avec fruit l'exemple trançais, tant 
dans ses réussites que dans ce qu'il révèle encore d'insuffisances. Le Dr. Bosch cite, 
sur ce dernier point, la clause des décrets indochinois qui exige lé consentement du 
propriétaire pour permettre le classement d'un monument historique. [| souhaite que 
celte clause fâcheusément restrictive ne se retrouve pas dans l'ordonnance hollandaise 
actuellement en préparation, 

Dans l'ensemble, le Dr. Eosch estime que les services français ont été organisés 
avec une grande largeur de vuës at de movens et qu'ils sont dirigés avec un dévoue- 
ment dont témoignent les rapides progrès accomplis par les cing musées créés à 
Haooi, Saigon, Huè, Tourane et Phaom Penh. Il souligne notamment l'intérêt des 
efforts faits pour conserver, non seulement les reliques du passé, mais lés traditions 
vivantes des arts indigènes. Les instituts d'enseignement artistique indochinais [ui 
paraissent des modèles di genre. 


GERARD, 


L'échange de personnel scientifique entre l'Ecole Française d'Extrême-Orient et 
le Service archéologique des Indes Néerlandaises, si heureusement inauguré par les 
missions de M, Marchal et du Dr. Bosch, séra continué en 1941-1932 par la venue en 
Indochine du Dr, van Sreinx CaLLexFeLs, Inspecteur du Service archéologique des 
Indes Néerlandaises et l'envoi à Java de M. CLaëvs, Inspecteur du Service archéolo- 
gique de l'Ecole Française d'Extrême-Orient, 


Tonkin. — La plupart des infractions à la législation et à la réglémentation sur 
les monuments historiques en Indochine étant dues à l'ignorance des lois et règlements 
en vigueur, l'Ecole Française d'Extréme-Orient a pris des mesures pour les faire con- 
naître où les rappeler aux intéressés, Au Tonkin, comme en Annam l'an dernier, des 
circulaires ont êté transmises par la Résidence supérieure aux chefs de province, leur 
exposant les grandes Lignes de la législation, et les invitant à veiller à ce qu'elle soit 
respectée, En même temps des écriteaux en français, quêc-ngi et caractères, ont été 
apposés dans chacun des monuments classés, marquant que l'édifice est classé et 
Cri modification ne peut y être faite sans l'autorisation du Gouvernement 
genéral. 


— Les travaux de restauration des temples dé Van-phüc (Phât-tich) et de Ninh-phue 
(Bür-thüp), décidés l'année précédente, ont commencé respectivement aux mois de 
janvier ét avril 1931 sous la direction de M, Batréus. Au village de Phü-mân (province 
de Bäc-ninh), la réparation de la partie postérieure du din, endommagé par la chute 
d'un arbre, à occupé les mois de février à mai. A la pagode Thiën-phüc (vulg. Chüa 
lhäv) du village de Ba-phüc (province de Son-tày}, la toiture du pavillon construt 
au milieu de la pièce d'eau, à été entièrement refaite. | 


== 


— Des tournées d'inspection, motivées par des demandes d'autorisation formulées 
par divers villages désireux de réparer des temples classés, ont porté sur les monu- 
ments Suivänts: dûns la province de Nam-dinh: le temple de Thâän-quang (vulg. 
Chüa Keo), village de Hänh-thièn, phh de Xuän-trung; — dans la province de 
Häi-diurong, le dén de Quynh-hoa, village de Cäm-däi, canton de Bao-trung, huyèn 
de Gia-lôc ; — dans la province de Hä-nam, le temple des Lé, village de Ninh-thäi, 
canton de Hoa-ngäi, huyèn de Thanb-lièn, A Hanoi, l'Ecole Française a obtenu de 
l'autorité militaire le transhérement du Colombier qui déparait le mirador de la 
Citadelle, et a surveillé la reconstruction d'un pan de mur de la pagode de Ngoc-son 
sur le Petit-Lac. 


— Le OC" Pinxaucr, dont nous avons signalé l'an dernier les trouvailles à Sept- 
Pagodes (RËFEC., XXX, p. 527), en a fait de nouvelles cette année à l'Île aux 
Buissons, Hongay (v. ci-dessus, Notes et Mélanges, p. 21%). 


Annam.— M. J. Ÿ. Ciarvs à remis au Directeur de l'Ecole le rapport suivant, 
relatif aux travaux de réparations entrepris au temple de Pi Nagar, à Nhatrang : 

» Le problème posé par la conservation des monuments en briques est des plus 
délicats. [l se pose pour tous Les monuments chams dont l'état est, la plupart du temps, 
fort précaire, Parmi ces monuments, un des plus importants par sa situation à proxi- 
mité de la route mandarine, et par conséquent des voies fréquentées du tourisme, 
autant que par sa valeur historique et archéologique, est le P& Nagar de Nhatrang, La 
Conservation de l'Annam-Champa, créle en 1930, eut à envisager immédiatement les 
travaux concernant la tour principale de ce groupe, Les tours secondaires avarent 
bénéficié en 1902 et 1907 de la présence de M. ParmenTien qui les avait consolidées 
définitivement, Elles n'ont pas évolué depuis cette date. Seule la tour principale 
N.-E. avait été laissée à peu prés dans l'état où elle avait été découverte. San état de 
ruine et ses grandes dimensions faisaient du travail de restauration une entreprise 
difficile. Les réductions d'édifices écroulées ou pivotées, les racines de gros arbres, 
les fissures allant de haut en bas de l'édifice dictaient, il ÿ a près de trente ans, au Chef 
du Service archéologique les lignes suivantes (*) : « La four centrale est dans un état 
de délabrement irés avancé, quatorze ou quinze lésardes dont une où deux de plus 
de dix centimètres de largeur, la sillonnent de haut en bas... [l est donc à crain- 
dre, en raison de son état de dislocation avancée. que le monument ne soit destiné 
dans un avenir prochain, sinon à une ruine complèle, au moins à une destruction 
partielle qui lui entévera La plus grande partie de son intérét, I! serait intéres- 
sant... d'y faire les reprises nécessaires pour en assurer la conservaiton. Malheu- 
reusement en certains points(...,superstructures de la tour centrale), ces reprises 
nécessiteraient absolument la descente des parlies hautes. [M serait alors regreila- 
ble ei fort difficile de les remonter, dans l'état de ruine où eiles sont actuellement : 
on serait entrainé ainsi à une véritable réédification partrelle, . .» 


4) H. Panmenwrign, Le Sanctuaire de Po-Nagar à Nhatrang, BEFEO, I, 1902, fe 5%: 
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«u Il est superflu d'ajouter qu en 1931, Comme AUCUNE réprise SÉTLEUSE n'avait Été 
tentée, la situation précaire de certaines parties du monument n'avait fait que s'accen- 
tuer. Quelques ferraillages, brides ou tendeurs exécutés par les soins de M. Parmén- 
er, des témoins de plâtre qui auraient signalé une évolution trop rapide, l'ancrage, 
pratiqué en 1928, de la baie de la porte de la tour (t}, sont les seuls traxaux dont avait 
bénéficié la tour principale de Pü Nagar depuis 1903. 

à Une campagne de restauration défimtive fut décidée au cours du second semestre 
de 1930, Le programme de ces travaux fut élaboré en accord avec le Chef du Service 
archéologique, de passage sur le site en décembre 1930, La surveillance et l'exécution 
en furent confiées à M. Paior, des Douanes et Régies, dont les services rendus à 
l'Ecole Française, autant au Thanh-hoa qu'à Tra-kifu, ne se comptent plus. M, 
Ducnesr, Ingénieur subdivisionnaire, voulut bien nous füire bénéficier de ses pré- 
cieux conseils techniques. 

x D'après les correspondances et rapports de M. Pajot et à la suite de nos propres 
observations, voici quel était l'état de ln tour avant les travaux, puis les directives et 
la marche donnée à Ceux-ci. 

“ Le plateau supérieur de l'éminence sur laquelle s'élève le groupe de Pü Nagar 
n'est pas de structure homogène. Autour d'un massif rocheux dont les blocs aflleu- 
rent au niveau de la terrasse, se trouvent des masses de madrépores plus ou moins 
colmatés de terre et fixés par la végétation. La tour principale N.-E, repose ea partie 
sur ce blocage. Le tissement de ce dernier, provoqué sans doute par le poids du 
monument, à éu pour résultat un commencement de dislocation de la tour. 

“ Il est utile de souligner que la construction chame ést loin d'être d'une homo- 
généité parfaite. Les parements des murs sont construits avec des briques de choix, 
solidement «“collées v entre elles par un liant sans épaisseur notable (21, et ceci 
autant à l'intérieur de la tour que pour les parements extérieurs, Elles n'ont pas été, 
à proprement parler, usées les unés sur les autres ainsi qu'on l'a longtemps suppose, 
Une colle dont la nature exacte est à déterminer, mais dont la composition doit se rap- 
procher des colles de riz ou de décoction de végétaux encore emplovée par les 
Annamites, a vraisemblablement été étendue sur chaque lit successif au moyen d'un 
large balai. Nous avons relevé dés traces très nettes, sans aucun doute possible, de 
ces « coups de pinceau ». De la poudre d'argile sèche était peut-être malaxée avec 
la mixture agglutinante, Un léger mouvement de va-et-vient chassait l'air du joint au 
moment de la pose de la brique. Celle-ci avait été préalablement “dressée » 
aussi rigoureusement que possible, On conçoit sisément que ce dispositif, après 
dessiccation, ait pris une consistance homogène susceptible d'intriguer l'archéologue. 
Le liant ainsi formé, sans épaisseur, maintient chaque brique étroitement soudée à 
ses voisines supérieures el inférieures, $es joints verticaux contrairement, ne subissant 
pas la pression due au poids, sont beaucoup plus précaires. On sait d'ailleurs avec 
quelle facilité tous les monuments construits suivant cette méthode se lézardent dans 
le sens vertical. 

«“ Par contre, le remplissage à l'intérieur des murs, qui atteignent une épaisseur 
de 4 m. environ à la base, n'a pas été fait avec tout le soin désirable. Souvent des 


(1) CF. BEFEO, XXVIIT, p. 667. 
(1 CE PC, t EL pe 213, 
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briques de qualité inférieure ont été employées, parlois il semble que l'on ait affaire à 
un simple remplissage de terre. L'eau de pluie qui s'infiltre est maintenue par les 
parements qui forment ainsi une sorte de réservoir transformant le blocage intérieur 
en pâte molle. Les racines d'une végétation qui ne demandait qu'à croitre et prolifé- 
Ter, aprés avoir profité d'une fissure du parement ou même l'avoir perforé, Ont AINEL 
trouvé dans cette masse humide un aliment de premier ordre à leur vitalité. 

u Les murs de la tour ont inégalement joué sur le tassement de la terrasse. [| sem- 
ble que les têtes de rochers aient soutenu les parements intérieurs, en les écartant 
toutefois à Îa façon d'un coin. Extérieurement les panneaux se dissocièrent et de 
grandes lézardes verticales (1) en résultérent, tandis que les fausses portes s'étaient 
détachées du corps principal (pl. XXI, ai, Les superstructures appuyèrent, de tout 
leur poids, sur le sommet de la voûte à encorbellements et, les faces extérieures de la 
tour ayant baissé de niveau par rapport au noyau intérieur, les motifs d'angles, ies 
réductions d'édilice basculèrent et pivotèrent sur leur base et finalement firent 
entrainées par leur poids. Seul, l'angle N.-O. était à peu prés intact avant sans 
doute une assierte plus stable, La réduction d'édilice de l'angle S.-0, avait pivoté 
sur sa base et il né restait rien des superstructures de l'angle S.-E. (pl. XXI, ni, 

« D'autre part, le poids du vestibule avait sans doute accentué le mouvement gené- 
ral de l'édifice dans la direction de l'Est, Les débris avaient comblé Le vide formé 
entre la tout et le couronnement de lavant-corps jusqu'à faire littéralement jouer à 
ce dernier le rôle de contrefort, 11 allait d'ailleurs payer la rançon de l'apport im- 
. prévu qui lui était demandé en s’écroulant en avant : le cadre de là baie et le tympan 
figurant la danse de Civa s'étaient déjà détachés vers l'Est (pl, XXI, ni. 

“ Au cours de cette évolution, heureusement assez lente, La végétation s'était em- 
parde de la tour, Tout compte fait, il y aurait presque lieu de s'en féliciter, car les 
dégâts occasionnés par les racines et les arbres sont moins importants, dans le cas 
qui nous occupe, que le bénéfice de la conservation imprévus ainsi alferté par la 
nature. L'immense réseau de branches, de lianes, dé racines traçantes, courantes, 
grimpantes et pérforantes, avait enserré La désagrégation dans les mailles d'une 
sorte de filet végétal extrémement résistant. Par contre, il restait à craindre qu'un 
erbre trop important, abattu par un typhon, n'entrafnät dans sa chute tout où partie 
de là tour enserrée par ses racines. | 

nu Si nous insistons ainsi sur la marche de la destruction de P6 Nagar, c'est qu'elle 
est typique pour le cas des tours de briques. Tandis que le monument en pierre est 
disloqué, puis jeté à bas et que st reconstruction est conditionnée, comme à Java, pür 
l'état des pierres et le nombre qui en est retrouvé, devant les monuments de briques 
nous assistons À une véritable désagrégation de la matière composant le monument. 
La nature l'assimile petit à petit, «digéren en quelque sorte les morceaux que le 
mauvais équilibre ou la végétation ont dissociés et mis à bas (°). 


(1) Assez importantes sur l'angle S.-E. pour qu'un homme puisse y pénétrer. 

(2 Nous né tènons pas compte, danx la description de ces Causes de destruction, de 
l'œuvre de l'homme. Les briques chames ont toujours excité la convaitise des 
Annamites et, hélas! aussi des colons et des missionnaires. Le nombre de monuments 
ainsi démolis pour réemploi de leurs matériaux est considérable. PO Nagar, grâce 
au culte actif qui y fut et y est encore rendu, se trouva heureusement à l'abri des 
vandales. 


21 


« On conçoit aisément maintenant que le principe qui a toujours guidé le Service 
archéologique en Indochine, c'est-à-dire « fixation des ruines dans l'état où on les 
rencontre», était à proprement parler impossible à observer littéralement. 1 fallait, 
soit mettre à bas de nombreuses parties que la trame des racines ne maintiendrait 
pas, soit reconstruire ou tout au moins établir de solides contrelorts. C'est ce dérnièr 
parti qui fut adopté, moins afin de conserver la silhouette du monument, que de lui 
assurer une homogénéité ainsi qu'une étanchéité définitives et complètes. 

«Un double échäfaudage en bambous, encageant littéralement le monument fut 
d'abord monté (pl. XXI, ni. M, Pajot dirigea ensuite l'enlèvement des débris et le 
néttoyage da la végétation. Ce travail était particulièrement délicat, car Le section- 
nement inopportun d'une racine ou l'enlèvement maladroit d'une brique coincée 
pouvait déclencher l'écroulement de lout ou partie des superstructures de La tour. 
Des étais et des liens provisoires furent même établis en plusieurs points, notamment 
sur la face Est au-dessus du vestibule. Quand les éboulements qui bloquaient celui- 
ci furent enlevés, un tassement dé plusieurs centimétres.se produisit, prouvant que 
l'installation des étais avait été prudente. 

« Le nettoyage des fissures fit apparaître des crevasses considérables entre les deux 
parements, crevasses se manifestant à l'extérieur par des failles occupant toute la 
hauteur du corps de la tour, Grâce à l'obligeance de l'Ingénieur en chef des Travaux 
publics, une machine à injecter le ciment sous pression put être utilisée pour ces 
travaux. Elle rendit d'appréciables services, d'abord pour le nettoyage par simple 
projection d'eau. Ce violent arrosage entralna à l'extérieur dans la mesure du pos- 
cible toute la terre à brique dissociée et les menus fragments de végétation. Un me- 
lange dé mortier et de briques neuves, puis du ciment sous pression (1) furent ensuite 
projetés à l'intérieur des crevasses dans le but de reconstituer Le blocage primiui, 
C'est par métres cubes que ce remplissage fut nécessaire, Lorsque le ciment était 
projeté en surface, soit pour colmater un parement ruiné, soit suf E surlace d'une 
fissure bouchée, de la poudre ocre rouge était mélangée au dosage normal alin que 
sa couleur né tranchät pas én blanc sur la surface des murs de la tour, 

“ Nous avons noté que tout l'angle Sud-Est s'était écroulé, Une véritable recons- 
truction de la maçonnerie de cet angle fut nécessaire pour soutenir Les parties hautes 
que la végétation maintenait suspendues dans le vide, Le nouveau parement ainsi 
refait fut accroché au corps de La tour par des crampons scellés. Des retraits succes- 
sifs à la hauteur de La corniche furent ménagés afin de ne point donner à cette recons- 
truction nécessaire l'aspect de la maçonnerie ancienne (pl. XXII, a). Îl en fut de mème 
pour les angles des corps successifs supérieurs comme pour une partie de l'angle 
N.-O. (ol. XXII, 8), La solution qui aurait consisté à fixer simplement la surface 
décapée, solution qui fut étudiée et que nous eussions préférée, fut écartée comme 
impraticable. Elle aurait été insullisante pour soutenir ultérieurement les superstruc- 
tures, aurait nécessité une véritable démolition de certaines parties suspendues (face 
Est notamment), ét n'aurait constitué qu'une protection vraiment précaire contre 
l'inévitable développement ultérieur de la végétation. Dans l'état actuel de la restau- 
rätion, cette éventualité nous paraît reportée à une date fort lointaine. Les reprises 
ainsi exécutées ne constitdent pas cependant une réfection susceptible de tromper 





(1) Dosé pour la bonne marche de l'apparsil à parties égales de ciment et de sable fin. 
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l'observateur ; le fait même que les briques sont jointoyées au mortier affirme la 
restauration, le nouveau parement est tenu dans un plan sans moulures, Les briques 
employées sont cependant strictement des briques chames provenant de la ruine 
antérieure du monument. La coloration générale de l'ensemble reste donc homogène. 

“ Soutenir ainsi les parties défaillantes était bien, mais encore fallait-il constituer 
un lien entre ces reprises, tout en assurant l'homogénéité de la tour en même temps 
que l'étanchéité des terrasses. Ce but fut atteint par l'établissement au niveau de 
chacune de ces dern'ères d'un radier en béton solidement armé, lormant anneau 
autour du pied de chaque réduction d'édifice ainsi que des différents corps superposés 
du bätiment central, Les trois terrasses et le terrasson supérieur furent ainsi ÉRES ER 
verts d'un plateau en béton armé, invisible du bas (pl. XXIIV, a), parlaitement homo- 
gène et chaîné, constituant un glacis cimenté sur sa surface supérieure légèrement dé- 
clive, afin d'assurer l'évacuation normale des eaux pluviales à l'extérieur, Les animaux 
basculés, gazelles, hamsas et éléphants qui furent retrouvés ont été réinstallés à leurs 
places respectives devant le corps de chaque étage, et leur socle fut solidement cimenté. 
Une reprise en sous-œuvre fut nécessaire pour rétablir le cadre en grès de la porte 
du vestibule, le fronton fut soulevé avec toute sa maçonnerie, puis replacé sur les 
pieds-droits rétablis dans leur position primitive sur une assise reconstruite, Ce tra- 
vail délicat ne donna lieu à aucune surprise. Un ancrage nové dans la maçonnerie et 
invisible maintient le tout dans sa position actuelle. 

* Par surcroft de précautions, un lien supplémentaire fut établi au niveau du bas 
de l'entablement du corps principal: quatre tirants de fer de 0 m, 025 avec tendeurs 
intérieurs traversant les murs par des trous forés de © m.o3 passant au rus de la 
muraille à l'intérieur de la tour et venant se fixér sur des bandes de fer de 0 m. 08 x 
Om. 015 dissimulées dans une moulure extérieure de l'entablement furent posés, Cet 
ancrage a pour but d'éviter que le parement extérieur, sous l'effort des poussées 
verucales tant de haur en bas que de bas en haut, ne prenne du fruit dans l'avenir. 

« Toutes les surfaces horizontales, ainsi que le dessus des piliers de la salle 
précédant la tour à l'Est et en contre-bas, ont été recouvertes d'un glacis cimenté 
pour éviter l'infiltration des eaux pluviales et l'apport des graines à l'intérieur, La 
base de ces piliers a également été l'objet d'une reprise en maçonnerie de briques 
(pl, AXIV, 8}, car ils présentaient la particularité d'avoir été tous amincis à la base, 
comme par l'usure des briques, usure dont la cause exacte a provoqué plusieurs 
hypothèses, mais resle à déterminer. 

“ À l'intérieur de la tour, le pagodon de bois édifié par les Annamites fut démali, 
en accord avec les mandarins du lieu, et les nombreux dons faits à la déesse 
relégués sur les deux côtés de la salle où deux tables cimentées furent établies à 
cet usage, La déesse, ainsi débarrassée de l'habillage qui la masquuait, fut photo- 
graphiée comme on n'avait pas encore pu le faire. Îl apparaît nettement que la tête 
a été rapportée : la facture en est annamité etle cou démesurément long. Nous en 
donnons ici la photographie ainsi que celle du dos du chevet dont la sculpture est 
particulièrement intéressante (pl. XXV, à et 5j, Le remplissage qui masquait 
l'ancien carrelage cham fut enlevé et permit de constater que, sans avoir déplacé 
l'autel, des fouilleurs avaient opéré sous celui-ci dans le but de rechercher le trésor 
supposé dans tous les monuments chams. La tour étant construite sur des têtes de 
roches ne paraît pas avoir de fondations comme celle qui à été mise au jour à Tra- 
kièu. Un lit de sable fin sert de remplissage sur la surface rocheuse pour assurer Le 
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niveau du dallage de la tour. Les chercheurs de trésor parmissent avoir porté leur 
effort sur le vide formé par l'intérieur du socle du piédestal de la cuve à ablutions. 
Cependant, devant celui-ci, sous une pierre plate de o m, 60 X 0, 40, une petite 
barre d'or de om. 065 sur 0,006 d'épaisseur fut découverte, Ce petit dépôt ne paraît 
toutefois pas ancien et semble avoir été déjà déplacé. Il est sans doute contemporain 
de l'édification du pagodon et du dallage fait par les Annamites, Ce travail aurait 
üté exécuté, d'après le dire des indigènes, sous Minh-mang. 

a L'entévement du dallage annamite a provoqué la découverte des quatre petits 
socles de om, 4o de côté environ. L'une des pierres porte sur deux de ses faces 
latérales une inscription. 

« Par la même occasion, la colline fut débarrassée de certains ornements 
annämites, la salle aux piliers nettoyée, Un aménagement du plateau en jardin 
et un gardiennage méthodique, en accord avec le ministère des rites, sont en 
outre en voie d'exécution. 

« Telle qu'elle est, ainsi remise en état, la grande tour de Pü Nagar peut paraitre, 
surtout sur la face Est qui était la plus abimée, restaurée avec trop dé soins. Mais si 
l'observateur veut bien se reporter à l'état dans lequel elle se trouvait avant les 
travaux, et s'imaginer la consistance de ces matériaux en voie complète de désagré- 
gation, parfois suspendus dans le vide par blocs dissociés et maintenus par le réseau 
d'une végétation qui n'en assurait provistirement l'équi.ibre qu'au prix de la ruine 
de l'édifice, si le visiteur veut bien songer que les moyens mis à la disposition du 
conservateur sont souvent précaires ét que la main-d'œuvre est toujours nettement 
insuffisante, le résultat obtenu lui paraîtra au coutraire satisfaisant et le butrecherché 
largement atteint (ef. pl. XXVI, à et mn), » 


__ Les travaux de consolidation de la tour centrale de P@ Nagar à Nhatrang ont 
amené la découverte d'une inscription, gravée sur un petit socle de pierre. Cette 
inscription, en cham, mentionne une fondation pieuse au bénéfice de la déesse Bha- 
gavati Kauthäreçvart, en 1211 sakä. 


— D'une tournée dans La province de Thanh-hoa, M. GasPARDONE a rapporté de 
bons éstampages des inscriptions tunéraires des LÉ à Lam-sœn et Dao-xi, canton 
de Quäng-an, phù de Tho-xuân. Les dates de ces inscriptions vont de 1440 à 150$ 
A. D. 


Littérature éhume. — Amoréée par M. Mus au cours d'une mission dans le Sud- 
Annam, poursuivie depuis au compte de l'Ecole par le lettré Bü-Tnuix, une recherche 
méthodique des manuscrits chams a donné les meilleurs résultats, Cn a recouru non 
à l'achat, mais à des locations à court terme. Les manuscrits sont envuyés à Hanoï et 
dépouillés. Ceux qui présentent quelque intérêt sont copiés ou photographiés. Certe 
méthode nous a valu, à La longue, Le prêt spontané d'ouvrages nombreux et importants, 
à mesure que les premiers manuscrits communiqués faisaient retour à leurs proprié= 
taires, Deux cénts manuscrits, allant de quelques feuillets à plus de cent pages, ont 
pu être examinés ; la moitié d'entre eux ont êté photographiés. Des trouvailles 
inattendues ont été faites: un lexique sansknit-cham, une courte version chame, 
réduite à quelque: pages, du Rämäyana, des prières en malais et un dictionnaire 
malais-cham. Le point le plus saillant est la découverte de toute une littérature 
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romanesque traduite du malais, notamment l'äka yet Devamant et l'äkayet Inrapa- 
fr, versions chames des deux romans malais hikayat Devamandu et hika vai 
lndraputre. 

La littérature religieuse comprend des lragments d'hyÿmnes en un sanskrit corrompu, 
hérités des anciens rituels. et des hymnes en cham, d'une langue difficile, adressés 
aux dieux constituant le panthéon « brahmanique» moderne (Po Nogar, PG Klaui 
Garai, PG yañ In). Ces hymnes ont été publiés par M, Cauaron, avec un essai de 
traduction, sur un manusérit unique incomplet et péu correct. L'étude critique de 
diverses versions provenant tant de Phanri que dé Phanrang montre qu'on peut 
aitendre une certäine somme d'information de ces textes jusqu'ici PrAMqUeMEn 
inutilisés, 


CI 
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Cochinchine. — Au village de Nham-lang, canton de Nhiéu-khänh. province 
de Soc-rang, une statuette de grès, représentant une divinité féminine de style khmèr 
et de facturé assez grossière, a été fortuitement exhumée en février 1931: elle est 
entrée au Musée Blanchard de là Brosse, 

Deux Buddhas siamois ont été trouvés dans une mare du village de Hoû-hôi, 
province de Täy-ninh. 

Conformément aux règlements en vigueur, ces diverses trouvailles ont été immé- 
diatement signalées à la direction de l'Ecole Française d'Extrême-Orient par le 
Gouverneur de [a Cochinchine. 


Cambodge. Añ£or, — M, H, Mancua, conservateur d'Ankor, a adressé au 
Directeur de l'Ecole le rapport suivant sur les travaux exécutés dans le groupe 
d'Ankor et dans la province de Siem-Räp pendant le premier semestre 1931 : 

u À Prah Khän \fig. 25), on a achevé le dégagement de l'édicule à colonnes rondes 
duns l'angle intérieur Nord-Est de la 4° enceinte; on a aligné de chaque côté les 





Fig. 25, — Pniy Kuks. Angle intérieur Nord-Est de la 4 enceinte. 
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pierres du premier étage de cet édicule retrouvées dans les décombres, sans pouvoir, 
‘out au moins avec Les moyens dont nous disposons actuellement, songer à les remnet- 
tre en place (pl. XXVIT, nr}. 

« Le dégagement de cette partie du temple s'est continué par celui de la terrasse 
en latérite à l'Ouest de l'édicule précédent (pl. XX VIE, a). L'enlévement de la brousse 
et des terres autour de cette terrasse a laissé voir une chaussée dallée légérement 
surélevée qui lui est parallèle au Sud et qui servait a relier les entrées latérales 
Nord des deux enceintes orientales 11 et LIT (pl. XXVIIT mi, 

« Cette chaussée était bordée d'une balustrade en corps de nâga dont un grand 
nombre de pierres, beaucoup il est vrai plus ou moins cassées, furent retrouvées et 
remises en place sur leurs dés ; cette chaussée se raccorde à une autre qui relie l'édi- 
cule à colonnes rondes à la terrasse en latérite et est également décorée de nigas, 

\ On a pu reprendre et consolider certaines parties de cette terrasse en latérite 
qui étaient, ou démolies, ou en péril de s’écrouler ; on a également rajusté les pierres 
des deux perrons, et les lions qui décorent les échifires ont pu être complétés par les 
morceaux Qu on en a TELTOUVES, 

« Le gopure IV Nord de Präh Khän, complétement dégagé (pl XXVII, «1, a eu 
certaines parties des tours et des porches des entrées latérales, sait complétées par 
des pierres qui manquaient ei qu'on à retrouvées, soit consolidées et renforcées par 
des potelets ou calfeutrages en ciment placés avec le plus de discrétion possible 
pour réserver à CE matériau la place secondaire qu'il doit occuper désormais dans 
les travaux de conservation. 

u Au Bäkhèñ, on a achevé le dégagement de tous les petits sanctuaires ou de ce 
qui en subsistait à la base de la pyramide. Beaucoup de ces édicules en briques sont 
démolis et Lés briques ont dû en être enlevées par les indigènes car, notamment 
près de l'angle Nord-Est, on ne retrouve plus sous les décombres que le massif de 
latérite de base: même le revêtement extérieur en grès mouluré de ce massif a pres- 
que totalement disparu. 

« On à fait quelques consolidations dans les sanctuaires restés debout, aux 
endroits où des briques déchaussées ou tombées laissaient des cavités bégntes, soit 
en bouchant ces cavités avec des briques retirées des déblais, soit par du ciment là 
où 1} a été impossible de faire autrement. 

« À Pré Rup, deux équipes continuent de mener de front le dégagement de ce 
temple. L'une au rez-de-chaussée, après avoir complètement dégagé le gopura 
extérieur Est dont les ailes latérales étaient absolument enfouies sous la végétation 
et les éboulis, commence à enlever le remblai de terre autour des trois tours en 
briques au Sud de ce gopura. Toutefois des arbres très hauts et très volumineux 
s'élevant sur ce remblai, il a fallu d'abord enlever ces arbres et pour cela les couper 
branchés par branches et tronçons par tronçons. On descend ceux-ci au moven de 
cordages afin d'éviter des accidents, travail long et parfois même dängereux au début 
pour le couli chargé de la besogne. Des consolidations ont été exécutées en même 
temps que ce travail sur les parties de murs où les racines avaient déchaussé la 
maçonnerie. 

« L'autre équipe travaille sur la terrasse supérieure du monument ; elle continue 
à déplacer toutes les pierres du dallage ou du soubassement du sanctuaire central 
encombré autrefois d'arbres qu'on a fait disparaitre, mais dont il reste à enlever les 
racines et les souches disjoignant les pierres. Quelques blocs moulurés appartenant 
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aux échiffres des perrons, aux angles du soubassement et aux murs de souténement 
de la terrasse ont été retrouvés et remis en place. 

« Bien que situé en dehors du groupe d'Ankor, le temple de Bantäy Srë a vu 
l'inauguration de nouvelles méthodes de travaux de la part du Conservateur d'Ankor, 
Ce temple, pur l& peuteise de ses dimensions, la netteté de ses profils et l'abon- 
dance du décor, se prétait tout particulièrement à l'essai des procédés en usage aux 
Indes Néerlandaises, Les différentes phases de ce travail peuvent se résumer comme suit, 

« Après débroussaillement de Ia partie centrale où se dressent les trois sanctuaires 
de la première enceinte, on a, pour les dégager et obtenir le maximum d'espace 
libre autour du soubassement, procédé à la recherche des blocs de pierres provenant 
des parties écroulées ; an a pu ainsi reconstituer sur le sol les diflérents étages des 
trois sanctuaires, plus où moins complètement, mais avec un nombre sullisant de 
pierres pour pouvoir envisager |a reconstruction de ces édifices (pl. XXIX, a). Ne 
pouvant songer à entreprendre les trois sanctuaires à Îa fois, on u décidé de 
commencer par Le sanctuaire Sud. Des dessins cotés, plans et élévations, relevés sur 
place des dillérentes parties de ce sanctuaire, furent entrepris, ce qui, Joint aux nom- 
breuses photographies de l'état actuel du temple, permit de commencer la dépose des 
pierres du sanctuaire sans risque d'erreur ou d'hésitation pour le remoniige (pl, XXIX, 
8), D'ailleurs, en plus de ces précautions, chaque pierre, avant d'être enlevée, était 
marquée de signes de repérage. 

& Une lois le terrain complètement net, bien nivelé et damé, on a coulé un béton 
en mortier de ciment formant radier sur tout l'emplucement des maçonneries qui 
venaient d'être enlevées, 

à Ensuite on a remonté le mur de soubassement en grès mouluré, assises jointives 
et réglées de niveau ; l'intérieur de ce mur, qui auparavant n'était constitué Que par 
un conglomérat de blocs de latérite, désagrégés et mélangés à de la terre, a été 
repris avec un remplissage de latérite taillé et placé par assises régulières jointoyées 
au mortier de Cimént. 

u Par-deseus, on a replacé le dallage en grès et on a commencé à remonter les 
murs du sanctuaire lui-même: au cours de cette dernière opération, on à pu remet- 
tre en place les pierres qui avaient été volées en décembre 1923 et qui étaient con- 
servées en dépôt au Musée de Phnom Péñ (pl. XXX). 

« Le mauvais état de la piste reliant Siem Räp à Bantäy Srëi à la suite des pluies 
a obligé d'interrompre ces travaux vers la fin du mois de juin (pl. XXXIL 

x Un secrétaire de la Conservation d'Angkor, envoyé en reconnaissance dans le 
khänd de Siem Räp et celui de Sütnikom, a découvert une vingtaine d'anciens sanc- 
tuaires inédits, benucoup presque totalement écroulés, mais dont il restait toujours 
le motif de la porte en grès avec san encadrement. Un débroussaillement sommure 
et un commencement de fouilles a pu faire découvrir quelques motifs de sculptures, 
piédestaux, statues, bas-reliefs, ete., quelques-uns assez intéressants et diflérents de 
ceux qu'on trouve habituellement dans le groupe d'Añkor ( pl. XXXII). On a mème eu la 
chance de trouver une inscription inédite au Präsät Prei Präsät, entre Bäkon et Rolüos. 

\ Des photographies, estampages, descriptions et croquis de ces différents vestiges. 
ont été pris pour joindre à l'inventaire des monuments de cette région. 

à L'entretien des divers monuments du groupe d'Añkor s'est continué aves l'équi- 
pe volante chargée de ce travail, cependant qu'une autre équipe continuait à débar- 
rasser le fossé Ouest d'Añkor Vät du luc-binh qui s'y accumule. 


— 318 — 


“AU mois de juin, une équipe a repris le jointoiement des parties fissurées de la 
chaussée extérieure Quest de ce temple, pour prévenir des affaissements que des 
affouilléments d'eau eussent pu provoquer en saison des pluies, Le mème travail de 
rejointoiement a été exécuté dans les galeries des entrées occidentales et sur la 
chaussée intérieure conduisant au temple. 

“ Enfin cette équipe a réparé le dommage causé sur la balustrade de corps de nâga 
autour des galeries du premier étâge par deux énormes manguiers que le vent avait 
renvérsés ; elle a également refait la partie des gradins de 1 douve Ouest d'Añkor 
Vät (bord Quest) qui s'étaient affaissés à la suite des pluies de l'an dertièr. 

« La partie de gradins sur le bord Est n'a pu encore étre refaite à cause de l'im- 
portancte que présenté ce travail, » 


— M.P, Paris, résident de Tà Kév, a bien voulu communiquer à l'Ecole Française 
d'Extrême-Orient les renseignements recueillis au cours de ses tournées administra- 
tives sur les monuments anciens qui se trouvent dans sa province, De plus, il à 
trouvé dans les photographies aériennes destinées au cadastre une mine précieuse de 
renseignements : |a province de Tà Kèv s'y révèle sillonnée de vestiges de routes et 
de canaux (cf. Supra, p. 221), absolument invisible sut le sol, et qui sont vraisemblable- 
ment khmèrs. Cela est certain pour deux avenues qui se dirigent vers le pied de 
l'escalier du Phnom Bäyan. Une recherche de M. PanmENtier sur le térrain lui # 
Permis de retrouver une série de bornes jalonnant ces avenues. 

Voici, sur ces découvertes, le rapport adressé au Directeur de l'Ecole par M, 
STOECKEL, Directeur p. 1. des Arts cambodgiens : 

“M. Paris, Résident de Th Kèv, nous ayant signalé plusieurs pagodes et vestiges 
archéologiques intéressants, nous avons fait avec lui quatre tournées duns sa province 
au cours desquelles nous avons pu photographier la première fois à la pagode de 
Pothivän une statue intéressante de Visnu, récemment sortie du bassin situé autour 
de la pagode, 

« Deux tournées successives dans la région de Tonläp nous ont permis de photo- 
sraphier à la pagode de Vät Lo une pierre circulaire à ablution munie d'un somasé- 
tra d'un genre absolument nouveau affectant la ferme d'une tête de buffle (pl 
XAXII, a). 

« À la pagode de Kampén ([. K°,, 1, n° 6), nous avons pu constater que, contrai- 
rement aux indications de M. de LasonQuiÈne, le prâsät en briques signalé par 
AYMONIER existe toujours, et, malgre les restaurations régrettables que les bonzes lui 
ont fait subir, il nous semble encore mériter de ligurer dans la liste des monuments 
historiques classés. 

“ É la pagode de Vät Sléû (khüm de Kôk Pré£\, nous avons photographié sur un 
tertre a côté du lerre-plein de la pagode, un linga de taille remarquable (1 m. 75 
environ hors de terre). 

«“ Nous avons fait également l'ascension du Phnom Präh Trapän ( K,, n°7)et 
nou$ avons enCOrE trouvé au sommet, sous un abri chinois, les restes trés ab'més 
d'un Ganeça, qui sont encore actuellement l’objet d'un culte. 

«“ Nous avons également, avec M. le Résident PARIS, retrouvé les vestiges de la grande 
chaussée qui conduisait au pied du Phnom Büvan, M. Paris fait actuellement pro- 
céder à un débroussaillement sommaie qui permettra une visite plus facile de 
cé point, 
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dD'accord avec M. Parmentier, nous avons fait transporter sur le bord de la piste 
ouvere par M. Paris les restes d'un pressoir à canne à sucre en grés, Cette pièce 
curieut en elle-même, semble d'une ancienneté douteuse ; d'autre part son poids et 
son encimbrement nous ont fait différer son transport au Musée, au moins jusqu'à la 
prochaine saison Sèche. 

“ Enfin, au cours de notre dermère tournée (16-17 mai}, nous avons visité le point 
de l'Inventire Lajonquière ne 13, Prasat Thläy (E). La photographie ci-jointé (pl. 
XAXIT, 8) nontrera que le sanctuaire, bien que très ruiné, exrste cependant encore. 
À quelques Klomètres à l'Ouest, dans la pagode de Bäthäv, khüm de An Thnäl, khä nd 
de Traläë (pl, XXXIIL), nous avons trouvé le präsät en briques dont photo ci-jointe, 
signalé par lé Service géographique, mais qui ne figure ni à l'inventaire de Lajon- 
quière, ni à la liste des monuments historiques. La frise très bien conservée représente 
des oies; les figurines placées au-dessus sont malheureusement trop ruinées pour 
nous permtitre une identification certaine ; dans l'une d'elles cependant nous avons 
cru reconnaître Brahmä avec ses quatre visages, 

Sur un petit tertre dans le khüm de Aûñkäñ, khänd de Tralät, nous avons éga- 
lement trouvé au lieu dit Liek Svây les ruines d'un prasät dont il ne resté plus qu'une 
porte prise dans là végétation. » 


Épigraphie. — L'épigraphie du Cambodge s'est enrichie de cinq inscriptions 
nouvelles, Line d'entre elles a été trouvée par M, Pamis dans la province de Tà Kèv, 
à Vät Pôrôn: c'est une stèle gravée sur ses deux faces, relatant des donations 
d'esclaves à l'occasion d'une fondation remontant au VII" ou au VIIT siècle, Cette 
stèle est entrée au Musée Albert Sarraut, 

Quatre inscriptions ont été découvertes dans la région d'Añkor. Sur le piédroit 
d'un édicule ruiné qui s'élevait devant l'angle Est de la base Nord de là prramide 
centrale du Phnom Bäkhéà, est gravée une inscription relatant des donations au dieu 
du Vnam Kantäl (mont central) qui pourrait désigner ici le monument du Bükhéñ 
À Prasät Prei Prasat, près du groupe de Rolüos, une inscription en mauvais état 
présente l'intérêt d'appartenir à la période préangkoréenne, Deux autres inscriptions 
proviennent de deux des monuments récemment découverts dans la province de $iém 
Rüp: Prasat Hè Phka et Prüsat Dôn Sô. 





Laos. — La restauration du That Luong de Vieng Chan se poursuit activement 
sous la direction de M. FoutEnTaux. 

A la fin du mois dé juin 1031, les travaux dé maçonnerie étaient terminés en ce 
qui concerne les éléments suivants : au rez-de-chaussée, la porte Quest ; les piliers, 
banquette et mur d'enceinte au Nord (côté Quest), à l'Ouest et au Sud: le mur de 
contrefort, talon renversé, mur de soutènement du premier étage, bahut ét merlons, 
à l'exception des emplacements occupés par les pavillons d'axe ; — au premier étage, 
le mur bahut précédant la plate-forme en avant du mur de souténement du deuxième 
étage, la partie Nord-Est du souténement, les oves éboulées du deuxième étage, et 
les escaliers d'accès au deuxième étage sur les faces Nord et Quest. Quant aux 
travaux de charpente, la couverture des galeries Quest, Nord icôté Ouest) et Sud 
(côté Quest) a été confectionnée et posée ; la plupart des fermes de galeries Est, 
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Sud (cité Est) et Nord (côté Est) sont terminées ainsi que la charpente de la porte 
Quest, el ne tarderont pas à étre mises en place «pl. XXXIV). 


— Au début de l'année ro4r, Me M. Covant a continué Ses recherchesdans la 
province de Cammon. 

Longeant au Sud, l'énorme bande calcaire de direction E.-O, qui s'éénd de la 
contrée voisine de Béng-hôri jusqu'au bassin du Mékong, Mie Colani rechercha : 1° 
si la culture bacsonio-hoabinhienne avait laissé des traces dans ces régiots occiden- 
tales; 29 sile Néolithique découvert par elle aux environs de Tha Khek (abri sous 
roche de Kuan Pha Vang) se retrouverait le long du cours oriental de laSé Bang Fa. 
Les trouvailles faites dans la région de Mahaxai (grande grotte et abri ous roche de 
Mahaxai, grotte de Ban Dong, fissure sépulcrale de Ban Na Har, grotté dé Ban Pak 
Fhun, grotte de Ban Na Veng} révélent deux séries de faits: 1e les néolithiques. qui 
laissérent en ces lieux des vestiges de leur occupation, avaient l'habitude de cacher 
les cadavres où les squelettes des leurs dans les fissures des rochers cakcaires, avec 
un mobilier funéraire ; 2° une culture préhistorique semblable à celle du littoral d'An- 
nm (Minh-cam, Duc-thi) se retrouve dans cette partie du Cammon: les coquilles 
marines y jouaient un grand rôle ; or le commerce de ces coquilles servantà lu parure 
obligeait marchands ou acheteurs à parcourir dés centaines de kilomètres dans une 
contrée des plus ingrates et fort périlleuse. Cette civilisation néolithique a donc franchi, 
duns un sens où dans l'autre, la chaine annamitique : les Bacsonio-hoabinhiens seraient 
restés à l'Est, le long de la zone côtière. 

Les recherches de Mike Colani au Trän-ninh, dans la fameuse plaine des Jarres, 
ont donné des résultats fort importants, dont voici un premier aperçu extrait d'un 
rapport adressé au Directeur de l'Ecole: 

“ Le plus important groupe de ces monolithes, à 23 km, de Xieng Khuang, se 
divise en trois sous-groupes, entourant et dominant une grotte naturelle légèrement 
modifiée par l'homme, creusée dans un petit massif calcaire. Elle est dans le pays le 
seul refuge contre les intempéries, Si les auteurs des jarres vivaient dans des cases, 
ils se servaient probablement aussi de cet asile naturel et quelques objets pouvaient 
être restés dans Le sol. Les fouilles ont donné les résultats suivants : poteries extrême 
ment grossières, quantité de tessons et grand nombre de récipients ; parmi ces derniers 
deux modèles prinéipaux, sorte de marmites à fond rond, hautes au maximum d'une 
douzaine de centimêtres et bols peu profonds, hauts de 5 à 6 centimètres. Les uns et 
les autres contenaient le plus souvent des débris d'os humains en partie calcinés. 
Des traces de grands feux se voient dans le sol et à la voûte, La grotte n'était donc 
pas seulement un asile, mais aussi une façon d'énorme four crématoire, Desins- 
truments et bijoux en fer et même en cuivre et en bronze iccompagnaient ces 
céramiques. 

« Ensuite, des recherches sous les jarres n'ont pas donné de résultats : le poids de 
ces urnes gigantesques aurait broyé toute pièce placée au-dessous. Des tranchées 
méthodiques aufour des jarres ont livré un mobilier purement funéraire : prés de 
chacune, des fragments de poterie, souvent un grand vase grossier subevylindrique en 
terre ; parfois un petit récipient à parois minces ; des disques et des perles, en terre ; 
des pièces, surtout des bijoux, en fer et en cuivre : de très petites perles bleues, roses 
el vertes, etc. 

“ Ces recherches résolvent, au moyen de faits et non d'hypothèses, plusieurs des 


PL NAXXIY 





Tuar Luonc. — À. Talon renversé et soutènement du 17 étage, angles Suc et Duesl, — 
HE, Plateforme cu avant du koutenéement «du +" étage. face Ciunèst (eE p, 430) 





— su — 


inconnues du problème : grotte crématoire, mobilier funéraire autour des jarres. Une 
étude plus minutieuse des matériaux rapportés éclairera d'autres points, 

« Les jarres sembleraient avoir été de grandes urnes funéraires (Néolithique, Age 
du bronze et même temps modernes, Europe, Chine, Japon, etc.), mais au lieu d'être 
en argile, elles sont en pierre comme Les cistes, » 


— Me S, KanreLés, secrétaire de l'Institut Bouddhique, s'est rendue au Laos en 
décembre 1930, afin d'y organiser la section laotienne de l'Institut et d'y préparer la 
cérémonié d'inauguration. 

En passant par la province dé Tha Khek, elle a constaté que le petit that des 
ruines de Mwong Kao, face Est, côté Sud, avait subi de nouveaux dégâts dus, trés 
probablement, à la dernière saison des pluies, La frise en stue qui représente des 
danseuses et des hamsa enlacés, motif si populaire dans a décoration du Sud de 
l'Inde et à Ceylan, est particulièrement endommagée ; tous les débris gisent heureu- 
sement intacts sur Le sol. Le chef de la pagode de Mirong Kao a promis de les 
rassembler au pied du that et de faire dresser tout autour une palissade pour les 
préserver, en attendant la visite du Service archéologique de l'Ecole Française. 

Le Chao Muong de Tha Khek venait de recevoir de l'administration locale deux 
types d'inventaire que tous les chefs de pagodes auront à remplir : un exemplaire 
pour les manuscrits et l'autre pour les objets du culte. Lors de sa tournée dans le 
Bas-Laos, en juin 1930, MIE KanreLés, en inspectant les pagodes de celle région, 
avait remarqué d'importantes collections de manuscrits et quelques objets du culte qui 
présentent, de nos jours, un intérêt documentaire, en dehors de leur valeur artisti- 
que. 11 fallait sans tarder tâcher de les sauver de l'incurie de certaines pagodes et 
de l'indifférence de quelques bonzes. C'est à cette fin qu'elle a dressé ces modèles 
d'inventaire en priant l'administration locale de les faire imprimer en cäractères 
laotiens et de les envoyer en triple exemplaire à chaque pagode, depuis le bas- 
Laos jusqu'au royaume de Luang Prabang: un exemplaire pour la pagode, un 
second pour les archives du bureau du Chao Mung et un troisième pour l'Ins- 
thut à Vieng Chan. 

Ces inventaires auront l'avantage: 19 de (are connaître la richesse de chaque 
pagode ; 20 de completer waisemblablement le travail amorcé par M. Louis Finkor sur 
la littérature laotienne (voir BEFEO, XVII, v, p. 175), Les inventaires de chaque 
province seront collationnés au secrétariat de l'Institut où l'on enverra, pour les fure 
copier, les manuscrits que la Bibliothèque bouddhique de Vieng Chan ne possède 
pas encore. L'original sera conservé ét la copie envoyée à la pagode. 

À peine arrivée à Vieng Chan, Mile Kanpeuës n dû aussitôt monter à Luang Prabang 
afin de rencontrer le roi Sisavanc VoxG avant son départ pour le 5 territoire. 

Durant son séjour à Luang Prabang, elle s'est occupée à faire traduire en laotien 
plusieurs ouvrages relatifs à l'étude du bouddhisme ; et, à la demande de la Direction 
des cultes, ellé a revu certains articles de la nouvelle réglementation des bonzes au 
Laos (voir BEFEO, XXIX, 522) qui semblaient s'écarter par trop des prescriplions 
contenues dans le Vinaya. L'Ecole de Päli de Vat Pa Fang sera bientôt terminée et un 
ansien élève de l'Ecole supérieure de Pali de Phnom Penh en sera le directeur. 

De retour à Vieng Chan, le 15 janvier, ME KanveLés a soumis à l'approbation du 
Résident supérieur, M. Bosc, le programme des cérémonies en l'honneur de l'ouver- 
ture de la section de l'Institut bouddhique au Laos. Trois livres, dont deux sont traduits 
du cambodgien et un a été écrit par S. M. le Roï de Luang Prabang, ont pu être 
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distribués le jour de l'inauguration, La cérémonie officielle s'est déroulée au siège de 
l'Insutut, à Vat Chan, où plusieurs discours ont été prononcés (v. infra, p. 434). Le 
lendemain, une commission se réunissait pour élaborer un programme d'action. 

Durant son séjour à Vieng Chan, M!" KaRPELES a pu assister à deux fêtes locales, 
L'une, en l'honneur de la lecture du Vessantara jataka, peut avoir lieu à partir 
du +4 mois laotien (février), une fois par mois. Chique pagode, à tour de rôle, 
organise une grande fête. La veille, la pagode se rémplit de bonzés venus de fort 
loin pour entendre la lecture de cette histoire édifiante, de 5 heures à 7 heures du 
soir, tandis que les jeunes gens arrivent à la nuit pour faire leur cour aux jeunes 
filles. Le lendemain matin, dès 6 heures, la lecture recommence et ne prend fin qu'à 
la tombée de ln nuit, À 7 heures et demie, offrande de nourriture aux bonxes, puis 
récration de l'action de grâce, après quoi, les vénérables reprennent la lecture du 
Pha Vef jusqu'au soir, se succédant à intervalle régulier, Dans lu cour de la pagode, 
on à édifié tout exprès pour cette cérémonie, une sâlk au centre de laquelle s'élève 
une chaire à prècher, en tronc de bananier, entiérement sculptée et entourée sur 
trois faces de tentures, afin de masquer le public au bonze; au pied des quatre 
piliers qui supportent lu chaire, on a disposé quatre jarres d'eau parfumée couvertes 
d'une feuille de bananier et, au centre, un sac de semence de paddy et un panier de 
sel. Le long des murs de cette säl8 provisoire, se déroule toute l'histoire du Pha Vet, 
painte sui étoile. Chaque bonze lecteur reçoit un panier où les offrandés sont dis- 
posées avec plus ou moins de fantaisie, À In Mn de la lecture de chaque chapitre, 
tous les auditeurs jettent une poignée de riz grillé. Au dehors, aux quatre points 
cürdinaux, se dressent de petits autels, avec des offrandes dé rir, A L'Est, en retrait, 
s élève un autel plus important ef couvert, où sont disposés un& natte, un matelas- 
miniature, des oreillers, dés bitonnets d'encens, des cierges, des boulettes de rir, des 
fleurs, une théière et un bol à aumbne. C'est qu'après y avoir Été convié, l'esprit 
du Buddha (ire 1) vient assister à la lecture du Pha Vet, 

L'autre cérémonie à laquelle M'" KanreLës a pu assister et qui tend à disparaitre 
complèt ment, est celle de la pêche au pd bü'£, poisson de la famille des Siluridés, 
dont Le corps est allongé et lisse, d'un blanc argenté, complètement dépourvu d'écailles 
et dünt le poids peut attendre jusqu'a 2060 kilos, Cette pêche à lieu chaque année en 
cinq endroits différents : à Ang (25 km. environ en amont de Vieng Chan) du 13° au 
15" jour de la lune croissante du 4° mois laotien, entre janvier et février: à Luang 
Prabang (au milieu du fleuve, en face de la ville) du 6° au 7° mois laotien, entre mai 
et juin; à Nong Khieu (22 km. environ en amont de Pakiay) le 15° jour de Îs lune 
croissante du 4° mois laotien (février) ; à Nong Théo (40 km, environ en amont de 
Paklavs, entre Le 4" et le 5° mois laotien, pas de date fixe; à Ban Séo (27 km. en- 
viron en amont de Huei Saii, du 6° au 7" mois laotien, entre mai et juin. 

Dans le bief de Vieng Chan, dès le g" jour de la lune croissante, le Chao Muong 
de la province ou son représentant, quitte le chef-lieu pour s'occuper de l'organisa- 
tion de cette fête, Par petites étapes, il se rend en pirogue jusqu'à Ang, sorte de 
vaste anse, propice à la pêche de pd bü'k, Le Chao Muorng et sa suite s'arrêtent tout 
d'abord à Ban Si Khay, « village de la crasse», où se trouve le génie du village qui 
jouit d'une grande réputation et qué des sorcières, habitant au Nord du village, 
adorent continuellement, Au pied de l'arbre supposé étre la demeure du génie, se 
dresse un autel s'élevant à 2 mètres du sol, C'est ln que te Chao Mwong, entouré 
de tous les pécheurs, dépose cinq poulets rôtis, deux bouteilles d'alcool de riz, six 
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noix de coco, des feuilles de bétel, des noix d'urecs, des gâteaux, des bâtonnets 
d'encens, des cierges en cire d'abeille, et les oïfre au génie, en lui demandant d'in- 
tervenir en leur faveur pour que la pêche, cette année, soit fructueuse. 

On s'adresse au génie par l'intermédiaire de l'une des sorcières du village. Celle- 
ci entre dans des transes lorsqu'elle est « possédée n par le gènie. Elle est alors 
inconsciente de cé qui se passe autour d'elle et le génie répond par lu bouche de la 
sorcière, aux questions que lui posent les pêcheurs. Invariablement la réponse du 
génie ést la même: là pêche sera fructueuse si l'on agit selon les traditions particu- 
lières à la pêche au pd bW'k. La possédée, entourée d'un cercle de pêcheurs, est 
d'abord debout et ent entré ses mains une coupe dans laquelle se trouvent des fleurs, 
des bâtonnets d'encens, dix Cierges en cire d'abeille, Ses mains commencent à trem- 
bler lorsque le génie la pénètre; elle dépose là coupe h ses pieds ét, par-dessus ses 
vétéments ordinaires, éendosse ceux que les pêcheurs lui offrent sur un plateau, en 
l'honneur de ce sacnilice : un sir ordinaire, une veste de coton teinté en rouge, une 
ceinture et un turban également én coton et teints en rouge, auxquels ils ont joint 
une piastre métallique et une brasse d'étoile en coton blune pour son usage personnel. 
Après avoir lournoyé sur elle-mëme, elle s'accroupit, le buste mû par un mouvement 
giratoire et c'est à partir de ce moment qu'elle parle au nom du génie. 

Le 10° jour de la lune croissante, le Chao Murrnig et les pécheurs arrivent à Kao 
Lieu (les neuf méandres du Mékong) où se trouve un génie très réputé et beaucoup 
plus puissant que celui de Ban Si Khay, En grande procession, on vi chéccher la 
sorcière du villuge avec parasols, lances, épées et gongs. Sur un plateuu à affrandes 
sont entassés neuf barres d'argent, deux kilos de cire d'abeille, dix crerges, quatre noix 
de coco, des feuilles de bétel, des noix d'arecs, une piastre métallique, une brasse d'é- 
tolfe blanche, un œuf de poule cru, une bouteille d'alcool de riz. La procession revient 
avec la sorcière devant les autels qui sont de véritables maisons et tout le monde 
s'y installe. L'entrée se trouve à l'Ouest, c'est-h-dire face au fleuve, Les ofrandes pour 
le génie sont quatre fois plus importantes qu'à Ban Si Khay et chaque autel reçoit neuf 
poulets rûtis, neuf barres d'argent, quatre noix de coco, uree, bétel, cierges, bâtonnets 
d'encens. En outre, on sacrifie tous les trois ans un buffle et Les années intermé- 
diaires, un porc. Mêmes questions et réponses qu'a Ban Si Khav. 

Dans la nuit du 11" au 12° jour de la lune croissante on s'arrête à Hat Hin Siou 
où l'on lait quelques offrandes au génie de la localité : deux noix de coco, deux 
poulets, ete,, tout en lui demandant d'être favorable à la pêche, Il v à encore deux 
arrêts avant d'atteindre Ang où l'on doit arriver le 12° jour de la [une croissante, 
à 8 heures du matin. Le soir, tous les pêcheurs vont au village interroger la sorcière, 
Pas de processions, ét mêmes dons qu'a Ban Si Khay, mêmes questions, mêmes 
réponses. Le 14" jour, à 3 heures du matin, on se rend à l'autel du génie avec des 
offrandes pour l'inviter à venir résider dans l'abri provisoire que l'on à dressé sur le 
banc de sable à Ang, au Nord du village et pour le prier de favoriser la pêche. 
Toute In procession se dirige alors vers l'autel provisoire et y dépose les offrandes, 

Le 13° jour dela lune croissante, la pêche commence au moment précis où lu lune 
disparait derrière la montagne, c'est-à-dire à 4 heures du matin. 

On frappe le gonget aussitôt les 384 pirogues de pêche se rendent au havre. 
Chaque pirogue est décorde de feuillage, de sept fils de coton non tordus et d'une 
bouteille d'alcool de riz, ét occupée par deux pêcheurs. Îls lancent un file! de 3 
mètres de large et 6 mètres de long qui, à l'aide de plombs, plonge jusqu'à 35 brasses 
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de profondeur, Le premier poisson pèché est offert au génie : on le couche légère- 
ment sur le côté, la tête tournée vers le soleil levant et la queue vers le soleil cou- 
chant. On dépose sur sa joue quelques fleurs que l'on asperge d'alcool, tandis que 
le maitre de cérémonie s'exprime én ces termes : « Le moment de célébrer la fête de 
Ang qui est votre fête est arrivé. Les offrandes rituelles vous ont été faites. Pour 
mettre bonne fin à cette fête, nous vous demandons de donner aux pêcheurs des 
pa bi E en grande quantité. » 

Ensuile on tue le poisson à l'aide d'une lamelle de bambou de o m, 76 de long que 
l'on enfonce entre les veux. Puis on le partage en deux. Le foie, préparé en mets 
comestibles, est offert au génie, accommodé de différentes manières d'après les recet- 
tes rituelles ; des fleurs, des cierges, des bâtonnets d'encens décorent les neuf pla- 
léiux à ofra des où se trouve le bol de nourriture. 


— Inauguration ile l'Institut Bouddhique, — Voici, d'après un rapport qu'a bien 
voulu nous communiquer M. le Résident supérieur Bosc, un compte rendu de l'inau- 
guration de l'Institut Bouddhique au Laos, 

La cérémonie 8 eu lieu à Vieng Chan dans la pagode Vat Chan, un des temples 
les plus vastes de la ville, où s'étaient réunis plusieurs centaines de bonzes, ainsi 
qu'un grand nombre de fonctionnaires laotiens et de simples habitants. Chaque pro- 
vince du Laos, ÿ compris le 5° Territoire, avait envoyé à Vieng Chan des délégués 
religieux et laïques pour assister à la cérémonie. 

M. l'Administrateur en chef AuRERT représentant le Gouverneur général, M. l'Ad- 
ministrateur MANTOVANI représentant le Résident supérieur du Cambodge, $. E. Tiao 
Phetsanar, Président de l'Institut du Laos, 5, A, le Prince SisaLeum, délégué de S. M. 
Sisavanc Vonc, et les Chefs de service de la Résidence supérieure avaient pris 
place aux côtes de M. Bosc, S, À, le Prince Suruaroru, Président de l'institut du 
Cambodge, s'était fait excuser, son état de santé ne lui permettant pas de faire le 
long voyage de Vieng Chan, 

La séance à té ouverte par une allocution dite par le Prince SisALEUM aù nom du 
ri de Luang Prabang. Le Résident supérieur a prononcé ensuite le discours d'inau- 
guration dans lequel il s'est efforcé, en évoquant la grande mémoire d'Auguste Pavie, 
de définir l'œuvre du progrès moral et intellectuel que la France poursuit au Laos, 
parallèlement à l'exécution de son programme de mise en valeur et de développement 
économique du pays. 

Le Secrétaire de l'Institut, M! RARPELÉS, qui 4 été l'âme de cette manifestation 
et qui l'a orgamisée avec lu plus intelligénte activité, a donné lecture de son rapport 
sur le fonctionnement de l'Institut au cours de l'année 1930 et sur le programme de 
lravaux projetés pour 1931. 

Cette lecture terminée, les bonzes ont récité une courte prière, après laquelle 
le Résident supérieur à procédé, en levant la séance, à une distribution de livres de 
morale écrits en caractères laotiens et édités par l'Imprimerie de Vieng Chan. La diffu- 
sion de ces brochures a eu un vif succés. 

Dans l'après-midi, le Résident supérieur a inauguré la Bibliothèque de Vat Sisañet, 
récemmént restaurée par les soins de l'Ecole Française d'Extréme-Orient. À cette 
occasion, le Chef des bonzes de Vieng Chan a prononcé une allocution pour remercier 
l'Administration française de l'intérét qu'elle portait à la conservation des monuments 
religieux du pays et de la sollicitude dont elle entourait la pratique du culte bouddhique. 
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Le lendemain, les bonzes se réunissaient à la pagode de Vat Chan sous la prési- 
dence de S. E, Chao PuersanaTh, en vue d'examiner le programme d'études et de 
travaux dressé par le Secrétaire de l'Institut pour l'année en cours. Les Chao Muong 
de Vieng Chan et des autres provinces du Laos ont pris part à ces délibérations qui 
ont abouti aux résolutions suivantes : 

10 Création d'une Ecole élémentaire de Palià Bassuc. La region de Bassac tres 
fertile, très peuplée, se développe rapidement au point de vue économique, Surtout 
depuis l'ouverture de pistes carrossables vers le Cambodge et la mise en service de la 
voie ferrée Ubün-Bangkok. La province est riche en vieux sanctuaires, dont Vai 
Phu est le plus important, et en pagodes desservies par un clergé nombreux. Celui-ci 
subit inévitablement l'attrait de Bangkok et, chaque année, des banzes laotiens vont 
dans la capitale du Siam pour leurs études religieuses. La création d'une École de 
Pali à Bussac, serait de nature à remédier à cette fâcheuse situation et à retenir chez 
nous les jeunes gens désireux de se livrer à l'étude de la langue sacrée ; 

2" L'Assemblée a émis le vœu qu'une fois par Semaine les enfants des écoles 
franco-laotiennes fussent conduits dans un local spécial, en dehors des bâtiments 
scolaires et en dehors des heures de classé, pour assister à un cours de morale fait 
par un bonze désigné d'accord avec Le chef du diocèse et le chef de la province ; 

3 A l'unanimité, l'Assemblée a exprimé le désir de voir se éréer aussitüt que 
possible, le fover du milicien laotien. Une ou deux fais par mois, les gardes se ren- 
dratent dans un local mis à leur disposition pour y entendre la conférence d'un bone 
sur la morale en général, ln discipline, ete. Des livres, des gravures, des manuserits, 
choisis par Le chel de province et le chef de diocèse, seraient mis à la disposition de 
ces milicièns ; 

4" Enfin, le vœu a été émis qu'une lois par mois, une conférence soit faite aux 
prisonniers par un religieux du chef-lieu de lu province. Les autorités laïques ont 
vivement insisté pour que l'Administration prenne en considération ce vœu à la 
réalisation duquel elles attachent une grande importance. 

Le lendemain 19, les bonzes et les délégués provinciaux ont visité Îles établisse- 
ménts administratifs de Vieng Chan, les pagodes, le temple du That Luong. La plu- 
part d'entre eux sont partis par le service régulier du 20. Quelques-uns, désireux de 
visiter les pagodes de Luang Prabang, s'v sont rendus en pirogue à moteur, 


Discours FRONONCÉS À L'OCCASION DE L'INAUGURATION DE L'Issrrrur Bouvomque. 
Allocution prononcés par S. A. R. le Prince Sisaleumlak. 


Monsieur le Résident supérieur, 


Sa Majesté Sisavang Vong, quise trouve actuellement sur une des lointaines 
fruntières de Son royaume, m'a chargé de vous apporter ici Ses regrets de ne pouvoir 
assister en persoune à celle cérémonie. 

Il lui eût été agréable de présider, à vos côtés, l'inauguration de l'Institut Boud- 
dhique et de vous dire combien Elle est heureuse de voir ainsi se réaliser un de Ses 
désirs Les plus chers, qui n'est autre que l'expression de l'aspiration La plus élevée de 
son peuple. | | 

En créant cet Institut, la France nous apporte, une fois de plus, le témoignage du 
respect qu'elle a pour notre civilisation, nos mœurs, n0s croyances el nos coutumes. 
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Et en nous accordant votre bienveillant appui pour entreprendre une œuvre aussi 
importante que celle que va poursuivre l'institut, tant au point de vue moral qu'au 
point de vus intéllectuel, vous nous donnez à nouveau l'occasion dé constater votre 
inlassable sallicitude à notre égard et le souci constant que vous avez dé rendre le 
peuple laotien plus heureux. 

Au nom personnel de S, M. Sisavang Voug et au nom de tous ses sujets, qu'il 
nous soit permis de vous exprimer ici à haute voix, Le désir que nous formulons tous 
on notre cœur, celui de vous voir bientôt revenir au Laos, pour le plus grand bien du 
développement du pays ét de cette nouvelle institution que vous inaugurez au- 
jourd'hui, 


Discours du Résident supérieur. 


Messieurs, 


Eu ouvrant, l'année dernière, à Phnom Fenh, lu séance d'inauguration de l'Institut 
Bouddhique, M, le Gouverneur général s'ésl exprimé en ces termes: « L'fnstitut 
Bouddhique forme un organisme autonome: || complète des œuvres plus anciennes qui 
ont déjà puissmmment contribué au renvuveau des études bouddhiques : l'Ecole de 
Pâls et la Bibliothèque Rovale. Placé sous la protection dés souverains du Cambodge 
et de Luang Prabang, il étend son action de rénovation, de protection ot de conser- 
vation, sur tous les éléments bouddhiques de la Cochinchine, du Cambodge et du 
Laos... Leurs Majestés Sisowath Monivong et Sisavang Vong, zélatéurs piéux ét 
éclairés de la religion bouddhique, les gouvernements cambodgien et laotien applau- 
dirént à sou organisation, Le Résident supérieur au Cambodge et le Hésident supérièur 
au Laos, le Gouverneur de la Cochinchine, donnèrent une adhésion sans réserve À su 
formation. » 

Pour répondre à la voix du Chef de lu Colonie, le Laos à son tour, avec un joveux 
empressement, prend sa place dans cette fondation qui est, suivant la parole de 5. M. 
Sisowath Monivong, « la maisou de l'amitié franco-bouddhique où l'élite intellectuelle 
dé la société bouddhiste laotiénne et cambodgienne est assurée de trouver auprés 
d'une élite française, la plus intelligente sympathie », 

Cette institution vicat à son heure pour sauver Les imposants vestiges ot les reliques 
vénérées d'une civilisation qui reflète l'idéal humanitaire ët le génie littéraire et 
artistique de la doctrine du grand Maitre. Il est bon qu'un peuple ne soit pas oublieux 
de son passé, surtout d'un passé dont l'éclat a illuminé l'histoire des grands pavs de 
l'Asie attachés à la Loi du Buddha. 

Le peuple laotien # donc l'impérieux devoir dé puisér dans ce précieux héritage 
les enseignements et les préceptes qui ont guidé ses ancêtres sur la route de la vie 
heureuse et qui sont la sauvegarde de l'ordre social et du bies public. C'ést dans les 
paroles édifiantes qui transmettent fidèlement la pensée du Buddha, que les habitants 
de ce pays trouveront la volonté de se rendre digues de leurs uïeux, de leur survivre 
par le travail qui ennablit l'homme et par l'observance dé La morale traditionnelle qui 
lui dicte clairement ses droits et ses devoirs. C'est en suivant le sillage lumineux que 
le Maitre et ses disciples ont tracé sur le chemin de leur vie terrestre, que les Laotiens 
resteront fidèles à leurs traditions, à leur foi, à leurs croyances délaissées sous le coup 
des épreuves et des calamités qui dévastérent leur pays au cours dés siècles derniers. 

Quand la France est venue au Laos pour le sauver dé l'anarchie, pour y faire régner 
l'ordre et la paix, elle n'a trouvé au milieu de ses populations, que désespoir et 
accablement. Partout des villages incendiés, des campagnes désertes, dés temples et 
dés sanctuaires ruinés et saccagés. Les bonzes eux-mèmes, loin de ranimer le courage 
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défullaut de leurs fidèles, s'abandounaient avec eux à leur sort lamentable comme 
pour sonner le £las de la catastrophe finale, C'est alors qu'est apparu Auguste Pavie, 
envoyé à Luang Prabang pour y représenter le Gouvernement français au près de 5, M. 
le Roi Oun Kham, Témoin des malheurs immérités qui frappaient la population 
laotieune, Ü la prit en pitié, car il avait une âme d'apôtre et un cœur d'une grande 
générosité. Son premier soin fut de s'assurer le concours des religieux de la capitale 
du Lan Sang et de leur chef, le vénérable Satou de Vat Mai. 

Avec l'appui de leur influence er de leur autorité, par son inépuisable bonté et 
l'ardente affection qu'il avait vouée aux Laotiens, Auguste Pavie parvint rapidement à 
leur inspirer une inébraulable confiance, à relever leur moral abattu, calmer leurs 
alarmes. 

Au nom de la France, il donna au Souverain de Luang Prabang la promesse solon- 
nelle que les traditions et les coutumes du peuplé laotien serdiéut respectées, Qué sous 
l'égide de notre drapeau, à la faveur de la paix dont il était la sauvegarde, Les habitants 
pourraient continuer le libre exercice du culte dans leurs pagodes restaurées, et que 
l'Administration française donnerait aux religieux toutes facilités pour exercer leur 
ministère et remplir leur mission qui est de précher la morale au peuple et d'instruire 
la jeunesse. 

Les promesses d'Auguste Favie ont été lovalement tenues, 

Le Gouvernement général ne s'est pas borné à entourer de sa protection lu pratique 
de la religion bouddhique. Son action s'est encore manifestée par les œuvres de 
l'Ecole Française d'Extième-Orient, foyer de science et de haute culture, qui a jeté 
tant d'éclat sur l'histoire de la religion dé ce pays, dans le domaine de l'art, de la 
littérature et de l'archéologie. Et, pour assurer la pérennité de l'œuvre entreprise, M. 
le Gouverneur général Pasquier a eréé cet Institut Bouddhique dont il a défini le bui 
en quelques mots que j'ai rappelés en ouvrant en son nom cette séance d'inauguration. 
M" Karpelès, Secrétaire de l'Institut, vous donnera tout à l'heure connaissance d'un 
rapport sur l'activité dé la fondation, sur lés travaux réalisés dans le courant de l'année 
ig3o ut suffles résultats obtenus. 

M'* Karpelës » été l'âme de cette rénovation des études bouddhiques ; elle y a 
consacré un zèle fervent, un Habeur infatigable, une connaissance approfondie des 
sciences orientales, donnant ainsi un admirable et magnifique exemple de la collabo- 
ration précieuse autagt que désintéressée que la femme française est à mème d'apporter 
dans notre action civilisatrice en Extrème-Orient, 

Je lui adresse ici les remerciements de l'Administration du Laos et l'expression de 
ma vive gratitude. 


Happori du Secrétaire de l'Intiitui. 
Monsieur le Résident supérieur, 
Vénérables, 

Messieurs, 


L'lastitut Bouddhique, dout nous célébrons aujourd'hui l'inauguration au Lacs, a été 
créé par arrété du 365 janvier go, et le 14 mai de la mème année, be Cambodge tenait 
à célébrer à Phnom Penh, l'ouverture de la séction khmère. Le champ d'action de ce 
nouvel organisme s'étend, non seulement sur tout le Cambodge et le Laos, mais aussi 
sur ue grande pariie des provinces du Sud-Ouest de la Cochinchine, où plus de 
200.000 mes demeurées loncibèrement cambodgicnnes et profondément attachées au 
sol natal, continuent, en dépit des nombreuses épreuves qu'elles subirent, à pratiquer 
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avec ferveur tes préceptes du Buddha. Pour les aider à conserver intact ce pieux 
héritage de leurs ancêtres, l'lastitut leur a apporté l'appui moral dont elles avaient 
besoin, en établissant üné liaison constante entre elles et leurs frères du Cambodge. 

Pour le Laos et Le rovaume khmèr, l'Institut s'eflorce de renouer Les relations dé 
£ ympathie intellectuelle qui existaient autrefois entre ces deux pays. Des COUVNTAE CS 
d'études et des échanges fréquents de visites entre vénérables éminents dés deux pays 
sont, semble-t-il, les moyens les plus efficaces ; les religieux du Cambodge auront la 
surprise de découvrir cette belle floraison d'art et de littérature bouddhiques qu'ils 
ignorent en partie et qui faisait, il y a peu de temps encore, la gloire du Laus ; et les 
bonzes de ces régions auront uné véritable révélation, en voyaut la maguifique re- 
naissance de la foi bouddhique en pays khmèr. 

Mais tous ces efforts seraient vains si l'Institut n'avait pas aussitôt établi, sur des 
bases solides, son programme d'études. L'une de ses grosses préoccupations, pour 
le Lans notamment, a donc êté de créer un enseignement rationnel de la langue pâlie et 
des bibliothèques bouddhiques où tous les manuserits et les livres, pouvant servir à 
l'étude du bouddhisme, se trouveront réunis. Mais de nombreux instruments de travail 
sont indispensables pour älimenter ces bibliothèques, et actuellement les matériaux 
nécessaires se trouvent dispersés dans les diverses bibliothèques de pagode à travers 
le Laos. Dresser l'inventaire de tous Les manuscrits de ces bibliothèques de pagode 
devenait une obligation, et c'est ce que l'an est en train de faire dans toutes les pro- 
vinces du Laos. D'ici peu nous saurons quelles sont les richesses littéraires profanes 
et religieuses de ce pays, et quels sont les manuscrits Qui valent la peine d'ètre copiés, 
pour en conserver un double à la Bibliothèque bouddhique de Vieng Chan. 

Uné autre des préoccupations que l'Institut a eue dès sa fondation, a été celle de 
procurer aux peuples laotien et cambodgien des gavures bouddhiques, conformes à 
leur idéal artistique, national et religieux, car l'image est un facteur qui joue un rôle 
important dans l'éducation du peuple et l'Institut se devait de ne point le négliger. 

Jusqu'à présent, Laotiens et Cambodgiens, pour orner leurs pagodes et leur intérieur, 
n'avaient pas d'autres ressources que celle d'acheter des chromos étrangers qui, en 
plus du désavantage d'être d'un prix relativement élevé, ünt exercé une influence fà- 
cheuse sur leur goût. À la demande de l'Institut, des dessinateurs locaux se sont mis 4 
l'œuvre, et le succés que ces images imprimées en couleurs ont remporté, tant au Laos 
qu'au Cambodge,a dépassé de beaucoup notre attente. 

Quant aux Livres imprimés jusqu'à ce jour, ls Cambodge en possédait fort peu etle 
Las aucun, en dehors de quelques publications administratives, Tous les livres que 
l'Institut fait actuellement imprimer à Phnom Peah et qui sont des traductions du pâli, 
ou des études avant trait à l'histoire de la doctrine et de l'art bouddhiques, vont éga- 
dement paraitre ici, en langue lactienne. Au Cambodge et en Cochinchine, toutes ces 
publications sont transportées réguliérement par l'auto-librairie de l'Institut qui pêné- 
tre jusque dans Îles centres les plus reculés, Lorsque ce pars sera doté d'un réseai 
routier suffisant, l'auto-libräiriée montera égalément au Laos. Pour le moment, il faut se 
contenter de faire imprimer dés livres à Vieng Chan et d'en envoyer quelques exem- 
plaires au Chau Mwong de chaque province pour les diffuser. Excoptionnellement, au- 
jourd'hui, le Résident supérieur tient à offrir lui-mème, à Loute l'assistance laotienne, 
les premiers livrés imprimés par les soins de l'Institut qui marquent une ëre nouvelle 
dans l'évolution intellectuelle du Laotien. 

Il me reste un mot à vous dire au sujet d'une œuvre sociale que vient d'entreprendre 
l'Institut et rélative à La fondation des foyers du tirailleur et du milicien cambodgien: 
Chaque foyer, qui presque toujours se trouve dans l'enceinte du cantonnement, est 
doté d'un fond.de bibliothèque bouddhiqué et de gravures pour ornerles murs. L'lus- 
titut y organise périodiquement des causeries pour maintenir, parmi les hommes, les 
préceptes salutaires de la discipline bouddhique. Nous espérons qu'un jour, l'Institut 
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pourra égalèment prèter son concours au Laos et l'aider à ouvrir des fovers du mili- 
cien laotien. ; 

Enfin, tout derniérement, à la-démande de la Direction des cultes du Royaume de 
buang Prabang, l'Institut Bouddhique à été appelé à réviser cértains statuts de la 
réglementation des bonzes au Laos, 

Telles sont, brièvement exposées, les diverses activités de l'Institut, après une année 
d'existence. Par les quelques statistiques qui vont suivre vous pourréz vous rendre 
compile que la création de-ce nouvel organisme répondait à uné véritable nécessité. 


Discours du vénérable Nath, représentant du clerge cambodgien. 


En qualité de représentant du clergé bouddhique du Cambodge désigné par le 
Gouvernement cambodgien à l'inauguration solennelle de l'Institut Bouddhique du 
Laos, j'ai la lourde tâche de prendre la parole en cette cérémonie mémorable. 

Aucune religion, ici-bas, ne se conserve intacte après la mort du Maître, c'est- 
a-diré du prophète qui l'a créée. Elle subit toujours des déformations et tend à 
dégénérer de plus en plus avec le temps et les générations. Les préceptes de 
morale prescrits par le Maitre ne sont pas toujours observés : ils sont mal compris et 
mal interprétés, le plus souvent ils sont appliqués d'une manière négligente et fort 
éloignée des prescriptions du fondateur, et la plupart du temps ils sont complétement 
déformés. Dans ce €as, pour connaitre les véritables préceptes moraux, tels qu'ils 
ont été édictès par le Prophète à l'origine, et la bonte manière de les appliquer, il 
faut remonter aux sources de la religion ét consulter pour cela les livres sacrés. 

Pour nous, c'est le Tripifaka (Triple corbeille sacrée}, éerit en langue pâlie et 
couteñant toutes les règles morales de notre Grand Maitre Buddha, qui est la base 
et le principe de notre belle religion bouddhique, Mais cette chère religion perdra de 
sa splendeur et ne pourra faire aucun progrès, si elle n'a pas de protecteurs et si les 
gens ne cherchent pas à l'étudier, à la comprendre et à suivre rigoureusement ses 
prècéptes moraux. 

Il est dit dans une section du Suftanta-Pitaka intitulée Añguttara-Nikäve qu'uu 
jour le Maitre s'adressa ainsi à des bhikkhus rassemblés : « Frères, voici les cinq 
principaux points qui forment La base du progrès de ma religion : 1° Les bonzes et Les 
laïques doivent écouter la bonne Loi avec attention: ae Ils doivent étudier avec 
application les règles contenues dans les livres sacrés : ze [ls doivent apprendre par 
cœur ces règles, 40 Ils doivent les savoir par cœur et les comprendre ; 5e lis doivent 
les suivre strictement et rigoureusement. Ces cinq points principaux que je viens de 
vous éoumérer, à bhikkbus, font vivre ma religion et lui donnent de l'éclat. » 

Au moment mème de son entrée dans le Nirvana, le Maitre fit cette recommandation 
aux disciples: « Lorsque je ne serai plus, les 84.000 règles contenant toute |a morale que 
je vous laisse vous enseigneront ma religion, » Ces 84.000 règles que nous a laissées 
le Maitre sont contenues dans le Tripitaka, Mais celui-ci ne saurait être utile et ne 
rendrait aucun service aux adeptes de la religiou bouddhique, s'il étaitsans protection 
et si l'on pe cherchait pas à l'apprendre et à le comprendre, car, en matière reli- 
gieuse, la chose à laquelle on doit penser Le plus, c'est la protection et l'étude de la 
sainte doctrine. Pour la protection, c'est le gouvernement et, en premier lieu, le 
souverain qui doivent s'en charger. Quant à l'étude qui est, avec l'application des 
règles prescrites, le point essentiel dans l'enseignement religieux, ce sont les bonzes 
qui doivent y songer le plus. 

Aujourd'hui, Son Excellence Monsieur le Gouverneur général de l'Indochiné fran- 
çaise, d'accord avec leurs Majestés les Rois du Laos et du Cambodge, Messieurs les 
Résidents supérieurs et les Ministres des deux Royaumes, ainsi qu'avec Monsieur le 
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Gouverneur de la Cochinchine, a créé, par arrêté du 25 janvier 19940, une lastitution 
nouvelle: l'Institut Bouddhique, qui s'occupe de toutes les affaires concernaut Île 
bouddhisme hinayäniste L'Ecole supérieure de bali où l'on donne l'enseignement du 
pâh, et la Bibliothèque Royale, qui renferme les précieux documeults que sont les 
manuscrits sacrés, font aussi partie de cette nouvelle institution et concourent à lui 
donner plus de force et plus de grandeur. Cette création, quiesi pour nous de la plus 
grande importance, nûus fait éprouver un très grand enthousiasme, ét nous en remercions 
profondément Son Excellence Monsieur le Gouverneur général, à qui nous devons toute 
noire réCoNtAISSANCE : 

Au Cambodge, depuis l'existence de l'Ecole supérieure de Päli et de la Bibliothèque 
Royale, l'instruction des bouzes dans la science religieuse et la moralité du peuple 
ont fair de grands progrés, ét nous constatons que ces progrès augmentent de plus eu 
plus depuis que l'Institut Bouddhique a été créé. 

Pour Les miliciens et les tirailleurs du Cambodge par exemple, dépuis la création 
de l'Institut, le Gouvernement a délégué des bunzes dans toutes les circonscriptions 
résidentielles pour prächer la doctrine et la sagesse du Buddha. À Saigon également, 
des bonres ont été envoyés pour précher la doctrine bouddhique à des tirailleurs 
cambodgiens. Cette mesure prise par l'Administration n dés conséquences très heu- 
reuses : ces Lirailleurs ét ces miliciens se montrent des adeptes fervents de ta religron 
et leur moralité s'est beaucoup améliorée, car Ja doctrine bouddhique est une doctrine 
qui nous enseigne à avoir de l'intelligence et dé l'amour-propre, à fuir ce qui ext vil, 
mauvais et faux, et à rechercher &t h aimer ce qui est bon êt juste, Cet état de choses 
n'a pu être obtenu que grâce à la bienveillance et à la haute protection de l'Admimistra- 
tion qui a bien voulu confier la direction dé cette Œuvre h Mademoiselle Karpelès qui, 
comme nous l'avons pu remarquer, a fait preuvé d'une grande application, d'un grand 
amour pour Le travail et d'une habileté admirable, L'Administration a eu raison de lui 
confier la direction de la Bibliotnèque Royale et de l'Institut Bouddhique. Par son 
inlassable activité digne de tous nos éloges, Mademoiselle Karpelès a mis beaucoup de 
rèle au service de noire belle religion bouddhique; nouslui eu sommes profondément 
recontaissants ét nous lu remercions de tout notre cœur. 

Aujourd'hui, cet établissement, de concert avec le Gouvernement cambodgien, à 
décidé de faire une édition complète du Tripitaka en laigue plie avec traduclion 
cambodgienne, et en ce moment la commission d'élaboration a déjà commencé ses 
premiers travaux. Du 9 décembre 1930 au 41 janviér 1931, en Ce court espace de s3 
jours, un grand nombre de Cambodgiens du Cambodge et de la Cochiachine ont 
üffert gracieusement dé l'argent à l'Institut pour contribuer à l'impression de la Triple 
Corbeille sacrée : le montant de leurs contributions s'élève déjà à plus de 2.500 piastres. 
Quant aux souscripteurs pour la collection complète du Tripitaka, ils sont déjà assez 
moon Dr Eux « 

L'inauguration de l'Institut au Laos est un évéñement heureux et peut ètre considéré 
comme un concile bauddhique. Nous deux, les vénérables Nath et Tath, qui prenons part 
a cette cérémonie, nous Éprouvons Une trés grande joie n la perspective qu'à partir 
de ce jour, grâce à l'Institut Bouddhique, les adeptes de la religion du Buddha au 
Cambodge, au Laos et er Cochinchine pourront, grâce à une connoissance complète et 
exacte de la théologie bouddhique, faire beaucoup de progrès. Nous éprouvons un trés 
grand contentement à l'idée du progrès que fait actuellement la propagande des idées 
de justice et d'honnéteté répandues par l'Ecole supérieure de Pali et la Bibliothèque 
Royale. Nous espérons qu'il y aura une bonne entente ét une collaboration plus étroite 
entre les bonzes du Laos et du Cambodge et cette seule pensée nous emplit déja de 
satisfaction. 

Enfin. nous adressons dés vœux aux Devas pour leur communiquer notre jois à 
l'occasion de cette cérémonie de l'inauguration de l'Institut au Laos et nous les prions 
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de vouloir bien continuer à couvrir de leur protection notre belle et chère religion 
bouddhique, Pour finir, nous demandons la protection des Devas et nous formons des 
vœux pour que lé noble pays de France et le beau pays d'Indochine puissent toujours 
prospérer dans la paix et le bonheur. 


Discours du chef des bonges dé Vieng Chan, prononéé lors de l'inauguration de La 
bibliothèque restaurée de Vat Sitaket. 


Monsieur le Résident supérieur, 


Cette journée sera pour le peuple laotien un des jours les plus fastes qu'il ait con- 
NUS 

L'inauguration de l'Institut Bouddhique qui eut lieu ce matin à Vat Chan constitue 
eu effet un événement d'une haute importance pour le bouddhisme au Laos ct pour le 
peuple laotien. 

Avec cette cérémonie, c'est l'ère de rénovation et de conservation qui s'ouvre pour 
le bouddhisme, quelque peu délaissé depuis environ un siècle, par suilé des malheurs 
qui accablèrent le Laos. 

Pour le peuple laotion, la éréation de l'Institut lus assure la protection de «es tra- 
ditions et de ses croyances et la pratique des enseignements ct des préceptes du Mai- 
ire vénéré. 

Un tel événement ne peut que remplir de joie et de reconnaissance le cœur de ce 
peuple, Aussi nôoûs vous prions de transmettre à Monsieur le Gouverneur général, qui 
a eu la générosité de créer cet organisme, la vive et profonde reconnaissance des Lao 
uens, et d'agréer pour vous qui avez puissamment collaboré à cette œuvre leurs re- 
mercrements bien sincères. 

À la joie considérable ocvasionnée par l'inauguration de l'Institut s'ajoute celle de 
vous voir présider, Monsieur lé Résident supérieur, l'inauguration de cette bibliothé- 
que, 

Ainsi, grâce à l'intérét que vous portez au Cuite de vos administrés, cet édifice, héri- 
tage du dernier souverain de Vieng Chan, a pu être sauvé de la ruine qui le menaçait, 

Les manuscrits Tham disént que quiconque édite des livres saints, construit ou res- 
taure des bibliothèques, recevra du ciel de grands mérites. Aussi, nous prions Le Bud- 
dha pour que vous soient accordés longévité, bonheur, santé, abondance en force 
physique, en forcs intellectuelle, en paroles et en biens, que vos souhaits soient 
loujours exaucés ei enlin que le paradis Tavatimsa ou le Nirväna vous soit accordé, 

Pour le présent, veuillez agréer, Monsieur le Résident supérieur, Les remerciements 
de vos Laotiens et leur gratitude pour la restauration de cette bibliothèque et aussi 
pour le haut intérêt que vous avez toujours témoigné aux vestiges dé notre passé, tels 
que Île That Luong, le Vat Sisaket, etc, 

Nous remercions évalément l'Ecole Française d'Extrême-Onent ainsi que Monsieur 
l'architecte Fombertaux dont l'activité et la compétence ont su vaincre maintes diffi- 
cultés et redonner à cet édifice ses lignes primitives, 


— À l'occasion de l'inauguration de l'Institut Bouddhique, une pancarte portant 
le texte suivant, en français et en laotien, a été imprimée et distribuée aux pagodes 
du Laos: 

« Sera passible de $ à 20 ans de travaux pénibles quiconque aura détruit ou tenté 
de détruire ou de détériorer gravement des pagodes, des Buddhas, des Thats ou tous 
autres édifices où monuments religieux, où qui aura soustrait dans une pagode ou 
tout autre édifice consacrés à un culte ou dans ses dépendances, des stalues, des 
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objets d'or où d'argent ou tous autres objets servant à un culte, au décor ou à l'or- 
nement des édifices d'un culte | Code penal laotien, afticle 103), » 


FRANCE. 


La participation de l'Ecole Française d'Extrème-Orient à l'Exposition Colomale 
lui a valu les félicitations du Ministre des Colonies, transmises par un télégramme 
de M. Gozousew, délégué de l'Ecole, en date du 22 mai 1931. 

Par lettre en date du 23 avril 1931, M. le Gouverneur général p. 1, a bien voulu 
autoriser, à la clôture de l'Exposition, la remise au Musée Guimet des pièces originales 
de sculpture khmère et chame et des céramiques de Thanh-hoä. D'autre part. les 
moulages doivent étre déposés au Musée indochinois du Trocadéro, et les collections 
d'instruments préhistoriques au Musée d'ethnographie du Trocadéro. 


ETRANGER. 


ALLEMAGNE. — Le 6 mars 1941, M. GoLousew a fait à Cologne à la Veremigung 
der Fréunde ostasiatischer Kunst une conférence en français sur les Antiquités chi- 
noises de l'Indochine ; et le lendemain une causerie en allemand sur l'Art Æhmèr. 
Le 10 mars, il a donné à Berlin à la Gesellschaft für ostasatisché Kunst une confé- 
rence en allemand sur l'Art khmér primitif el lés fouilles de Sambôr Pre: Kük. Le 
16 mars, il a fait à Munich à la Gesellschaït der Freunde asiatischer Kunst und Kultur 
une conférence en allemand sur l'Art Khimèr prinrtif. 


Auraicue, — Le 13 mars 1931, M GoLousew a exposé à Vienne devant le Verein 
der Freunde asiatischer Kunst und Kultur, les résultats des Travaux archéologiques 
de l'Ecole Française d'Extrêéme-OQrien(L. 


Pays-Bas. — Au 185 congrès international des Orientalistés qui doit se réunir à 
Levde au début de septembre 1931, l'Ecole Française d'Extréme-Orient sera répré- 
sentée par M. 3. Przviusk, professeur au Collège de France, 


Inves Necncannuses, — Le Dr, FE.TLK. Bosc 4 bien voulu nous signaler la dé- 
couverte, tout près de Palembang, de trois statues de bronze (pl, XXXV) qui gisarent 
dans la vase du Komering, près de son embouchure dans le Mæst (rivière de lPalem- 
bang), Ces images qui, nous écrit le Dr. Bosch, sont «les premiers objets de style 
incontestablement indo-javanais trouvés prés de l'ancien emporium» représentent le 
Buddha (à droite), Avalokitecvara (au centre, H. © m. 47) et probablement Maitreva 
(à gauche). 


Siam, — Au cours de sa mission au Siam, pendant laquelle il a visité Les principaux 
sites anciens du Nord et de l'Est, M, PanmenTien s'est suriout attaché à recucillir des 
données en vue d'élucider les rapports entre les dérivés de l'art khmèr au Cambodge, 
au Siam et au Laos. L'Inventairé archéologique du Laos, établi depuis plusieurs années 
par M. Parmentier, mais encore inédit, profitera grandement du supplément de con- 
naissances et d'informations que son auteur a rapportées du Siam. 

De sa mission, M. Parmentier est revenu au Cambodge accompagné de Luasc Bon- 
“AL Bupiananp, Conservateur du Musée de Baogkok, chargé de inission par le gouver- 
nement s1amois, qui, après avoir visité Phiom Penh, a passé quelque temps à Ankor, 
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NÉCROLOGIE. 


Le Lieutenant-colonel BONIFACY. 


La conquête et la longue paclication du Tonkin ont suscité une pléiade d'officiers 
coloniaux d'un type très moderne, aussi experts aux tâches civiles qu'aux onérations 
militaires, administrateurs habiles, juges avisés, déliés dans la négociauon autant que 
fermes dans l’action, constructeurs de routes, créateurs de marchés et de postes, dont 
ils savaient faire des centres de confiance et de sécurité. Pour s'entendre directement 
avéc leurs administrés, ils apprirent leurs langues ; pour les miéux comprendre et les 
juger avec équité, ils s'informéèrent de leur passé et de leurs coutumes ; et ainsi ils se 
trouvèrent tous naturellement conduits à l'étude des sciences qui ont pour objet la 
structure, les traditions et les affinités des groupes humains: histoire, ethnologie, 
linguistique, archéologie. Plusieurs d'entre eux ont été pour l'Ecole Française de 
précieux et excellents collaborateurs : tel fut le colonel Bonifacy que la mort nous à 
endevé le 3 avril 1941. 

Auguste Bonifacy était néle6 avril 1856 à Valréas (Vaucluse). Il appartenait à 
cetté fine race provençale, à la fois éntreprenante et adroïté, qui unit au goût de 
l'aventure Le talent de la mener à bonne fin. Engagé volontaire en 1874, sous-officièr, 
puis sous-lieutenant de chasseurs a pieds, il s'évade, au bout de quelques années, de 
la vie de garnison en passant dans l'infanterie de marine, qui lui ouvre les larges pers- 
pectives de la carrière coloniale (1889), 1 y débute par La Guyane; mais, en 1894, il 
est envoyé en Indochine, où il reviendra désormais après chacun de ses congés en 
France. Nommé capitaine, il reçoit le commandement d'une compagnie de tirailleurs 
dans la province de Tuyén-quang, où il se trouve en contact avec d'importants groupes 
män : c'est là qu'il amorce les belles études qu'il consacrera plus tard à cette race. 

À la différence de beaucoup d'autodidactes, Bomifacy avait une tournure d'esprit 
essentiellement scientifique et un sens très net des conditions techniques d'un bon 
travail, Aussi n'est-il pas surprenant que l'Ecole Française, à peine installée au Tonkin, 
ait reçu sa visite et ses offres, M. Foucher reconnut aussitôt le mérite de cet auxiliaire 
hénévole et réussit à le faire attacher pour quelques mois à l'institution. On lit dans 
la chronique de 1901: «M. le Général commandant en chef a consenti à détacher 
pour trois mais à l'Ecole M. le capitaine Bonifacy, de l'infanterie coloniale, breveté 
pour la connaissance de l'annamite et des caractères chinois. M. Bonifacy achève en 
ce moment $es études sur les Män Quän cûc et a l'intention de les étendre aux autres 
groupes de Man (Cao lan, Quän trâng. Bai bân, etc}, qui habitent les provinces ton- 
kinoises de Thäi-nguyén, Vinh-vên, Tuyén-quang ét Hwng-hoa (!}.» L'année suivante, 
M. Foucher constatait en ces termes les heureux résultats de cette mission: « Notre 
attente n'a pas êté décue. De sa brève, mais laborieuse mission, M. le capitaine 
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Bonifacy ne nous à pas rapporté moins de cinq notices détaillées sur autant de tribus 
tonkinoises et 86 objets divers, choisis parmi les plus représentatifs de leur genre de 
vie {0}. u Le Bulletin publiuit en même temps d'intéressants extraits de ces monographies 
sous le titre: Contes populaires des Mans du Tonkin (31. 

Cette brève mission avait laissé dans la mémoire du colonel Banifacy une trace 
lumineuse, Bien des années plus tard, il croyait ne pouvoir miéux contribuer à la 
commémoration du vingt-cinquième anniversaire de l'Ecole Française qu'en racontant 
les curieux incidents de son premier voyage ethnographique (3) : « Une dés époques les 
plus agréables de ma vie, dit-il en commençant, est celle pendant laquelle, échappant 
à la servitude militaire, je fus chargé de mission par M, Foucher, directeur de | École 
Française d'Extréme-Orient, »# Et 1 continue en retraçant, avec la savoureuse bonhomie 
qui caractérisait tous ses propos, ses procédés d'enquête et leurs résultats. Avant de 
s'installer chez ses hôtes, il s'enquiert de leurs coutumes ét apporte Le plus grand 
soin à s'y conformer ; 1l ne s'offense pas que les femmes lui passent la main dans là 
barbe où lui mettent dans la bouche une chique dé bétel, car ce sont des marques non 
d'irrespect, mais d'amitié ; il est l'ami de la maison, le conseiller des pères de famille, 
le parrain des nouveau-nés. Que pourrait-on refuser à un hôte si poli et si bienveillant ? 
Aussi ne lui cache-t-on rien. Tous les renseignements qu'il demande lui sont aussitôt 
fournis ; toutes les cérémonies s'accomplissent en sa présence, Souhaite-t-il examiner 
l'édifice compliqué de la coiffure féminine ? La bru de son hôte déroulera pour lui, et 
pour lui seul, le foulard qui cache strictement ses cheveux, tandis que le beau-père, 
respectueux des tabous familiaux, s'éluignera discrètement. Le tact de Bonifacv ne Ini 
vaut pas seulement des informateurs de prémier ordre, mais des partisans et des 
auxiliaires inappréciables. À l'époque où il préparait la poursuite du Bé Thäm, il 
rencontre dans le bureau du résident de Vinh-yên un lieutenant du chef pirâte, qui 
vient rendre compte de sa complicité, Surprise: c'est une vieille connaissance, le 
Maän Kim, avec qui il avait des entretiens ethnographiques, quelque dix ans plus tôt, 
au village de la Combe Fleurre. « Il ne m'avait pas oublié depuis dix ans, ét c'est grice 
à lui que je pus chasser le vieux chef de la poution formidable qu ‘il avait organisée 
sur le sommet du Nüi Lang, disloquer sa troupe et abattre sa puissance. n C'est que 
les Män tiennent à honneur de reconnaître les égards qu'on a pour eux, Au sujet d'une 
de leurs grandes fètes, le colonel Bonifacy raconte le trait suivant: « La célébration 
de cette fête est essentielle pour les Män : il faut se garder de l'empêcher et surtout 
de la troubler, En pleine colonne contre les Réformistes, | je nai pas hésité à reurer les 
troupes d'un village en première ligne, pour permettre aux habitants de la célébrer. 
La fête terminée, les habitants reconnaissants participèrent avec entrain à la lutte, w 

Cette condescendance n ‘empêche nullement les répressions nécessaires : mais 
celles-ci, infigées avec une tranquille fermeté et reconnues justes par les dééinqusnts 
eux-mêmes, ne laissent dernière elles aucune haine, En 1914, un groupe män se mit 


Lt) BEFEO, IT, 44e. 
(E) fhid.. 11, 268-279. Les monographies elles-mèmes ont paru dans la Revue indo- 
chinoiré, 1904-1908. 


(3) Une mission chez les Mdn, d'octobre roui à La fin de janvier 1902. |Etudes Asia- 
tiques. ., |, 4Q=10,) 
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en tête d'exterminer les Tay de | région et en demanda la permission, qui leur fut 
naturellement refusée : non moins naturellement les Mân passérent outre à la défense 
et lürent refoulés avéc quelques pertes. Mais, ajoute le colonel, « leurs blessés lurent 
soignés dans notre ambulance et, peu de temps aprés, je parcourais les rizières des 
rebelles et Jlogeais chez eux ; ils riaient eux-mêmes de leur erreur ». 

Cette confiance sans réserve des indigènes de la haute région iccompagna le colo- 
nel Bonilacy pendant toute sa carrière militaire, Elle lui rendit des services essentiels 
au cours de ses deux principales campagnes : la première contre Les « réformistes » 
Chinois en 1908-1909, la seconde contre le Bé Thäm en 1903-1010, Cette dernière 
mit fn à la vie aventureuse du vieux condottiere, qui avaît jusque [à échappé à toutes 
les poursuites, 

En 1914, l'heure de lu retraite sonna pour le colonel Bonifacy ; mais à peine était- 
il sorti du service actif que la guerre l'y rappelait, 

11 fut chargé d'un commandement à Sept-Pagodes où, menant de front, comme 
toujours, ses fonctions militaires et ses enquêtes scientifiques, il découvrit et signala 
aussitôt à l'Ecole Française un groupe d'anciens tombeaux chinois, dont lé mobilier 
funéraire, préservé par ses soins, éarichit les collections du Musée de Hanoi (1). 

En 1917, le colonel Bonifacy fut enfin rendu définitivement à la vie civile. Un 
instant le tenta l'idée de finir ses jours dans son pays natal : mais un bref séjour qu'il 
Y fit lui montra que seule sa seconde patrie, le Tonkin, lui réservait une retraite con- 
forme à ses habitudes et à ses goûts. Il revient donc se fixer à Hanoi, La commence 
pour lus une période de merveilleuse activité. Îl devient journaliste, professeur, con- 
seiller municipal, I donne à l'Avenir du Tonkin età l'Eveil économique des articles 
sur les sujets les plus variès. À la Commission des Antiquités du Tonkin, comme au 
Conseil municipal de Hanoï, il s'attache à défendre les souvenirs historiques et les 
anciens monuments du pays. Îl assiste l'Etat-major dé sa vieille expérience, préside les 
Provençaux du Tonkin, protège les métis, soutient auprès des autorités la cause de ses 
chers montagnards. À quoi ne s'intéresse pas cet esprit ouvert ét ce cœur généreux 2 
L'histoire est son étude de prédilection et la bibliothèque de l'Ecole Française son 
abri préféré ; mais son labeur ne l'isole pas de la vie environnante. Il n'est guère de 
fête officielle, de solennité commémorative, de revue militaire, de conférence où sa 
barbe blanche de patriarche ne mette sa note familière et en quelque sorte indispen- 
sable, Un jour vint pourtant où on ne la vit plus : l'infatigable travailleur avait termi- 
né sa tâche, Avec lui disparaît une belle fgure indochinoise qui mérite de survivre. 
Son œuvre est malheureusement très dispersée, Si on excepte son Cours d'ethnogra- 
plie indochinoise, professé à l'Ecole supérieure d'agriculture (Hanoï, 1919), sa 
brochure sur Les débuts du christianisme en Annam (Hanoi, s, d. ! t930]), celle 
qu'il a écrite sur la guerre franco-chinoise de 1884-1885, sous forme de commentaire 
à une collection de peintures chinoises acquise par l'Ecole Française (#}, son bagage 





(li BEFEO, XVLE, 1, 16: vi, Ga 

(#) Exposition coloniale internationale, Parts, 1951. Indochine Jrançaise. À propos 
d'une collection de peintures chinoitet représentant divers épisodes de la guerre franco- 
chinoise de 1884-1868 el conservées d l'Ecole Française d'Extréme-Orient. Par le 
lieuténant-colonel Boniracyr. Hanoi, 1931. 
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posthume ne se compose guère que d'articles dont un bon nombre ont paru dans des 
journaux et autres publications éphémères, Il serait à disirer qu'on recueillit parmi 
ces feuillets qu'il jetait libéralement et insoucieusement au vent ceux où il a consigné 
ses expériences et ses souvenirs: les jeunes officiers y trouveraient d'utiles leçons 
et les historiens de précieux renseignements. En tout cas, l'Ecole Française gardera 
fidèlement li mémoire de cet homme de bien qui fut pour elle, pendant tant d'an- 
nées, un actif et dévoué colliborateur, 


Lours Fixor. 
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6 janvier 1931. 


— Arrêté chargeant M. Hénri Parmentier, chef du Service archéologique de 
l'Ecole, d'une mission d'études et de recherches au Siam (J. ©, 1041, p. 1901. 


— Arrêté chargeant M. Jean Sroecxer, professeur technique principal de 1ère 
classe de l'Enseignement professionnel en Indochine, directeur des Arts cambod- 
gens, des fonctions de conservateur du Musée Albert Sarraut, en remplacement 
et pour compter du jour du départ en congé de M. Gnosien (J, ©, 1931, p. 147), 


11 janvier 1934. 


Décision chargeant ME Edm, Asour, dame-bibliothécaire aux Archives et Biblio- 
thèque de la Cochinchine, de la délivrance des certificats de non-classement concer- 
nant les objets d'art indochinois exportés par le port dé Saigon, en remplacement 
de ME CG. Nauois, partie én Congé. 


14 janvier 1931. 


— Arrêté accordant à l'Ecole une subvention extraordinaire de 5. 000 piastres à 
ütre de participation du Budget général aux travaux de restauration du That Luong 
de Vieng Chan. 


— Arrêté accordant à l'Ecole une subvention de 30.000 piastrés pour l'aména- 
gement du Parc archéologique d'Angkor (4* annuité, 


19 janvier 1931. 


Arrêté autorisant le transfèrement à Siemreap d'une statue de dvârapäla provenant 
d'une terrasse ruinée sur la digue Sud du Baray oriental et actuellement conservée 
au dépôt archéologique d'Angkor Thom, sous le ne d'inventaire 4242 (J, Q,, to4t, 
p.277). 


20 janvier 1931. 


ARRÊTÉ MODIFIANT CELUI DU 90 SEPTEMBRE 1929 MELATIF À L'OMGANISATION DU 
PARC D'ANGKOR (J. ©, 1931, p. 449). 


Le Gouverneur général p, &. de l'Indochine, Commandeur de la Légion d'honneur, 


Vu les décrets du 20 octobre 1911, portant fixation des pouvoirs du Gouverneur gé- 
néral et organisation financière et administrative de l'Indochine ; 

Vu le décret du 25 novembre 1990; 

Vu la circulaire ministénelle du 26 juin qui: 


Vu l'arrêté du 30 septembre 1929, relatif à l'organisation du pare d'Añgkor ; 
La Commission permancate du Conseil de Gouvernement entendue, 
Arrèle : 


Art. 1e. — Sont abrogés les paragraphes 2 et 4 de l'article 5 de l'arrêté du 40 
septembre 1929, 





Art, 2, — Est abrogé l'article 6 du même arrété, et remplacé par les dispositions 
sulIvantes : 

Nouvel article 6: « En dehors du personnel de l'Ecole Française d'Extrême- 
Orient, toute personne désirant prendre des moulages ou des estampages sur des 
monuments ou objets archeologiques, devra se munir préalablement d'une autorisa- 
tion spéciale qui lui sera délivrée gratuitement par le Directeur de l'Ecole Française 
d'Extrème-Orient ou par son délégué, Ce permis s'applique à tous les monuments, 
saul les exceptions qui v sont spécifiées. Bien que ces permis soient gratuits, leurs 
titulaires sont néanmoins tenus aù paiement du droit d'entrée prévu à l'article 8.v 


Art. 3. — Le paragraphe 1e de l'article 7 du même arrêté est modifié comme suit : 
u Les permis de cinématographier pour professionnels et les permis de prises de lilms 
avec acteurs sont délivrés dans les mêmes conditions, mais donnent lieu à la percep- 
ton d'une taxe spéciale basée sur les tarifs dégressifs ci-après. » 

Le reste sans changement. 


Art. 4. — Est ajouté à l'article 8, in fine, du mème arrêté, le paragraphe survant : 
« Sont également exemptes du droit d'entrée les personnes pouvant établir qu'elles 
viennent dans la région pour l'exercice de leur profession à l'exclusion de tout but 
touristique ou artistique, Elles auront à en faire la preuve au Résident de Siemreap 
qui leur délivrera un permis à présenter aux préposés chargés de la perception du 
droit d'entrée, Au cas où ces personnes seraient surprises à visiter les ruines, applica- 
tion leur serait faite des peines prêvues à l'article 16 du présent arrêté. » 


Art, 5. — L'article 16 du mème arrêté est modifié comme suit : « Les manquements 
où infractions aux dispositions des articles 5, 6 et 7, et des 3 derniers paragraphes 
de l'article 8 du présent arrêté sont passibles de peines de simple police. » 


Art. 6, — Le Secrétaire général du Gouvernement général de l'Indochine, le Rési- 
dent supérieur au Cambodge et le Directeur de l'Ecole Française d'Extréme-Orient 
sont chargés, chacun en ce qui le concerne, de l'exécution du présent arrété. 


Hana, le 30 janvier 1931. 
René Romin. 


T lévrier 1931. 


Arrêté du Résident supérieur au Cambodge accordant à l'Ecole une subvention de 
1.500 piastres à titre de participation du Budget local du Cambodge aux dépenses 
occasionnées par les travaux de restauration du groupe central de Banteay Srei 
(Bull. adm. du Cambodge, 1931, p.30). 


—  — 
11 février 1931. 


Arrêté accordant à M, Ch, BarTeus, membre permanent de l'Ecole, un congé 
administratif de 12 mois (J. O,, 1931, p. 650). 

& mars 1931. 

Arrèté accordant à l'Ecole une subrention exceptionnelle de 15.000 prastres poar 
procéder à l'ameublément du nouveau Musée de l'Ecole (4 0., 1941, p. 854). 

17 mars 1931 et 1® juin 1931. 

Arrêté accordant à M. E, GaASPARDONE, membre permanent de l'Ecole, un congé 

administratif de sept mois (4 ©,, 1931, p. 9051. 
16 avril 1931. 

Arrèté approuvant l'Ordonnance royale ne 44 du 16 avril 1930 qui autorise la 
reconstruction de la pagode de Pachey-Pa-Ar-Khnong (Vat Nokor), sise dans la 
circonscription résidentielle de Kompong Cham (J. ©, 1991, p, 1344). 

22 avril 1931. 


Arrèté nommant M. G. Thouve, architecte diplômé parle Gouvernement, membre 
temporaire de l'Ecole (JS. (., 1631, p. 1472). 


16 mai 1931. 


Décision chargeant M. G, Trouvé, membre temporaire de l'Ecole, de la Conser- 
vation dés monuments historiques dans le secteur Cochinchine-Cambodge, non com- 
pris le Parc d'Angkor, 


19 mai 1931. 
Arrêté fixant la solde de présence du Directeur de l'Ecole LE 0. 1941, p. 1749). 


& juin 494. 


Arrêté chargeant M. E, Gaspañpont, membre permanent de l'Ecole, à l'expiration 
du congé administratif dont il est titulaire, d'une mission d'étuces et de recherches 
en Chine, en Corée et au Japon. 


12 juin 1931. 


Décision chargeant M. Marcel Neu, professeur agrégé au Lycée Albert Sarraut, 
d'une mission d'études et de recherches sociologiques dans les régions mor du Sud- 
Annam pendant la durée de son congé annuel correspondant aux vacances scolaires. 
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Le Directeur Gérant: G. Cœnés. 








NOTRE TRANSCRIPTION DU SIAMOIS 


La plupart des langues orientales, dont le Bulletin a l'occasion de citer 
des mots où de publier des textes, possèdent actuellement un système de 
transcriplion en caractères latins, auquel nos collaborateurs ont pris l'habi- 
tude de se conformer. 

Leslangues anciennes de l'Inde : sanskrit, prâkrit, päli, sont romanisées sui- 
vantia méthode fixée par le X°® Congrès des Orientalistes (Genève, 1894) (!}, 
La transcription du chinois, établie par Vissiène, a été depuis 1902 adop- 
tée par l'Ecole Française avec quelques légères modiñications (BEFEO, If, 
p. 178). Pour le japonais, le système Hepbuïn est d'un usage courant. 

Parmi les langues de {a péninsule indochinoise, l'annamite est doté d'une 
notation en caractères latins, dont un usage plusieurs fois séculaire a imposé 
les défauts et les qualités. La transcription du cambodgien a été créée par 
M. Finor en 1902 (BEFEO, Il, p. 1), Le même auteur a adopté pour le lao- 
tien une transcription (BEFEO, XVIT, v) sur laquelle nous reviendrons plus 
loin. Le malais, plus heureux que le birman qui souffre d'une transcription 
compliquée à l'image de l'orthographe anglaise, possède depuis 1904 une 
romanisation parfaitement simple et claire (°). 

Mais pour le siamois, c'est l'anarchie La plus assolue. 

Les différents systèmes énumérés valent chacun pour la langue qu'ils ser- 
vent à transcrire, et présentent entre eux de notables divergences dues aux 
traits particuliers de ces diverses langues et aux nécessités qui en résultent. 
L'idéal serait évidemment l'emploi d'un système unique, par exemple, de 
celui qui ést recommandé par l'Institut d'Ethnologie dans ses Instructions 
d'enquête linguistique. Mais cette transcription, comme tous les alphabets 
internationaux, nécessite un grand nombre de caractères de formes spéciales, 
susceptibles de dérouter le lecteur qui n'est pas linguiste. De plus, pour les 
langués pourvues d'une écriture alphabétique, il y a un intérêt évident, dans 
les travaux de philologie, à employer une translitération qui permette de 
reconstruire la forme en caractères, généralement conservatrice. Il n'est d'ail- 
leurs pas toujours aisé de concilier cette translitération avec une romanisation 


{1} Pour les langues d'Extréme-Orieat dont l'écriture est dérivée de l'écriture in- 
dienne et dont on possède des inscriptions anciennes (malais, khmèr, Cam, €tc.)}, ilya 
avantage, pour transerire les textes épigraphiques, à employer la romanisation du 
sanskrit. Cette translitération donne sans doute une image beaucoup plus approchée 
de la prononciation ancienne que ne le ferait une transcription basée sur l'état phoné- 
tique actuel. 

(3) Du moins pour les continentaux, car l'emploi des voyelles avec la valeur qu'elles 
ont en italien a pour résultat que Les Britanniques prononcent couramment Jpoh : 
Aïpoh, et Kuala Lumpur: Kuëlé Lampeur. 
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capable de reproduire la prononciation actuelle au moyen de signes ayant 4 
peu près la valeur qu'ils ont en français : c'est précisément à cette difculté 
que se sont heurtés jusqu'ici les essais dé transcription du siamois, 

L'écriture siamoise, dérivée de l'ancienne écriture cambodgienne, est basée 
sur l'alphabet sanskrit. Maïs l'emploi de la transcription officielle du sanskrit 
pour romaniser le siamois, système qui jouit d'une certaine faveur au Siam 
depuis le règne du rai Räma VE, aboutit pour celle langue à des résultats 
encore plus étonnants que les graphies mentionnées par M. For à propos de 
a transcription du cambodgien (BEFEO, II, p. 2). En elfet, si le son des 
voyelles sanskrites est mieux conservé en siamois qu'il ne l'est en cambod- 
gien, par contre les occlusives qui sont sonores en sanskrit sont prononcées 
en siamois non comme des sourdes simples, ainsi qu'en cambodgien, mais 
comme des sourdes aspirées. Enfin le siamois, comme tous les autres dialectes 
t'ai, n'admet pas à la finale d'autres phonèmes que les voyelles, les nasales 
et les occlusives sourdes non aspirées. La translitération suivant le système 
adopté pour le sanskrit ne donne qu'une idée très lointaine de la prononcia- 
tion actuelle, et d'autre part une transcription tendant à réproduire cette 
prononciation ne permet pas de reconstruire la forme écrite. Telle est la 
grosse difficulté qui a entravé jusqu'ici tous les essais de transcription 
du siamois, compliquée du fait que les Européens qui se sont occupés de 
cette question au Siam sont divisés entre deux tendances wpposées, les 
Britanniques cherchant à imposer leur graphisme jusque dans ses consé- 
quences les plus absurdes, les Français et les Allemands s'en tenant à la 
prononciation latine des lettres de l'alphabet. 

La transcription adoptée par PaLLEGOIX dans son Diclionnuire a pour le 
lecteur français le grand avantage de lui permettre de prononcer à peu près 
correctement les mots siamois. Pour les travaux philologiques, elle a le grave 
inconvénient de confondre sous la même transcription (occlusive suivie de 
h), d’une partles caractères correspondant aux sourdés aspirées de l'alphabet 
sanskrit qui n'ont pas changé d'articulation et appartiennent au point de vue 
tonique à la série «haute», et d'autre part les caractères correspondant 
aux sonores aspirées et non aspirées de l'alphabet sanskrit qui se pronon- 
cent actuellement comme des sourdes aspirées et appartiennent à la série 
“ basse» (!). Ainsi, dans la transcription PaLLeGoix, Kh représente trois 
caractères siamois différents, qui correspondent respectivement pour la forme 
aux caractères sanskrits Kh, g, sh, actuellement confondus dans la pronon- 
ciation siamoise et se diférenciant seulement par leur ton. 

Ce qu'il faut au siamois, comme au cambodgien, c'est une transcription 
“ qui satisfasse à la fois aux besoins de la philologie et à ceux de la pratique. 
en tenant compte à la fois de l'écriture qui est l'élément fixe du langage, et 


(11 Pour abrèger, nous les appellerons « anciennes sonores s, sans vouloir affirmer 
par là que dans les mots l'ai elles étaient autrefois réellement sonores. 


— 81 — 


de la prononciation qui en est l'élément vivant. Elle suffira aux exigences 
de la philologie, si les mots romanisés peuvent étre retranscrits avec cértitude 
dans l'écriture originale, qui est l'instrument indispensable de toute étude 
philologique. Elle suffira aux besoins de la pratique, si ces mots romanisés 
peuvent, moyennant quelques conventions préalables, être prononcés d'une 
manière intelligible pour une oreille indigène.» (Finor, Notre transcription 
du cambodgien, BEFEO, H, p.5). C'est ce double but qu ‘a attéeimt M. Finor 
par sa transcription du cambodgien. [n'a réussi qu'à s'en rapprocher avec 
la transcription du siamois et du laotien qu'il a adoptée dans ses excellentes 
Recherches sur la lftéralure laotienne (BEFEO, XNI, v). Ilest bien parvenu 
à distinguer les occlusives sourdes véritables des sourdes issues d'anciennes 
sonores ea employant l'italique pour ces dernières (skt. k, kh, g, gh—siamois 
et laotien k, kh, k, £h}, maïs ne marquant aucun signe d'aspiration pour la 
sourde aspiréc issue d'une ancienne sonore non aspirée, il donne de l'état 
phonétique une image qui est vraie pour les dialectes t'ät prononçgant sans as 
piration les occhusives sourdes correspondant aux sourdes aspirées siamoises 
issues d'anciennes sonores, mais qui est inexacte pour le laotien commun et 
surtout pour le siamors. 

De quois'agit-1len somme ? De marquer l'aspiration qui affecte en siamois 
les anciennes sonores non aspirées par un signe qui soit un signe d'aspiralion 
et qui diffère du Signe marquant l'aspiration des anciennes aspirées. Pour une 
langue comme le siamois, dont l'écriture est d'origine indienne, il est 
raisonnable de représenter l'aspiration des anciennes aspirées par un À 
comme dans la transcription du sanskrit; quant à l'aspiration des anciennes 
sonores non aspirées, nous proposons de la représenter par un esprit rude. 

Ce système nous semble présenter un double avantage. Il permet de 
distinguer nettement les anciennes sourdes des anciennes sonores et de res- 
tituer ainsi la graphie en caractères. Il rend de plus la transcription du 
siamois applicable à l'ensemble des dialectes t'&, moyennant la convention 
suivante : pour les dialectes qui possèdent une écriture d'origine indienne 
comportant les occlusives sônores non aspirées du sanskrit et dans lesquels 
ces occlusives sont prononcées comme des sourdes non aspirées (T'äi noir, 
Lu, Yuon), il suffira de convenir que l'esprit rude est muet. Quant aux dia- 
lectes occidentaux qui, comme le shan, n'ont qu'un seul caractère pour 
chacune des occlusives sourdes non aspirées, la transcription de celles-ci 
par k, &, 1, p, sans autre signe diacritique, répond à la fois à l'orthographe 
et à la prononciation actuelle. 

Cet avantage n'est guère acheté qu'au prix du léger inconvénient résultant 
de l'emploi simultané de h et de l'esprit rude dans la transcription des an- 
ciennes sonores aspirées : skt, gh = siam,. kh', Cet inconvénient nous a paru 
négligeable en comparaison de l'intérêt qu'il y a à représenter par un signe 
uniforme Îa qualité d'ancienne sonore et d'intonation basse qui distingue les 
occlusives affectées de l'esprit rude dans notre transcription. 


_— D — 


Nous avons adopté l'apostrophe pour distinguer les caractères s, fa h 
appartenant à la série basse qui sont rangés dans l'alphabet siamoïs avec les 
anciennes sonores: cètte apostrophe n'a aucune valeur phonétique et nest 
qu'un artifice de translitération. Nous employons kh et &' pour les gutturales 
aspirées secondaires, deux lettres d'un usage extrémement restreint, 

Les consonnes finales des mots d'emprunt indiens, khmèrs ou autres, dont 
la prononciation primitive a été modifiée en siamois par suite des interdictions 
à la finale dont il a été parlé plus haut, présentent deux cas: 1} Seule im- 
porte la prononciation actuelle du mot, comme par exemple dans une étude 
géographique ou historique ; dans ce cas, on ne tiendra compte que de ceite 
prononciation et l'on écrira näk'ôn, sans chercher à reproduire la graphie 
siamoise qui conserve le r de nagara; 2) Il est nécessaire, dans une étude 
philologique, de faire ressortir la graphie siamoise qui peut fournir d'utiles 
renseignements étymologiques et montrer notamment l'origine cambodgienne 
des mots t'un (avec un { final, camb. tul), sädét (avec un é final, camb. sdüé), 
etc. : dans ce cas, nous proposons de reproduire la transcription du caractère 
final, tel qu'il est écrit (et non tel qu'il est prononcé) entre parenthèses, à La 
suite du mot en question, soit l'un(l}, sädét(é), etc. 

Pour les voyelles, diphtongues et triphtongues, notre transcription repro- 
duit en gros celle de PazceGoix. Les seules différences essentielles sont 
l'emploi de u au lieu de o comme second ou troisième élément des diphtongues 
et des triphtongues, et la notation facultative du visänc'äni par l'abrègement 
de la voyelle {1}, toutes Les fois qu'il n'est pas absolument nécessaire de 
signaler la présence de ce signe : auquel cas, il est transerit par À. 

La notation des tons est celle de PaLLeGoix. Quant à h initial devant nasale 
ou semi-voyelle (hô näm), la transcription n'en est pas indispensable, sa 
présence étant suffisamment indiquée par le ton; maïs 1l y aura avantage à 
le transcrire dans les travaux de philologie et de linguistique. 

Nous ne prétendons pas avoir résolu par cette méthode le problème ardu 
de la transcription du siamois à la satisfaction de tous. Nous avons seulement 
voulu établir à l'usage des collaborateurs du Bulletin un système qui ne 
déroute pas trop les habitudes françaises et, tout en restant pratique, sait 
suffisamment précis pour être utilisable dans les travaux scientifiques. On en 
trouvera la première application dans l'article de M. J, Y. CLaeys publié à la 
suite de cette note. 


(1) Dans beaucoup de cas en effet, surtout dans les manuscrits anciens, Le visinc äni 
ne roprésente ni un « glottal stop», ni l'affaiblissement d'une ancienne sifflante ou 
d'une aspirée : dans Kadvi (skt. kavi) il marque simplement que ka forme syllabe et 
qu'on ne doit pas lire Ækwi: la transcription kdvi nous semble donc meilleure que 
kakhvi, Mais dans tous les cas où Le vsänc'äni a une valeur étymologique, il ne faut 
pas hésiter à le transcrire. 
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L'ARCHÉOLOGIE DU SIAM 


Par J. Y. CLAEYS, 


Membre de l'Ecole Françcaite d'Extréme-Orient. 


ISTRODUCTION. 


Les études archéologiques n'ont été entreprises par le Gouvernement 
siamois que depuis peu d'années. Le service chargé de ces recherches fut créë 
par un édit du roi RÂa VI en date du 17 janvier 1924 et les travaux com- 
mencèrent l'année suivante. Le roi actuel, S. M. Paâc'arn'iwôk, porte un tres 
vif intérét aux questions touchant à l'histoire et à l'art de son pays, mais en 
fat, c'est son oncle, 5, A.R. le Prince Dämrônc, qui fut l'âme des études 
historiques au Siam. À l'époque où 1l était encore ministre de l'Intérieur, le 
Prince collectionnan déjà, avec une érudition passionnée, les vestiges artisti- 
ques qu'il lui était donné de rencontrer au cours de ses tournées. Cet éminent 
hommé d'état, savant autant qu'infatigable, fut la Force agissante quise donna 
sans compter aux recherches archéologiques. 

Une organisation homogène groupait, à partir de février 1926, sous la 
dénomination d'« Institut royal de littérature, d'archéologie e1 des beaux-arts», 
la Bibliothèque nationale, le Service archéologique, le Musée et l'ancien 
Département des Beaux-Arts. La présidence de cette institution fut donnée 
naturellement à S.A.R. lé Prince DAurônG. Le 14 novembre 10926, S. M. le 
Roi Pnâc'ara'ipôx inaugurait le Musée national. En 1rois années d'existence 
ce Musée a conquis une place que l'on peut considérer comme l'une des plus 
importantes parmi les Musées se rapportant à l'Extrème-Orient. Etc'est grace 
à la cohésion des services groupés sous Le nom d'Institut royal, que l'étude de 
l'archéologie au Siam a pu, d'un bond extrèmement rapide, prendre cetté place 
prépondérante. 

Le Siam est un pays de mentalité homogène où chacun, dans sa sphère, 
est conscient de l'effort qu'il doit fournir pour le bien du royaume. C'est 
ainsi que, souvent, sous l'impulsion d'un gouverneur ou d'un vice-ror, les 
pièces archéologiques sont réunies dans les musées provinciaux comme il 
en existe dans tout le royaume, de Ligor (Näk'ôn Gri Th'ämmärat) à P'ra 
Päthôm, d'Ayüth'ya à P'isaülôk, de Sävänk'äèk à Lämp'un. La visite d'un 
représentant du Service archéologique et souvent de 5. A. R. le Prince 
Diunôse lui-même, décide de l'opportunité d'un envoi au Musée national de 
Bangkok. On conçoit aisément, maintenant, comment ce Musée a pris une 
importance considérable en aussi peu de temps. 
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Mais ce n'est là, en quelque sorte, qu'un résultat passif, L'activité du 
Service archéologique, quoique ses membres soicat peu nombreux en fait, 
et recrutés au hasard des capacités individuelles plus que par la sélection des 
compétences spécialement préparées (!), s'est développée en plusieurs paints 
du royaume. Un de ses premiers actes a été de provoquer Îa création des 
Musées de province, si utiles à la conservation et au développement de 
celui de Bangkok. Les vice-rois et les gouverneurs ont êté encouragés et 
conseillés dans leurs collections. Malgré les emprunts, portant sur les pièces 
les plus caractéristiques, ou ayant la plus grande valeur historique etartistique, 
faits par le Musée national, ces groupements provinciaux contiennent souvent, 
à chté d'objets hétéroclites d'un intérêt purement local ou anecdotique, 
des morceaux tout à fait remarquables. Parfois, quand il s’agissait principa- 
lement de statues du Buddha, en assez grand nombre, la collection a ête 
groupée dans le wät dépendant d'une bonzerie etle culte pourvoit à l'entretien 
des images du Bienheureux. Un exemple intéressant de cette dernière dis- 
position existe à Sükhôt'äi aussi bien dans le Wät Mäï Präc'ümp'ôn { Wät Bang 
Kéu) que dans le Wät Räc'äth'ani. Malheureusement, les morceaux de 
sculptures y voisinent avec des crânes de crocodiles et des fragments dis- 
parates de poteries où le visiteur amusé reconnait les restes d'un filtre 
Chamberland. 

Sur le terrain, le Service archéologique à procédé à des débroussaillements, 
à des recherches et à des fouilles. Lés premiers ont été pratiqués plusieurs fois 
à l'occasion du passage et pour faciliter la visite des souverains, comme à 
Sävänk'älok. Ailleurs, les fouilles et les dégagements ont été emrépris pour 
consolider des monuments dont l'équilibre et la durée étaient compromis 
par le vandalisme des pilleurs de ruines, comme à Lôp'hüri. A Avüth'ya les 
ruines furent parfaitement dégagées. Parfois ce fut dans un but de reconnais 
sances ou de recherches épigraphiques, ou encore à la suite d'une trouvaille 
fortuite ayant attiré l'attention sur un point particulier, que les fouilles furent 
décidées. Par exemple, à Pông Tik où l'aménagement d'une bananeraie pro- 
voqua la découverte imprèvue, entre autres objets, d'une lampe romaine (°), 
ou à C'aiya d'où provient un des plus beaux bustes de Bodhisattva que l'in- 
fluence indo-javanaise nous ait permis de connaître (*), buste qui fut décou- 
vert par S. À. R. le Prince Dämnôx lui-même au pied d'un banian devant le 
Wät P'rA Th'àt. 





[1] Nous entendons par là les éléments siamois. En plus de la remarquable impulsion 
de M, Cænés, le Service archéologique a en effet bénéficié pendant deux ans de la 
collaboration d'un architecte italien, M. Manrreot, qui a cessé ses services en 1910 
et que nous n'avons pas rencontré, 

(#1 BÉFEO, XXVII, p, 400. 

(CE G. Cœnés, Le Musée de Bangkok, pl. xvexv. 
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Avant que les Siamois n'entreprisseal eux-mêmes l'étude de leur pays au 
point de vue de l'archéologie, cette « branche de l'histoire qui s'occupe des 
archives », plusieurs explorateurs ou savants avaient parcouru le Siam. Ce fut 
d'abord Fourxereau, dont la fin prématurée a malheureusement interrompu la 
publication des relevés consciencieux et très «architecte », commentés par 
un texte descriptif scrupuleusement objectif. Ce furent PAYIE et AYMONIER dont 
il est inutile de rappeler ici les études ; ce fut le Commandant LuNET DE 
LAJONQUIÈRE qui a parcouru plusieurs fois le Siam (seul ou avec M. Finor), 
dont les rapports ont été publiés par le Bulletin de la Commission archéolo- 
gique de l'Indochine (1909 et 1912) ét dont l'Inventaire descriptif des Menu- 
ments du Cambodge, traitant de toute la partie orientale du Siam, à paru 
dans les Publications de l'Ecole Française d'Exirême-Orient (vol. VI, 
VIII, IX). Ce fut le Général De BEYLIÉ qui consacra au Siam un chapitre 
de son ouvrage sur l'Architecture hindoue en Extrème-Orient. C'est le 
Prince DimnônG lui-même qui connait son pays mieux que quiconque, et 
c'est enfin M. CŒœpbËs qui, par ses articles, ses conférences, ses notes, dans 
le Bulletin de l'Ecole Française d'Extréme-Orient, dans fndian Arts ani 
Lelters, dans Ars Asiatica, etc., peut être considéré comme la principale auto 
rité dans les études épigraphiques et archéologiques siamoises à l'heure actu- 
elle. Ajoutons encore les noms de Barr, ScuMirr, et constatons en passant 
que l'œuvre accomplie au Siam est presque exclusivement due à des explo- 
rateurs et savants français : nous nous garderons d'omettre toutefois les utiles 
contributions de BasrTiax, GErint, C. BnaDLEY et du CtSEIDENFADEX. 

Mais en fait, aucun ouvrage d'ensemble, traitant de l'évolution des lormes 
architecturales, de leurs sources d'inspiration comme de leurs tendances, 
n'a encore été entrepris pour le pays actuellement dénommé Siam. Le pro- 
blème est fort complexe. Nous constatons au Siam des influences multiples, 
des apports opposés, des occupations successives, des invasions de peuples 
qui se substituent à leurs devanciers, mais s'assimilent leur développement 
artistique. Au Siam l'étude de l'archéologie est plus étroitement liée à celle 
de l'histoire qu'elle ne l'est ailleurs ; non seulement à celle de l'histoire 
locale, mais à celle de l'évolution de la culture indienne, comme à celle de 
l'influence de la Chine méridionale. 

Ayant parcouru le Siam de la Péninsule Malaise au Nord du Laos occidental 
en passant par les anciennes capitales de la vallée du Ménäm, ayant observé. 
relevé ou photographié de nombreux monuments d'influences diverses, nous 
ne désirons pour notre modeste part qu'apporter quelques documents nou- 
veaux ou plus précis aux savants qui, dans un avenir que nous souhaïtons 
rapproché, entreprendront une étude complète et approfondie de ce pays. 

Cependant, avant de commencer notre exposé, nous tenons à exprimer 
tout ce que nous devons à ceux qui nous permirent de mener à bonne fin notre 
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mission et nos études sur le Siam. Nous voulons parler de S. A. R. le Prince 
Divurüxc et de M. G. Cœnës. Grâce à une courtoisie où nous voyons toute la 
bienveillance de la dynastie régnante pour les études françaises, nous avons 
bénéficié. avec les lettres de recommandation du Prince et dans toute 
l'étendue du pays siamois, d'un accueil qui a singulièrement facilité notre 
täche. Partout, les gouverneurs où les lords-lieutenants vinrent au devant de 
nous, nous reçurent parfaitement et souvent nous conduisirent eux-mêmes 
aux points, d'un accès parlois difficile, qui nous intéressaient. À eux aussi 
vont nos remerciements: ils nous permirent de parcourir en un minimum de 
temps le plus grand nombre de sites qu'il füt possible de voir. S. À. R. le 
Prince Dinde nous itaccompagner par un de ses subordonnés particuliè- 
rement qualifié pour nous guider : le Conservateur du Musée national, 1ns- 
vecteur du Service archéologique, Khün BGaïsan Büripa'än (!), d'une jeunesse 
pleine de promesses, et qui joint à un sûr instinet archéologique une connais- 
sance précieuse des choses de son pays. 

Enfin, nous remercions tout particulièrement M. G. Cœpës, alors Secrétaire 
général de l'Institut royal, qui achevait au Siam un long séjour avant de 
prendre la succession de notre vénéré maître, M. L. Finor, à la direction de 
l'Ecole Française d'Extrème-Orient. De l'organisation matérielle de notre 
mission à la documentation la plus détaillée de ses différents objets, nous ne 
saurions exprimer 101 complétement tout ce que nous devons à la bienveillance 
sans limites de M. Cœnës. 


Une des grandes perplexités du collectionneur comme du conservateur 
de musée devant un nombre important d'objets à classer et à exposer est 
l'adoption d'un ordre de présentation. La méthode chronologique doit-elle 
céder le pas au groupement par écoles artistiques ? La réunion par régions 
d'origine est-elle préférable aux rassemblements par matières mises en œu- 
vre ? Si, dans notre cas, nous nous sommes soustrait à ce dernier facteur discri- 
minant, notre préoccupation portant exclusivement sur la matière archéolo- 
gique, notre embarras reste celui du collectionneur en présence des questions 
précédentes. Le Siam groupe, sous une apparente homogénéité, des influen- 
ces très diverses, dans le temps comme dans l'espace, Une visite telle que 
fut la nôtre nous fit passer de l'art de Grivijaya à des monuments d'inspiration 
khmère, du wät purement siamois à des formes indiennes filtrées par la Bir- 
manie ou nettement chinoises, Les différentes régions se développèrent si- 
mulianément sous des influences diverses, quant à la forme tout au moins, 
jusqu'à l'époque de la création du Siam proprement dit, au XII" siècle, sous 
l'impulsion des T'äi venus du Nord. 


4) Nommé aujourd'hui au grade dé Liông. 


D'autre part, notre exposé ne saurait grouper tout le Siam. Limités dans 
notre mission, nous avons recherché particulièrement ce qur avait été généra- 
lement laissé dans l'ombre dans les études précédentes. C'est ainsi que nous 
avons délibérément rayé de notre programme toute la partie orientale du Siam, 
dont les monuments khmèrs constituent la matière d'un chapitre de l'inventaire 
des monuments du Cambodge. 

Force nous est done de nous limiter ici, et la solution la plus saine 
semble être de reprendre, à peu de choses près, l'ordre de l'itinéraire de 
notre visite, c'est-à-dire la ligne Sud-Nord qui va de Näk'ôn Cri Th'ämmärat 
à C'ieng Sèn, sorte d'épine dorsale du pays partant des plaines maritimes de 
la Péninsule Malaise pour aboutir aux régions montagneuses de l’ancien Laos, 
en traversant la riche plaine de rizières irriguées du delta du Ménäm. 

Cependant, afin de fixer dans le temps la description des vestiges ren- 
contrés au cours de nos étapes, nous La ferons précéder d'un court résumé 
rappelant l'état actuel de nos connaissances sur les phases de l'évolution his- 
torique et artistique du Siam. 


Nos connaissances sur les premiers habitants du sol siamois ne nous per- 
mettent pas de distinguer une différence notable entre ceux-ci et les autres 
occupants de la péninsule indochinaise : les armes de pierre semblent remonter 
à un âge néolithique offrant les mêmes caractéristiques sur toute l'étendue de 
fa péninsule. 

Les premiers colons indiens reacontrèrent probablement sur ce sol des abo- 
rigènes de type indonésien semblables à ceux qui occupaient le Cambodge ou 
le Sud de l'Annam actuel. Ces colons, qui apportaient avec eux leurs indus- 
tries, leur religion et leur culture sanskrite, venaient de la côte orientale de 
l'Inde. Au Siam, comme au Campa (!) ou au Cambodge, le type d'écriture 
employé dans les inscriptions rappelle celui des Pallavas. Antérieurement à 
l'époque des premières inscriptions, les annalistes chinois nous rensergnent 
d'une façon fragmentaire sur l'histoire du Sud de la péninsule indochinoise, 
et notamment sur un vaste royaume, le Fou-nan, Ce nom semble s'appliquer 
toutefois plus particulièrement au Cambodge actuel et à la Basse-Cochin- 
chine (*). Certaines statues susceptibles de nous donner une idée de ce que 
fut l'art du Fou-nan ont êté trouvées à Cri T'ép (*), à côté d'une inscription 
malheureusement mutilée, mais dont l'écriture est du V° siècle (}). La pose 


(1 L. FinorT, BEFEO, Il, p. 186. 

(1 P. Pecuor, BEFEO, II, p. 268. 

(1) G. Cœcës, ÀA.4., AU, p. 24 et pl, vu. 
(#1 EL. Finor, BCAT, 1910, p. 153. 
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naturelle du personnage, le mouvement harmonieux d'un bras levé (fig. 26), le 
réalisme du modelé d'une jambe ou d'un genou, montrent que les sculpteurs 
de cette époque savaient se placer devant le modèle etle voir simplement, 





Fig. 20, — STATUE TROUVÉE À Gi T'èr. 


faudra pousser jusqu'au Campa pour rencontrer ainsi sous 
le ciseau de l'artiste la palpitation du modèle et l'expres- 
sion d'une image vraiment humaine. 

Un siècle plus tard, un état vassal, le Kambuja, absor- 
bait le Fou-nan, puis s'étendait ensuite à l'Ouest vers le 
bassin du Ménäm (!). Déjà progressait l'art appelé art 
ékhmèr primitifs ou « préangkoréen » suivant les au- 
teurs, Dans la région Nord-Ouest du 
golfe de Siam, de C'äiya à Rätbün, de 
P'rä Päthôm à Lôp'büri et Praëin, à la 
mème époque, se développait l'art au- 
quel on a donné le nom d'art de Dvä- 
ravati (*). Au début de cette période où 
l'influence du bouddhisme sur la statu- 
are est particulièrement accusée, la 
règle qui, selon la tradition des styles 
de Bhärhut, Sänchi ou d'Amarävati, Fig. 27: — ris 
prescrit de ne pas représenter le Buddha "°° AIT 
sous une forme humaine, avait laissé des traces. Les roues 





sans délormation. Seuls quelques 
éléments subissent l'influence dé 
canons (trbhañga) ou de règles 
traditionnelles : la chevelure qui 
semble la figuration d'une per- 
ruque, la coiffure tiarèe comme 
dans L'art khmèr primitif, la lar- 
geur presque monstrueuse du 
cou et des épaules, procèdent 
indubitablement de prescriptions 
d'école (fig. 27 et 28). Au Cam- 
bodge, nous trouverons rarement 
une liberté d'expression sem- 
blable à ces exemples trop rares 
de la sculpture 
prékhmère. 1] 





11) P. Peuuior, SEFEO, IV, p. 223. 


Fig. 28— STATUE (#1 Sur le nom de Dvüravati, appliqué à cet art et à cette épo- 
TROUVÉE à Gi T'ér, que, voir Cœnés, 4,4,, XIT, p. 20 5qq. 


SEE 


de ta Loi, Dharmacakra (!}, dont un très beau spécimen provenant de P'rä 
Päthôm, est actuellement au Musée de Bangkok, sont un témoignage de 
l'emploi de cette figuration symbolique. 

Lorsque le Buddha est représenté, — plusieurs statues provenant du Musée 
d' Avüth: ya sont parfaitement typiques —, c'est dans une attitude hiératique, 
parfois atténuée par une agréable souplesse de la facture et de l'exécution. 
La posé peut être très légèrement déhanchée, avec simplicité, sans que le 
mouvement des épaules accompagne ou contrarie celui du bassin. La robe 
monastique, fermée au cou, est drapée à la manière 
de l'art Gupta ou à celle de l'art khmër primitif du 
Cambodge méridional, Une première bordure s'ar- 
rondit au deuxième tiers supérieur de la jambe en 
tombant pesamment des avant-bras, Deux autres bor- 
dures dépassent la première et forment, aux retombées 
des bras, deux séries de plis se terminant en accolades 
symétriques très gréco-bouddhiques (fig. 29). Quoique 
l'étoffe paraisse pesante, l'orifice ombilical est indiqué 
et le corps modelé. La tète de ces images a pu passer 
pour khmère, mais s'apparente au type de Särnäth 
où de Mathurä (*). La coiffure surmontée d'un usnisa 
sphérique peu relevé est faite d'enroulements simples 
et larges, elle n'est pas bordée. Les sourcils se rele- 
vent et s'arrondissent aux extrémités en une élégante | 
accolade. Les paupières | | 





bordées et relevées s'en= | 
tr'ouvrent sur un iris indi- | Ma 
qué en gravure, les lèvres | À Es 
sont légèrement bordées rÜ A 


fi 
La 


et au cou sont indiqués les RARES 
plis de beauté. Le visage Sd 
est empreint d'un calme 0 # 
paisible et quelque peu pig. 29. — Buponas 
mystérieux (fig. 30). Art de Dvaravall. 
L'influence du royaume 
de Dväravattse fitsentir au Nord jusqu'à Lämp'un. 
Ainsi que nous l'avons montré plus haut, la statu 
aire à l'époque de Dväravati est apparentée pour 
une part variable à l'Ecole de Mathurä et de 





Fig. 30. — Téva ve Buvoua. ; | 
jé fe de Dvaravati. Särnâth et à la statuaire « pré-khmere » du 





(1} Fouaxengau, Le Siam ancien, t. 1, p. 120: et Lasonqurène, BCAËL, 1907, p, 221, 
fig. 17. 
(#) G- Cœnés, A.A., XXII, pl. vi. 
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Cambodge (fig. 31), mais l'architecture semble plus directement inspirée des 
modèles indiens, tout au moins d'après ce que nous pouvons juger par cer- 
tains motifs décoratifs, car, des constructions, élevées en matériaux légers. 
peu de chose est parvenu jusqu'à nous. 

Le reste de la Péninsule Malaise est divise en 
un certain nombre de petits états ; c'est grâce à 
M. CŒDESs que nous en connaissons la localiss- 
non géographique (t). La diversité des styles de 
cette région s'explique ainsi aisément. L'influence 
de Crivijaya (*) qui s'y faisait sentir dés le VII* 
siècle se manifeste en plusieurs sites. Nous ver- 
rons, au cours de la relation de notre voyage 
un relevé du Wät Kéu à C'äiya, qui apparaît 
nettement dé |a mème famille que certains tem- 
ples de brique ëams dits « d'art cubique », et du 
Wat P'rä Th'ät dont on retrouve les caractéris- 
tiques sur les figurations des bas-reliefs de Boro- 
budur (*). 

La Sstatuuré nous a laissé les admirables 
bronzes dont nous avons parlé au cours de 
l'Iniroduction (p. 362). L'un d'eux est certainement 
une des meilleures 
pièces que possède 
le Musée de Bang- 
kok, « La bienveil- 
lanté sérénité du 
visage, la noblesse 
du port des épau- 
les, la magnif- 
cence de la pa- 
rure, classent cette statue, malheureusement 
incomplète, parmi les chefs-d'œuvre de la 
sculpture indienne en Indochine s (*) (fig. 32). 

L'influence indo-javanaise se fait sentir sur 
ces images par maints détails: l'orfévrerie 
d'une richesse opulente, le mode d'indication 


du Dhyäni-Buddha dans la chevelure, sont Fig. 42: — C'arva, Bodhisatten. 
Art de CGrivijaya. 





Fig. 91. — Vissu, Art du 
Fou-nan ou de Dviravati. 





 —— s EE 


(1) CF, 8. Le, EL Asia. Il, p. 26. 

(*1 G. Cœnts, BEFEO, XNIIL, 6 — XXX, p. 20. 
(41 H. Fanmenrien, El. Ariat,, 1, p; 210. 

(4) G, Cœnés, À, A., XIE, pl.xv. 
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autant de caractéristiques communes aux deux arts. Parfois, C'est à l'art am 
qu'il faut recourir pour trouver la note d'accord. La haute coiffure. qui retombe 
latéralement, après plusieurs liens, en mèches étagées, 8e retrouve presque 
exactement sur de nombreuses bgures d'ascètes du fameux pièdesial de Mi- 
son au Musée de Tourane (!) et sur certains décors de liñgas du même 
Musée (fig. 33). | 
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Ainsi de l'art dam à celui de ln Péninsule 


Malaise et à Java par le Cambodge, l'expression 

du concept esthétique et les formes architecturales 

semblent au VIl siècle resserrer les liens de fa- 
« À | mille qui trahissent l'influence d'une même ori- 
wine (?, de mème que commencent à se dessiner 
à cette époque les traits généraux de la civili- 
sation « coloniale » indienne, important élément 
dans l'élaboration de l'étude d'une histoire géné- 
rale de l'Extrême-Orient (). 

Cette suzeraineté du royaume de Palembang 
sur La Péninsule Malaise devait s'étendre jusqu'à 
la fin du XIT° siècle pour être remplacée pendant 
Fig: 34: — CoiFFuRes le XII" par celle du Maläyu (Jambi}, C'est l'é- 
PRELURNCE ABOATAMBE  poque où l'expansion t'ät allait rencontrer là une 

région Facile à soumettre (1}. 


Du X'au XI siècle, le Cambodge étend son pouvoir vers l'Ouest et finit 
par englober le royaume de Dväravait. L'art khmèr a inspiré à cette époque 
de nombreux monuments dont nous aurons l'occasion de faire mention en 
parcourant Lôüp'hüri, P'isnülèk et Sükhôt'äi. Jusqu'alors au Siam s'étaient 

(13H: Panmemrinn, l. C., Il, pur, fig. 6, 

(21 H, Paruertien, El. Astral, Il, p. 241 : HEFEO, XXVII, p, 4. 


(1 CT. P. Mus, BEFEO, XXVWIII, pe 151. 
(4) G. Cœnës, fadian Art and Letlers, VV, 19940, p. 23. 
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répandus les Môn-Khmèrs. Ce n'est qu'à partir du XI siècle que inmigre 
tion L'äi commence à prendre quélque importance dans le bassin du Ménäm. 
Parmi les indications que peut nous donner [a statuaire pour élaboration 
d'une histoire de l'artau Siam, retenons les caractéristiques présentées par 
le type de Buddha khmèr de Lôp'büri (fig. 34). L'usnisa est fait de tores con- 
centriques et décroissants, affectant LE silhouette d'un 
mukutaet se terminant par un Cûne. Une bordure, 
parfois en forme de diadème, comme sur l'admirable 
Buddha méditant du Wät Mähäth‘ät de Lôp'büri, limite 
la coiffure sur le front. Les sourcils sont légèrement 
en relief et ne se joignent pas comme ils le feront plus 
tard sous l'influence de l'école de U T'ông. Le demi- 
sourire du visage est caractéristique de l'art khmèr. 
Parfois la tunique n'est indiquée que par le remplis- 
sage entre le flanc gauche et le bres (lg. 35). Enfin, 
comme silhouette géné- 
rale, au cours des siècles à, 
qui précédèrent l'invasion | 
l'äila proportion entre la 
largeur et la hauteur de 
l'image évolua en faveur de cette dernière dimen- 
sion: tandis qu'au début la statue s'inscrivait 
dans un carré parfait, au XII siècle elle s'en- 
cadre dans un rectangle nettement plus haut que 
large (fig. 36). La proportion du visage évolue 
également dans le mé- 
me sens et l'ensemble 
conduit à l'aspect al- 
longé de la forme sia- 





Fig.34.— Tvre ou Buc- 
DMA KUMÉR DE LOP's0urs 





Fig, 435. — Tves ou Bupona 
KUMÈR DE Lôe'atn. 


moise du Buddha. 

La fondation du royaume 
t'äi indépendant de Sükhô- 
t'äi n'est pas antérieure au 
XIIT siècle (f}. A cette 
époque les T'äi devinrent 
Fig. 36. — Evouurion pes PnoronTions be L'image  SUffisamment puissants pour 

pu EBupona. expulser les gouverneurs 








ft} CE G, Cœnés, A.A,, XII, p. 38; Les érigines de la dynastie de Sukhodaya, JA, 


1920, 1, 2335 Journal Siam Society, XIV, 1, 1991, et Documents sur la dynastie de 
Sukhodava, BEFEO, XVII, 1. 
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_cambodgiens qui les administraient et, tandis que la première capitale du 
Siam proprement dit étant ainsi fondée à Sukhôt'äi, ils renversaient également 
dans le Nord la dynastie môn régnant à Lämp'un et, en 1296, fondaient C'ieng 
Mär. 

Nous reprodurrons au cours de notre voyage quelques types caractéristiques 
du Buddha de Sükhôt'ä. La diversité des influences que nous retrouverons 
très accentuée pour l'architecture se fit à cette époque sentir aussi très nette- 
ment dans la statuaire. L'école de Sükhôt'äi nous donne le type classique du 
Buddha siamois ; l'usntsa prend rapidement la forme de flamme caractéristique 
que nous lui connaissons, d'origine singhalaise (1). Le retour de l'écharpe 
sur l'épaule gauche est allongé, et la position des jambes esten parvañküsana, 
c'est-à-dire qu'elles sont simplement posées l'une sur l'autre (fig. 37. 4). Les 


/\ 





Fig. 37.— À, Buoona ne Sükaôr'A; 8, Bunona DE Cfienc SÈN. 


caractéristiques de l'art de C'ieng Sn étaient nettement différentes. Pas de 
flamme, un usnisa en bouton de lotus, les jambes étroitement croisées, la 
plante des pieds vers le haut, en vajräsana, enfin l'écharpe courte; le siège 
du Buddha, lorsqu'il est assis, est une fleur de lotus (fig. 37, b). Nous devons 
sans doute au cheminement d'influences semblables, par voie terrestre et par 


(1) À. Foucuen, L'art gréco-bouddhique du Gandhära, pp. 560-572. 
34 
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mer, de constater le fait singulier de caractéristiques identiques au point le 
plus opposé du Siam, c'est-à-dire à Ligor, pour les rares images de Buddha 
que cette époque nous 4 laissées, Certains traits du visage, le nez busqué, 
les sourcils aigus, l'aspect féminin et replet du corps sont des marques 
communes à ces différentes écoles. | 

Les siècles qui suivirent virent le développement de l'empire. Nous nous 
évaderions du cadre de ce rapide exposé si nous entreprenions le récit 
détaillé et connu de l'histoire du royaume de Siam au cours de cette période. 
Nous n'avons voulu d'ailleurs ici que préparer une sorte de canevas doni le 
seul but est de nous guider au cours de notre relation de voyage, réaliser au 
point de vue du temps ce qu'une simple carte donne pour la surface. Nous 
nous contenterons de noter que le XIV” siècle vit le développement des cités 
de Sükhôt'äi, de P'isnülbk, de Kämp'éng P'ét, etc. 

Pour achever la présentation des écoles caractéristiques du Siam, il 
convient toutefois de citer encore celle connue sous le nom de U T'üng 
dont nous avons déjà fait 
mention. U T'üng, à une 
certaine distance de Süp'än, 
était situé au centre de l'an- 
cien royaume de Dväravatr. 
L'art khmèr eut une grande 
influence sur l'art de cette 
région avant le XIV" siècle. 
Celle-ci vise développer un 
art de transition qui unit à 
certaines caractéristiques de 
l'art khmèr (liséré de la coif- 
fure, sourcils) des éléments 
dérivant directement de 1 art 
de Sükhôt'äi: proporuon du 
visage, usnisa, longueur du 
retour de l'écharpe (fig. 38). 
M. Cœoës à dit fort justement 
que les artistes siamois de 
cette école avaient voulu 
« faire khmèr » en n'y parve- 
nant toutefois en général 
qu'imparfaitement. C'est un 
prince de U T'äng qui, fuyant 
devant une épidémie de cho- 
léra, vint fonder en 1350 la capitale Ayüth'ya. Rapidement il domina les 
autres chefs t'äi, et au XV' siècle le roi d'Avüth'va avait sous son pouvoir 
la nation siamoise actuelle tout entière. Dès lors les grands ennemis des 





Fig. 48. — Buoous De À T'ônc. 
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Siamois furent les Birmans- À la suite de guerres malheureuses pour les 
Siamois, Ayüth'ya fut incendiée (1767). Bangkok, [a capitale actuelle, fut 
fondée en 17832. 


Telles sont, sommairement exprimées, la marche de l'évolution plastique 
au Siam et les influences artistiques qui s'y manifestèrent, sur le canevas 
schématique de son histoire politique, Nous allons parcourir maintenant le 
pays du Sud au Nord et, chaque fois que nous en aurons l'occasion, nous 
essayerons d'épingler à ce canevas la référence architecturale que notre 
voyage nous a permis de relever (1). 


PREMIÈRE PARTIE 
La Péninsule Malaise. 
Näk On Chi TH'AMMARAT. 


C'est sous la forme abrégée de Näk'ün ou de Ligor que l'on désigne com- 
munèment, au cœur de la Péninsule Malaise, une des villes les plus anciennes 
du Siam : Näk'ôn Cri Th'ämmärat. Une inscription trouvée à C'&iya, due à un 
« Seigneur de Tämbraliñga » portant le titre de Cri Dharmaräja, donne l'ori- 
gine du nom de cette localité, C'est vraisemblablement l'ancienne capitale de 
l'état de Tämbraliñga, vassal de Crivijaya (*). 

La ville est située à 12 km. environ de la côte Est de la péninsule. Elle 
forme une vaste ile de potagers, dans un rectangle de murailles au centre de la 
plüine de rizières. Elle est protégée de la mousson du Sud-Ouest par de hautes 
montagnes boisées dont certains sommets, le Khäu Prông et le Khäu Luông 
s'élèvent respectivement à 1371 età 1767 m, Le Ct Lover DE LAIONQUIÈRE en a 
donné une description etun plan d'ensemble exacts (*}. La muraille de l'en- 
ceinte, ses douves et les créneaux formés par l'intervalle des sema semblent 
ne pas avoir subi de modifications appréciables depuis qu'il a fait son inventaire. 

À l'intérieur de la ville, c'est par erreur qu'il a donné le nom de Na P'rû 
Narai à un sanctuaire se nommant en réalité Bôt P'rahm (#), Ce petit groupe 





(1) Les photographies des planches XLITT, à, LIT, LIT, a, LIV, LVI-LIXK, LXVIN, 
LXXE mc, LXKV, à LXXVI a. sont dues à la courtoisie de M. G. Cœvés. Celles des 
planches XXXIX, 4-8, LXIV, a, EXXII, à, © et n, LXXIV, 8-0, LXKVI, €, LXXVIH, 
au, LXXIX, a-c, LXXXVIIL, s, XC, m-c, XCII, XCHIL, à, €, 8, ont été prises avec 
nous par Khün Bünïsan Bünren'än, qui nous a autorisé à les mettre en œuvre et que 
nous rémércions vivement. 

2} BEFEO, XV, ve, p. 17- 

19) BCAT, 1912, pe 145. 

4} CE BEFEO, XXVII, pi 502: 


brahmanique n'avait en effet, comme &e culte, qu'une importance secondaire 
dans un centré de bouddhisme tel que devait l'être Näk'ôn Gri Th ämmärär. 
La paillote qui l'abritait a été remplacée par une construction plus sérieuse 
mettant à l'abri les vestiges du sanctuaire : le panneau sculpté Nigurant un de- 
va et le liñga passablement déformé sur le croquis de L. de LaJonQuiÈRE, 
ainsi d'ailleurs que le chapiteau du pilier Sud de la porte du sanctuaire dont 
la mouluration est plus nerveuse êt plus indo-javanaise que ce croquis ne 
l'avait laissé entrevoir. L'édicule voisin, vers le Nord, contenant les mages 
en bronze de Giva dansant, de Ganeça et de Pärvati, porte le nom de Sûn 
P'rü Icudn. Il a également êté reconstruit depuis la visite du C* L. de 
LasonwquiÈRE. C'est toutefois une simple salle etraite et exempte d'intérêt, 
les trois divinités brahmaniques sont posées sur une sorte de marche-autel 
sans aucun apparat, Ces deux pauvres édifices sont à l'Ouest de la route 
Nord-Sud traversant la citadelle dans sa grande largeur. Un peu plus au Nord 
et à l'Est de la route est le petit bâtiment dont le nom Nü P'rä Naraï a induit 
en erreur L. de LuonQuiÈRE. Cette construction a été aussi refaite récem- 
mént sans plus d'apparat ni de dignité. Elle abrite une statue de Visqu 
d'influence indienne, caractère que l'on peut constater sur presque toutes 
les gures de cette région (). 


Wüt Bürômaäth'äat ou W&tP'ra That. — Ce wät qui est la plus importante 
construction religieuse de Näk'ôün Çri Th'ämmärät a été abondamment décrit 
par L. de LyoxouiÈRE (*). Malheureusement, le dessin reproduit par celui-ci 
est un peu indigent et ne donne qu'une idée très approximative de cet ensemble 
important. La brièveté de notre séjour, d'ailleurs défavorisé par un temps ex- 
trémement pluvieux, ne nous a pas permis d'en faire les photographies que 
nous aurions désirées. Néanmoins nous aborderons à son sujet la question 
importante des monuments réduits, sorte de maquettes commémoratives, dont 
nous avons vu de nombreux exemples au Siam. 

Une tradition qui paraît être douée de quelque vigueur veut que, lorsque 
des modifications ont été apportées à un reliquaire ou à un stäpa ou que le 
monument primitif a été enrobé dans le corps d'une construction plus impor- 
tante, les maîtres d'œuvre aient eu la coutume d'édifier, non loin de celui-ci, un 
modèle réduit, une sorte de maquette de la forme primitive. Cette pratique 
a été constatée plusieurs Fois à P'éc'äbür, P'rä Päâthôn, etc. Nous verrons 
qu'elle fut sans doute également pratiquée dans le Nord, à C'ieng MAr. 

En ce qui concerne le Wät P'ra Th'ät de Näk'ôn Cri Th'ämmaärät, il existe 
en effet à proximité de la cour centrale et vers la porte de l'Est, une réduction 
d'édifice qui nous a été donnée comme le mudèle de l'ancien stüpa recouvert 
par la construction actuelle, Ceci n'est pas invraisemblable, néanmoins 





(1) REFEQ, XXVII, p: 50%. 
(#1 BCAT, 1912, p. 148, et 1909, p. 46. 
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certaines réserves méritent d'être faites, Architecturalement parlant, une 
réduction de monument dans les proportions que nous envisageons ici ne peut 
ètre édihée exactement en conservant aux dimensions leurs valeurs relatives 
réduites. Des modifications sont nécessaires. Ainsi que nous le verrons plus 
tard, à Péc'äbür:, deux édifices, deux Cedi, sont donnés comme étant la figu- 
ration du monument central avant la restauration, Or ces deux modèles réduits 
sont assez différents entre eux pour qu'il soit permis de supposer qu'ils le 
sont également, et sans doute un peu plus, de l'édifice central primitif. 

Peut-être, au cours d'une cérémonie, transférait-on dans l'édifice-maquertte 
les vertus et la puissance religieuse (si ce n'est tout ou partie des reliques 
elles-mémes) attribuées au stüpa central. Dans cette hypothèse, le déplace- 
ment ne devait être que temporaire et ne durer que péndant le cours des tra- 
vaux. Au seul point de vue architectural, ces petits monuments sont charmants ; 
au cours de notre voyage, nous aurons plusieurs lois l'occasion d'en examiner 
des exemples. 

Une distinction mérite cependant d'être faite ici avec la découverte 
iméressante faite à Ayüth'ya au cours des travaux de dégagement du Wät Cri 
Sänp'ét (1), Das trois stûpas centraux du Wät Gri Sänp'ëét, le plus ancien, 
celui du centre, contenait en effet un petit édifice en briques recouvert 
d'un décor en stuc, qui devait contenir les reliques royales. Ce petit monu- 
ment a été muré par la suite dans l'édifice définitif. Le dégagement de la porte 
de l'Est au cours des travaux, entrepris par le Service archéologique siamois, 
a permis de reconnaltre la construction primitive. 

Un dispositif semblable a été découvert au Wät Nang P'äya de Sävänk'äalôk. 
Comme aucun de ces deux sites ne possède de reproduction extérieure et 
indépendante des petits monuments enrobés dans des constructions différentes 
et de plus vastes dimensions (?), il est manifeste que ces patites constructions 
sont de véritables reliquaires aménagés à l'intérieur de stüpas. 

La réduction d'édifice qui orne la cour extérieure du Wät Prä Th'àt (lg. 39- 
40 et pl, XXXNIII) se compose d une sorte de large piédestal à redans d'un peu 
plus de 2 m. de haut. Deux décrochements font saillie sur la forme cubique 
centrale. Sur chaque face, exactement orientée, se trouve une niche contenant 
une statue adossés figurant le Buddha debout. Le massif central s'amineit en 
étages successifs en retrait les uns sur les autres et sensiblement égaux, pour 
aboutir à une cloche circulaire très élégante dont la forme est dérivée du stüpa 
singhalais. Sur chaque déerochement de la base se trouve une petite réduc- 
tion d'édifice, ornée d'une niché et surmontée d'un petit stüpa aigu. L'ensemble 





(1) CF. BEFEO, XX VII, p. 498. 

(*) À Pagan, le Pet Leak Paya, « la pagode de la feuille frisée s. datant d'après les 
témoignages épigraphiques du XI’ siècle, contenait également une construction pri- 
mitive enrobée dansune maçonnerie portérieure, Cf. BEFEO, VIT, pe 185. 
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Fig. 99. — Nix'ôn Chi TH'äuminiT. — Reliquaire du Wat Fra Th'at- 
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Ntu'ôs Gui Tutuutnir, — Reliquaire du Wat P'ra That Cp. 4751. 
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est d'une grande délicatesse et rappelle l'architecture colomale indienne. 
Nous y retrouvons le plan d'un grand monument, réduit aux dimensions d'un 
édicule, évoquant le Candi Kalasan de Java central ou les tours Éames de 
Béag-dirong et Mi-son. La base de la cloche du stüpa supérieur semble re- 
poser sur une Meur de Intus, symbolisée par une moulure cylindrique ornée 
de feuilles lancéolées verticales. 









LEE KL | _ Sm. 


Fig. 40. — Näx'üx Cal Tulauknir. Reliquaire du Wat P'rà Th'at. 
En ce qui concerne le reste du Wät P'rä Th'ät, la description de L. de Ex- 


JosQUIÈRE paralt toujours exacte. L'ensemble du monument est constamment 
entretenu par les bénéfices d'un culte pratiqué par une foule de pèlerins. 
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est d'une grande délicatesse et rappelle l'architecture coloniale indienne. 
Nous y retrouvons le plan d'un grand monument, réduit aux dimensions d'un 
édicule, évoquant le Candi Kalasan de Java central ou les tours Éames de 
Déng-duong et Mi-son. La base de la cloche du stüpa supérieur semble 're- 
poser sur une fleur de lotus, symbolisée par une moulure cylindrique ornéé 
de feuilles Ilancéolées verticales. 
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Fig. 40, — Näx'ôn Caf Tu'AMMARAT. Reliquaire du Wat P'ea Fh'aL 


En ce qui concerne le reste du Wät P'rä Th'àt, la description de L, de La- 
JONQUIÈRE parait toujours exacte. L'ensemble du monument est constamment 
entretenu par les bénéfices d'un culte pratiqué par une foule de pélerins. 
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C'Arra. 


Un peu plus au Nord de la Péninsule Malaise, vers la partie Sud de la baie 
de Bän Dôn, se trouve le site ancien de C'äya. Cette région fit partie pen- 
dant plusieurs siècles des dépendances de Çrivijaya. De nombreux vestiges 
sont répartis dans ce district. Nous avons pu visiter un certain nombre de 
monuments, €t nous en commencerons la description par celui-là même que 
L. de LuoxquiÈae (1) désigna sous le nom de Wät Th'ät. 


Wat P'rà Th'at (fig. 41 et pl. XXXIX).— Cet ensemble avait été restauré en 
got par Le roi CauLaLoNGKkonN ; mais Le th'ät, frappé par la foudre, fut démoli 
le 22 février 1928. Au moment de notre passage, les réparations étaient en 
cours d'exécution. Pouvoir visiter un monument lorsque les circonstances 
permettent d'examiner la structure intérieure de l'édifice est toujours une bonne 
fortune pour l'archéologue. Nous avons ainsi pu vériñier Le mode d'appareillage 
des briques. Celles-ci sont placées les unes sur les autres, sans mortier de 
chaux ou ciment. Elles ont certainement subi le même traitement qué celles 
qui sont employées dans les monuments Êams (*). 

Cette absence de liant visible caractérise la construction des monuments 
de haute époque. Les conclusions de L. de LUONQUIÈRE à ce sujet sont done 
tout à fait vraisemblables, et il faut voir avec lui, dans le wät central, un édi- 
fice antérieur à l'occupation Ai et contemporain de l'époque où cetté région 
était sous la tutelle sumatranaise. À sa description, quelques petites modifica- 
tions peuvent être apportées. Dans la première cour, l'emplacement du petit 
vihära en ruines n'est plus indiqué que par la présence de trois statues muti- 
lées du Buddha assis. Le monument ceatral est élevé sur un piédestal qui a 





(1} RCA, 1909, p. 44 ; 1912, p, 132. 

\#) Alunsi que nous avons pu le constater récemment au cours de travaux exécutés à 
Po Nagar de Nha-trang, les briques constituant la maçonnerie éame n'ont pas été à 
proprement parler usées les unes sur les autres comme on l'a longtemps supposé. Une 
colle dont la nature exacte est à déterminer, mais dont la com position doit se rappro- 
cher des colles de rix ou de décoction de végétaux encore employées par les Annami- 
tes, a été étendue sur chaque lit successif au moyen d'un large balai. Nous avons 
relevé des traces très melles, sans doute possible, de ces « coups de pinceau». De la 
poudre d'argile sèche était peut-être malaxée avec la mixture agglutinante. Un léger 
mouvement de va-et-vient chassait l'air du joint au moment de la pose de la brique. 
On conçoit aisément que ce dispositif, aprés dessiccation, ail pris une consistance 
homogène susceptible d'intriguer l'archéologue. Le liant ainsi formé, sans épaisseur, 
maintient chaque brique étroitement soudée à ses voisines supérieures et inférieures. 
Les joints verticaux, contrairement, ne subissant pas la pression due au poids, sont 
beaucoup plus précaires. On sait d'ailleurs avec quelle facilité tous les monuments 
construits suivant cette méthode se lézardent dans le sens vertical. 
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Fig. 41, — Chi. 





Wat P'ra Ph'at. 
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12 m. 40 de cüté (et non 6 m. 40) (!). On y réconnaîtra aisément le plan cru- 
cial et la succession d'étages décroissants que nous avons déjà rencontrés 
dans lé reliquaire de Näk'ôn Gri Th'änmärät. Nous nous proposons d'ailleurs 
de poser ultérieurement le calque de ces profils si caractéristiques sur le ca 
nevas donné par les Cilpaçästras, ‘et « l'air de famille » que nous ne faisons 
que noter pour le moment au cours de notre inventaire rapide sera, nous en 
sommés convaincu, marqué du sceau de la vérification scientifique précise. 
Si l'archéologie apporte le complément nécessaire aux résultats des études 
épigraphiques, la sculpture nous offre également de nombreuses preuves de 
cette étroite parenté. Ainsi M. PARMENTIER a pu dire du Wat P°rä Th'ät qu'il 
présentait le mème type que celui des constructions visibles sur les bas-re- 
liefs de Borobudur (*). 

Les statues rencontrées dans la Péninsule Malaise et particulièrement 
aux environs de C'äiya sont assez nombreuses, et n'appartiennent pas toutes 
au même type. Cette varièté de styles s'explique tisément par les influences 
successives qu'eut à subir cette région. L'admirable buste de Lokeçvara en 
bronze dont nous avons donné un croquis plus haut (fig. 32) a été trouvé par 
S. A.R. le Prince DAmnüxG lui-même dévant la porte de l'Est du Wat P'ra 
Th'ät. Malgré les fouilles rapides que nous avons exécutées en ce point et 
autour du monument, nous n'avons pas eu la bonne fortune de rencontrer le 
bas de cette admirable statue. 


Wät Kéu.— Le second monument important que nous avons visité dans les 
environs de C'äya s'apparente étroitement à l'art am. C' est un « sanctuaire 
en briques dont l'architecture rappelle l'art cubique du Campa et le Präsàt 
Kraham du Phnom Külén » (*). 

À vrai dire, le dessin du plan complet de ce monument ne peut être relevé 
sans fouilles sérieuses (fig. 42-43 et pl. XL-XLT). Les faces Nord et Ouest sont 
écroulées et leur base git sous un amas de décombres qui demanderait de 
longs travaux de déblaement. Par contre, les faces Sud et Est sont suffisam- 
ment intactes pour que l'on puisse déduire, par raison de symétrie, le plan 
général de l'ensemble. L'épannelage du décor dans la brique reste également 
intact autour de la chapelle Sud et de certains points du couronnement. Les 
étages supérieurs Sont malheureusement complètement détruits et il. ne reste 
qu'une amorce, en équilibre précaire, du motif qui surmontait la porte 
principale du monument (Gg. 44, a: pl. XLIV, 1). Comme dans tous les 
sanctuaires de cette époque, celle-ci était ouverte à l'Est. Elle est obstruée 





(1) BCAL,, 1912, p 193. 
(*) Et. Asiat., [, p, 210. 
(1 BEFEO, XXVII, p, soi. 
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Fig. 42e — Clive, Wal Re. 


dés le vestibule par les décombres de la tour, Au Sud s'ouvre une chapelle 
adossée, dans un bätiment en avant-corps faisant une saillie de 2 m, 50 
environ sur la massé de la tour. La voüte intérieure de cette chapelle est 
élevée au-dessus de murs droits de 2 m. 55 et atteint 5 m. 50 environ. 
Naturellement, c'est une vodte construite suivant la méthode, dite par 
a encorbelléments successifs sw. Sur les faces latérales sont deux petites 
«“ niches à luminaires ». Le massif sur lequel est élevée la statue de Buddha 
en maçonnerie actuelle fut construit postérieurement à l'ensemble de l'édifice 
(hg. 43). 


342 — 





Fig. 4% — C'Arva. Wat Kèuw, Détail de la chapelle Sud, 


Comme dans les monuments éams, les briques ne sont pas jointoyées par 
un liant visible, Le parement a été recouvert d'un enduit de stuc peu épais, 
dont il ne reste que des traces, et qui semble postérieur au monument primitif 
car 1] n'épouse pas la mouluration épannelée dans la brique. Cependant, au 
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sujet du décor assez simple figuré par les moulures, il y a lieu de faire une 
distinction très nette avec la fine sculpture directe sur briques qui orne les 
monuments de Sambôr Prei Kük par exemple, ou ceux de l'art éam en 
général. Il semble malgré tout qu'au Wät Kéu, nous soyons -en présence d'un 
parement simplement épannelé et destiné à recevoir ultérieurement un enduit 
(fig. 44). On ne peut admettre que [a surface de la brique $e soit à ce point 
usée (pl. XLII-XLIV). Une autre hypothèse, et nous trouverons confirmation 





Fig. 44. — C'hva. Wat Kèu. 
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de cette pratique sur un monument placé à l'opposé du royaume siamois, sur le 
War Cêt Yôtà C'ieng Mâr (!) serait que la brique eût êté reprise postérieure- 
ment à la construction du monument, au cours d'une réfection de celui-ci, pour 
permettre d'appliquer un décor de stuc, presque complètement disparu, 
transformant l'aspect et la décoration générale de l'édifice. Il ne subsiste pas 
de traces de cette décoration sur les restes du revêtement en stuc, Le corps 
central du monument, sans compter la saillie des avant-corps, porte-vestibule 
ou chapelles latérales, avait une dizaine de mètres de large. Sa hauteur 
jusqu'au niveau approximatif de la première plate-forme est également d'une 
dizaine de mètres. Les assises du monument sont faites de gros degrés de 
latérite. L'ensemble, malgré la proximité d'une bonzerie et la présence d'un 
petit bâtiment cultuel à l'Est, n'est pas entretenu, la broussaille l'envahit 
presque entièrement et de gros arbres que nous avons fait enlever avaient 
poussé sur la colline formée par les éboulis des Faces Nord et Ouest, Le 
blocage intérieur des murs a régressé de l'état de brique à celui de simple 
terre rouge. 

Dans le petit vihära situé à l'Est, quelques rares sculptures gisent encore. 
Ilyalà, particulièrement, un buste assez mutilé dont le diadème est d'un 
décor caractéristique. Une statue également mutilée, décapitée, ÿ figure ä son 
côté. Le drapé de celle-ci l'apparente à l'art Gupta et aux formes de l'art de 
Dvaravatt (#2). Une statue de Visau actuellement au Musée de Bangkok a ête 
trouvée en ce point. La divinité est debout, coiffée d'une mitre décorée. Les 
bras sont au nombre de quatre (*}. 

Au Sud (*} du Wät Kéu et à trois ou quatre kilomètres, se trouve une colline 
isolée dans la plaine. Cette éminence boisée et broussailleuse a une quaran- 
taine de mètres de haut. À son pied et à l'Ouest, au niveau de la plaine, une 
source d'eau chaude jaillit. Elle a donné son nom au site: Khdu Nüm Rôn 
len siamois: colline d'eau chaude). La face de la colline est rocheuse, une 
grotte profonde de vingt-cinq mètres s'ouvre dans cette paroi : de nombreux 
débris de pierres gisent à l'entrée de cet abri naturel, et certaines de ces pierres 
portent encore des traces de sculptures où de moulurations (lg. 45, a). Le 
sol de la grotte n'a pas été fouillé, et nous n'en avions pour notre part 
malheureusement pas le temps. Fest fort probable que ce point révélerait des 
traces de l'occupation de l'homme et peut-être à des stades fort anciens. 

Ce qui est certain, c'est que le site fut occupé par les contemporains de 
ceux qui édifèrent le Wät Kéu voisin. En effet, au sommet de la colline, les 





(li Nous avons dit dans notre avanñt-propos [p. 371) comment, pour la statuaire Tout 
au moins, des influences semblables, ayant progressé par des voies différentes, 
terrestres et maritimes, se faisaient sentir au Sud et au Nord du pays siamois, 

(#1 CE supra, p. 368 et Mg. 20. 

(9) Ars Astotica, XI, pl.x. 

(4) Exactement 159 Sud-Est. 
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vestiges d'une construction dans l'enchevétrement des lianes et de la brousse 
sont encore suffisamment nets pour nous avoir permis un petit relevé (hg. 
45, b}. L'architecture de ces vestiges est de même nature que celle du Wi 
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Kéu : les briques sont montées sans mortier apparent; un enduit y adhère 
encore par places, et empâte d'ailleurs assez désagréablement ce qui 
reste des moulures. Ce petit monument fut absorbé, en quelque sorte 
« digéré », par la brousse. De fortes branches achèveront d'ici peu le travail 
de dislocation. De nombreuses briques provenant des parties écroulées de cet 
édifice se désagrègentsous la végétation environnante, Une tête de Bodhisattva 
provenant de ce point, est exposée au Musée de Bangkok (1). 

Les traces de monuments sont assez fréquentes dans la région, mais ceux- 
ci ont été pour la plupart démolis et il n'en reste que quelques débris auprés 
d'un emplacement plus ou moins respecté des habitants. Un peu au Nord, 
entre le Khäu Näm Rôn et le Wä Kéu, quelques pierres en forme de dalle ou 
de sema se trouvent sur le bord du chemin. Un torse de personnage y figurait 
également encore en 1926: il a disparu depuis. Ce site, qui se nomme le Wät 
Nûp est encore marqué par un tertre de plan carré ayant 6 à 8 m. de côté, 
formant en son centre une sorte de dépression qui semble indiquèr vaguement 
le plan d'une construction (À). 

Après avoir dépassé le Wät Kéu, sur le chemin du retour vers C'äiya, contre 
le sentier, s'élève un monticule de quatre mètres de haut, de forme carrée 
dont les côtés ontenviron 12 m. de long. Leur direction est à peu de différence 
près celle des points cardinaux. Sur la partie supérieure de la terrasse ainsi 
formée sont des images de Buddha, la face tournée vers l'Est, d'assez fortes 
dimensions. Ce site se nomme le Wüt Lüng. Ces sculptures sonttrès mutilées 
et ne présentent pas un grand intérêt. L'une d'elles pourrait appartenir à 
une bonne époque, mais ses proportions et sa facture indiquent une copie 
maladroite, peut-être récente. 

Après un débroussaillement rapide, nous avons fait faire quelques fouilles 
qui ne nous ont donné qu'une indication : c'est que le terrain sablonneux était 
truffé de briques. Sur la face Nord existe un mur mal appareillé. Ainsi que 
nous Le verrons plus loin, les Siamois ont souvent réuni les débris d'un temple 
où d'un vihära et ont fait une terrasse sommaire sur laquelle ils ont placé, en 
ayant soin seulement d'observer l'orientation rituelle, les vestiges de sculpiu- 
res trouvés dans le voisinage, Cependant, les notables nous apprennent que la 
plupart des briques provenant du monument qui était en ce point ont servi à 
la réfection du Wät P'rà Th'ài. 

Nous abordons maintenant un site d'où proviennent des inscriptions qui 
ont jeté quelque lumière sur l'histoire de la Péninsule Malaise (*). Ce point 





(1) Ars Asralica, XIT, pl. xt, - 

(2) Ces traces de monuments se rencontrent souvent au Campa. Les Annamites les 
“ppellent Ld gach, c'est-à-dire (ancien) four de briques. Leur fouille donne souvent 
dés renseignements intéressants, parfois des objets comme dans là région dé Bông-hiri. 

(3) CE EL. pe LasonquiÈne, HCAJ, 1900, p. 2285 sgu2, p. 197: G. Cœvés, Le royaume 
de Crivijava, BEFEO, XVII, w, p. 32 ; À propos de la chuté de Crivijaye, Bijdr., 1927, 
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estconnu sous le nom de Wät Hud Vieng. I ne présente plus d'ailleurs que 
des traces assez vagues de consiructions, restes d'une enceinte et d'un vihära 
en briques. 

Il'existe là également une terrasse entourée de murs de briques anciennes 
réemplovées, sur laquelle ont été réumies les statues et les vestiges sculptés 
recueillis aux environs. Cette construction a 6 m. de côté, La plus grande 
statue de Buddha assis atteint 2 m. 50 de haut environ ; les images sont tour- 
nées comme toujours, la face vers l'Est. Le büt restauré se trouve à l'Est. 
Dans la salle de cet édifice, salle qui contient, comme à l'ordinaire, deux 
grandes images du Buddha et plusieurs de dimensions plus modestes, une 
cuve à ablutions se trouve devant l'autel, placée à l'envers et maçonnée dans 
le dallage du sol; le bec, brisé, est tourné vers l'autel. Cette cuve mesure 
78 Cm. au carré ; au centre dela pierre se trouvé une mortaise de 20 ein: 

À 100 mètres à l'Ouest du Wät Huä Vieng, mais vraisemblablement à l'in- 
térieur de l'enceinte du monument ancien, se remarquent les traces d'un édifice 
sur plan carré. Sur le so, différents morceaux de sculpture sont abandonnés. 
Parmi ceux-ci oa reconnait la statue dont L. de LaonotiÈre a donné un 
dessin () et une cuve à ablutions dont le bec brisé git à côté. Elle porte la 
trace d'une base circulaire de liñga ou de statue, Nous avons fait pratiquer 
quelques fouilles en ce point. Le premier résultat a consisté dans le dégage- 
ment d'un mur, à l'Ouest, orienté exactement, puis d'un ensemble de plan 
carré. La partie Quest est constituée par un mur de 1 m. 60 d'épaisseur. La 
construction format un carré de 7 m. de côté, mais l'état des briques enfouies 
dans un sable noir, ne permet pas de mieux identifier le bâtiment ancien. 

Pour achever la description de ce point dont l'importance historique, grâce 
à l'épigraphie, dépasse de beaucoup la qualité archéologique, notons dans la 
partie dégagée de la cour du bôt, au Sud-Ouest de celui-ci, la présence 
d'un pan de mut vétuste, avec traces de pilastres, appuyé sur un blocage fait 
de terre argileuse comme on en rencontre à l'intérieur des tours de briques 
écroulées, Serait-ce l'unique et dernier vestige du temple qui s'est élevé là 
autrefois sous la domination des rois de Tämbraliñga ? (*) 

Nous avons parlé plus haut des petits reliquaires voisins des wät. La région 
de C'äiya nous en offre deux exemples font gracieux. Le type de ces édicules 
à Ctages et à décrochements émané toujours d'une même concephon, mais la 
facture et l'exécution varient chaque fois avec une diversité charmante. Les 
modèles et les types sont anciens. Néanmoins, au sujet de leur construction et 
dé leur-restauration périodique, il est bon de faire iciune remarque qui garde 
sa valeur à toutes les époques. Sans aller jusqu'à prétendre que le Siamois 





(11 BCAL., 1900, fig. 33, 
(2) Bijdr., loc. cit., p.466. 


_—_ 388 — 


soit parésseux, — le magailique développement du pays est la preuve du 
contraire, — cet Asiatique préfére, pour le gros-œuvre des constructions, 
faire appel à la main-d'œuvre étrangère, chinoise en l'occurrence. Le chef 
religieux d'un wät décide, les fonds sont réumis, le style de l'édifice adopté 
et la réfection entreprise (qui dit réfection dit modernisation malheureusement 
dans la plupart des cas). C'est à un entrepreneur chinois que l'on fait appel. 
Les stucs sont repris par ses soins et naturellement la représentation des 
motifs subit un métissage qui nous offre des formes évoluées ou influencées de- 
vant lesquelles l'archéologue de l'avenir hésitera longtemps. Nul doute que ces 
méthodes n'aient été pratiquées depuis des siècles. N'assistons-nous pas à un 
fait semblable dans la poterie par exemple ? Les admirables céladons de 
Süväak aldk sont proches parents des poteries Song et cependant le nombre 
considérable de pièces collées, de ratés de Four que l'on extrait encore de la 
région de Sävänk'alük-Sükhôt äi ne prouve-t-1l pas au plus hésitant la Fabri- 
cation locale ? L'artisan chinois a suivi la voie des importations, chaque fois 
que c'était chose possible, pour aller fabriquer dans le pays demandeur l'ob- 
jet qui intéressait celui-ci. Simultanément, la Chine a fabriqué des pièces 
décorées suivant le goût du pays auquel elles étaient destinées. Nous voyons 
ainsi au Siam de nombreuses pièces polychromes fabriquées en Chins. Mais 
ceci est un: autr2 histoire et cette diversion n'était utile que pour nous conduire 
aux stucs qui décorent ces délicieux reliquaires des Wät To et Paleläi. Les 
délicieuses petites devatäs qui les décorent portent des robes à la chinoise 
et |2s personnig:s ont l'allure générale des acteurs du théâtre de ce pays, ce 
qui ne manque pas de donner une certaine saveur à ces patits monuments 
bouddhiques de striets filiation indienne. [len est de même pour la mouluration. 
L'épannelage du piédestal de l'édifice (Wät Palelä) dépend directement des 
(ilpaçästras. La base du corps central du monument repose sur des pisds 
semblables à ceux des meubles chinois, tandis que le fronton des avant-corps 
est nettement indien ainsi que le couronnement en forme de stüpa avec tores 
annelés dégressifs, De petits personnages révélant la nationalité du maçon- 
stuqueur et jouant le rôle d'antéfixes sont placés aux angles des différents 
étages. Le petit reliquaire du Wät To est exactement du même type : les faces 
latérales des avant-corps sont également ornées de dvärapälas de stuc en bas- 
relief de même aspect. 

Le Wüt Paleläi où est installée une bonzerie, contient un bôt avec quatre 
images du Buddha atteignant 2 m.oo de haut. Celle du centre reçoit les 
offrandes du singe et de l'éléphant. mais l'ordre habituel de ceux-ci est 
interverti, l'éléphant se trouvant placé à droite. Ce bôt est entouré de P'rä 
Séma ornés d'un motif oral fort intéressant (pl. XLV, a), mais qui ne daterait, 
paralt-il, pas de plus dé 60 ans. Le reliquaire dont nous avons déjà parlé 
(lg. 46: pl. XEV, 8) à approximativement 6 m. 50 de hauteur. 
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Le Wal Fo, à eaviron 2 km. 500 Est-Nord-Est de C'äya, ne comporte 
plus que des ruines abandonnées. Ce sont celles du bôt, entouré des restes 
des P'rä Séma, sur un terre-plein où gisent deux grandes images du Buddha 
assis, décapitées, et de nombreux morceaux de figures plus petites. Au Nord 
et à 35 m., se trouvent les ruines d'un petit édicule, long de 3 m. 00, large de 
2 m. 80, dont la porte est orientée vers l'Ouest. C'est à l'Est de cette petite 
salle sans toiture que se voit le reliquaire déjà décrit (fig. 47). 

Dans les environs de C'äiva, toujours à l'Est de la peute ville actuelle et 
de la voie ferrée, se trouvent encore divers emplacements que nous avons 
visités et qui méritent de retenir l'attention par plus d'un détail. C'est d'abord 
le Wät Prdsôp, auquel on accède par une sorte de gopura relativement mo- 
derne, construit en matériaux périssables, mais dont le style vaut une mention 





Fig. 47- — C'iiva, WA To. 
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(fig. 48). L'intérieur du wät qui abrite également une bonzerie comporte des 
bätiments, Cedis et stüpas, récents sauf deux reéliquaires dont il ne reste, à 
proprement parler, que des tas de briques. Quelques vestiges sculptés de bois 
ou de pierre plus ou moins informes sont groupés à leur pied. 

À l'intérieur du bôt, 11 y à comme toujours de trés nombreuses images en 
maçonnerie et en bois doré, dont certaines ici, notamment celles du Buddha 
paré, rappellent les statues tiarées de la période d'Avüth'va. 





Fig. 48. — C'irva. Wat Prasbp. Portique d'entrée. 


Le Wat Mär C'éläth'an, situé plus près de C'Aiya, contient des débris de 
statues brahmaniques : quatre fragments de corps décapités dont deux images 
de Visnu. Le plus grand esten calcaire poreux et friable, ilest presque complè- 
tement désagrégé. Le second est brisé au niveau des chevilles. Sur son socle 
est la trace d'un montant, la massue probablement. Il porte le cordon brah- 
manique triple. Son long sarong est retenu par une grosse ceinture à motif 
décoratif central important. Ces sculptures sont assez frustes et ne comptent 
pas parmi les chefs-d'œuvre esthétiques de la Péninsule Malaise. 


Wat Säla T'ng.— Non loin du précédent, mais de l'autre côté de Ia route 
de l'Est, ce wät marque l'emplacement d'une ancienne tour brahmanique qui 
n'est plus indiquée que par une légère levée de terre de forme quadrangulaire. 
Aucune pierre ne gît aux environs immédiats. Dans la cour du bôt voisin, 
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de pauvre apparence, 1 y a trois ou quatre morceaux de sculptures 
brahmanig es grattées et bûchées. Une statue de Lokegvara a été naguère 
trouvée en ce point. Elle est exposée au Musée de Bangkok (*). Le Bodhisattva, 
reconnaissable à la figure de Dhyäni-buddha devant la chevelure, est debout, 
dans une position déhanchée. Les bras sont malheureusement brisés. Le style 
de la coiffure l'apparente de très près à plusieurs figures de l'art ëam (2) ou 
des bas-reliefs de Borobudur, détail qui met en évidence le Cousinage étroit 
de ces arts. 

Nous ne quitterons pas cet important cemre historique, dont plusieurs sites 
furent certainement des lieux fréquentés de pèlerinages bouddhiques, sans 
Signaler les nombreuses tablettes votives que l'on y rencontre. L'usage de 
ces tablettes, appelées en siamois P'rà P'im (brah bimba) ou «saintes 
empreintes », est d'une origine extrémement ancienne et remonte aux premiers 
temps du bouddhisme, [l ne paraît pas que le culte brahmanique ait jamais 
connu semblable pratique. Leur histoire a été retracée par M. A. Foucnen 
et leur emploi au Siam décrit par M. G. Cœnës (*), Le procédé de fabrication 
en est fort simple ; ce sont des plaques d'argile, cuites ou séchées au soleil, 
dont le décor a été obtenu en série au moyen de coins ou de gros cachets. 
Ces moules sont connus et il en existe plusieurs exemplaires à la Bibliothèque 
nationale de Bangkok aussi bien qu'au Cambodge (4). Nous ne voulons point 
reprendre ici l'étude iconographique de M. Cœpës, nous nous contenterons, 
au cours de notre reconnaissance, de noter la présence de P'rä P'im et de 
signaler le type rencontré. Ce qui peut être considéré comme remarquable, 
c'est que les différents modèles siamois peuvent se répartir en plusieurs 
Eroupes correspondant chacun à l'une des grandes périodes de l'histoire de 
ce pays. 

Au point de vue chronologique, les modèles de la Péninsule se classent 
immédiatement après ceux de P'rä Päthôm et remontent aux environs du X° 
siècle. [s sont en terre crue et représentent l'image du Buddha ou des Bodhi- 
sattvas. [ls sont de forme généralement circulaire et leur facture rappelle 
naturellement le style des images indo-javanaises. Les caractères de Ja formule 
du credo bouddhique porté par ces tablettes confirment, pour l'épigraphiste, les 
présomptions offertes par l'aspect et déterminent l'époque de ces ex-voto. 
Nous avons rencontré de nombreux morceaux de P'rà P'im, soit au cours des 
fouilles rapides exécutées sur l'emplacement du Wät Lôag, soit autour des 





(1) À. À, XI, ple xite — A. Siam Society, XIX, pl. xin fdroite). 

(#) CF. avant-propos, p. 360. 

(9 A. Foucxen, Les débuts de l'art bouddhique (JA, janv. 1o10, p. 66). — G. Cœvés, 
Tableties volives bouddhiques au Siam (Et. Asiat., LI, p. 145-167) — Cf. également 
Foursentau, Le Siam ancien |, p. 105 et pl, xuunt, 

(M G: Cœnés, loc, cit. p. 166. 
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statues du Budaha dans les vihäras de C'äiya, 1] va sans dire que, parmi ces 
nombreuses images, rares étaient celles qui appartenaient à la belle époque. La 
pratique de ces amuleites s'est poursuivie au cours des siècles. De tout temps 
les pèlerins ont tenu, à quelque confession qu'ils appartiennent, soit à emporter 
une image sacrée douée de vertus bienfaisantes, soit à déposer au pied de 
la divinité l'ex-voio propitiatoire. Cestablettes ont sans aucun doute longtemps 
rempli ces deux offices. Aujourd'hui la forme modernisée s'est inspirée des 
pratiques occidentales et nous avons pu acquérir à Näk'ôn GriTh'ämmärät des 
médailles représentantle grand stüpa du Wät P'ri Th'ät en métal, argent niellé 
ou or gravé. Comme à Lourdes d'ailleurs, l'objet pieux offert dans l'enceinte 
du lieu de culte est plus onéreux qu'à la boutique voisine. Les modèles 
de la Péninsule Malaise qui ont motivé cette parenthèse et qui datent du X” 
siècle proviennent, à C'äiya, principalement de Khäu Khrôm, ou de P'är'älüng, 
des grottes de Khâu Khäu et de Thäm K'ühä Sävän. 


P'Ec AsCRI, 


C'est au Wät P'rä Th'ät de P'éc'äbüri que deux reliquaires récemment 
reconstruits nous ont été donnés comme modèles du monument avant les Iravaux 
de réfection. S'ils possèdent en réalité tous deux la même ligne générale, ils 
n'ont pas, par contre, les mêmes proportions (pl. XLVI). Ce n'est donc qu'i- 
déalément qu'ils peuvent avoir été faits à l'image d'un autre monument. Les 
travaux du wät étaient en cours ai moment de notre passage. 

Notre arrivée à P'éc'äbürinous a permis de saluer une découverte récente, 
entreposée par les soins du gouverneur à la caserne de la Police en attendant 
son envoi au Musée de Bangkok. C'est une très belle statue de Buddha debout 
provenant de la grotte de Wät Thäm Kräp. 

Cette image (pl. XVII) est haute de 1! m. 47 moins les pieds malheureu- 
cement brisés. Les avant-bras manquent également. Sa facture générale la 
rattache à l'art de Dväravaiï avec quelques variantes. qui évoquent plutbt l'art 
khmèr, telles que la bordure de la coiffure et les Yeux baissés dont l'iris n'est 
pas indiqué. La robe monastique est fermée au cou et son bord inférieur s'ar- 
rondit par de lourds plis sur les jambes à la manière de l'art Gupta. Sur la 
ceinture et la retombée de celle-ci devant le corps. la broderie du tissu est 
indiquée en gravure. Le Buddha, légèrement obèse, est coiffé de larges boucles 
sous lesquels l'usnisa peu proéminent se termine en cûne. 

Les grottes de Thäm Kräp sont précédées du wät qui porte leur nom. De 
la visite que nous y avons faite avec le gouverneur, le conservateur du Musée 
de Bangkok et le chef de la bonzerie, nous avons rapporté trois autres tÊtES : 
deux de l'art de Dväravati, l'autre plus nettement khmère. Il reste encore 
quelques morceaux de sculptures de moindre importance dans cette grotte, 
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derrière les rangées de Buddhas de maçonnerie de facture moderne et d'inté- 
rèt médiocre. Ce groupement de vestiges intéressamis, dû à l'initiative du chef 
de la bonzerie, finira sans doute par l'entremise du gouverneur, par prendre 
le chemin du Musée de Bangkok. C'est une des causes de [a prospérité de 
celui-ci, ainsi que nous l'avons noté dans notre avant-propos, 


Rirebint. 


Les « affreux hangars couverts de tôle ondulée » qui sévissent sur tout le 
territoire siamois et dont le CL, de LasonquiÈËnre (1) se plaignait plus parti- 
culièrement au sujet du Wät P'rä That existent, hélas ! toujours. Ce très beau 
monument nous donne une idée de ce que serait vraisemblablement devenu 
l'art khmèr si son évoluuon cam bodgienne avait pu se réaliser (pl. XLVIII). 
Néanmoins, aux beaux matériaux de grès se sont substitués ici le stuc, la bri- 
que et la latèrite. Ceux-ci sont relativement dans un bon état de conservation. 
Le décor exubérant a conservé une finesse qui lui laisse sa valeur sous une 
agréable patine (pl. XLIX). Presque toute la construction de la tour principale 
est en briques et particulièrement soignée. Les acrotères à l'angle de chaque 
décrochement font masse avec le Corps de l'édifice, tout en accusant un assez 
fort relief. Les frontons des fausses portes sont ornés de nâgas polycéphales, 
nägas que nous retrouverons plus au Nord, à P‘snülok par exemple au Wät 
Cülamäni, Le Wät P'rä Th'at de Rätbüri mériterait un entretien dont il ne 
nous à pas paru bénéficier. 

À 7 ou 8 km. au Nord-Ouest de Rätbüri, se trouve le massif calcaire de 
Pl'u Khau Ngu. L. de LaonQuiÈRE à décrit l'image de Buddha rupestre de 
Thäm Ritsi quise trouve dans l'une des grottes de ce massif (*}, Il en a donné 
également un croquis (*). Nous avons pu, non sans peine, en prendre une 
photographie (pl. Li que nous reproduisons ici. L'image à 3 m. 45 de haut 
(et non 2 m. 50 comme le dit le C°L. de Luonouiène). Ce qui rend attachante 
cette sculpture, par ailleurs assez fruste, c'est en plus du fait qu'elle est 
assise n à l'européenne»., position presque inconnue dans l'iconographie 
khmère, qu'elle est signée. Son auteur se nomme Samädhigupta (4). On peut, 
semble-t-il, attribuer cette statue rupestre à l'époque de Dväravair. 





(1 BCAT, 1012, pe 145. 

(#) BOAT, 1gu2, p.117. 

(9) BCAI, 1909, fig. 21, p. 226. 
(4) A. 4,, XIL p. 22. 
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DEUXIÈME PARTIE 
La vallée du Ménäm 
P'uk PATHÔM. 

Nous ne mentionnerons les sites placés hors de notre itinéraire que 
lorsqu'il nous fut donné de rencontrer, soit dans les musées locaux, soit au 
Musée de Bangkok, des vestiges intéressants qui ça proviennent. C'est ainsi 
qu'une visite rapide à P'rä Päthôm, dans le Nord-Ouest du golfe du Siam, 
nous permet de préciser l'origine de certaines sculptures qui comptent 
parmi les plus anciennes. Nous voulons parler des roues de la loi et des 
gazelles qui les accompagnent généralement, signalées au début de notre 
essai historique (p. 367). Ces images, conformes à la tradition prégandhà- 
rienne sont, on le sait, des symboles suggérant la personne du Buddha sans 
toutefois la représenter. à On a provisoirement attribué ces sculptures à l'art 
de Dväravati, nom d'un royaume que les historiens chinois placent vers le VIT 
siècle de notre ère entre la Birmanie et le Cambodge, situation et date qui cor- 
respondent bien au lieu d'origine et à l'ancienneté probable de ces objets. » (!) 

Les roues de la loi (dharmacakra) et les gazelles qui évoquent le parc du 
premier sermon (?) indiquent que le monument de P'rä Päthôm était bouddhi- 
que à l'origine. Il ne reste rien du premier édifice, sans doute un stäpa. mais 
là aussi survit la tradition d'après laquelle le monument actuel enrobe la 
construction ancienne. À ce premier stüpa une tour khmère a succédé. Elle 
existait encore sous le règne de P'rä Nâng Kläu au milieu du XIX* siècle, et son 
soubassement était, paraît-il, formé par les restes de l'ancien reliquaire. Le roi 
Môagküût, en 1854, décida la construction de l'énorme stüpa actuel. Celui-ci 
mesure 80 m. de diamètre sur une terrasse large de 240 m. ers élève à 120 m. 
de haut. Il enroberait donc dans sa masse sphérique colossale, étincelante de 
la multitude de ses tuiles vernissées, les deux monuments de la période de 
Dväravati et de l'époque khmère (pl. LI, 4 et c). 

Une galerie. transformée en musée, ceinture la base du stüpa. Quatre 
chapelles, dans la direction des points cardinaux, contiennent des statues et 
des images du Buddha dont plusieurs sont intéressantes. 

Nous avons vu à C'äiya ce que l'on entend par P'ra P'fm et la pratique 
encore en usage de ces tableties votives « si intimement lièes à la fortune du 
bouddhisme au Siam v. La région de P'ra Päthôm a fourni également de 
nombreux exemplaires de ces objets votifs. [ls se rattachent ici à deux types, 
Correspondant à deux périodes. L'origine du premier remonte du [V' au 
milieu du VII" siècle et s'apparente directement aux statues de type 
Gupta (*). Le Buddha y est représenté assis à l'européenne, c'est-à-dire les 

(M) G. Cœvés, Les collections archéologiques du Musée National de Bangkok, A- 
A., XII, p. 30. 


(8) G. Cœnés, op. cét., pl. 1. Cf. également Fourneneau. Le Siam ancien, |, p. 120. 
(M) G. Cœvés, Et. Aniat,, 1, p. 152. 
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jambes pendantes, Nous verrons à Ayüthy"a, au Wät Na P'rà Men, une statue 
de Buddba dans cette Position, appartenant à l'art de Dväravatt et provenant 
également de P'rä Päthôm. Les imag:s du premier groupe de tablettes sont du 
même type que la statue du Wät Nà P'rà Men. Rappelons également à ce sujet 
la figure rupestre du Buddha de Thäm Rürsi dont nous avons parlé à RAtbüri. 
La date fixée pour ces tablettes correspond donc, cn ne considérant que le 
point de vue iconographique, à la période du IV® au VIF sièele à laquelle 
Ces Stalués appartiennent. Le second type ne comporte malheureusement pas 
d'inscription, mais l'image du Buddha trahit une infinence certaine des 
représentations avec lesquelles nous a lamiliarisés l'art khmèr. Il est done 
d'une époque beaucoup plus récente. Les nombreux modèles trouvés provien- 
nent soit de P'rä Päthôm même, soit du Nord de la Péninsule Malaise. 

Notons encore, parmi les objets divers réunis dans les galeries de P'rà 
Päthôm, un fragment sur lequel nous aurons à revenir à propos du Buddha du 
Waät Nä P'rä Men d'Ayüth'ya. C'est un fragment du chevet de Ja stätue, qui fut 
ellé-même transportée de P'ra Pätbôm sur le site où elle est actuellement, Le 
décor d'abord, puis l'épannelage de Ja partie destinée à l'assemblage de 
l'ensemble, associent sans aucun doute les deux blocs sculptés (pl. LI, 8et p). 


Avira va. 

En l'année siamoise 2467 (1924-1925), la création du Service archéologique 
permit d'entreprendre des travaux qui débutèrent par Lüp'büri et par Ayüth'ya. 
Sur ce dernier site, ils consistérent dans le dégagement des Stüpas et de l'en- 
semble du Wät Cri Sanp'ët (ou Sérä P'êt= Sarvajña) dans l'enceinte de l'ancien 
palais royal (1). 

La ville d'Ayüth'ya, détruite en 1767 par les Birmans, était construite sur une 
île formée par les bras du Ménäm à son confluent avec le Näm Sâk. La résidence 
royale se trouvait dans la partie septentrionale de l'ile. C'était une ville active, 

peuplée de Malais, de Chinois, d'Hindous, de Birmans et même d'Européens. 

Le Waät Cri Sünp'ët est situé dans l'ancien palais royal dont il occupe toute 
la région Sud. La partie centrale du temple est constituée par trois grande 
Stüpas de briques alignés sur l'axe Est-Ouest (pl. LH) et précédés d'une petite 
Salle. Ils s'élèvent sur une terrasse à l'Est de laquelle sont les restes de plu- 
sièurs vihäras. Le Stüpa central (pl. LIIE, 4) avait té élevé en 1492 par Räma- 
dhipati 1 Pour Y déposer les cendres de son père, Paramatrailokanatha (*). 
Au cours des travaux, une intéressunte découverte fut faite dans ce monument. 
Le stüpa central comportait sur chacun de ses Axes un aVant-Corps surmonté 
d'une réduction d'édifice, également en forme de SiUpa, et précédant une fausse 
Porte. Or, les dégigements pratiqués par le Service archéologique ont révélé 
que cette fermeture avait été maçonnée ultérieurement et n'était qu'une véri- 
table porte murée, tout au moins en ce qui concerne la direction de l'Est, Ce 





(1) Journal of the Siam Sociely, vol. AIX, 19e, p. 48. 
(*\ BEFEO,, XX VII 1927, P. 408. 
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blocage soigneusement enlevé, on découvrit que le stüpa enrobait un petit 
édifice en briques (antargrha) recouvert d'un délicat décor de stue primitive- 
ment doré, édifice sans aucun doute destiné à recevoir les reliques royales. 
Deux hypothèses se présentent à l'esprit pour expliquer le blocage constaté 
par Le Service archéologique. Le reliquaire central a été enrobé dans le grand 
stüpa actuellement existant au cours d'une réfection de l'édifice, ou bien le 
stüpa fut dès le début l'écrin du délicat reliquaire intérieur, Dans ce dérnier 
cas, la nécessité d'une consolidation ou simplement le besoin de dissimuler les 
reliques aux pillards profanateurs ont pu motiver le blocage de la porte Est. 
La mème disposition se rencontré d'ailleurs à Sävänk'älôk au Wät Nang P'äya 
et des recherches ultérieures, le révélant dans d'autres stüpas, donneront 
peut-être l'exacte solution de cet intéressant problème. 

De l'autre côté du bras du fleuve et au Nord du palais royal se trouve le 
Wät Nà P'rà Men. Cette pagode fut fondée au XVI siècle. Ce qui la rend 
intéressante, c'est qu'on y a réuni, en plus des pièces qui on! été rassemblées 
au Musée du Palais de Cänt äräkäsém, différentes pièces sculptées remar- 
quables, Buddhas khmèrs, cuves à ablutions, etc. Dans une chapelle s'élève 
une grande statue de Buddha appartenant à l'an de Dväravait. Cette image 
du Bienheureux est assise à l'européenne sur un trône finement sculpté (1). 
Les pieds de ce trüne sont supportés par deux atlantes (pl. LIT, 8). 

Nous donnons deux photographies, l'une de trois quarts arrière de la 
statue (pl. LI, 8), montrant en premier plan dans l'ombre la mortaise dans 
laquelle vient s'encastrer le tenon de la pièce représentée sur la seconde 
photographie (pl. LI, b) et conservée à P'rä Päthôm. 

Les p'ra éedi, les prang sontnombreux au-dessus de la forêt qui recouvre 
maintenant cette région. Comme dans les autres anciennes capitales siamoises, 
les terrains sacrés, les temples, les bonzeries ont envahi petit à petit lout le 
terrain disponible ét la population s'est vue refoulée sur la rivière où elle 
vit encore actuellement sur des barques, radeaux et maisons flottantes. Dés 
différents points du site, nombreux sont les vestiges qui ont été transportés, 
d'abord au Musée d'Ayüth'ya, puis au Musée de Bangkok. Citons seulement 
parmi ces derniers, deux statues de Buddha debout, hautes de 1 m. 50 et 
im. 75, de l'époque de Dvâravatt, c'est-à-dire du VI’ siècle ou antérieures, et 
une tête de Buddha se rattachant au type Gupta de Särnäth et de Mathuraä (*). 

Nous avons vu rapidement à Ayüth'ya le Wat P'ütth'äisävän, tour d'es- 
prit khmèr datant de 1353, mais dont le vestibule ét l'avant-corps ont êté 
refaits, Egalement dans le même esprit le Wat C'üiyaväth'änaram et enfin le 
Wät P'änän C'ong. où se trouve une colossale statue de Buddha assis (*). 


(A) C£ supra, p. 395. 

fa, CE G. Cœnës, À. A., XI, pl. dt, tu, vite 

(3) CF. au sujet des wat d'Avüth'ya: Fouanentau, Le Siam ancien, &. D, pl xuii et 
suiv, 


[existe également un type de P'ra P'im, dit d'Ayüth'ya, Qui est incontes- 
tablement des plus modernes. Les tablettes sont souvent laquées ou dorées el 
le Buddha y est figuré dans une des trois principales positions rituelles : 
debout, assis, couché. Au point de vue esthétique, elles ne sont pas dénuées de 
valeur, mais sont de peu d'intérêt pour l'historien. Parfois elles reproduisent 
l'image du Buddha sous l'aspect du Buddha paré qui fut « toujours considéré 
comme un élément remarquable de l'iconographie indochinoise » (H. 


Lüp eÜni. 


À une soixantaine de kilomètres au Nord d'Ayüth‘ya et sur un bras du 
Ménäm, dans une bouche de ce fleuve, se trouve le chef-lieu de la province, 
Lävo, l'actuelle Lüp'hüri, était une ville importante dès l'époque de Dvâravar. 

L£s inscriptions qui furent trouvées à Lüp'büri prouvent l'existence, à cet 
emplacement, de la ville principale d'une province khmère (#). Jusqu'au XIV° 
siècle inclus, l'architecture de Lüp'büri est directement mspirée de l'architec- 
ture du Cambodge {(#), Au XVII siècle Lôp'hüri, après avoir suivi la fortune 
d'Avüth'ya, servit au roi de résidence d'été, Dans cette seconde capitale de 
nombreux monuments furent alors construits. Ce furent la citadelle, le palais 
du roi, les travaux d'adduction d'eau, dont plusieurs sont dus au génie 
inventif de l'aventurier grec Constance Phaulkon dont le titre Siamois était 
P'ya Vic'äyen. Les ruines de sa maison témoignent encore de l'importance de 
l'influence occidentale à cette époque. 

Les traces de deux périodes hien distinctes sont donc en présence sur le 
site de Lüp'büri. Les derniers occupants ont à peu près respecté les ruines de 
l'époque khmère : à PEU près, car on a constaté au cours des travaux récents 
que les reliquaires avaient été fouillés par des pirates à la recherche des 
trésors. Ces déprédations, dont on voit encore les traces sur [a plupart des 
‘ours, Ont compromis Sérieusement la solidité des édifices. 

En 1924, le Service archéologique entreprit de dégager les restes du Wir 
Mähäth'ät, Aux amas de décombres qui Soutenaient les monuments de leurs 
cûnes de débris embroussaillés furent substitugs des étais de bois destinés 
à être remplacés à bref délai par des soutiens plus durables. De nombreuses 
Slatues du Buddha sur le nâga, du type khmèr particulier à Lüp'hüri, 
furent dégagées (pl. LIV), et leur nombre nécessita la création du musée local 
installé dans l'édifice nommé Fra T'inäng Cünt'üraph'isän. 





(UP. Mus, Le Buddha paré, BEFEO, t XXVII, p- 153. 
(F) CE Avnonten, Le Cambodge, 11, p, 82. 
(9) G. CŒnés, À. A. AIT, p,. 29: ef, également FCAI 1909, p- 197 : 
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Le monument ainsi nettoyé présente un ensemble non oravnné de petits 
édifices entourant le prang central (pl. LV). Celui-ci est une grande tour 
(pl. LVI-LVIT) de latérite recouverte d'un fin stucage décoré. Les restes en 
sont sulfisants pour fure regretter l'intégrité de l'ensemble. Cette tour est 
elle-même précédée d'un avant-corps important, qui présente la particularité 
d'être flanquée de portes latérales surmontées de linteaux finement ouvragés. 
Les antélixes qui ornent les angles des étages supérieurs Sont ici dégagées du 
corps de la tour, Les praug ou les stüpas qui entourent l'édifice central, élevés 
en briques, supportent également un enduit de siuc délicatement moulure. 
L'ensemble était précédé dans la direction de l'Est par uñ grand vihära dont il 
ne reste qué les ruines. Cet édifice date vraisemblablement de P'ra Narai, 
c'est-à-dire du XVI siècle. Ces constructions étaient entourées d'une galerie 
rectangulaire en briques dont il ne subsiste que la partie basse et, notamment 
à l'angle S.-E., quelques rares portions du mur extérieur. Une seconde 
enceinte de briques existe encore sur la face N, 

Il est regrettable que FounnenFau ait été emporté par la maladie avant de 
terminer la rédaction de son Siam ancien. À. Barth, auquel il avait confié, 
avant de mourir, la mission de mettre au net secs notes, vit, dit-il, son rôle 
réduit « aux Fonctions de prote » et ne put nous donner que les planches (!) 
relatives au Wät Praug Sâm Yôt et au Wät Mähäth'at. 

Les plans de ce dernier complexe d'édifices nous en donnentune reconstitu- 
tion. Celui-ci, qui était complétement abandonné à l'époque ou les travaux 
furent entrepris, en février 1924, n'était visité que par les chércheurs de trésors 
qui aidaient puissamment aux efforts destructeurs du temps et des intempéries. 

Les travaux permirent de déterminer l'emplacement d'une seconde tour de 
briques, non fgurée sur le plan, symétrique de celle qui est au Nord de la 
tour principale, mais au Sud. La tour, précédée d'un escalier que Four- 
NEREAU indique dans l'axe de [a porte Sud de la galerié intérieure, est en 
réalité beaucoup plus à l'Est, au droit de l'angle S.-E. de la galerie. De plus, 
un certain nombre d'édifices manquent à ce plan ; 1ls devaient cependant étre 
visibles au moment où Fournengau visita Lüp'hüri. Les édicules qui existent 
en dehors de la galerie extérieure n'ont pas êté relevés non plus. 

L'autre planche donnée par FouRNEREAU sur l'antique Lävo est moins suyélie 
à revision. Elle figure un groupe dé trois tours d'architecture khmère de basse 
époque, mais vraisemblablement dues à la main-d'œuvre siamoise. Ces tours 
sont encore debout. C'est le monument connu sous le nom de Wül Prang Säm 
Vôt (pl. LVHT) (). Ilest en latérite recouverte de stucages. Les trois tours, dé 
front sur le plan Nord-Sud, sont réunies par des galeries contenant des statues 
du Buddha assis sous le chaperon du nâga. Un essai de restauration, en 1927, 





(t} Le Siam ancien, t. D, pl, xui et xuiit. 
(3) Le n° 466 de l'inventaire dés Monuments du Cambodge de L. de LaonquiènE. 
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consista à remettre en place les pierres tombées du fronton, ainsi que les 
antéfixes des tours. 

Un second monument également dû, semble-t-il, à la main-d'œuvre 
siamoise est Le P'ré Prang Khèk (1). Il est plus à l'Ouest et construit sur le 
même plan que le précédent, mais ne possède pas de galeries réunissant 
les trois tours. Les deux édifices latéraux ne sont pas comme dans le P'rà 
Prang Sâm Yôt, de dimensions égales à celles de l'édifice central, mais sensr- 
blement réduites. Un des trois prasât parait avoir, ce qui au Cambodge est 
exceptionnel, conservé son couronnement. Le monument était consacré au 
culte brahmanique (?). 

Le Palais royal fut restauré pour l'installation du Musée archéologique. La 
création de ce dernier était nécessaire pour abriter les vestiges exhumés au 
cours des fouilles et des dégagements. La salle nommée P'rä T'inäng Cänt'ära- 
ph'isän fut aménagée en salle d'exposition. Les pièces les plus belles ont 
cependant êté transportées au Musée national de Bangkok (*), ce qui diminue 
sans aucun doute la valeur du Musée de Lôp'hüri, plus intéressant actuel- 
lement au point de vue de l'art local qu'à celui de l'archéologie stamoise en 
général. 

Le Palais royal est une des constructions élevées par les architectes 
français sous le règne de Pr'a Narai. 1] comporte trois enceintes: les palais, 
dont la salle du Musée, se trouvent dans la partie Ouest. Au point de vue his- 
torique la salle du trône est la plus intéressante. Cette salle porte le nom de 
P'rû Tinang Th'añnñämähäprasat. De ses appartements lé roi venait donner 
audience par une sorte de fenétre surplombant la salle de réception. Cette 
ouverture existe encore, bien conservée, Dés mortaises dansles murs indiquent 
également l'emplacement des solives du plafond et des boiseries qui ont 
disparu. La fenétre d'audience dont le sommet a [a forme d'une sorte 
d'ogive surbaissée est percée dans un avant-corps. Sur les côtés de celui-ci 
deux escaliers assez raides conduisent à deux portes qui donnaient sur les 
appartements royaux. Un soubassement marquait le niveau de cette partie de 
l'édifice sur les murs de la salle sous forme de haut lambris d'appui (pl. LIK). 

Constance Phaulkon, le conseiller de P'ra Naraï, avait fait construire une 
vaste demeure, dont les vestiges sont encore importants et rappellent le style 
Louis XIV. Leur aspect est assez inattendu non loin des tours khmérisäntes de 
Lüp'hbüri. Les murs de deux corps de bâtiments sont encore debout. L'en- 
semble devait ètre de belle apparence au XVI siècle. 





(11 Appelé par L. de Luonquiène Vat Thesathan :Devasfhdaal Inv,, 465. 

(*) L. DE LAIGNQUIÈRE, p. 323. 

(1) Notamment: le magnifique torse de Yaksi de Cri l'ép. Une tète d'Asura de style 
khmèr analogue à celles des chaussées d'Añkor Thom provenant du Wät S'äk et Les 
plus intéressantes tètes de Buddha provenant du Wät Mähath'ar, 
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La construction d'une voie ferrée est souvent un témoignage de la sottise 
de l'homme, quand elle ne tient pas plus compte du respect dû à la beauté 
d'un site que du danger pouvant ea résulter pour un vestige archéologique. 
{l en est ainsi, hélas ! au Siam comme ailleurs. Après avoir approché le Wat 
Mähäth'at, la ligne du chemin de fer passe à Lüp büri entre le Wat Näk'ôn 
Kosd et le Wat Sûn Sing. L'édifice d'entrée du premier de ces monuments est 
un petitsanctuaire carré en briques(!) qui possède la particularité, déjà signalée 
par L. de LAJONQUIÈRE, de présenter des piédroits de portes en briques et un 
linteau en bois supportant un tympan en stuc et non en grès. La facture 
très habile des décors en stucage en fait à Juste titre suspecter l'originalité 
par L. de LAJONQUIÈRE. 

Le Sûn Singou Sûn P'rà Kan est plus attachant au point de vue historique 
qu'archéologique. Sur son emplacement est un vaste bangar, couvert natu- 
cellement en tôle ondulée, que fréquentent des singes peu farouches. Une 
statue de Visnu sans grand intérêt existe encore sur la haute terrasse en 
latérite : une autre image de la même divinité, de meilleure facture, a êté 
autrefois transportée à Ayüth'ya. Cependant ce monument est sans doute 
le plus ancien de Lép'büri. Une inscription en mên datant des VI'-VIN siècles 
y a été trouvée; elle se trouve actuellement au Musée de Bangkok. L. de 
LaowQuiËRE a faitune bonne description de ce monument dans son {nventaire 
des Monuments du Cambodrze (*}. 

A 5 km. au Nord-Est de Lüp'hüri, se trouve un tertre de décombres où 
apparaissent des briques et de la latérite marquant l'emplacement du Wat S'ak. 
Ce monticule n'a pas encore été fouillé et il est impossible de déterminer la 
nature du monument qu'il recouvre. Cependant une particularité mérite d'être 
retenue. Les matériaux que nous avons pu examiner comportent un dispositif 
assez exceptionnel, employé également au Wät Mähäth ät pour la tour prin- 
cipale. Plusieurs rangées de briques, jointoyées avec un ciment visible et 
épais, alternent dans l'appareil de la construction des tympans avec des lits 
de blocs de latérite. Peut-être s'agit-il là des reprises postérieures car le 
ciment n'apparaît pas dans les parties hautes de la tour. Le site de Wät S'äk 
a donné plusieurs fragments de sculptures d'âges divers. En plus de diffé- 
rentes têtes siamoises, il y fut trouvé pour l'art khmèr trois têtes d'Asuras et 
trois têtes de Devas rappelant de très près les images des chaussées d'Añkor 
Thom (9. Une grande tête de l'époque de Dvâravatt fut également recueillie 
ca ce point. Elle figure actuellement au Musée de Bangkok, ainsi qu'une tête 
de Deva et une tête d'Asura. 





(14 L. de Luoxoutène, fav. EL IT, p. 328. 

(2) Loc. cit: cf également G. Cœnés, Documents... BEFEO., XXV, p. 186, ei 
Journal of the Siam Society, vol. XIXK, p. 37: 

(8) G. Cœnés, AA, XI, pl mx. 
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Ci T'Er. 


Quoique nous n'ayons pu aller à Cri T'ép, près de P'éc'äbun au Nord- 
Quest de Lüp'hüri, nous ne voulons pas omettre de noter ce site, car il est 
devenu d'une importance primordiale dans l'archéologie siamoise depuis les 
dérmères découvertes qui vont été faites. De superbes statues (pl. LX-LXI1), 
que M. CŒœvës a longuement déerites (!), y ont été trouvées récemment, 
complétant les renseignements que L. de LaoxouiËre donnait déjà sur 
cette région (*), Le lieu d'origine de ces sculptures sur la rive gauche 
du Näm Sdk est d'un accès malheureusement assez difficile, ce qui l'a jusqu'à 
ce Jour tenu hors de portée des archéologues en mission dont le temps est 
forcément limité. Mais le nombre déjà important des statues qu'on y à 
rencontrées jusüfiera pleinement à l'avenir une expédition spéciale ; les 
renseignements d'ordre architectural donnés par l'emplacement d'origine des 
sculptures pourra contribuer à éclaircir définitivement la situation dans le 
temps, de ces œuvres qui sont le témoignage d'un art puissant. 

La différence de conception entre ces statues et les images de l'art khmèr 
avait déjà fortement impressionné le C1 de Layonquière. Mais ce savant. 
faute de données suffisamment étendues, ne concluait que par une présomption 
très forte en faveur « d'un nouveau groupe, hindou d'origine, brahmaniste 
de religion, et ayant vécu de sa propre vie pendant un temps indéterminé » (%). 
Par bonheur l'épigraphie vient confirmer les présomptions basées sur l'ico- 
nographie. Une inscription dont l'écriture est de forme nettement archaï- 
qué permet de fixer la date de ces vestiges aux environs du V' siècle de 
notre ère. Seules, sur la péninsule indochinoise, les inscriptions ames de 
Vô-canh et de Bhadravarman l°° sont plus anciennes. Avec les statues de 
Gr T'èp nous tenons le plus ancien chainon actuellement connu de l'histoire 
de l'art dans la péninsule tout entière, et nous alteignons l'époque Gupta. 
Au milieu des développements, des courants, des interférences des arts hin- 
dous en Extrême-Orient, de leurs composantes et de leurs dérivés. il n'est 
pas inutile de fixer. lorsque l'occasion s'en présente, une des fiches qui per- 
mettent d'unir Les fils de l'énorme trame de cet enchevétrement. L'art de Cri 
T'ép serait donc capital à ce point de vue, en ce sens qu'il est au début de 
l'évolution indochinoise, et peut-être indonésienne, de l'art colonial ind'en. 
Les archéologues se sont parfois refusé à voir dans les arts d'Extréme-Orient 
dont ils étaient spécialistes autre chose qu'une évolution locale à peu près 
indépendante des sources indiennes. Les documents de construction ne sont 





(1) Ann. du Musée Guimet, Bibl, d'étides. Mélanges Linossier. (Cf également 
AA., XIL, pl: vis. 

(2) BCAÏ, 1909, pp. 198-300. 

(1) Loc, «it. 
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pas les seuls qu'il Faille envisager ; les données épigraphiques, les parentés 
iconographiques sont également précieuses. M. G. Cœpës fait lumineusement 
ressortir à ce sujet la cristallisation conventionnelle, conséquence des pres- 
criptions d'école, qui, de la formule indienne fribhañga si expressivement 
humaine, conduit à la rigidité figée des images postérieures au VIT siècle. 


P'issÜLÈK. 


A 250 kilomètres au Nord de Lüp'hüni, se trouve la petite ville de PY$nülok 
à cheval sur les rives du Ménäm Nan. Les monuments les plus anciens se 
trouvent en aval à 8 km. environ, à l'emplacement probable que la ville oc- 
cupait primitivement, Nous verrons d'ailleurs à Sükhôt'äi et à Sävänk'älok ces 
mêmes déplacements dus aux changements survenus dans les cours d'eau, aux 
pillages des conquérants, aux caprices des souverains. L'ancienne ville de 
P'isnüldk date de l'occupation khmère. Les vestiges intéressants de celle-ci 
se réduisent aux ruines d'un monument, le Wät Cülamäni, construit sur le 
modèle de l'édifice central du Wät Mähäth'ät de Lüp'hüri. Les stucages qui en 
constituent le décor sont particulièrement fins et intéressants. Nous ÿ revien- 
drons après avoir jeté un coup d'œil sur les monuments postérieurs de la 
ville actuelle. 

Au centre de la ville se dresse Le Wat Mühüth'at (ou Wät Fra C'inarat). 
Les planches dessinées par FOURNEREAU (!) reproduisent le plan reconstitué 
de cet important ensemble. Un prang central, construit en 1482 en rempiace- 
ment, paraît-il, d'un éedi t'äi datant de l'époque de Sükhôt'äi. étaitentouré sur 
chaque axe de quatre sanctuaires. Celui de l'Est est ruiné, il n'en reste que 
les hautes colonnes et un Buddha debout en maçonnerie (pl. LXIIT, a). Ceux 
du Nord et du Sud servent de dépôts où sont réunies des images du Buddha 
d'intérêt très divers. Dans le wät de l'Ouest où le culte se célèbre avec assi- 
duité se trouve une image du bienheureux considérée par les Siamois comme 
la plus belle statue en bronze du Buddha qui soit dans leur pays (pl. LAIT, 8), 
C'est le fameux P'rä C'inarät (Jinaräja). La reproduction exacte de cette 
statue se trouve au Wat Béñéimabüp'it à Bangkok. Ce dernier temple, de 
construction toute récente, se distingue par la recherche de matériaux de 
choix, heureuse réaction contre la pauvreté de la matière généralement 
employée en Extrème-Orient. Le fait d'avoir choisi la reproduction du P'rä 
C'Ynärät pour un sanctuaire aussi soigné est tout à fait significatif de l'estime 
dans laquelle les Siamois tiennent cette image. Ce Buddha, dont l'usnisa se 
termine en forme de flamme, dont le rabat de l'écharpe est allongé sur le torse 
et dont les jambes sont en paryañkäsana, c'est-à-dire posées l'une sur l'autre, 
est du type siamois classique de Sükhôt'äi. 


EEE 


ft) Le Siam ancien, t H, pl. xut. 
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La tour principale du Wät Mähäth'ät a la forme générale d'une tiare aux 
multiples décrochements tendant vers la silhouette cylindro-conique. Cette 
tour est assise sur un haut soubassement avec chapellés et portes axiales, 
auxquelles on accède par un escalier fort raide dans la direction de l'Est. Ce 
cenre de monument est justement défini ainsi par de LaJONQUIÈRE (1): « Le 
Prang est. le lien entre les architectures cambodgienne et siamoise.…. Afin 
de ne pas créer de confusion. nous ne l'avons pas classé parmi les monu- 
ments de l'art cambodwien comme nous avons été tenté de le faire tout d'a- 
bord. » Si nous comparons ce monument avec lé Wät P'r4 Th'ät de Rätbüri par 
exemple, que nous avons défini s d'artkhmèr évolué à (pl XENTIT), nous cons- 
tatons en effet qu'à Psoülôk, tandis que les parties hautes conservent à peu 
de chose près le mème nombre d'éléments : étages, dècrochements, acrotères 
d'angles, frontons, la proportion générale de l'ensemble a évolué et s'est en 
quelque sorte abätardie. Au lieu de s’'affinér en ogive, le profil de la tour 
monte verticalement au long de quatre étages pour s'amincir brusquement et 
angulairement vers le sommet. Cela donne à ce vaste düme fait de petits 
éléments un aspect lourd et disgracieux d'ob toute dominante est exclue. Les 
détails ont pris plus de volume tout en diminuant de finesse. Quant au vesti- 
bule qui précédait l'entrée de la chapelle centrale vers la face Est, 1l s'est 
réduit et s'est accolé au corps même du prang. À P'snülèk encore, il est perché 
sur un haut soubassement, destiné sans doute à permettre à l'ensemble de 
se dégager au-dessus des toits des sanctuaires axiaux. 

KRapprochant ainsi les exemples de cette architecture dérivée de l'art 
khmèr, on reconstituerait facilement les étapes d'une évolution qui, em- 
pressons-nous de l'ajouter, aurait donné sans aucun doute un tout autre 
résultat sur le territoire khmèr et sans l'influence täi. En ce qui concerne 
le plan général de l'édifice et en conservant Rätbüri à titre de compa- 
raison, nous constatons que ce dernier monument agrémenté de tours 
secondaires dans les diagonales, donnait avec plus d'échelle à l'ensemble 
un sentiment d'homogéneité qui fait défaut à P'Ysnülok. Le prang « khmèr 
évolué n, ainsiassocié aux wäts à la siamoise, va se transformer encore lors- 
que nous allons le voir tout à l'heure accolé aux bibliothèques, aux reliquaires 
etstüpas birmans ou t'#i. 

A 200 m. à l'Est de la voie ferrée, près d'un km. au Nord de la gare, se 
trouve le Wät Araññik (6g. 49: pl. LXIV). À vrai dire, la broussaille ne 
nous à pas permis d'approcher du pied du monument, Le terrain sur lequel 
celui-ci est construit porte plusieurs tumuli de petites dimensions. Des déga- 
gements ou des fouilles donneraient sans doute des résultats intéressants en ce 
point. La partie qui émerge de la broussaille est constituée par un Corps sur 
plan carré comportant sur chacune de ses faces et dans une niche une image 
du Buddha debout. Le tympan de fa niche contient également une image assise 
du Bienheureux. Ce motif ne subsiste que sur une face du monument: le décor 
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sculpté dans le stucsur corps en briques a disparu sur presque toute la surface 
de la construction. Le corps sur plan carré comporte aux angles un double 
décrochement qui sert À rattraper la forme circulaire du bulbe surmontant cet 
étage ; ce bulbe s'amincit pour devenir très efilé vers son sommet. Son aspect 
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Fig, 49: — Prsnbrors-Wäc Arañftk, 


est nettement influencé par l'architecture t'äi et ne rappelle aucun des monu- 
ments déjà visités dans le Sud. Une cavité a été büchée jusqu'à l'axe de 
l'édifice, sur une des diagonales, sans doute par des pilleurs de ruines à la 
recherche d'un trésor imaginaire. | 

Nous avons cité plus haut la ville ancienne et le Wat Cülamant. Une ins- 
cription due à P'rä Narai encore in situ nous apprend que € est au roi Para- 
matrailokanätha qu'est due la construction du vihän. 

Ce qui reste de la partie ancienne de ce monument est réduit au vestibulé ; 
encore la toiture en est-elle écroulée. Ce vestibule s'ouvre, dans la partie 


__— 
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Est de son corps principal, par deux portes Nord et Sud en plus de la porte 
normale de l'Est. Les deux portes latérales sont semblables à cette dernière 
(âg. 50-52; pl. LXV-LXVH), Le gros œuvre est fait de blocs de latérite très 
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Fig. 50. — P'isxbrüe, Wät Cülamani. 
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aérée et irrégulière. La latérite était recouverte, et l'est encore en partie, 
par du stuc très finement sculpté. Le décor est particulièrement fouillé à l'imi- 
tation de certains monuments de grès où peu de place a êté laissée sans orne- 
mentation. Les pilastres et les panneaux latéraux dés murs présentent méme 
un lambris et un lambrequin de peu de relief, dont le décor paralt emprunté à 
des motifs de broderie. Sous le bandeau orné de rosaces et de feuillages en rin- 
céaux, qui sert de cimaise au souhassement, la doucine est décorée d'oiseaux, 
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sorte d'aigrettes ou de hamsa en file (pl. LXVIT, c). Les tympans semblent ne 
pas avoir existé. Le fronton au dessin en courbes en forme de fleurons pour 
les portes Nord et Sud (pl. LXVI, c) découpe sur le vide sa forme souple. 
A l'Est, il est prolongé à la place du tympan qu'il encadrerait, par un léger 
avant-corps : il n'en reste que l'appareil de la voûte à encorbellements 
successifs, faits de blocs de latérite particulièrement hétérogènes (pl. LXVT, 8). 
Les motifs d'angles de ce couronnement sont constitués par cinq nâgas assez 
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curieusement stylisés, ou mieux quatre nâgas entourant un garuda (!) : l'état 
du stucage laisse un léger doute à ce sujet. Au-dessus de l'animal central 
qui est de ‘mêmes dimensions que ses voisins, est un pelit personnage à 
cheval sur une sorte d'arçon triangulaire (pl. LXVIL, a ets). La moulure 
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Fig. 52%. — P'isyüLôx. Wit Cülamäni. Détail du soubassement du corps principal. 


courant autour du fronton est semée de fleurons, perlettes, rinceaux en files 
et chapelets. Des tailles de truelle ont simulé dans le stuc, à éloignements 
convenables, un appareil très fin, ce qui conduit à penser que les artisans du 





(1) Cette figuration du garuda entre les nagas existe en broure. FouRNEREAU, Sid 
ancien, L. |, p. xxv, nous en donne un très bel exemple dont le décor ét Ia facture 
tontneltement apparentés aux motils d'anglé du War Cülamani, Cf. également fig: 54. 
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monument ont voulu systématiquement imiter le travail sur pierre autant qu'il 
était en leur pouvoir et jusqu au trompe-l'œil. Sur l'extrados de la voûte sont 
higurées-par des rainures alteraativement larges et étroites les tuiles de lacou- 
verture. À [a croisée de l'axe des baies Nord et Sud avec l'axe principal 
devait s'élever-un couronnement de prasät ; le motif d'angle Sud-Est de cette 
partie centrale existe encore. Le sanctuaire proprement dit est complètement 
écroulé. 

Le monument tout entier avait 7 m. 50 de large sur 15 m. de long à Îa 
base. La partie du vestibule qui subsiste mesure prés de 9 m. de haut. La 
porte du Nord a été murée sans doute pour consolider l'ensemble à une épo- 
que indéterminée. Ce monument est entouré de six petits stüpas écroulés et 
pillés le bordant au Sud et au Nord. A l'Ouest, se trouvent les vestiges du büt 
entouré, ainsi qu'il est d'usage, de p'rä séma. À l'Est, an voit les restes d'une 
autre salle largement encadrée de vestiges de stüpas. Au Nord de cette salle, 
toujours dans l'intérieur de la grande enceinte quadrangulure qui entoure 
l'ensemble du monument, est un ptit lieu de culte également ruiné qui 
contient l'inscription dont il a été parlé plus haut. 

Tel qu'ilest, le Wat Cülamäm est surtout intéressant comme un témoistaige 
d'architscture khmère à la périphérie de la zone d'expansion du Cambodge, 
et comme l'exemple d'une recherche un peu décadente et manièrée dans la 
profusion du décor. Celui-ci tend à s'inspirer directement, soit de dessins de 
broderie ainsi que nous l'avons montré 
précédemment, soit de la finesse du dé- 
tail des objets en bronze. Le motif des 
frontans se retrouve d'ailleurs à peu près 
exactement dans un encadrement de 
statue en bronze provenant de Süp'än, 
actuellement au Musée de Bangkok. qui 
«reproduit fidelement le motif du näga 
flammé si caractéristique de l'architec- 
ture khmère w (!} (fig. 531. Sans toute- 
fois établir de rapprochement avec le . 
temple de Bantäy Sr (°), on ne peut Fige 53 — Shr'an. 
s'empêcher de penser à ce bijou d'ar- Encadrement dé statue en bronzs: 
chitecture devant le Wät Cülamäni de 
P'isnülok. On y rencontre le même excès de surfaces ornées, les mèmes 
frontons en accolades fleuronnées et trilobées, les mêmes amortissements en 


nägas polvcéphales. 








(t}G. Cœnés, AA. XII, pl. xxrv | | 
(4) Le Temple d'Itvarapura. Mém- archéol. EFEO, |. 
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SivANK ALOK. 


Comme à Pisaülok, l'emplacement de la ville actuelle de Sävänk'älok est 
d'un choix relativement récent. I] date en effet du fondateur de la dynastie 
régaante. L'ancienne cité, n Mirong Käu », Se trouve sur la rive droite du Ménäm 
Yom, à 16 km. de la ville actuelle qui est située sur la rive gauche. Le cours 
de la rivière descend vers Sükhôt'äi qu'elle rencontre à 50 km. en aval. Les 
vestiges encore importants du Wat Mähdt \'üt se trouvent à l'emplacement 
de la ville ancienne, à l'angle saillant formam Promontoire dans un coude 
prononcé de la rivière coupée de rapides. Cette ville, nommée probablement 
C'lieng, lut une des dernières villes septentrionales soumises à l'influence 
khmère, Les Täi, au cours de leur lente infiltration, comprirent l'importance 
stratégique de ce site commandant l'aval du Ménäm Yüm et construisirent üne 
villé nouvelle à moins d'une lieue à l'Ouest. Ce fut Cri Sitc'änaläi, capitale 
jumelle de Sükhôt'äi. 

I n'y aura donc pas lieu de nous étonner de rencontrer à l'emplacement de 
l'ancienne cité de C'âlieng un monument d'esprit khmèr, comptant d'ailleurs 
parmi les plus beaux de cet art, et à Cri Slte’änaläi des s1û pas d'inspiration 
néttement ssamoise. 

Le plan restitué du Wät Mähélth'at a êté dessiné par Fourxeneau (!) sous 
le nom de Wät P'ra Prang. Les ruines qui existent actuellement om grande 
allure. Quoiqu'un monastère en activité soit à proximité, ni entretien, ni culte 
ne semblent présider, à défaut du Service archéologique siamois, à la conser- 
vation de ce monument (pl. LXVIII-LXXI). Le prang central (pl. LXVIII} 
élevé Sur un haut soubassement comporte huit étages dont le galbe adouci 
et progressif forme une ogive harmonieuse, Chacun de ces étages présente, 
en plus de frontons axiaux, vingt-huit antéfixes qui 
ne portént aucun décor, mais sont en harmonie avec 
les proportions de l'ensemble, Le couronnement 4 
êté restauré récemment. ]l est surmonté du navaçüla 
où triple triçüla et de parasols de grandeur décrois- 
sante en métal doré, Le soubassement est à trois 
hauts piliers dont le profil correspond au type à 
moulures symétriques : talons droits et renversés 
séparés par un large bandeau rectangulaire (fig. 54). 
Il repose lui-même sur un large socle de plan carré 
Fig 54.— Sousasseuenr €ntouré d'une quadruple galerie-portique, Deux de 
A MOULURES SYMÉTRIQUES. Celles-ci étaient occupées par des images du Buddha. 

Sur les axes existaient trois chapelles, ét un sanc- 
tuaire à l'Est, dont il ne reste en place que les hautes colonnes et quelques 
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(1) Founnentau, Le Sem ancien, t. Il pl. xsxvu. 
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images du Buddha en maçonnerie (pl. LXIX). Parmi celles-ci, un Buddha 
marchant, en haut rehef (pl. LXXI, 45 d'une taille imposante (6 à 7 m. 
dé haut), est un remarquable exemple de la statiaire du type de Sükhôr'ai. 
Malgré la matière ingrate, la robe monastique et les plis du rabat sont d'une 
excellente exécution; l'expression dn visage, d'une majesté smple, est 
bienheureuse et calme. 

Quelques petits süpas se dressent dans l'enclos méme des pranget des sanc- 
tuaires, Cet enclus est himité par une enceinte rectangulaire d'un type assez 
inusité pour qu'on s'y arréte quelques instants. La meilleure comparaison qu'on 
en puisse fairé est sans aucun doute celle de la célébre clôture du siipa de Sän- 
chi (fig. 55). C'est latraduction en matériaux cyclopéens, blocs énormes de la- 
térie taillée en cylindres et demi-cylindres, de 
ce qui devait être à l'origine fait de gros troncs 
d'arbres (pl. LXXI, 8 et c). Les portes de cette 
enceinte, à l'Est et à l'Ouest. sont composées 
de trois longs tambours verticaux d'une taille 
supérieure à celle des montants de la clôture. 
sur lesquels reposent, en guise de linteaux. 
deux blocs considérables taillés à deux pentes 
comme une toiture, avec décrochemént au droit 
des piliers latéraux. L'aréte de ces décroche ; i 
ments s'agrémente d'une pierre taillée en forme Fig 65: — Ciôrure 
de fronton surmonté d'un pinacle, et dans l'axe DU AT0PA DE SANG 
de l'ensemble se trouve une réduction de prasät 
fort spirituellement placée avec ses diagonales sur les axes cardinaux. Le sol 
extérieur à l'enceinte est au niveau de la partie supérieure des colonnes de la 
clôture. Celle-ci constitue donc, au surplus, une sorte de mur de souténement 
des terres extérieures. On descend au portail de l'enclos par un escalier en 
déblai. Ce-mur date vraisemblablement du XII siècle et aurait été construit 
par le roi Räma K'ämhèng. 

A l'Ouest et dans l'axe de cet ensemble, se trouve un vaste stüpa (pl. 
LXKX\ inachevé ou ruiné qui se présente sous l'aspect d'un énorme tronc 
de cône. ILest entouré d'une enceinte, qui prolonge celle que nous venons 
de décrire par ses faces Nord et Sud, et qui contient un autre sanctuaire 
derrière le stüpa conique. 

Nous avons noté dans les premières p ges de nûtre préface le fait que le Ser- 
vice archéologique pracéduit parfois à des débroussaillements pour le passage 
des souverains. Ce futle cas à Cri Säic'änaläi il y a quelques années. Malheu- 
reusement la brousse a repris ses prérogatives. La planche LXXIF montre 
le Wat C'ang Lôm a entouré d'éléphants » derrière sa barrière de ronces. 
Lesstüpas de ce modèle. avec éléphants cariatides, se rencontrent sur plusieurs 
sites. Ils sont d'ailleurs insoirés du Mahäthipa de Ceylan. Une muraille de 
latérite entoure celui-ci. Elle est de mème type que celle que nous venons de 
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décrire au Wät Mähäth'ätde Sävänk'alôk et sans doute due au méme souverain. 
Les éléphants, comme le corps du stüpa, sont en latérite recouverte de stucage 
et considérablement ruinès. | # 

Notons encore, toujours au sein d'une végétation génante, le Wät Cedi 
Cét Thèu (pl. LXXI, a) qui couvre une vaste superficie. La ville était 
entourée d'un rempart de latérite qui s'étendait sur plus de 4 km. et qui est 
bien conservé. On accède par des degrés de latérite perdus sous la brousse 
au sommet d'une colline où se dresse également un stüpa singhalais, le Wii 
Khäu Näï, qui domine au Nord-Ouest l'ancienne cité. | 

Une étude approfondie des influences diverses et de leurs conséquences 
architecturales où iconographiques à propos de chaque objet rencontré nous 
entrainerait en diversions dépassant le cadre de cette étude, Cependant, les 
musées locaux de Sävänk'äldk et de Säkhôt'äi nous en fournissant le prétexte, 
nous ne voulons pas passer sous silence les poteries dont on trouve de nom- 
breux spécimens dans les musées et surtout les traces de fours que l'on ren- 
contre dans la région. 

À l'étude des nombreuses vaisselles indochinoises, depuis l'âge de La 
fabrication dite « au panier » jusqu'au « bleu de Huë » moderne, la région de 
Sävänk'älok-Sikhôt'äi offre un exemple à peu près unique à notre connais- 
sance et irréfutablé d'industrie locale. Si on n'avait pas trouvé les fours 
anciens, lé nombre de pièces collées ou soudées, de « ratés u, dé formés par 
le feu, de poteries brisées, usagées ou non, que renferme le sol de ln ré- 
gion sufiraient à prouver le voisinage immédiat de l'industrie créatrice. Mais, 
suivant l'opinion formulée par Founveneau dans son excellente étude sur la 
céramique t'ät, cette fabrication a succédé à une période d'importation de 
Chine de poteries analogues, telles qu'on les retrouve sur tout le reste de 
la péninsule indochinoise, du Cambodge au Campa. 

Les poteries de Sävänk'älôk-Sükhôt'äi sont le plus souvent revêtues soit 
d'une couverte verte, soit d'une couverte blanche à décor brun (}. 

FOURNEREAU écrit que la fabrication de ces céramiques a complètement 
cessé et qu'on n'en fait plus au Siam, Nous avons pu voir, Pour notre part, 
des ateliers et des fours où des artisans shans à C'ieng MÂt fa briquent des po- 
teries, d'ailleurs fort bon marché, rappelant de très près [és céramiques de 
Sävänk'aldk. A côté de ces vases, ils manufacturent écalement des services 
de toilétte copiés sur des modèles européens. Notons ceci simplement pour 





(1 G Cœvés, A: À, XI, pl. «rt. Voiei, d'aprés cét auteur, les duvragés ui articles, 
en plus de Founxésénn, avant étudié la céramique de Sävänk"alôk: T, H. Lrue, Notes 
on the ancieuf pollery kilas at Srwankalok |lourn. ænthrop. Inst, XXXIII, 1004): 
L,-H. Reab, À chapler in (he history 0j Celadon (apan Soc, of London. 1909) : E. À. 
Vonerzscu, Allere siamesische Tüopferarbeiten (Q. 7. 1916, pp: 1fg=1741: W. A. 
Grau, Pollerv in Siam (JL Siam Society, XVI, p.195 À. Ste Mar. À vil lo 
Savankalak (Ibid. XIX. p. 641. 
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prouver, à litre d'exemple, l'importance d'influences précises, pour l'étude 
des formes anciennes. Si l'industrie des poteries céladonées et blanches de 
Sävänk'äldk survit à proximité de son site d'origine, elle a su d'autre part 
évoluer selon la demande des besoins modernes siamois. Cette souplesse 
d'adaptation a été constatée déjà, en d'autres manifestations, de la part des 
artisans chinois, 


Tant (SÜKHÔT AL. 


Ainsi que Säväak'alôk, Sükhôt'äi comporte deux villes, l'ancienne capitale 
et Th'ani, la ville administrative moderne. 

Fournereau (!) en fait une description qui est encore à peu pres exacte. 
Seules Les difficultés d'accès ont été supprimées, grâce à l'automobile dont le 
développement dans ce pays a paradoxalement précédé celui des routes. Le 
Vat Raxathan de cet auteur n'est autre que la Wät Räc'äth'ant (Räjadhän) 
où figurent toujours les nombreuses images du Buddha (pl. LAXIIL, n-c, 
LXXIV et LXXV, aa) et les collections réunies par les bonzes. Les objets 
hétéroclites y voisinent avec des pièces d'une valeur certaine. Dans la galerie 
qui entouré le bôt sont des Buddhas debout des écoles de Sükhôt är et de U 
T'ông. Un second wât, le Wat Präc'ün Pan (ou Wat Banz K Éu), éxalement 
moderne et sans aucun intérèt architectural, renferme aussi de nombreuses 
statues du Bienheureux de dimensions presque humaines (pl. LXXIV, 8-D), Un 
en compte jusqu'à dix-neul debout, dont un seul exem ple marchant est tout à 
fait intéressant. Les gestes sont peu différents les uns des autres : une des deux 
mains, tantôt La gauche, tantôt la droite, parfois les deux font l'abhaya-mudrä, 
le geste de l'assurance ; souvent la roue de la lot est indiquée dans la paume 
de la main droite. Certaines de ces statues se rapprochent sans aucun doute 
de l'artde Ü T'ông, mais la mollesse et la féminité du corps les rattachent 
pour la plupart à l'art de Säkhôt'äï. Néanmoins, on observe également sur 
certaines d'entre elles l'influence khmère dans l'interprétation de détails tels 
que le liséré de la coifure. L'usnisa est invariablement en forme de flamme et 
la coiffure-diadème que portent certaines de ces statues autoriserait des 
réserves justifiées quant à leur ancienneté et les ramèneraient à l'époque 
d'Ayüth'ya. On serait tenté de supposer à prémière vue le buste pit: les 
pointes des seins, saillantes parfois, confirmeraient cette impression. Mais il 
n'en est rien ; le liséré léger du col, un ourlet à l'avant-bras, le rem plissage 
entre les bras et le corps prouvent que celui-ci est drapé. 

Un seul Buddha, celui qui marche (pl. LXXIV, ), porte rituellement la 
robe, l'épaule droite dégagée et le rabat de l'écharpe allongé sur un abdo- 





(ti Le Siam ancien, k, |, p. +06. 
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men où l'orifice ombilical est si visible que la robe semble transparente ou 
mouillée. La pose des hanches et l'envol de la robe sont précieux par leur 
figuration de mouvement extrémement rare dans les statues du Bienheureux. 
Celui-ci est le seul qui n'ait point de rabat de ceinture, Sur plusieurs autres 
statues, celle-ci est doublée d'une ceinture de pierreries, conformément à la 
coutume t'äi de représenter le Buddha orné et paré de bijoux (!}. Enfin, fait 
notable qu'il convient de souligner pour marquer tout le poids d'une tradition. 
et qui laisse supposer que les artistes fondeurs auteurs de ces œuvres avaieni 
de bons modèles sous les yeux, comme dansles écoles d'art on a les exemples 
de l'antique, le drapé du bas de la robe monastique s'apparente de très près 
à l'art de Dväravait, celui-ci étant lui-même sous l'influence directe de l'art 
Gupta. Il suffit de comparer les exemples reproduits sur les planches LX XIII 
(a-ci-LXXN (a-8) aux statues du Buddha debout provenant du Wät Rô ou 
du Wät Nà Pr'ä Men à Ayüth'ya, et actuellementau Musée de Bangkok, pour 
s'en convaincre (), 


SÜKHÔT A1. 


Quittant Th'ant, après avoir traversé la rivière, on atteint par une route en 
construction, la ville ancienne de Sükhôt'ä (1). Le Musée national de Bangkok 
Conserve une stèle de Räma K'ämhéag (fin du XII siècle), qui est justement 
célèbre par sa description de l'ancienne cité : elle fut trouvée dans les ruines 
du Wät Mähäth'är (Vat J'ai de Fournereau) (t}. La longueur du mur intérieur 
de la ville, qui mesure au total six kilomètres et demi, correspond à peu 
près aux dimensions qu'en 4 données Räma K'ämhéng. Les statues de Buddha 
yétaient, dit-1l, nombreuses ainsi que les sanctuaires « grands el mûyens ». 
On sait qu'il n'est pas toujours aisé d'identifier un site ancien d'après 
les documents épigraphiques ou les récits de voyageurs. La description 
de [a cité de Räma K'ämhèng dont l'emplacement est certain, est précieuse à 
tire de comparaison, pour donner une idée des exagérations des narrateurs 
er, en quelque sorte, de |a transposition qui s'opère dans leur esprit. 

Sükhôt ä fut réellement le lieu de fusion de l'architecture khmère et des 
apports ti venus du Nord, le creuset d'où sortirent, encore mal défini, le 
type d'architecture proprement siamois et le type seulptural, celui-ci plus 
net, Nous avons vu comment ce dernier présentait des traces d'influences 
variées, coiffure bordée à la khmère, usaîsa en flamme nettement dérivé du 
même ornement singhalais en forme de lyre, embonpoint replet et féminin de 
type régional, chute de la robe de style Dvâravati-Gupta. Nous rencontrerons 


(0) CE Mus, Le Buddha paré, HEFEO, XXNIII, p. 153. 

(#) G. Cœpès, À. A., XIT, pl. dt et nr. CE également supra, fig. 29. 

(#1 G. Cœvés, Recueil des cnscriplions du Siam, 14% partie, Cf BEFEO., XXIV, 
p. 205. 

(CE Founasneau, Siam ancien, 1. |, p, 225: G. Cavbés, loc. cit. 
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évalement des modèles divers de constructions d'où devait sortir a la période 
suivante, c'est-à-dire pendant celle d'Ayüth'ya, le type spécifique du prang 
siamois avec les vihäras et les bôt couverts à la birmane. 

Notons, en entrant dans la ville, le Wät Cedi Süng (pl. LXXVE, c) qui 
présente sur un haut soubassement de forme parallélépipédique un stüpa de 
silhouette commune, et l'inévitable Wat C'ang Lôm, siüpa également en profil 
de cloche, porté par des éléphants cariatides. semblable à celui que nous 
avons aperçu dans la brousse à Cri Sdtc'änalä:. 

Nous nous arréterons un peu plus longuement au Wä! Träp ang Tông 
Léng que l'on rencontre à moins d'un km. de la muraille de la ville. Une 
salle précédait le mandapa ; les piliers ont disparu, il n'en reste plus que 
les pierres de socle marquant leur emplacement. De grandes niches ou 
« fausses portes » décorées sur stuc ornent trois faces du mandapa de plan 
carré (9 m. de côté) dont la porte s'ouvre à l'Est (pl. LXXVI: fig. 50). 





Echalle approximative D À : 4 à 5m. 


Fige 36 — Sbknor' ar Wat Trap'ang Tous Lang: 
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L'aspèct général de ce monument se ressent vaguement de l'influence de 
l'art khmèr. Les niches sont surmontées d'un fronton dont le dessin en acco- 
lade se termine par des retours d'angle en forme de makara. La décoration 
des niches, en bas-relief sur stuc, trahit une l'acture postérieure au monu- 
ment. L'image de Buddha y est figurée au cours de trois épisodes de sa vie. 
Son costume et Le gatbe du corps le rattachent à l'art de Sükhôt'äi. Sur chaque 
face il est encadré par une sorte de nimbe Hlammé et entouré de personnages 
dont la tête ressort sur une auréole en amande. Sur les deux faces Sud et 
Quest, le Bienheureux est représenté marchant, le pied gauche portant sur le 
sol, la main droite étendue le long du corps dans le geste naturel du balance- 
ment qui accompagne une démarche harmonieuse, Le bras droit a disparu, car 
cés hauts réhefs ainsi que le mandapa qui les porte sont, hélas ! en piteux état. 
Le Buddha n'est parè d'aucun bijou ; mais sur la face Sud, les deux pérson- 
nages qui l'encadrent en premier plan portent des costumes ornés et compli- 
qués de banderoles, lemnisques et rabats multiples. Nous retrouvons une 
facture semblable beaucoup plus au Nord, à C'ieng MAï, sur les bas-reliefs en 
stuc qui ornent le Wät CEt Vôt et qui paraissent également, un détail de cons- 
iruction nous permettra de démontrer pourquoi, postérieurs au monument, 

Trois muraillés concentriques constituaient l'enceinte de la ville. L'une. 
celle de l'intérieur, est en latérite, les autres ne sont que des levées de terre. 
Chaque face de cette enceinte est percée d'une porte en son centre. Inutile de 
spécifier qu'aujourd'hui cette muraille ne se signale le plus souvent dans la 
forétenvahissante, que par deux simples dépressions marquant l'emplacement 
des fossés intermédiaires. 

C'est du Non Prasät que fut rapportée la fameuse inscription de Räma 
K'ämhèng « sur laquelle s'est exercée l'ingéniosité de plusieurs savants : Bas 
an, Schmitt, Bradley, et dont M. Cœdès a eu le mérite de dissiper les der- 
nières abseurités n (!}. Le trône de pierre appelé Manañstläpätra qui se trouve 
actucllement dans la salle du trône à Bangkok fut enlevé de ce site en même 
temps que la stèle. Le point d'où ils proviennent marquait l'emplacement de 
l'ancien palais. [Il ne se signale plus que par des vestiges informes ou des 
inégalités du terrain. Le conservateur du Musce national qui nous AaCCOmM—- 
pagnait, avec le gouverneur de la province, au cours de la visite de l'ancienne 
Sükhôtar, nous a affirmé que le sol n'avait jamais été fouillé. Sans doute, 
comme en bien d'autres points du Siam, des trouvailles intéressantes sont là 
en réserve pour les archéologues de l'avenir. 

À peu de distance à l'Ouest, se trouve le Wät Mähdth'àt (pl. LXXVI),. 
C'est le Vat Jaï de FourNEREAU (*) qui en a donné un plan d'ensemble 





(1 L Finor, BEFEO, XXIV, p. 267, — Cf G Cœvës, Notes critiques sur linscrip= 
tion de Kama Kamheng, Journal Siam Society, XI, 1018 : XVII, 1924, pe 113, 
(2) Siam ancien, + À, pe 357, 
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dont le mérite est grand, car ce groupe d'édifices est aussi complexe par 
les styles différents de ses multiples éléments que par leur disposition désor- 
donnée. Le « chaos végétal », ainsi que s'exprime très exactement l'auteur du 
relevé, augmentait certainement la difficulté. 

Par son exubérance, la végétation a d'ailleurs à peu près repris possession 
du site et une simple vérification du plan proposé demanderait un débrous- 
saillement égal à celui qui fut nécessaire pour l'établir. L'ensemble du monu- 
ment comprenait cent quatre-vingt-neul constructions diverses, Au centre est 
un dedi t'äi avec ses annexes de style khmer. Celles-ci portent un décor 
bouddhique dans leurs frontons et dans leurs fausses portes. Des stüpas aux 
angles des tourelles présentent un décor de même esprit. À l'Est de cet édifice 
sé trouvait un grand vihära d'une cinquantaine de mètres de long dont il ne 
reste plus que les colonnes. Les blocs de latérite formant les éléments de ces 
colonnes sont taillés en gras tambours cylindriques. Dans l'enceinte qui mesure 
500 m. environ, au carré, se trouvent dispersés ou groupés tous les éléments 
de ce vaste ensemble. 

Wät P'rà P'ai Ludng (pl. LXXV, D) (1). Ce monument se trouve hors de 
l'enceinte de la capiale TAi probablement à l'emplacement de l'ancienne 
colonie khmère: son style et son type en sont un témoignage. Il existait 
trois tours, alignées sur un front Nord-Sud, dont une seule est encore en 
bon état. Les deux édifices méridionaux sont ruinés. Die l'examen des 
intéressants stucages qui ornent encore ce temple, 1l ressort qu'il était 
primitivement destiné à la religion brahmanique ; mais, ainsi que le fait 
se présente pour de nombreux monuments khmèrs, le culte bouddhique 
lui succéda. La construction est en latérite ; comme dans les monuments 
précédents, le décor est porté par le revêtement en slucage. La sculpture 
des motifs est très fine et rappelle dans l'orfèvrerie de ses détails le Vät 
Cülamäni. Nous retrouvons l'arc à contreourbe formant nervure à un 
décor rayonnant. Ce fronton encadre un tympan où la figure du Buddha est 
représentée assise en paryañkänasa sur un trône. Sous le Bienheureux sont 
figurés six personnages en prière, curieusement assis, un genou relevé. Tandis 
que certaines antéhixes qui arnent les angles et les décrochements des étages 
portaient des figurations de personnages, d'autres sont décorées du nâga 
polycéphale. Il est possible que la tour n'ait été restaurée qu'en parte et 
que certains motifs primitifs aient été conservés par Les T'äi. La pièce axiale 
au Sud, au-dessus du tympan de la fausse porte, porte une image d'Indra sur 
son vähana tricéphale. 

Non loin et à l'Ouest du Wät P'rä P'ai Luông, se trouve le Wät Cri C'üm 
(Vat Si Jum de FounanenEAu) (2) dont le principal intérét est qu'il offre une repré 


(11 HCAÏ, 1913, p. où. 
(y Siam ancien, 1. IT, p. s. Cf. également BEFEO,-KAIV, p. 207: 
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sentaton exceptionnelle des Jätakas. La découverte de ces scènes fut pour 
cet auteur «une véritable surprise» qui se conçoit assez bien. Elles n'ont 
peut-être pas l'importance exceptionnelle qu'il leur attribuait, maïs méritent 
néanmoins l'enthousiasme avec lequel 11 en a fait un relevé et une des- 
cription. 

Les Jätakas du Wät Cri C'üm sont sculptés en gravure à l'intérieur d'un 
étroit couloir en escalier qui, débutant par une mince ouverture dans le tableau 
Sud de la porte du monument (à l'Est naturellement), se déroule dans l'inté- 
rieur des murailles épaisses de 3 m. 25 à 3 m. 40 et fait les 3/4 d'un tour 
complet de l'édifice. Cette galerie est couverte au moyen de dalles formant 
linteaux en schisté lin qui constituent le plafond du couloir, tantôt en galerie, 
tantôt en escalier parallèlement aux marches. Ce sont ces linteaux qui portent 
les scènes de Jätakas que FOURNEREAU a estampées. Cependant, des faits 
nouveaux permettent de revenir sur l'explication donnée par Barr (!) sur 
l'existence de ces Jätakas, remarquables, disait-il, « par la place singulière 
qu'elles occupent, où elles n'ont jamais pu être vues dé personne et où les 
inscriptions dont elles sont munies font presque l'effet d'une plaisanterie ». 

En effet, la stèle (?) trouvée en 1887 dans l'entrée même du monument 
contenant les Jätakas, dit (*) que les cetiyas entourant le Wät Mähäth'àt étaient 
décorés de cinq cents Jâtakas sculptés sur pierre. Or, la seule série connue 
des Jätakas retrouvée à Sikhôt'äi est celle du Wat Cri C'üm, Ilest done tentant 
dé supposer que ces pièrres gravées, transformées en linteaux et dissimulées 
soigneusement dans l'intérieur d'une construction dont l'entrée actuelle pouvait 
être murée, aient êté ainsi mises à l'abri pour leurs vertus particulières, Cette 
hypothèse se renforce du fait que la stèle du Wat Cri C'üm, qui semble se 
rapporter au Wät Mihäth'är, peut provenir également de ce dernier point. Ce 
transport expliquerait du même coup lés remarques de Banri concernant la 
disposition des sculptures. 

Nous ne voudrions pas nous aventurer sur un terrain qui n'est pas stric- 
tement archéologique et nous mêler d'interpréter les textes, mais le pro- 
blème a un intérêt à notre point de vue, en ce sens qu'il concerne la 
construction du monument. La série des scènes de Jätakas est tirée du recueil 
pali (+). Barth constate que leur succession dans le corridor du Wat Cri 








(1) Préface du t. Il de Fourxeneau. 

(#1 G+ Cœvës, JA, 1o20, [, p. 233, et J. Siam Soc, XEV, à, 1Q21- 

(IN Face 2, |. 39 Cf. G. Cœnés, Recueil des inscriptions du Siom, 
he, et L. Finor, BEFEO, XXIV, p. 267, 

() À Pagan, Les fouilles pratiquées à l'emplacement du fet Leak PFava, datant du 
XI° siècle, ont révélé également un corridor voüté dont lés murs sont décorés à l'in- 
érieur el à l'extérieur de représentations tirées, elles aussi, des Jatakas palis exac- 
tement ordonnés. Ces bas-relicfs sont jicl en terre cuite. Une page voisine 
contenait Les mêmes motifs décoratifs semblablement disposés. Cf, HEFEO. VII. p.185. 
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C'üm procède par sauts, Par groupes séparés, par transpositions. I] attribue 
cetté dispersion par lots à une erreur que FOURNEREAU auraït faite en numé- 
rotant les estampages ou micux, par lé fait que les artisans travaillaient par 
équipes disposant chacune d'une série à représenter, Si nous admettons l'hy- 
pothèse émise par M. Cœbis, nous pourrons concevoir l'explication de cette 
anomalie beaucoup plus simplement. Les linteaux portant la série des Jätakas 
auraient té transportés à pied d'œuvre, du Wät Mähäth'ät au Wät Cri C'üm, 
où 1ls devaient être mis à l'abri de la destruction, La construction du corridor 
de Wat GriC'üm se serait faite par équipes qui “ montarent » les dalles de grès 
par séries numérotées et étaient naturellement dans l'obligation de débuter 
simultanément en plusieurs points, On peut admettre ainsi que le maitre de 
l'œuvre, architecte « à la canne », comme beaucoup de ses contemporains 
(le Wät Gri C'üm étant alors nettement postérieur à la date de l'inscription) 
n'avait qu'une connaissance imparfaite de l'ordre des textes pälis qui devaient 
commander la répartition des Jätakas. 

Nous ne pousserons pas plus loin sur ce terrain, et pour le reste du monu- 
ment nous ajouterons simplement qu'il ne nous est pas apparu beaucoup plus 
abimé qu'à l'époque des magnifiques relevés de FOoURNEREAU, tout au moins 
pour le wät proprement dit, les colonnes du bôt ayant été victimes des 
intempéries et de la végétation, 

Notons en passant qu'il existe également un type de P'rä P'im de Sûkhô- 
tai. Nous avons déjà parlé de ces amulettes à propos de la Péninsule Malaise, 
de P'rä Päthôm et d'Ayüth'ya. Nous avons dit comment elles perméttaient de 
reconstituer, dans une forme réduite mais complète, toute l'histoire du boud- 
dhisme au Siam. Le modèle général de la région dont nous nous occu- 
pons actuellement reproduit le type du Buddha marchant qué nous avons 
rencontré dans les wät de Th'ani. Même forme souple, mêmes caractères 
physiques qui jouissaient d'une grande faveur parmi les artistes (ai. M. G. 
CŒnës fait, à propos du Buddha marchant, un rapprochement tout à fait 
séduisant qu'il nous paraît opportun de transcrire ici: « La prédilection des 
premiers sculpteurs l'äi pour cette représentation du Maitre n'est peut-être 
pas fortuite, ditl. Au XII siècle, les T'äi étaient un jeune peuple en 
pleine période d'expansion. Eux aussi étaient en marche pour la conquête 
de l'Indochine centrale. En même temps que les T'äi de Sûkhôt'äi chassaient 
les Khmèrs du bassin du Ménëäm ét y implantaient le bouddhisme päli, leurs 
cousins de C'ieng Sên et de C'ieng Raï expulsaient les Môn du bassin du Mé 
Ping. Et de mème qu'à Sûükhôtä, Räma K'ämhèng et ses successeurs multi- 
pliarent les images du Buddha marchant, de même le grand Mängrai, vainqueur 
des derniers rois Môn de Lämp'un et fondateur de C'ieng MA, faisait fondre de 
grandes statues du Buddha marchant dont on peut voir encore un bel exemple 
dans le Wät Kaläkôt de C ieng Mäï. En vérité, les aspirations des T'äi de cette 
époque ne pouvaient guère trouver de symbole plus expressif que celui-là. 
C'est du moins ainsi que je m'explique l'abondance des P'rä P'ïm représentant 
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le Biénheureux dans cette attitude, qui n'est d'ailleurs pas sans grâce (}#. 

Au Nord du Wät Mähäth'at, se trouve encore un édilice khmèr écroule, Le 
Sn Pré Sa Miwrong, et, toujours dans ce même style, mais au Sud-Ouest, 
le Wir Sésävii (9. dû probablement à la main-d'œuvre Li, qui rappelle le Frà 
Prang Sém Yôt de Lüp'büri. L'orientation sur le plan donné par FOURNEREAU 
(pl. xxx) est fautive. Ainsi qu'ille faitremarquer dans sa description, la po- 
sition de ce monument est exceptionnelle en ce sens que les portes principales 
sont ouvertes vers le Sud, et que les trois tours placées de front le sontsur une 
ligne Est-Quest. Ces trois tours de suyle Khmèr. curieusement construites sur 
une sorte de sous-sol en crypte, sont d'un aspect un peu lourd, mais qui ne 
manque pas de caractère. Elles sont construites en laténite dans les œuvres 
basses, et en briques dans la partie supérieure ; le tout est recouvert de stu- 
cages. Si l'on cherche à analyser ce qui peut séduire dans cet édifice, d'esprit 
classique sans doute, mais marqué d'un caractère très particulier, on trouvera 
que c'est vraisemblablement l'alternance des gros blocs, des parties nues, des 
larges bandeaux plats, avec les frontons richement encadrés où les pièces 
d'accent finement sculptées. A l'encontre de certains prang d'art khmèr 
évolué, comme ceux de Sävänk'äldk et de P'éc'äbüri, dans lesquels les 
éléments de même échelle s'accumulent jusqu'à donner une grisaille où 
l'œil ne trouve point de place pour se reposer, où de prasât comme le Wät 
Cülamäni, dont le décor rappelle par son abondance l'art de l'orfèvre ou le 
canevas du brodeur, le Wät Sisäväi, par sa simplicité lourde et un peu bru- 
tale, satisfait notre besoin d'équilibre entre le gris du décor et la blancheur 
des faces nues, de rythme et d'harmonie entre les “ masses n et les scènes 
détaillées. 


TROISIÈME PARTIE. 


Laos occidental. 


Nous abordons maintenant la troisième partié de notre voyage en péné- 
trant dans les provinces siamoises du Nord-Ouest, ou Laos occidental. Si 
l'aspect du pays change en même temps que le costume des habitants, les 
auteurs qui nous guidèrent jusqu'a présent dans nos recherches se raré- 
fient. On a peu écrit sur l'histoire et l'archéologie du Laos. C'est encore 
à M. Cœoës que nous ferons le plus souvent appel dans nos références. en 
particulier à ses Documents sur l'histoire politique et religieuse du Laos 
Occidental (#}. Les mémoires de M. Lerévar-Ponralis dans le T'oung Pao, 





(11 Gs, Cœués, Et, Asial,, 1. LE, p. 150. 
(21 Fouaneneau, t. |, p. 411. 


(#1 BEFEO, KXV, p. 1-200. Pour plus de commodité, nous abrégeons désormais 
cette référence sous les lettres: Doéc., suivie de l'indication du n° de la page. 
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les Etudes diverses de la Mission Pavie, les études du P. Scumrrr (!}, de 
SALMONY (*), de M. C. Norron (*), quelques récits de Yoyageurs anglais (4) 
sont, avec les travaux purement siamois. Chroniques ou autres documents 
utilisés par M. Cœpis (%}, les seuls ouvrages ayant trait jusqu'à ce jour à 
l'histoire du Laos siamois. 

Ce pays a formé longtemps un royaume indépendant : aujourd'hui il est 
constitué à peu de chose près par les Münt'ôn de P'ayäp et de Mähärät. C'est 
la région montagneuse constituant le haut bassin des divers affluents du Ménäm 
Câu P'äya. Elle est limitée, à l'Est par lé Mékong, au Sud par la plaine, à 
l'Ouest par la limite du bassin de la Salouen. Au point de vue ethno-linguis- 
tique, c'est le pays des Yuon, limité, à l'Est par les Laotiens proprement dits, 
au Sud par les Siamois, à l'Ouest par les Môns, les Birmans et les Karens. au 
Nord par les Shans et les Lurs (6). 

Les travaux du Service archéologique siamois dans cette région, à part 
un débroussaillement pour le passage des souverains en 927, se sont bornés 
à la réfection, au cours de la même année, de la bibliothèque située à l'entrée 
du Wät P'rä Sing à C'ieng Mär. 

La première partie de notre itinéraire au Laos concerne l'ultime portion 
de notre itinéraire direct Sud-Nord, vers les états shans et la frontière bir- 
mare par P'äyäu, C'ieng Rai et C'ieng Sèn. Nous reprendrons ensuite motre 
tournée à Lämpang, vers Lämp'un et C'ieng Mât, qui en marquera le terme. 


P'AYAU, 


Les monuments de cette région ont presque tous été l'objet de remanie- 
ments récents. Nous ne ferons que passer rapidement. d'abord auprès du 
Wat Ümong K'üm (ou Wat Süng) dont il ne reste qu'un stüpa sans caractère 
particulier, situé sur un monticule et derrière un bôt restauré récemment. 
Celui-ci contient des images de Buddha et des sculptures assez naîvés et sans 
grand intérêt. Non loin se dresse le Wat Räg'äk'ru, constitué principalement 
Par un StÜpa assez massif construit sur d'anciennes fondations. L'enceinte, 
restaurée depuis peu, porte des soldats, des personnages divers et des ani= 
maux d'un effet assez médiocre, plus curieux qu'intéressant, qu'on ne peut 
souhaiter voir adopter comme point de départ d'une forme moderne de 


 — "2m 


(1) Ces travaux sont considérés, dit M. Finor, comme « surannés et complétement 
annulés par les publications plus récentes». Cf. BEFEO, XXVIII, p. 397. 

{2} La sculpture au Siam. Paris, 1925; cf, CR, BEFEO, XXVIL, p. 374. 

(3) Annales du Siam, Paris, 1926-1940, + vol. 

(1) Avec, en plus de ceux cités par M. Cœnés - Reginald Le Mar. An Asian arcady, 
Londres, 1926. 

(9) CE. Doc,, Appendice, p. 172, 

(4) Doc, p. 1. 
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l'art religieux. D'ailleurs, les bonzes paraissent particulièrement acufs et 
surtout novateurs dans cette région. Faut-1l le regretter À Poser cette question, 
c'est envisager le problème général de l'évolution des arts et de leur 
histoire. En présence des réfections que nous constatons à Päyäu, contemtons- 
nous de l’humble fonction de chroniqueur et noions un fait qui jouera peut- 
être un rôle dans les recherches des temps futurs. 

Les bonxes maîtres d'œuvre de notre époque ont découvert récemment ce 
matériau nouveau: le béton armé. Employer le béton armé aux murs de 
monuments tels que prasät, tours, stüpa où Cedi habituellement en brique, 
latérité ou grès, n'est pas une application saine et économique de ce mode de 
construction, Le substiter au bois est beaucoup plus conforme à ses propri- 
étés, L'architecture des wät et dés bôt en est donc directement tributaire. 
Déjà, au Cambodge, on constate de plus en plus le remplacement de l'arbre 
équarri par le poteau armé fait de béton, Celui-ci, peint et maquillé, joue 
discrétement le rôle de son prédécesseur. Les pieces d'accent, consoles, 
motifs de décor qui étaient en bois découpé et sculpté sont remplacées par 
des pièces semblables en ciment Faites au moule et en série. Si l'art, considéré 
sous l'angle de la richesse de la matière, de la finesse et de l'individualité de 
chaque détal (ce qu'en composition on appelle la « fausse symétrie») y perd 
quelques points, l'aspect général du monument ne change guère et n'évolue 
pus, même lorsque les bonzes, décidés à « faire noble », vont, comme ils l'ont 
fait pour une récente pagode de Siem Râp, mouler sur Les monuments anciens 
voisins des motifs de bas-reliefs en ciment. Ces dermers sont d'ailleurs 
appliqués sur les murs neufs sans souci de la chronologie et le modèle 
emprunté au Bäyon est voisin de celui provenant d'Añkor Vät. Mais le grand 
maitre des bonzes de P'äväu n'en est encore qu'à la période de transition : bois 
et béton armé sont employés simultanément dans la construction. Il en résulte 
quelques consèquences que aous croyons utile de noter ici, car des formes 
nouvelles peuvent en résulter dont l'origine resterait un problème quand la 
cause en aura disparu. 

Nous avons fait ces constatations devant le Wät P'rä Cau Tôn Ludng. 
La charpente d'une travée ordinaire de ce genre de monuments est por- 
tée par quatre poteaux. La travée centrale constitue la nef proprement dite. 
encadrée de deux bas-côtés. La ferme qui supporte la couverture est inva- 
riäblement du type dit « à flexion vs, c'est-à-dire qu'elle est constituée 
de poinçons et d'entraits, strictement verticaux et horizontaux, ceux-ci 
supportant ceux-là en flexion, la toiture est toujours à pente accentuée, plus 
ou moins concave ; les bas-côtés sont parfois couvertsen appentis s'appuyant 
sous la saillie du toit de la nef principale (pl, LXXVIIL, c, et LXXIX, a). Cette 
courbure ou ces ressauts sont obtenus par la hauteur relative de l'angle droit 
extérieur formé par les poinçons et les faux-entraits. Tout ce système déter- 
mine un compartimentage de la façade de Ja pagode qui contribue pour une 
bonne part à son caractère architectural. 
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Or le constructeur du wät considéré, ayant sans doute voulu « faire grand w, 
4 remplacé les piliers de la nef principale par des poteaux en béton armé 
(Hg. 57). Mais ceux-ci ne montent pas jusqu'à leur hauteur habituelle, c'est-à- 
dire jusqu'à l'entrait qui les joint pour supporter le plafond haut de la pièce, Ils 
sont continués par des pièces de bois, ils seraient plutôt, car le bonze, archi- 
teclé novateur, a trouvé astucieux de déplacer les poteaux de béton vers 
l'extérieur et d'élargir ainsi sa nef. [ls ne sont plus ainsi sous leur partie haute 
conservée en bois. Cette partie ainsi transformée en poinçon est supportée 
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par l'entrait de la ferme latérale qui travaille donc, en « console ». Il en résulte 
ro que les matériaux employés le sont dans un part statique encore plus 
précaire qu'à l'ordinaire, en raison du grave porie à faux ainsi établi; 2° que 
le compartimentage de la façade en est passablement transforme. 

Si cete pratique se généralisait et surtout si elle était recopiée ensuite en 
matériaux de construction homogènes ne justifiant plus le subterfuge ici 
adopté (si toutefois il peut se justifier), notre trop long arrêt sur ce sujet 
pourrait être de quelque utilité pour ceux qui, plus tard, chercheraïent les 
causes d'une forme nouvelle dans les pagodes de cette région. 

A proximité de la route qui conduit de P'äyäu à C'ieng Raï (!}, se trouvent, 
au km. 189, sur uné éminence, une bonzerie et un wät qui portent le nom 
de P'rà Th'àt Côm Wé (pl. LXXVIIT, a), Le stüpa reliquaire qu'ils contien- 
nent évoque déjà l'architecture birmane telle que M. PanmenTien l'a décrite 
succinctement (*): « Édifice carré, couronné d'une pyramide d'étages en, 
corps de moulures, sommé d'un petit motif. ", ici, un stüpa en forme de 
cloche surbaissée à la pointe aiguë. Les étages ne Sont qu'au nombre de 
deux. et leurs décrochements pourraient encore les apparenter à l'art khmèr 
évolué, mais les portes évidemment plus modernes de l'enclos du stüpa 
Égurent nettement le motif birman décent c-dessus. Les angles du mur 
constituent de larges socles en tourelles avec parasols que nous allons main- 
tenant rencontrer dans tous les édifices de ce genre. Parasols de métal ajourés 
dvec pointes. aiguilles et clochettes, s'ajoutent aux flèches du stüpa et des 
portes pour augmenter avec le « déchiquetage des baies », « l'effet hérisse » 
particulier à cette forme de l'art birman (*}. 


C'IENG Raï. 


Cette ville encore isolée des services de communications réguliers et 
directs, calme ét quiète au sein du Laos siamois, est le site d'une ancienne 
capitale des T'äi, avant leur descente vers la plaine de Lämp'un et la fonda- 
tion de C'ieng Mr, à la fin du XII siècle. Elle avait été fondée, disent les 
chroniques, en 1262 (#). Capitale t'ü, elle constitue une des sources de ce 
courant d'émigralion ayant apporté au Siam la révolution ethnique et artis- 
tique qui en a fait la nation actuelle. 

De ses monuments, peu de restes importants ont été respectés par le 
temps. Les wäts sont modernes et sé rapprochent de la construction sur 


(11 Une des seules routes qui méritent ce nom au Siam où l'admirable réseau 
ferroviaire supplée au tracé routier. 

(°) Archileciures hindones, Et. Asiat., t, Il, p.. 208. 

(4) fbid. 

(N}) Lôr., p+ 28, 
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laquelle nous avons insisté à prapos des rélections dues aux bonzes dans 
la région de P'äyau. Au Wät Prà Sihiag (pl. LXXVIIE, G), nous admirons 
le compartimentage de la façade correspondant aux pièces de la ferme de la 
charpente. Les ouvertures ménagées sous l'entrait le plus bas sont décorées 
au moyen d'un lambrequin de bois découpé eu accolade et sculpté de motifs 
décoratifs, feuillages, animaux et personnages. Sous ce lambréquin le jour 
et l'air pénètrent au travers de élausirr faits de balustres en bois tourné. 

Parfois, comme au Wät Pr Kéu (pl. LXXIX, a}, nous retrouvons |a toi- 
ture que l’on a appelée «télescopique », d'un qualificatif qui fartimage. Les 
bords de cette toiture sont ornés de planches découpées qui se relèvent à 
leurs extrémités, ainsi que l'arête supérieure des toitures en flammes, ayant 
la silhouette d'un dragon, Les murs latéraux et postérieur montent jusqu'à la 
charpente. Des lenètres à barreaux tournés occupent les trumeaux entre les 
poteaux de chaque ferme. Des consoles de bois ajouré soutiennent au droit 
de celles-ci la saillie de la toiture, nous ne dirons pas l'arbalétrier, car à 
proprement parler ce système de couverture ne s'appuie Sur aucun arbalétrier. 

Sur la façade principale. le mur n'est qu'un bahut supportant le système 
d'aération déjà cité sous le lambrequin. Ce mur se retourne en avant pour 
constituer les échiffres d'un important escalier, le dallage du sanctuaire étant 
élevé de 1 m, à 1 m. 50 au-dessus du sol environnant, Sur les échiffres inch- 
nés court parfois (Waät P'ra Kéu) Le corps d'un dragon également en maçonne- 
rie, dont la tête se dresse en forme de grosses pièces d'accent et dont la queue 
se termine en bas-relief sur le mur bahut de la façade principale. Nous 
verrons plusieurs exemples intéressants de cette forme de décor dans l'archi- 
tecture des wäts et des vihäras laotiens. 

Les bâtiments de ce genre. entretenus et refaits (parfois fâcheusement). 
précèdent en général un stüpa qui a le plus souvent le mérite d'être ancien et 
exempt de dégradantes restaurations. Ces siipas présentent des formes 
diverses. Celui qui se trouve à l'Ouest du Wät P'rä Kéu est sur plan circulaire ; 
assez vétuste. il a la forme d'un côné à moulurations annelées décroissantes 
(pl. LXXIX, nu). 


C'rExc SEX. 


La ville de C'ieng Sèn est la plus septentrionale du Siam, aux confins des 
ëçais shans dont les caravanes traversent, sur les anciennes pistes, la provinee 
pour se rendre en Birmanie. La ville nouvelle s'est installée un peu au Sud de 
l'ancienne cité. ceinte de murailles où abondent les vestiges de monuments. 
Elle est baignée par le Mékong qui la sépare du Laos français. Le Ménäm 
Kôk qui arrose C'ieng Raï se jette dans le Mékong à quelques kilomètres en 
aval de C'ieng Sèn. Sur cette rivière s'élevait autrefois une ville, C'ieng Sèn 
Nûiou Mirong Nông (), dont la fondation précéda de deux ans celle de C'ieng 





{t} Doc., p: g4- 
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Sên. Sén Ph'u fut en 1327 A. D. le fondateur de C'ieng Sèn et lui donna son 
nom, comme Mängrai le fit pour C'ieng Rai. En 1331, Sén Ph'u construisit un 
grand vihära au centre de cette ville (t), probablement le Wät P'ra Luông 
Klang Vieng mentionné sur une inscription, puis éleva une statue de pierre. 

Nous avons décrit, en passant en revue les types de la statuaire au début 
dé cette étude, le type des Buddhas de l'école dite de C'ieng Sn (*). À vrai 
dire, nous ne connaissons de l’école de C'ieng Sën que des statues de bronze, 
la pierre ne semble pas avoir été employée. Quant au brahmanisme, il est 
seulement représenté par quelques figures tardives de devas. La figure du 
Buddha est toujours assise. 

Quelques kilomëtres avant d'arriver à C'ieng Sèn, à droite de la route, se 
rencontre Un premier monument isolé dans la brousse. C'estle Wat Ka Tüu 
(pl. LXXX, c}.Son origine est quelque peu mystérieuse pour les habitants de 
la région qui l'attribuent aux Hô, c'est-à-dire aux gens du Yunnan. C'est 
une haute tour en briques sur plan polygonal à seize faces. La tour comporte 
un corps, séparé en deux registres égaux sur un haut soubassement. Après 
un retrait existe un étage également polygonal. Le stucagz portant le 
décor est bien conservé sur les deux corps, et certaines moulures de 
soubassement. Un large bandeau décoré de huit triangles (c'est-à-dire 
pour une face sur deux du polygone) dont la pointe est tournée vers le bas, 
sépare les deux registres de l'étage. Sur chaque ongle (et non sur 
chaque face) et sur chaque registre sont sculptés en bas-relief des person- 
nages, vraisemblablement des apsaras. Elles sont toutes présentées de 
face : dans le registre supérieur elles ont les mains jointes sur la poitrine : 
sur la partie inférieure elles lèvent les bras, les mains sur Ia tête, les 
coudes écartés. Le costume est à peu de chose prés celui que nous avons 
entrevu au Wät Träp'äng T'ông Läng de Skhôt'äi et que nous allons retrouver 
sur le Wät Cët Yét de C'ieng Mâr (*). Il se compose ici d'une jupe à trois 
volants agrémentés de rabats de ceinture et de banderoles, que le souci de 
représester en mouvement de danse a tenu relevés et flottants. Les figures 
de l'étage supérieur ont également les bras levés. 

Ce monument ne manque pas d'un certain caractère et ne ressemble, en 
fait, à aucun autre examiné par nous dans la région. Cependant, en analysant 
le principe de la composition et certains détails de décor, 1] ést aisé de 
trouver des liens de famille avec les monuments birmans, tels que : étages 
égaux et superposés, décor des bandeaux en triangles ou losanges (sur le 
soubassement se distingue encore une de ces dernières figures), En voie de 
décrépitude, envahi par la brousse, déjà légèrement incliné sur sa base, ce 





{1} Doc. p. 93. 
(*} CC supra, p. 371 et fig. 47. 
(3) CT. infra, p. 441 sqq, 
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monument mériterait d'être sauvé d'une ruine totale, vraisemblablement 
prochaine. 

C'ieng Sèn était entourée de murailles qui subsistent et ont lort bon air. 
Leurs portes sont protégées par des redoutes en demi-lune et le chemin 
y pénètre en faisant un crochet par une face latérale du polygone, excel- 
lente chicane défensive dont nous retrouvons le principe ailleurs en Extréme- 
Orient, par exemple dans les fortifications annamites antérieures à l'époque 
de Gia-long et à l'influence des officiers français. Les ruines de monuments 
sont pratiquement laissées à l'abandon. La villé tout entière mériterait un dé- 
Groussaillement de ses points principaux ; débroussaillement et fouilles donne- 
raient sans aucun doute des résultats intéressants. 

Un de ces monuments principaux est le Wat Cedi Lüdng qui constitue un 
groupe important avec vihäras, stôpa comportant d'intéressants stucages, 
levées de terre recouvrant sans aucun doute des vestiges effondrés et enfouis. 
Un Buddha de bronze git encore au milieu des ruines ainsi d'ailleurs qu'au 
Wat Müm Muwong, Dans ce dernier monument, nous ne noterons qu'un petit 
reliquaire (pl. LXXX, 8) recouvert de stucages, Le décor est ici parti- 
culièrement fin. Nous y trouvons dans de petits panneaux encadrés de 
pilastres, des danseurs de même famille que ceux du Wät Kü Tâu. La posi- 
tion du corps est ici de trois quarts, la tête restant de face, les mains sont 
jointes en avant, dans le sens de la marche naïvement donné par les pieds. 
C'est bien le costume des danseuses. si étroitement apparenté à celui 
qu'elles portent encore actuellement. Le fond du panneau est « brodé », 
en léger relief. d'un décor filiforme et oral s'évadant sur les pilastres, 
les décrochements et les entablements. Ce petit reliquaire est sans aucun 
doute la reproduction d'une grande construction, les glacis sont relevés 
en toitures avec arêtes et pièces d’accent, des fenêtres sont représentées 
à des échelles décroissantes aux axes des deux étages. Si le mot « charmant » 
était possible dans un vocabulaire archéologique, il conviendrait seul pour 
définir exactement l'impression qui se dégage de cette construction de dimen- 
sions réduites. 

Tous les vestiges ne sont pas comtenus dans l'enceinte de la ville, Au Nord- 
Quest de celle-ci, sur une colline, sont les restes d'un stûpa où nous 
retrouvons, à peine allégée, la forme de cloche singhalaise au sommet d'une 
succession d'étages polygonaux, qui sont eux-mêmes sur un soubassement 
carré avec décrochements aux angles et niches sur les faces. C'est le Wat 
P'rà That Côm Krit (pl. LXXIX, c}. Notons à propos de ce reliquaire l'u- 
Sage qui consiste dans les villes du Nord à recouvrir le stuc de ces monuments 
de plaques de bronze ornées et dorées. Nous avons pu recueillir une dé ces 
plaques (!} au pied du Wät Pä Säk à l'Ouest de la ville, Le métal est repoussé 
en son centre pour former un motif décoratif en fleur de lotus. 





(1 Actuellement au Musée de Hanoi. 
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Le Wäi Pä Säk est une des plus massives constructions que nous ayons 
vues à C'ieng Sèn (pl. LXXX. 4). Le couronnement, en sphères superposées 
et décroissantes, avec son corps de bâtiment carré, décoré de pilastres et 
de niches axiales, reposait sur une succession dé larges gradins s'éva- 
sant en vaste soubassement. Dans ce soubassement s'ouvraient des niches 
dont il ne reste malheureusement que des vestiges informes. Le piédestal est 
enseveli sous les décombres de l'ensemble. Les troncs d'arbres coupés sur 
lé monument indiquent qu'il ÿ eut récemment une tentative de débroussaille- 
ment due à l'initiative privée : ce beau monument mérite mieux et vaudrait 
un séjour plus prolongé que ne le fut le nôtre. 

Il faudrait décidément au Service archéologique siamois une activité répartie 
à la fois sur de nombreux points de son territoire. Tant que le respect ressenti 
par les mdigènes protège les vestiges du passé, il n'y a rien d'autre à craindre 
que les méfaits de la nature ardente, mais quelle proie facile seraient ces cons- 
tructhions avec leurs monceaux de briques de premier ordre pour des vandales 
utilitaires tels que nous les avons vus opérer en Annam sur nos pauvres monu- 
mentséams! Les monuments de C'ieng Sén, divers dans l'expression d'un même 
ant nettement défini, en sont au stade de la décrépitude où ils peuvent encore 
donner des renseignements archéologiques utiles. Bientôt ilne sera plus temps, 
et ce sera grand dommage pour l'histoire de l'art. la connaissance des influ- 
ences indiennes et l'étude des expressions locales de l’art du constructeur. 

Ne quittons pas la partie orientale du pays des Yuon sans signaler l'île de 
Dôn Tén, «île de l'autéle (pl. LXXXIT), située entre l'embouchure du Ménäm 
Kôk et les ruines de la ville de C'ieag Sèn (!}. S'il y a identité avec l'ile de 
Pailankadipaka dont il est question dans la Jinakalamälint (2 il est à craindre 
que les monuments qui sont décrits dans ce texte aient à jamais disparu. 
Lorsque vient l'inondation annuelle, l'ile est totalement submergée, et. aux 
basses eaux, elle se présente sous l'aspect d'un long banc de sable d'où la 
végétation elle-même est presque totalement exclue. 
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Redescendons maintenant à 140 km. au Sud, à Lämpang, où nous n'avons 
malheureusement pas pu visiter le Wät P'rà Th'àt Lämpang Luëng qui est 
teni pour le plus intéressant montment de la région. Reprenons ensuite la voie 
ferrée qui va nous conduire vers le Nord-Ouest à Lämp'un. puis à C'ieng MA, 
où nous achèverons notre voyage. 

Si nous avions voulu étudier le groupe deswvilles laotiennes du point de vue 
historique, c'est par Lämp'un qu'il nous aurait fallu débuter. La fille d'un roi 
de Lävo, nommée Câämadewi, aurait fondé en 654 A.D. la ville de Haripuñjave. 


(1) F. Ganniër, Voyage d'explor., 1, p. 46. 
(21 Dor., p. 102, mn. 1. 
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Grâce à sa Situation septentrionale, sans doute, cette ville ne semble avoir 
jamais subi l'occupation khmère. Cependant, non sans provocation de sa 
part, elle eut à résister aux essais d'invasion de ses voisins du Sud au mo- 
ment de l'expansion de ceux-ci vers les XI° et XII siècles. Sept inscriptions 
en langue môûne ont été découvertes sur l'emplacement de Haripuñjaya et 
dans ses environs. Elles sont réunies actuellement dans un petit musée 
organisé dans le cloitre-galerie du Wät P'rä Th'àt (") et proviennent des 
différents wät, dont le Wat Küküt que nous allons examiner en premier lieu. 
Ces imscripuons datent vrasemblablement du XII siècle et du début du 
XIIF siècle (*}, et témoignent de l'occupation môüne à cette époque. Nous 
avons vu qu'à la lin du XIIT siècle les princes rai de Sükhôt'äi secouërent 
la domination khmère. Vers la même époque le roi Mängrai, fondateur de 
C'ieng Raï, s'empara de Haripuñjaya qu'il incendia, et fonda une nouvelle 
capitale à C'ieng MAï. La Jinakalamaälint donne comme époque de la cons- 
truction d'une muraille en pierre autour de Lämp'un la date relativement 
tardive : 1516 À. D. (*. 

Avant d'arriver à la porte Ouest de la ville, vers le Nord, se détache un 
chemin local qui conduit au Wät Küküt (1 km. environ). La stèle qui fui 
trouvée au med de ce monument donne le nom du roi qui le fit construire, 
Sabbädhisiddhi (#), et la date de cette londation, probablement 1218 À. D. 
Empruntons à M. Cœnës son commentaire sur le passage de la Jinakälamä- 
lint relatif à la fondation du Wat Küküt: « Le texte traduit dans la Mission 
Pavie (p. 163) dit: I prit les soldats des deux armées et leur fit construire 
un monument à quatre faces, à l'Ouest d'Haripoun. Il y plaça trente statues 
du Bouddha en souvenir de sa victoire sur Louvo et le nomma Maha Pol 
Chady. — Le nom de Sän Mähäp'ôn (Mahäbala) est encore porté par un 
hameau situé à environ 700 mètres à l'Ouest-Nord-Ouest de la porte occr- 
dentale de Lämp'un, auprès des ruines de Wät Küküt. Je suis tenté d'identifier 
celles-ci (qui sant en tout cas d'un âge respectable, puisqu'on y 4 récemment 
découvert deux inscriptions mènes du début du KIT siècle où il est question 
de restaurations) avec le Mahäbalacetiya : la tour centrale esi construite 
en effet sur un plan carré, et chacune de ses quatre Faces est ornée de cinq 
rangées de trois statues du Buddha debout. Ce monument offre de remar- 
quables analogies avec le Sat Mahal Prasada de Polonnaruwa (Ceylan) qui 
date des dernières années du XII° siècle (cf. de BEvLiË, L'architecte hindoue 
en Extrème-Orient, p: 384: V. A. Surrn, À historv of fine arts in fndia and 
Cevlon, p. 55 ; J. E. Murron, The lost cities of Cevlon, p. 208)». (?) 





(t} L'inscription du Wät P'ra Yurn n'est pas en môn, mais en t'Ai, et sé trouve encore 
im situ. Voir infra. | 

(2) Dac., pe 189 — Cf. Hauuimay, Les inseriplions môün du Siam, BEFEO., XXX, 
P- gi. 

(3) Doc. p. 31. 

(4) Doc. p. 192. 

fé) Dar, p. 83: 


En fait, le Wat Küküôt ne comporié pas trente, mais soixante statues de 
Buddha, trois par étage, soit quinze sur chacune des quatre faces. C'est une tour 
sur plan carré, à cinq étages formant degrés sur un large soubassement de 
15 m. de largeur (pl. LXXXII-LXXXII : lg. 58-61) (1), Ce soubassement 





Fig. 58. — Liur‘un, Wat Kükht. 





(1) La reproduction du Wat Kaküt n'a été à ce jour publiée à notre connaissance 
que dans Doc, pl. vi, et dans {ndian Ars and Lellers, 1927, p. 71 et pl. vu. 
cu existe aussi une bonne photographie d'album dans Martin HOniimawr, Ceylan et 
lladochine, pl. 158: ef. C.R. dans BEFEO.. XXX, p. 180, 
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est dans un état de décrépitude qui le rend méconnaissable. Les étages sur 
maçonnerie Sèche de latèrite sont enduis de stuc portant le décor sculpté. 
Chaque étage sur chaque face comporte trois niches dans lesquelles sont 
logées des images du Buddha en demi-relief, debout et de face. Tous ces 


Echelle 





Fig: 59: — LimP'on-. Wat Küküt. 
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Buddhas font le même geste, la main droite sur la poitrine, la paume en 
avant ; la main et le bras gauche retombent sur Le côté et la robe monastique 
est du style Dväravati simplifié. Les ñiches qui contiennent ces images. en fan 
assez frustes, prises individuellement, mais imposantes dans leur ensemble, 
sont encadrées de deux pilastres dont la base. la partie centrale et le 





Fig: 60. — Liue'us, Wat Küküt. Plan. 


chapiteau sont composés de moultrés horizontales décorées de perles. Ces 
niches sont surmontées d'un fronton ttilobé, de ligne ogivale, et flammé de 
sept pièces relevées : le décor en est assez hérissé. Chaque étage comporte 
un pilastre d'angle et reproduit celui qu'il surmonte à une échelle légèrement 
réduite: ce qui fait que le plus haut n'a guère plus de la moitié de l'étage 


— 455 — 


intérieur. Néanmoins, pilastres, décors, niches, amortissements et Buddhas 
sont homomorphes. A l'angle de chaque petite terrasse ainsi laissée par les 
retraits successifs des étages sont des pinacles carrés, en forme de petits 
stûpas avec base décorée en feuilles de lotus, corps à profil campaniforme et 
succession de moulures stllantes. Celles-ci, comparables à de petits enta- 
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Fig. 61. — Lâur'us. War Küküt. Plan des étages. 


blements empilés et dégressits, se retrouvent au sommet même de l'édifice. 
Sans doute peut-on voir là une transposition en corps de maçonnerie et stuc 
des parasols décroissants qui couronnent généralement les stüpas. | 

Ce monument n'était sans doute pas isolé, ila vraisemblablement fait par- 
ue d'un groupe d'édifices construits postérieurement, dont un seul vestige 


— 4% — 


subsiste encore (au premier plan de la planche LXXXII). C'est une petite 
tour octogonale dont l'étage principal est également orné de niches et de 
Buddhas debout, Leur geste semble être différent, les bras sont tous brisés aux 
coudes et on ne peut plus reconnaitre quelle était la mudrä, Les lignes supé- 
rieures de l'édifice sont ruinées, on peut cependant encore distinguer sur cha- 
que face des petites mches contenant des figures de Buddha assis. Cet édifice 
est en briques et, par son mode de construction, semble être postérieur au 
Wät Kükuüt lui-même. L'encadrement des niches est copié dans sa forme 
générale sur celui du monument principal, mais ne porte pas de décor. Cette 
petite tour a été sérieusement mutilée sur une de ses faces par des chercheurs 
de trésors, qui l'ont à proprement parler évidée jusqu'à l'axe en pratiquant 
une brèche de haut en bas. 

Une tour qui ressemble étrangement au Wat Küküt va nous servir de tran- 
sition pour aborder le monument principal de Lämp'un à l'intérieur de la ville : 
le Wät Mähäth'at. Cette tour (pl. LXXXIV) se trouve au Nord-Ouest de l'en- 
ceinte de la « Grande Relique » (Mahadhätuy. D'après la tradition, elle serait 
la reproduction du stüpa en forme de prasät qui doit se trouver à l'intérieur 
du siüpa actuel (!}. 

Voici, d'après les données de la Jinakalamaälint, la chronologie des fon- 
dations et restaurations de ce groupe d'édifices (2) : 

« La grande rélique fut fondée à Haripunjaya 1383 années après que le roi 
Asoka eut distribué les reliques dans le Jambudipa.. c'est-h-dire en 1063 
A.D. Sabbaäsiddhi élève à 24 coudées le prasät construit par Adiccaräja. Vers 
1400, SËn Mirong Ma la couvre de 210.000 feuilles d'or. En 1447. le vénérable 
Médhañkara enferme l'édifice primitif dans un nouveau siüpa mesurant 52 
coudées de côté à la base et s'élevant à une hauteur de 92 coudées et le roi 
recouvre celui-ci de plaques de cuivre doré. En 1511-1519-1521, P'rä Muwong 
Kéu redore le Stüpa.. etc. n Si la tradition est exacte.et si l'édifice primitif, 
recouvert par un stüpa en 1447, a été effectivement reproduit à proximité, 
nous retrouvons ici la couturne signalée à propos des monuments de la Pénin- 
sule Malaise (*) et jusqu'à Ayüthy'a. Nous avons déjà noté (*) des simi- 
litudes esthétiques entre les images du Buddha trouvées aux deux points 
les plus opposés du Siam : C'ieng Sèn et Ligor. L'histoire nous apprend d'autre 
part que les relations entre Ceylan et le Laos occidental se faisaient égale- 
ment par Nëk'ôn Cri Th'ämmärät. C'est précisément dans ce port de la 
Péninsule Malaise que la miraculeuse image de P'rä Sthing débarqua pour 
attéimdre, après un stage à Cri Sâtc'änaldi, le Laos occidental. Il n'y a donc 





{11 Loc, pe. 85, MW 3: 

(2) Doc... p.37 

(3) CF. supra, P- 374 599: 
(4) CE Dor., p. rs. 
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rien d'impossible à ce que les traditions des archiectes maîtres-d'œuvre de 
la région septentrionale aient été influencées par une coutume courante dans 
les états du Sud, 

Un second point qui n'est éclairei ni par les textes, ni par la tradition, est 
la ressemblance frappante de ce monument-maquette » avec le Wat Kükürt. 
On peut en conclure seulement que ce type de monument était en faveur 
à l'époque. Nous avons noté également la remarque de M. Cœnts (!) au 
sujet des analogies du Wät Kükür avec le Sat Mahal Prasada de Polonnaruwa 
(Ceylan) qui date des dernières années du XII siècle. Etant donné que ce 
nest qu'au XV siècle que le prasät contenant la grande relique fut recou- 
vert par le “ sifipa de g2 coudées », que le Wät Küküt date du début du XII 
(c'est-à-dire qu'il est légèrement postérieur au prâäsäda de Polonnaruwa), 
peut-être peut-on imaginer, sans grandes chances d'erreur, que certaines 
formes architecturales aient pu être importée de Ceylan au cours des échan- 
ges fréquents entre les deux pays à cette époque. 

Achevons de noter les différences entre le Waät Küküt déjà décrit et ce léger 
monument, hélas ! passabléement ruiné, sans entretien. appelé à une prochaine 
disparition. Les étages ne sont ici qu'au nombre de quatre. | y a trois niches 
par étage comme au Wät Küküt ; par contre. le décor de leur fronton est 
plus compliqué. Au lieu de trois lobes dans l'are, il y en à cinq, Le sommet 
du fronton se relève en forme de kudu, cé qui confirmerait étrangement l'in- 
fluence directe de l'Inde dravidienne. Malheureusement les frontons des 
étages inférieurs ont disparu presque en éntier. Le haut de monument, plus 
elñlé que dans le modèle déjà décrit, présente également les saillies faites de 
frontons empilés, évoquant le parasol, et se termine par une flèche aiguë en 
forme de haute pyramide quadrangulaire. Cette pyramide est encore À demi 
gantée de plaques de bronze qui se gondolént, se détachent et tombent comme 
une mince écorce desséchée. Sont-ce là les plaques de cuivre séculaires. 
souvent redorées depuis P'rä Muong Kéu à 

Tout autre est le stüpa central, le grand reéliquaire du Wat Mähéth'ät qui 
est siuë au centre d'un complexe d'édifices, vihära, bôt, bibliothèque, musée 
des antiques et musée de magueties de palais modernes. Le tout est en pleine 
activité cultuelle. 1 n'y a réellement que le prasät témoin qui soit laissé 
à l'abandon, bien qu'il soit, historiquement et archéologiquement, le plus in- 
léressant. Le stüpa central repeint à neuf et redoré se détache sur le ciel bleu 
(pl. LXXXN). Ce violenteffet de couleurs crues est accentué par la blancheur 
éclatante du soubassement. Le rouge et or des bibliothèques voisines contribue 
à enluminer cet ensemble dans une gamme ardente. 

Ce stüpa a la forme habituelle de la cloche singhalaise. 11 comporte un 
soubassement à moulures en larges bandeaux plats. Le plan est carré, mais 





(hi Cl supra, P: 429. 
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avec trois décrochements par face, entouré d'un mur bahut avec grillages 
en barreaux d'un aspect assez lächeux, Des brüloirs à offrandes, de petits 
mandapas et de hauts parasols en métal ajouré, intéressant travail de fer 
forgé, sont placés aux quatre angles extérieurs de cette clôture, Le sou- 
bassement 5e couronne par un bandeau-entablement dont chaque angle, 
à chaque décrochement, est accentué d'une antéfixe triangulaire sans 
moulures, de silhouette très birmane. Sur ce soubassement, le reliquaire 
en plan circulaire élève son cône annelé de trois gros bandeaux où s'interca- 
lent dés moulures plus petites. Tout le reliquaire est recouvert, avec art et 
nettete, de bronze doré. Les plaques de la cloche proprement dite sont ornées 
de huit rosaces quadrilobées. Au-dessus, la forme carrée, avec décrochement 
unique, reprend et forme en quelque sorte le soubassement de l'aiguille, 
ännelée aux deux liers, elle-même surmontée de douze parasols décroissant. 
Parasols d'angles, parasols du sommet, antéfixes, bandeaux, anneaux et angles 
sont agrémentés de pendeloques et clochettes en métal, bruissant, sonnant et 
tintinaabulant à la moindre brise, 

Si nous avons ainsi copieusement décrit ce reliquaire, c'est parce qu'il 
constitue incontestablement un des plus beaux types de stûpas modernes du 
Siam septentrional. Notons encore que la construction en est massive et qu'on 
ne peut pas la pénêtrer pour percer la mystérieuse origine de son noyau central. 

Nous avons dit que l'ensemble du Wät Mähäth'ät comportait encore un 
nombre respectable de constructions. Citons parmi celles-ci la bibliothèque 
juchée sur uu haut soubassement blanc. La richesse de son décor or et rouge 
s'associe agréablement avec une architecture aiguë, découpée sur le ciel de 
toutes ses pointes et épis: les voits télescopiques se dédoublent en appentis 
el vérandas aux lambrequins ornés, et les murs sont décorés de losanges 
polychromes. Cette construction de bois est placée sur un soubassement blanc 
en mäçonnerie, assez sobre de lignes, mais percé de fenêtres encadrées de 
pilastres en gaines et surmontées d'un fronton. 

Achevons cette nomenclature descriptive par un petit reliquaire (à droite 
sur la pl. LXXXVI) qui n'est pas sans élégance avec ses glacis simulant une 
pénte de toiture d'où jaillitun pinacle à trois étages, ses décrochements multi- 
ples dans le corps principal et ses larges bandeaux plats. L'énumération des 
différentes constructions, wät ou reliquaires composant l'ensemble du Wät 
Mähäth'ät, ainsi que des motifs décoratifs, beaux éléphants agenouillés, ou 
brüloirs à offrandes circulaires en forme de l'ours, demanderait un nombre de 
pages dépassant le cadre de cette étude d'ensemble. Tout cela est d'ailleurs, 
sinon absolument moderne, du moins récent, restauré et entretenu par le 
culte actif de ce centre relisieux. 

Le pétit musée qui est installé dans l'enceinte du Wät Mähäth'àt contient 
diverses pièces de sculpture provenant de la région, beaucoup d'objets 
d'un intérêt purement local ét les inseri ptions déjà citées qui en constituent 
en fait la valeur principale. 
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Nous verrons encore à Lämo'un, à un peu plus d'un kilomètre à l'Est de 
la ville, Le Wüt P'rà Yua (pl. LXXXVIT) qui, derrière un vihära aux toits aigus 
décoré de larges rinceaux, monté sur un soubasséement mouluré, offre un 
exempletypique de reliquairé birman. Il est porté par un haut soubassement à 
degrés, avec stüpas d'angles, le corps de la construction est percé sur les axes 
de portes surmontées de frontons en kudu, permettant de pénétrer dans les 
niches qui contiennent quatre Buddhas debout, les bras le long du corps (Wät 
P'rä Yira : « Temple du Buddha debout ni (!}, Sur ce massif à décrochements 
montent les étages décroissants avec pièces d'accent triangulaires et stüpas. La 
pointe aiguë de ces derniers, en forme de cône annelé, comporte des parasols 
à clochettes. Tout l'ensemble de cet édifice rappelle beaucoup le style de 
certains monuments birmans de Pagan, notamment celui du That-byn-nyu À). 
La fondation du Wät P'rä Ywa est relatée en détail dans l'inscription gravée 
sur une Stèle de grès rouge actuellement placée sous un petit abri à la base 
de l'angle Nord-Ouest de l'édifice (*). Nous apprenons ainsi qu'il a été cons- 
truit en 1369 A.D. pour abriter une relique miraculeusement recucillie par 
le thera Sumana. 


C'ienc Mäï. 


La dernière ville qui nous rests à examiner n'est pas la moins importante. 
Les monuments ÿ sont extrêmement nombreux. Ainsi que nous l'avons signalé 
pour Avüth'ya, la propriété religieuse ya pris une telle extension que peu à 
peu elle a amoindri, puis repoussé la vie civile hors des murailles de la cité. 
Les wät, les pasodes, les bonzeries se côtoient et se succèdent presque sans 
interruption à l'intérieur des murailles. Hors de cette enceinte on compte 
également un bon nombre de sites où existent des vestiges religieux dont un 
des plus importants, ie Wät C&t Yôt, retiendra particulièrement notre attention. 
Après un rappel des phases de l'histoire de C'ieng Mäï, nous parcourrons 
rapidement les monuments de la ville sans toutefois les voir tous: ils sont 
trop nombreux et d'un intérêt inégal. 

C'ieng Mäï, nous l'avons vu, succéda à Lämp'un après que Mängrai, chef 
t'ai, eut dépossédé la dynastie mûne régnant dans cette dernière ville, La chro- 
nique Jinakälamälinr, traduite par M. Cœnës, place en 1296 la fondation 
de C'ieng Mr. La cité, agrandie en 1336-1355, fut entourée d'une muraille en 
briques en 1517 par P'rä Mirorag Kéu. La muraille actuelle qui forme un carré 
de 1500 m. de côté x été refaite par P'ya Kawila en 1788 : elle ne manque pas 
d'allure avec ses quatre portes axiales et ses douves dont l'eau dormante 





[11 Dar, pl. tv. 


(Eh Doc. pe 97, n. 1, et Journal of (he Hurma Research Society, 1918, ol. wi et x. 
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est couverte de lotus. Les créneaux en sont encore intacts en plusieurs por- 
tons. Le royaume de C'ieng Mäï ne fut jamais, à proprement parler, incorporé 
au royaume d'Avüth'va, Encore actuellement, un prince laotien sert, tout au 
moins théoriquement, d'intermédiaire entre la population et le Gouvernement 
siamois, L'apogée de la cité eut lieu vers le XVI siècle et dura jusqu'aux 
luttes avecles Birmans qui rasèrent la ville. Sa restauration, en 1793, marqua 
sa soumission à Bangkok. C'est le roi Chulalongkorn qui l'annexa défini- 
uvement au royaume de Siam. 

Le centre de la ville est occupé par le Wät P'rä Cedi Ludng, fondé en 
1401 AD. En 1478. le monument prit sa forme définitive et ne [ut achevé 
qu'en 1481, date à laquelle on y plaça le « Buddha d'émeraude » ('}. Actuel 
lement le grand siüpa est ruiné, mais les dimensions de sa base dépassent 
tout ce que nous avons vu jusqu'ici dans le mème style (ph LXXXNIN, ci. 
Trois énormes soubassements avec éléphants cariatides supportent le 
massif de maçonnerie, dont il ne reste que la face Nord et une partie 
des faces Est et Quest. Sur cette base se dressait le gigantesque stüpa 
qui devait être vu, dit la légende, à 2.000 brasses de distance. Les suu— 
bassements sont sur plan carré, ainsi que la base qui se décroche en deux 
aVant-Corps successifs sur chaque face. Sur ce socle considérable la base du 
sifpa s amorce en un plan octogonai. La construction est en latérite et brique, 
Les ares des baies qui s'ouvrent sur le haut soubassement sont appareillés à la 
romaine ainsi que les ares de décharge sous les escaliers des perrons. Ces 
arcs sont faits de briques taillées en biscaux, en voussairs faits «à la demande », 
selon le terme expressif employé en construction pour bien spécifier que l'élé- 
ment de voûte a té spécialement fabriqué pour l'emploi particulier auquel on 
le destinait. Ceci est nouveau pour nous, qui n'avons vu, depuis que nous par- 
cCourons le Siam (sauf au Wät P'rä Yun de Lämp'un) que des voûtes “en 
encorbellements successifs » comme chez les Khmèrs et les Cams. Ajoutons 
cependant que nous allons étudier bientôt un des plus beaux exemples de 
monuments compartinl ce mode de construction en maconnerie sèche. Ce qui 
n'est pas le cas au Wät Cedi Luông, tout au moins pour les arcs de décharge 
des perrons où le mortier st nettement visible. 

Le bôt qui précède le grand stüpa au milieu d'édifices sccondaires était en 
reconstruction au moment de notre visite. L'ancien bâtiment avait été démoli 
complétement, le mur de fond (Quest) seul avait été respecté avec les images 
adossèes du Buddha en miçonnerie. De nombreuses figüres du Bienheureux. 
en bronze, avaient été également laissées en place. Elles étaient près d'une 
cinquantaine, de forte taille: leurs caractères À peu près identiques, sauf quel- 
ques détails, laissaient cependant apparaître une diversité d'expression qui 
donnait à leur examen successif un aspect de vie palpitante et secrète quelque 
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peu troublant. Nous donnons ici la photographie d'une partie de cette collec- 
ton (pl. LAXXIX). [Il est assez rarement donné de Pouvoir examiner ainsi 
à la lumière solaire un ensemble aussi complet. À part les statues adossées 
au mur de fond laissé intact, il n'existe qu'une seule image de Buddha debout 
(pl. EXXX VIT, 8) sur lequel on pourra reconnaitre aisément la différence de 
costuine déjà mentionnée à propos des Buddhas de Sükhéôt'ai. Rappelons 
que ceux-ci, au contraire, sont généralement représentés debout et souvent 
marchant. 

Un autre monument important à l'intérieur de la ville, est le Wät P'rà 
Sing Ludng, Celui-ci fut commencé vers 1350 et peu après une crypte fut 
construite, dit la chronique, pour abriter la fameuse statue de P'rä Sthing qui 
a donné son nom au wät. Sing peut avoir le sens de «lion», soit que 
cette comparaison glorieuse évoque l'image ou la magnificence du Buddha 
lui-même, Une autre interprétation est également pussible : Sfar serait la forme 
‘bregée de Siñhala, « Ceylan v. En effet, cette image du Buddha, dont les 
tribulations et les déplacements furent longs et fréquents, viendrait 
de Ceylan ('}. Elle se serait arrétée à Näk'ôn Cri Th'ämmärät, puis à Gri 
Sat Anal (* avant d'atteindre le Laos occidental. Nous avons déjà noté 
ces relations pour expliquer certaines similitüdes iconographiques ou archi- 
tecturales. La présence de la statue a été successivement signalée à Ligor, 
Sükhôtäi, Ayüth'ya, Kämp'éng P'ét, C'ieng MA, C'ieng Rai, C'ieng Sèn, puis 
encore à C'ieng Raï, enfin à C'ieng Mä&r. Les documents épigraphiques parais- 
sent confirmer la ligende de ces migrations successives ("). Trois statues por- 
tent actuellement le nom de P'rä Siniag: une est au Musée de Bangkok (1}, la 
seconde à Nak'ôün CriTh'ämmaärät, enfin la troisième dans le wät dont nous nous 
occupons actuellement et qui porte son nom. Ces trois images appartiennent 
ä dés types diflérents, mais toutes les trois prétendent représenter le fameux 
P'rä Sfhiag de la légende. Celle quiestà C'ieng M4 fut stupidement mutilée 
par un voleur en 1923. 

De la légende du P'rà Sthfng, M. Cœpës tire une leçon qui mérite d'être citée 
ici. var elle nous achemine vers La conclusion de cette étude panoramique du 
Siam archéologique : « On est tenté de considérer le P'rä Sthing comme le sym- 
bole de l'influence artistique de Ceylan, s'exerçant sur le Siam naissant, par 
l'intermédiaire de Ligor, dont l'importance comme foyer bouddhique au XI 
siècle ést confirmée par l'inscription de Räma K'ämhèng, et engendrant à 
Sükhôt'äi un style nouveau qui se répandit rapidement au XIV° siècle dans 
toutes les villes r'äi, d'Ayüh'ya à C'ieng Sèn. » (*) En fait, c'est la statue actuel- 


(0 L'étude de ces migrations fait l'objet des p. q7-104 de Doc, 

(#1 Doc, p. 31. 

11 CœŒvés, Documents sur la Dvasslie de Sukhotaya, BÉFEO, XVI 11. 
(M Coœnés, À. A, XIT, pl. xxx. 

(1 Cp. cit, p, 4% 
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lement conservée au Musée de Bangkok qui semble s'identifier le mieux à 
celle que se disputèrent au XIV° siècle les principautés t'äi. Son type est 
celui des statues de Sükhôt'äi, sauf le visage qui est moins allongé et plus 
proche du type des images de C'ieng Sèn d'où elle aurait été rapportée en 
dérmër ressort. 

Le monument du Wät P'rä Sing Luôug (pl. XC-XCII) ett composé de 
différents édifices, en plus du petit bôt contenant à l'Ouest, dans une sorte 
dé crypte, la statue, malheureusement mutilée maintenant. Qui a donné 
son nom à l'ensemble. Au Nord-Esi de cette construction se trouve un stüpa 
de la forme habituelle sur un soubassement à niches axiales. Les différents 
vihäras qui le précèdent sont orientés, soit Est-Ouest, soit Nord-Sud. lis ont 
toujours des toitures à décrochements sur façades compartimentées à [am- 
brequins dorés, laqués et sculptés. Un de ces édifices contient une sorte 
de reliquaire, mandapa surchargé de décors polychromes de construction ou 
restauration récente, dont nous pouvons reproduire, grâce au Conservateur du 
Musée de Bangkok qui nous accompagaait, une excellente photographie (pl. 
XCI). L'architecture de cette construction intérieure est tout à fait caracté- 
ristique, avec sa porte À tympan, ses kudu successifs, ses pièces d'accent 
triangulaires alternant avec des têtes de dragons relevées. 

Un autre Stüpa plus modeste posé sur un soubassement en forme de fleur 
de lotus précède ce complexe. Ure bibliothèque, certainement le meilleur des 
édifices de ce genre que nous ayons rencontré, s'élève au Nord de ce stÜpa 
(pl XCI). Son soubassement blanc, élevé, comporte, entre les ouvertures, 
des statues d'apsaras aux mains jointes. Un haut Perron entire deux dragons 
conduit à la bibliothèque polychrome qui s'ouvre par une sorte de véranda, 
richement sculptée. Les boiseries enluminées se Superposent en plusieurs 
reliefs au-dessus de la porte. Lesoubassement de maçonnerie est légèrement 
décroché en hauteur pour supporter la salle de [a bibliothèque proprement 
dite (!}, 

Signalons encore à l'intérieur de la ville parmi les wat, trop nombreux à 
visiter dans un temps limité, le Wät Kaläkôi qui contient une grande statue 
du Buddha marchant (?) provenant de Kümksm etatiribuée au roi Mängrai (pl. 
XCI), et le Wät Strikü'i qui contient une image du Buddha de style khmèr. 
vraisemblablement une copie, datant de 1483. | 





(1J'Au sujet de ces bibliothèques et de leur identification avec les édicules corres- 
pondants dans l'art khmér, cf. L. Finor, CR. de G. Grostten, Recherches sur les 
Cambodgicas, BEFEO, XXII, p- 182. Ce dertier auteur considérait ces édicules 
comme tant des salles dé danse. Les bibliothèques du Wat Ludng de Limp'un et du 
Wat F'rà Sthlng dont nous nous occupons ici sont données en som 
l'attribution exacte de ces construciions. 

(E) Doc, pe 31. 
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En dehors de l'enceinte passons rapidement devant le C'ang P'iok qui, 
ainsi que son nom l'indique, contient, en deux édicules voûtés, des statues 
d'éléphants blancs. Il convient de noter également le Wat Kü Tu, qui est un 
curieux édifice dont le stüpa, sur un soubassement carré à décrochements, 
est fait de cinq sphères superposées de grandeur décroissante ouvertés par 
des niches sur lesaxes (pl. LXXXVIIL, 4). Le tout est naturellement surmonté 
de La flèche habituelle. 

Le Wäi Sudn D6k fut fondé en 1371 sur un jardin de plaisance offert par 
le roi Kilanä à la communauté (!). Une relique y fut apportée ensuite et la 
chronique nous révèle différentes phases de son développement. Il est en 
ruines actuellement, mais sou stüpa, entouré de reliquaires plus petits dans 
un terrain clôturé et fermé de portes (pl. XCIIT, 8-XCIV), domine un ensemble 
méritant un relevé soigné, Les petits stüpas modernes sont des mausolées 
élevés en mémoire des princes de la dynastie de C'ieng Mär. Le vihära. 
toujours entretenu, contient une statue de Buddha de grande taille déjà 
reproduite par M. Cœoës (*). 

Le Wat Cêt Yôt (Bodhäräma). — Nous avons vu les similitudes iconogra- 
phiques que l'on relevait entre certaines images de C'ieng Sèn et de Ligor. 
Nous avons suivi l'influence indienne par la voie de mer et envisagé son 
expansion du Sud au Nord du pays actuellement devenu le Siam. Nous 
avons également conclu à la possibilité d'apports indiens par Les pistes ter- 
restres de Birmanie. Le Wät CEt Yôt que nous allons examiner maintenant 
semblé apporter la preuve archéologique de cetle dernière hypothèse. En effet, 
te un monument d'un type défini dans l'Inde : la tour de Bodh Gävyä (N° siècle de 
notre ère): 20sa copie sur l'Irraouady : le temple de Mahäbodhi à Pagan cons- 
truit au début du XIU siècle (*}; 3° l'interprétation de cette copie à C'ieng Mâr: 
le Wät É Et Yêt, voilà, semble-t-il, lestrois étapes de ce cheminement. La date 
de In fondation de ce dernier monument est incertaine. Le roi Bilakaräja le 
«découvrit » vers 1453. « En disant qué le roi découvrit cet emplacement, le 
texte laisse entendre qu'il était abandonné à cette époque, donc qu'il existait 
antérieurement » (*). La chronique mentionne ensuite différents faits se rap- 
portant au Bodhäräma, dont l'aspect lui a valu son nom moderne de « Temple 
aux sept tours», Wät St Yôt: fondation d'un äräma. construction d'un grand 
vihära, d'un stûpa. restauration de la bibliothèque, dorure du stüpa. installn- 
tion d'une statue khmère, puis de la statue en bais de santal, sont autant de 
faits se plaçant entre le XVe et le début du XVI° siècle. Nous verrons à 
l'examen de In construction comment les deux époques séparées par une 





(1) Doc., p, 34. 

far Cf. Doc, pl. xt. 

(y Général de Bevuié, L'architecture hindowe en Extrémé-Orient, p. 12 êt 371, 
(WG. Cœpnés, Doc. pe 1 
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période d'abandon, peuvent être reconnues sur le monument (pl. XCV-C 


et fig, 62-64). 


L'édifice se présente ainsi. Un vaste soubassement de plan rectangulaire. 
dont la longueur Nord-Sud est de 11 m. environ, comporte à l'Est deux 
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Fig: 6%, — C'nc MA. Wat CEt Yét. 


décrochements faisant une saillie de 1 m. 30 Suf une longueur de 5m. 25 et 
correspondant à une partie légèrement surbaissée de la lérrasse supérieure 
devant ls corps proprement dit du monument: Sur cette terrasse sont deux 
petits stüpas dont la maçonnerie sèche de latèrite a perdu actuellement tout 
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enduit. Plus à l'Ouest est le corps central de l'édifice. Sur ce corps central 
s'élèvent cinq tours pyramidales quadrangulaires, quatre aux angles et une, 
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Fig. 63, — C'IEnG Mr. Wat CBt Yüt. Flan du rez-de-chaussée. 
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de dimensions doubles, au centre. Sur ces tours s'élèvent des couronnements 
de stüpas à cûne annelé sur forme de campane, A l'Ouest de ce soubassement, 
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Fig. 64. — C'ienc MAT. War Clt Yét. Plan au niveau de la terrasse, 
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deux décrochements encadrent une petite chapelle de 4 m. environ de largeur 
contenant une statue du Buddha assis. 

Si nous pénétrons dans le monument par le vihära de construction posté- 
rieure construit contre la face Est, nous nous trouvons dans une salle voûtée 
en berceau elliptique, le plus grand axe de la courbe étant l'axe vertical. La 
salle a plus de 16m. de profondeur, l'arc de la baie de la porte ainsi que la 
partie Est de la vote ont été reconstruits au moyen de briques posées sur 
champ (1). Sur deux autels de maçonnerie sont deux images du Buddha de 
grandeur inégale. Deux portes latérales permettent d'accéder à la terrasse 
supérieure par deux pelits escaliers n'ayant guère que om.65 de largeur 
aboutissant à l'intérieur des deux petites tours Nord-Est et Sud-Est. Les deux 
autres tours contiennent des niches s'ouvrant à l'Est; la tour centrale com- 
porte une chapelle de 2 m. 50 de largeur où se trouve également une Image 
assise du Buddha. 

Ce qui frappe d'abord dans la construction de ce monument, c'est l'emploi 
de la voûte en berceau, à claveaux placés « à 1n romaine». De ce mode de 
construction, nous ne connaissons d'autre exemple sur la péninsule indochi- 
noise que les deux précédemment cités au cours de la troisième partie de ce 
voyage (*). La méthode uniquement em playée est celle de la voûte dite à par 
encorbellements successifs» dans laquelle les assises, briques, latérite ou 
grès, sont placées sur leur lit horizontal en dépassement de l'assise immédia- 
tement inférieure. Série de porte-à-faux que la masse de consiruction supe- 
rieure maintient en équilibre. Ce mode de construction tient la résultante 
des poussées dans une direction pratiquement verticale. La voûte, au 
contraire, apporté des composantes horizontales dans le parallélogramme des 
forces et nécessite un mur épais formant contrelort de telle manière (et pour 
que ce système soit en équilibre) que la résultante passe à l'intérieur de 
la base du mur. Afin de diminuer l'épaisseur de celui-ci, les architectes 
d'Occident ont imaginé de diminuer l'inclinaison de la résultante des forces 
en augmentant la composante verticale, c'est-à-dire l'eflort de haut en bas. 
Le stratagème inventé pour augmenter ainsi le poids sur les murs a provoqué 
dans-notre architecture occidentale de la fin du Moyen âge et de la Renais- 
sance. l'admirable floraison de fleurons. pinacles, clochetons, campaniles et 
amortissements sur les contreforts de nos cathédrales. Cette parenthèse sur 
l'équilibre statique d'une construction voûtée nest pas inutile en cesens qu'au 
Wat Cêt Yét les tours d'angles remplissent exactement le rôle demandé chez 





(1) Notons que les briques qui ont servi à cette restauration n'ont pas été moulées en 
biseau à la demande de leur destination particulière comme pour le Wat Fri Cedi Luông 
(ef. supra, p. 418), On rencontre cépendarit dans la région des auits en brique dont 
les éléments ont été moulés avec des faces faisant entre elles l'angle désirable pour 
obtenir lé cercle complet à chaque Jit sans remplissage de mortier de jointoicment. 

(2) Nous n'envisageons ici, bien entendu, que les monuments d'influence indienne. 
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nous aux pinacles. Il n'est guère possible de présumer si cette subordination 
aux lois de l'équilibre des bâtiments de ce genre à été pressentie par les 
constructéurs, mais On peut en déduire qu'au point de vue purement esthétique 
elle satisfait notre goût pour ce qui est harmonieux et logique. La méthode 
de construction de ces voûtes aurait été, d'après le Général de BEYLIÉ, celle 
en usage dans le Turkestan chinois, c'est-à-dire le système persan ou mongol 
qui n'exige pas de cintrage en bois (h}. | 

La grande salle du bas, la chapelle sous la tour Principale ainsi que Ja 
chapelle de la face Ouest sont construites suivant ce mode, Les niches sous 
les tours ainsi que les haies des escaliers font exception, Nous retrouvons là 
une voit: en encorbéllements. Réfection sans doute, où emploi d'une méthode 
dont les constructeurs avaient une Pratique plus grande, à moins qu'ils n'aient 
pu réussir a monter leur voûte, le mur d'appui n'étant pas assez épais. Le ves- 
tibule de la chapelle de l'étage présentait ce défaut de manqué de contrefort : 
néanmoins, les constructeurs l'avaient vouté (pl. XCIX, c}, ce qui semble 
infirmer leur science: des lois de la statique. Un écroulement prématuré en 
est résulté et la poussée latérale vers l'extérieur continue Visiblement. Ceci 
prouve l'excellence de l'emploi de contreforts raisonnables dans les systèmes 
de constructions voûtées (#). 

Examinons maintenantle décor de ce monument s; particulier, Le soubas- 
sement est divisé en deux régistrés Compartimentés par des pilastres ventrus. 
sensiblement égaux en hauteur | pl. XCVE, a ets) Chacun dés panneaux ainsi 
formés contient, en demi-relief un Personnage assis n parÿañkäsana pl-XCVWI, 
C). Le monument, nous l'avons spécifié, est en maçonnerie sèche de latérite 
recouvèrte d'un enduit de stue épais dans lequel est sculpté le décor. Nous 
aVOns Vu ésilement Que d'découverts vers t 453, le monument avait été par 
la suite restauré Or, si on considère les parties 6ù le revêtement est tombé 
(registres SUPÈTIEUTS }, on Consials QUE pour Les pilastres, l'épannelage du 
volume a été ménagé en saillis au moment de 14 construction, tandis que 
pour l'établissement des ligures l'emplacement a été büché en creux afin de 
disposer dans l'alvéolé ains: formée le blocage nécessaire au maintien de fa 
masse du personnage, Faït d'importance, ce blocage, qui a été entraîné dans 
la chute du revétement en stuc, était fait de briques. ]l'est donc lügique de 
déduire que les Égures ont été rapportées postérieurement aux pilastres et 
que l'ensemble a été repris À une époque indéterminée, en utilisant l'épanne- 
lage des saillies du Bodhärama (Peut-être en en modifiantie profil au ciseau) 
el en ajoutant les figures dont nous avons sous les Yeux les vestiges. 


(11 De Bevué, Prome el SN, p. 07, et Cœbés, Doe., addenda: 
(*1 Qu de tirants comme un lé rencontre Souvent dans 


l'architecture italienne de 
la renaissance | Loggia dej Lanzi à Florence, Hopitai de 
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C'ese Mir. — War Cet Yôli A4, Face Sud. 4, Face Nord. CG, Détail de 
la face Nord (p. 446). 
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Les tours et stüpas supérieurs datent-ils de l'époque de l'ancien édifice ? 
Il semble que l'on puisse répondre sans erreur par l'affirmative, La construc- 
tion d'une voûte semblable à celle du rez-de-chaussée prouve l'unité de 
conception et, à propos de cette dernière, il semble à peu prés impossible 
d'attribuer aux artisans du monument une reprise en sous-œuvre suivant une 
méthode aussi Spéciale pour eux. La maçonnerié de latérite des tours 
également, est semblable à celle du souhassement. 

La faible saillie des décrochements ne Pérmettait pas aux sculpteurs de faire 
sur leur surface une image assise : le personnage est donc debout (pl. XC VIH). 
Son atuitude est particulièrement souple sans être toutefois déhanchée. Il est 
coiffé d'un haut mukuta à diadème et sa tête est placée sur une auréole en 
olive. Il porte des bracelets de bras et un collier orfévré. Le sarong figurant 
une riche étoffe brodée Est enjolivé dé rabats, rubans et ceintures. Les pieds 
sont représentés de trois quarts et reposent sur la corolle d'une fleur de lotus. 
Les personnages assis des grands panneaux portent le mème costume enrichi 
de falbalas supplémentaires. Les fonds sont ornés d'un décor floral « au nâtu- 
rel» remplissant les blancs, au moyen du mouvement onduleux des tiges de 
quelques fleurs et feuilles, Les pilastres galbés jusqu'à être ventrus sont agré- 
mentés de bases et de chapiteaux aux multiples moulures. La planche CI en 
donne le profil et le détail. 

Le motif du décor des tours mérite une mention particulière. La hauteur 
de la pyramide est divisée en cinq tranches horizontales. deux cannelures 
divisent ces registres en trois dans le sens de la hauteur. Dans les espaces ainsi 
délimités deu motifs aliernent (pleXCVIT, a). Sur les angles sont des sortes de 
godrons verticaux en grosses nervures cylindriques galbées par trois ; entre 
ceux-ci, aussi bien que dans l'axe, simples ou par paire. existe un motif 
de décor rappelant beaucoup le kudu indien (pl. XCVIIL, 8). La pyramide 
quadrangulaire est surmontée d'un couronnement de stüpa en forme de 
cloche, avec aiguille conique portant des tores concentriques décroissants : 
la tour centrale porte exactement le même décor, conservé jusqu'au-dessus 
de la éampane. 

L'entretien du monument dû à la proximité d'une bonzerie parait satisfaisant, 
L'ensemble comporte encore quelques édifices secondaires et postérieurs, 
grands et petits reliquaires (pl. C) en ruines dans l'enceinte. 


CoxcLusiox, 


Tirer une léçon complète de l'enseignement recueilli dans les pays que 
nous venons de parcourir serait prématuré. Notre ambition, nous l'avons dit 
dans la préface, se limite à l'apport de quelques documents nouveaux. 

Lés monuments de style khmèr que nous avons rencontrés se rattachent à 
l'histoire de l'art du Cambodge que nous n'avons fait qu'elfleurerici. L'art du 


Fou-nan englobe également les débuts d'une civilisation qui s'étendait jus- 
qu'au Sud de la Cochinchine actuelle. La Péninsule Malaise, par sa vassalité 
au royaume de Crivijaya, se rattache à l'Indonésie. Il reste l'art purement 
siamois ; mais, mème en celui-ci, l'apport t'&, les écoles régionales du Nord, 
l'influence mône ont constitué autant de groupes particuliers avec leurs dé- 
veloppements locaux, 

S'ensuit-il donc que la matière archéologique au Siam ne participe que 
par un lien ténu à celle des pays voisins ? Nous ne le croyons pas. L'histoire 
de l'art d'un pays est oblisatoirement soumise aux vicissitudes des évêne- 
ments politiques. Comme ceux-ci, elle subit les efforts imposés par le 
lent etconstant mouvement des races qui fusionnent et s'intérpénètrent. Elle 
est sujetté aux invasions brütales, aux destructions rapides, à l'imposition 
d'une conception nouvelle, ayant subi son évolution propre avant son introduc- 
tion dans le pays. C'est ainsi qu'au Siam, un art particulier, subordonné à des 
influences aisément discernables, mais ayant ses caractères propres, s'est 
révélé brusquement. Il n'y eut pas au Siam évolution dans le sens ordinaire 
du mot, avec lequel les écoles d'art du monde entier nous ont familiarisé, 
mais révolufion {1}. 

Même en limitant le champ de ses recherches à la période qui a suivi 
l'invasion Cä du XI siècle, l'étude de l'archéologie sinmoise devrait obli- 
satoirement tenir compte de l'influence des vestiges laissés au long de la 
vallée du Ménäm et de la Péninsule Malaise par les prédécesseurs des con- 
quérants. Rémontant aux sources, cette étude engloberait la recherche des 
différentes expressions de la commune influence de l'Inde sur les traces lais- 
sées par les premiers occupants. Ayant ainsi fixé l'état du Siam au moment 
où le trouvèrent les Siamois, il faudrait ensuite suivre leur infiltration : puis 
brusquement leur passage de [a condition de vassaux à celle de maîtres. se 
traduisant par un regain d'activité et un souci d'innover, d'où cette révolution, 
inconnue de l'archéologue qui étudie l'art indo-javanais ou l'art khmèr sur 
leurs propres territoires. 

Jusqu'à ces dernières années on pouvait craindre de voir les vestiges de 
ce vasté domaine artistique s'effriter peu à peu pour se perdre dans l'oubli. 
Heureusement 1! n'en est rien, le jeune Service archéologique siamois a 
abordé vaillamment l'immense tâche qui lui est dévolue. 1! a beaucoup à faire. 
Nous serons heureux si ces pages peuvent contribuer dans une faible mesure 
à cette œuvre considérable, contribution qui sera de notre part le meilleur 
remérciement au Gouvernement siamois pour la bienveillance avec laquelle 
1! a facilité notre tâche. 





(1) G, Cœvis, fndian influence tpon Siamere art, lndian Art and Letters, IV, 130, 
P. 10, 
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XII, — MAKIGINU 
(LES ROULEALX DE SOIÉ) 
, 

A une époque où, s'il faut en croire la littérature ancienne du Japon, les 
hommes entretenaient de très fréquentes relations avec les êtres surnaturels, 
qui leur apparaissaient en songe ou au cours de leurs méditations, un empereur 
fit un réve où le divin avait justementuné certaine part. Nous ne savons pas ce 
qui lui fut dit, maïs le souverain décida que mille rouleaux de soie seraient 
offerts au célèbre temple shintoïque de Mikumano, dans le pays de Ki. 1 
chargea un de ses fonctionnaires de rassembler dans le temple les étoffes 
commandées en diverses provinces. 

Pour le jour dit, les offrandes sont là, sauf celles que la capitale doit 
envoyer. L'homme qui les apporte s'est mis en retard pour avoir fait un détour 
par un autre temple, situé au pied de la montagne de Mikumano, et qui est 
dédié à Temman, un dieu de la poésie. Car ce porteur, malgré la modestie 
de son emploi, est tout de mème un poète. Ce brave homme se contente 
probablement de courtes poésies en 5 vers el 31 syllabes, mais une bonne 
partie de l'œuvre poétique japonaise est justement formée de ces tanka. Si 
l'on peut leur reprocher d'épuiser leur souffle en cinq lignes. il faut reconnai- 
tre cependant qu'ils excellent à noter une impression délicate où à tracer un 
croquis charmant. L'homme se rend done chez le dieu Temman pour lui faire 
ses dévotions. Là, il est inspiré par un prunier fleuri ; il compose sur le champ 
un petit poème dont il fait hommage au dieu. Mais voici sans doute qu'il est 
tard ; malgré son désir de s'acquitter au plus vite de Ja mission dont il sent 
tout le poids. il ne remet que Le lendemain sa charge de soie au fonctionnaire. 
de sorte que ce dernier, irrité par l'attente. le fait her à un arbre pour le 
punir. 


(1) CE. HEFEO., XVI, 257-358: XXVIL 1147 à KXIX, 107-250. 
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À ce moment apparait une prêétresse-danseuse du temple de Temman. C'est 
à elle que le porteur a remis son offrande en vers. C'est elle qui va prendre 
sa défense, ou plutôt c'est le dieu [ui-même, car on nous dit que « le dieu 
parle par sa bouche»; cette fille est possédée. Aussi le fonctionnaire, qui 
était peu disposé à croire au talent poétique du porteur, est-il maintenant très 
impressionné par la présence occulte d'un dieu qu'il a peut-être courroucé : 
il ne s'oppose pas à la délivrance de son prisonnier et il n’a qu'une hâte : c'est 
de voir la prétresse se libérer par un exorcisme de la puissance surnatureile 
qui $e manifeste en elle. LÉ 

En somme, le nô de Makiginu, un ky6jo-mono (pièce de folle) ou un 
kami-nô (nô de choses divines} développe ce thème : la poësie est aimée des 
dieux ; en retour ces derniers protègent les poètes. 

La glorification de la poësie n'est pas pour nous le seul intérét de cette 
pièce. Nombre d'autres nô révèlent un mélange intime des deux religions du 
Japon, mais il est permis dé choisir celui-ci pour étudier un modèle d'inspi- 
ration shintô-bouddhique. 

Le ministre Michizane. que la crainte populaire d'un courroux posthume 
Porta au panthéon shintoïque sous le nom de Temman Tenjin, est ici, tout 
comme un roi-Dragon du bouddhisme, soumis aux tourments des Trois 
Ardeurs, et si ce dieu est sensible au poème que lui présente le pauvre por- 
teur, c'est un peu parce que ses souffrances sont effacées par la joie qu'il 
éprouve à écouter les vers qu'on [ui dédie, Il ÿ ä donc identification d'une 
divinité du shintofsme avec un roi=Dragon à dira le lecteur non averti (LR 

Les poèmes japonais, le nû de Makiginu nous le prouve, peuvent valoir à 
leurs auteurs la protection d'un dieu sn nioïque. Or cette vertu propitiatoire 
ne conduit-elle pas, ainsi que nous ÿ invite le chœur, à les comparer aux 
formules magiques recommandées par plusieurs sectes bouddhiques, aux 
dhärant ? Elles présentent la même concision de forme et ont des conséquences 
inalogues. 

L'exorcisme final auquel la prêtresse a recours pour que la quitte le dieu 
shintoïque qui a pris possession d'elle est une suite d'éfaculations bouddhiques 
où se succèdent les noms d'Amida (Amitäbha), de Yakush: Nyorai (Bhaisaiya- 
guru), de Moniu (Mañjuçgrt} et de plusieurs autres personnages bouddhiques, 
cependant ellé est bien une miko. c'est-i-diré une prétréesse-danseuse 
Shintoïque, mais tantôt elle brandit sa baguette aux rubans de papier blanc, 
qui est proprement un attribut Shintoïque, et tantht elle frotte entre ses paumes 
un chapelet bouddhique. 





[11 Dans le n6 de Kaçuraki le dieu de ta montagne Kazuraki (qui apparait dans la 
pièce sous une forme féminine) se plaint lui aussi d'éprouver les soutfrances des Trois 
Ardeurs. 
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Nous sommes done dans un miliet qui appartient aussi bien à l'uve qu'à 
l'autre religion. 

Lorsque, au VE siècle, le bouddhisme fut introduit au Japon, ce pays ne 
connaissait que le culte dés forces de la nature et de divinités topiques, 
juxtaposé à celui des ancètres mythiques de la race et de certains personnages 
du passé. Le bouddhisme, qui apportait une philosophie d'un ordre plus élevé 
et dont les cérémonies se célébraient avec une pompe qui efFaçait la simplicité 
primitive du shintolsme, se propagea sans que l'histoire nous ait gardé le souve- 
nir de ces guerres religieuses qui ont désolé tant d'autres contrées. Le nombre 
de ses adeptes S'acerut, mais furent-ils nombreux, ceux d'entre eux qui 
effacèrent complétement de leur esprit les anciennes croyances ? Il est permis 
de le nier. D'assez longs séjours au Japon m'ont fait connaître un peuple très 
olérant au point de vue religieux, sans doute parce qu'il n'est pas aussi 
tourmenté que nous le Sommes en Occident par la soif de la précision, de la 
logique et de la vérité, etqu'à des problèmes peut-être insolubles il se résigne 
à voir donner des solutions vagues et même contradictoires. Les Japonais d'il 
ÿ à 1000 ou 1200 aus ne devaient pas montrer moins d'indiférence que ceux 
d'aujourd'hui à l'égard des religions importées. Objectera-t-on à cette opinion 
l'exemple de la lutte soutenue par les Mononobe contre les Soga ou encore 
celui des persécutions dont plus tard les chrétiens ont souffert Il semble bien 
que les Mononobe au VI siècle comme leyasu au XVII obéirent à des consi- 
dérations politiques beaucoup plus qu'à un fanatisme religieux. 

Sans insister sur la pérennité vraisemblable des caractères de l'âme japo- 
nause, relisons l'histoire. 

Aux premiers âges du bouddhisme japonais l'empereur Kôtoku (645-654) 
réecommanda l'observance des luis du bouddhisme dont, un peu plus de vingt 
ans auparavant, Le prince-régent Shôütoku avait fait une religion d'état, mais 
cela né l'empêcha pas de créer une sorte de mimistère du culte shintoïque 
chargé de veiller à ce que les cérémonies en fussent dûment célébrées. 

Un siècle plus tard, en 742, l'empereur $hômu ayant eu l'idée d'élever à 
Nara un grand temple bouddhique qui devait être le Todaijr, prit d'abord sur 
ce point l'avis de la déesse Amaterasu. Il envoya donc en massiger au temple 
d'Ise le célèbre bonze Gyôgi : l'oracle fut favorable. Ses scrupules n'étant pas 
suffisamment apaisés, il chargea son mimstre Tachibanä Moroe de la mème 
mission: Tachibana rapporta une confirmation. Sans doute l'esprit de Shômu 
ne connut-il tout à fait le repos qu'après le songe où son ancétre la déesse du 
soleil lui apparut et lui déclara qu'elle était identique à Vairocana. 

Ce n'était d'ailleurs pas la première fois que des apparitions faisaient 
connaître à des Japonais le rôle teau par des divinités shintoïques dans le 
monde bouddhique. En 671, l'anachorète En no Gyüja, évoquant le dieu de la 
montagne sur laquelle il s'était retiré, avait entendu une voix qui lui disait : 
« Jadis j'écoutais Shaka (Cäkya) lui-même quand il préchait. .... Plus tard 
je devins un empereur du Japon et je gouvernai l'Empire. . .., Maintenant je 


29 
à 
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suis ici. . - . dans le but de secourir les êtres animés. .. » (l) Et le bonze Enkei 
(VAL siècle) rapporte qu'en 715 Füjiwara Muchimaro vit dans un rêve un per- 
sonnage qui lui demanda ceci: « Ne voudriez-vous pas élever à mon intention 
un temple pour que je fisse mon salut? En raison d'un karma malheureux je 
dois rester le dieu que je suis pendant un temps considérable. Je voudrais 
obtenir un meilleur Karma en recevant les ensignements bouddhques. » (*) 
Muchimaro sut que ce personnage était Kehi, une déesse de la nourriture. 

Dès le VILF siècle on vit des temples bouddhiques s'élever au milieu des 
témples shintoïques et inversement. Citons l'exemple de Hachiman, le dieu 
de la guerre qui, en 749. eut un temple dans l'encéinte du Tôdaiji ; beaucoup 
plus tard, en 1201 fut élevée au même lieu une statue qui représentait sous 
le costume d'un bonze cet empereur divinisé. En 765, lors du Daïjôsai (*) cé- 
lébré à l’occasion de l'intronisation de l'impératrice Shôtoku, des bonzes 
eurent leur place à ce banquet shintoïque. L'année suivante, une statue de 
Buddha fut placée au milieu des temples shintoïques d'Ise. Les prêtres boud- 
dhiquesse mirent à célébrer des services à l'intérieur des temples de l'au-— 
tre religion. 

Mais ce sont les fondateurs au Japon des sectes Tendai et Shingon, c'est- 
à-dire Dengyô (767-822) et K6b6 (774-835). qui donnèrent une forme défi- 
nitive à l'union des deux religions. 

Lorsque DengyG Daishi installa vers 788 le berceau japonais de la secte 
Tendai parmi les lorêts du mont Hiei près de Kyôto, il commença par prier La 
divinité shintoïque du lieu, O-vama-kui no kami, dont le temple s'élevait 
sur la montagne à Kohie et 1l plaça son entreprise sous sa protection ainsi que 
sous celle d'une autre divinité shintoïque, O-kuni-nushi. Faisant disparaître 
le temple modeste consacré à O-yama-kui, il lui en bâtit un plus vaste au 
pied de la montagne et en construisit un autre pour O-kuni-nushi à côté du 
grand temple bouddhique qu'il fondait, l'Enryakuji. Ainsi l'un des plus fer- 
vents bouddhistes de son temps, fondateur d'une secte qui allait rapidement 
se ranger parmi les plus puissantes, avait si peu renié [es dieux de ses an- 
cêtres que son premier soin fut de se les concilier avant d'élever de nouveaux 
autéls. Ne nous hätons pas de l'accuser d'illogisme ; la secte chinoise T'ien- 
l'ai qu'il allait mtroduire au Japon s'était efforcée de mettre d'accord les con- 
tradictions des écritures et de ne condamner aucun système recommandé par 
les sectes antérieures pour faire son salut. Dengyô fit seulement un pas de 
plus, mais cette fois en dehors du bouddhisme ; il identifia les dieux du 
shintoïsme avec les satellites du Buddha. À ses veux la vérité des shintoïstes 


(à D'après un passage de [a biographie de En no Gyoja (En no Gyüja hongi) écrit 
par Gigen en 724; cité par Courtes et [snizugs dans Hünen, p.18, 

(2) Cité dans le même ouvrage, p. 17- 

(3) CE Cérémonies de l'avénément de l'empereur Hirohito, BEFEO.. XXVWIII, 3-4. 
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et celle des bouddhistes était la même: la Vérité était une. vue par des côtés 
différents. On devait donner plus tard à ce principe le nom de Ichijitsu Shintô, 
le Shintoïsme de l'Unique Vérité. 

Cette absorption du panthéon shintoïque par la secte Tendai futimitée par 
la secte Shingon, établie au Japon quelques années après la précédente et 
destinée à un développement plus brillant encore. En 796, K6bü Daishi éleva 
côte à côte à Kyoto le temple bouddhique Tôji ét un temple shintoïque dédié 
à Toyo-uke no hime, ou Inari, déesse de la nourriture à qui il contia la pro- 
tection de l'œuvre bouddhique qu'il commençait, Puis, ayant choisi le Kôva 
san pour y fonder la maison mère de la secte Shingon, il plaça son temple 
Kongôbuji sous sa garde. 

Suivant l'école Shingon, l'univers se compose du monde de la forme (ou 
Plan dé Matrice) et du monde de l'esprit (ou Plan de Diamant}, le premier 
étant formé de cinq des grands éléments (terre, eau, feu, air, espace) et le 
second du sixième élément (la Notation). Tout en étant différents, la forme et 
l'esprit sont identiques en leur nature suprème et absolue qui est le Corps 
d'Esséence de Buddha. Autrement dit, ce dernier étant constitue par Les six 
grands éléments, tout être participe de la nature de Buddha. Appliquant ce 
principe syncrétique aux divinités du shintoïsme, Kôbô Daishi en fit, lui aussi, 
des satellites de Buddha. Ce système fut appelé au début du IX° siècle (par 
l'empereur Saga, dit-on), le Ryübu Shintô, le Shintoïsme en deux parties 
(butsudé FR 3É et shinté ff iÈ). 

Cet amalgäme n2 réencontrantque peu d'adversaires (Îse résista cependant 
de son mieux) devait s'affermir avec les siècles et, sous les Tokugawa. Mi- 
namoto no Yoshiyasu RE € écrivait Ce qui suit dhns son ouvrage Ryôbu 
Shinté Euketiushô 1 86 bi D 24 # (Copie d'apophtegmes secrets sur le 
Ryôbu Shintô}, V, 13: « Toutes les divinités du ciel et de la terre, les divinités 
ancestrales, Les divinités des montagnes et de la mer ne sont autres que les 
différentes manifestations de l'Unique essentiellement vrai. Par conséquent, 
elles sont toutés des manifestations d'Amitäbha ou Mahävairocana. Pour cette 
raison el pour d'autres, dans la doctrine des sectes Tenda et Shingon. nous 
rencontrons l'Unique essentiellement vrai d'où sortent loutes les différentes 
manifestations divines du shintoïsme » (!}. Ge n'est qu'à la fin du XVII siecle 
que lé shintôtsmé fit un sérieux effort pour désagréger le bloc des deux reli- 
gions : la restauration impériale de 1868 consacra la séparation. 
= Convient-il de voir dans l'incorporation du shintoïsme au bouddhisme 
réalisée par Dengyô et Kôbô un habile caleul ? C'est peut-être ce qu'on 
pourrait inférer d'une note que j'ai mise au bas de la traduction de Yära dans 
le BEFEO., XXVII, 41, et c'est une opinion courante {f). Je suis cepen- 

TITRE "4, à 

| 





(1) Cité d'aprés Karô, À sindy 0) shinté, p. 1 6. 
(2) Cf, P, Manrin, Le shinlotsme ancien, p+ 322 
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dant disposé maintenant, et je me suis attaché à montrer ci-dessus sur quoi 
je fonde ma manière de voir, à penser que les bonzes qui tentèrent d'unir les 
deux religions étaient sinceres. Ils eurent le bonheur de trouver dans les 
écritures innombrables du bouddhisme des textes dont l'interprétation subtile 
mais honnète leur permit de faire entrer dans la religion nouvelle des vieilles 
crovances décidément indéracinables. 

À l'époque où furent composés les nô, c'est-à-dire aux XIW' et XV" siè- 
cles, l'umon des deux religions était un fait accompli depuis longtemps. Cer- 
taines pièces sont imprégnées plus particulièrement de l'une ou de l'autre : 
des nô tels que Yorobäshi sont d'inspiration purement bouddhique ; d'autres 
sont essentiellement shintoïques avec çà et là une touche plus ou moins 
accusée de bouddhisme (ex.: Kamo), mais un très grand nombre de pièces 
reflètent l'intimité du mélange shintô-bouddhique, et Makiginu est le type 
parlait de ces dermères. 

Makiginu est attribué au premier des Kwanze, à Kwañami Kivotsugu, qui 
mourut en 1406. C'est peut-être ce qui explique pourquoi sa construction 
semble révéler une époque différente de celle qui est considérée comme 
classique. La pièce comprend trois personnages : le waki (c'est le fonction 
natre de la cour), le shite (c'est la prétresse) et un troisième que les livrets 
appellent un tsure (suivant) mais d'une manière impropre puisqu'il n'accom- 
pagne pérsonne et qu'il est indépendant: c'est un otoko, un homme, un 
porteur de la cour. Citons pour mémoire un kyôgen. le porteur de sabre du 
waki, dont le rüle à peu près muet pourrait être passé sous silence (les livrets 
de nô ne le mentionnent mème pas) ; son jeu est toutefois nécessaire lorsqu'il 
attache l'homme pour le punir, | 

L'otoko ne rentrant pas dans le cadre normal des acteurs de nô, l'enchai- 
nement des parties chantées et parlées en est troublé. Ceci est vrai surtout 
au début. Le waki commence la pièce sur ua nanori, puis l'otoko arrive et 
c'est lui qui chante le shidai, un sashi, puis un uta qui n'est autre qu'un mi- 
chiyuki. Ensuite se développe un dialogue entre le waki et l'otoko, dialogue 
auquel se mêle deux fois le chœur avant que ne se montre le shite. Alors. 
ét suriout à partir du moment où le prisonnier délivré n'est plus qu'un spec- 
tateur muet qu'on oublie dans son coin près du flûtiste, le plan se rapproche 
de ce que l'on connaît dans les n6 dits classiques ; il est seulement moins 
développé. 

_Komparu est la seule école qui ne compte pas Makiginu dans son réper- 
toire. J'ai suivi le texte de l'école de Kwanze, signalantles quelques différen- 
ces que présentent avec lui ceux de Hôshô, Kita et Kong. 

| le prie M, DEMIÉVILLE de trouver ici mes sincères remerciements pour l'aide 
très précieuse qu'il a bien voulu me donner à l'occasion de cette traduction. 
Sa connaissance si approfondie du bouddhisme a éclairé pour moi des écueils 
qui auraient dangereusement faussé ma route. 


MAKIGINU 


PERSONNAGES. 
Le Waki : Un fonctionnure. 
L' Oloko : Un porteur de la cour. 


Le Shite : Une prétresse-danseuse. 


L'action se passe en hiver dans la province de ku. 


MAKIGINU 


Wan. 


(Kolobu.)  Somosomo (!) kore wa tôgin ni tsukae tatematsuru shinka 
nari. $ate mo waga kimi arata naru reimu wo küburi tamai, sem-biki no maki- 
giau wo Mikumano ni osame môse to no senji ni makase (2), kunigun: vori 
makiginu (*}) wo atsume sôrau (#). Saru aida miyako yori mairubéki makiginu () 
osünawari Sôrau (5). Mairite sürawaba shinzen ni oSamebaya to zonji sôrau. 


LIToKo. 


(Shidar.) ma wo hajime no tabigoromo (*) (bis) 
Ki no ji ni 128 ya isogan. 


(Sashi.)  Miyako no teburi nari tote mo | 
Tabi wa kokoro na yasukarubeki ka 2 - 
Kotosara kore wa (*) Gdo no mei s 
Omon: wo kakuru minami no kuni 
Kiku dani tôki chisato no hamabe 





(HG. supprime « somosomo «. 

FI Kg: xsenji wo kémuri s (mème sens. 

(4) Kge supprimé les trois mots qui précédent, 

(1) Ho., Kg. : 0 atsume môshi sôrau ». 

(3) Ki. ajouie e mada », sont encore en retard: 

(KES: « makiginu imada mairazu sorau hodo “is, comme lés rouleaux ne sont pas 
encore venus. 

(1) ki et Kg- modifient le premier vêrs : « Ima wo hajimete Mikumano nov. C'est 


maintenant que vers Kumano. Pour la première fois, sur la route du Au, allons ! je vais 
mé hiter. 


LS Re. inverse les mots: kore wa, kolOSära. 


MARIGINU 


Introduction musicale par la flûte et lés tambourins à main. Sur le pont-galérie 
arrive le waki (large pantalon de soie blanche à plis raides Gguchr k F, robe de 
dessous dite alsu-ila E LEA recouverte d'un manteau croisé choken & #5, marre 
foncé; chapeau noir de forme haute cassé par le travers Kagça-orr eboshi EE 
0H  ; éventail}. Il est suivi par un serviteur en vètemeuts bleus très simples. 

Le waki s'arrète à l'entrée de la scène : son serviteur s'assoit derrière lui. 


LE Wakxt. 


De notre Souverain actuel je suis un vassal et à son service. Or. Sa Majesté 
a été favorisée d'un songe merveilleux envoyé par le ciel {"}, Elle m'a charge 
de recueillie à Mikumano mille rouleaux de soie et je rassemble des rou- 
leaux de toutes les provinces. Cependant ceux qui doivent venir de la capi- 
tale sont en retard. Quand ils seront arrivés. j'irai les ranger devant l'autel. 


Il s'avance au centre de la scène, appelle son serviteur k qui il donne un ordre 
bref et va s'asseoir au wakisa, Son suivant se place à sa droite, 

Musique. Entre un porteur. Large pantalon blanc analogue à celui du waki; robe 
de dessous dite noshime $È Æ A; manteau de dessus (kakeçuô Hs A) bleu 
foncé à reflets verdâtres. 11 porte sur l'épaule un bâton auquel est attachée une charge 
réprésentée par un mincé rouleau d'étoffe. 


L'HOMME, 


face Aux musiciens. 


C'est aujourd'hui que pour la première fois je revêts l'habit de 
voyage (bus). 
Sur la route du Ki (°}, allons, hätons-nous ! 


Il se retourne face à la salle. 


——_———— EE 


(1) Cette expression revient souvent dans les nû et nous ne pouvions mieux faire 
que d'adopter la traduction que PEni én a donnée dans Oimafsu, 

(21 La province de Kii En FF ou Kishü #0 Misc trouve à la partie méridionale de 
la présqu'ile formée par le Japon au Sud de Kyôto, Elle porte éncore le nom de Kumano 
ÉE Hf. Cette dernière appollarron s'applique plus particulièrement à ces trois temples 
(Mikumano) : 1 Shinga 9 À situé à l'embouchure de la rivière Komano: 2° Hongü 
À  érabli assez haut dans la vallée de la mème rivière ; 39 Nachi #3) F à quelque dis- 
tance au Sud de la rivière. Le Houguü a té fondé environ un siècle av. k-C.;le Shingü 
vérs la fin du siècle suivant, le Nachi à une date inconnue. Ces temples sont dédiés à 
diverses divinités shintoïques ; Fusumi no mikoto, Havatama no mikoto sont vénérés dans 
tous, Amaterasu au Hongü, Izanagi au Nachi, etc. Les temples de Mikumano comptaient 
parmi les plus célèbres du Ryôbu Shinta, Îls sont redevenus purement shintoïques 


ES — 


Yama wa koke]ji no sagashiki wo 
lisu ka wa koen tabi no michi 
Yasurau ma mo nak: kokoro kana. 


(Sageulta.) Kore tote mo 
Kimi no megumi ni yomo more]|. 


(Age ulu.) Asa mo vai 
Ki no sek: koëte harubaru to (hrs) 
Yama mata ÿama wo s0ko to shi mo 
Wake tsutsu vukeba kore zo kono 
Ima zo (t) hajimete Mikumano no 
Mi yama (*}) ni hayaku tsuki ni keri (bis). 


(Koloba.} Isogi sürau hodo nt (*) Mikumano (4) ni tsukite sôrau. Mazumazu 
Otonashi no Tenjin e mairabaya to omoi sôrau. Ya (#), Fuvu-ume no nioi no 
kikoe sôrau. Izuku ni ka sôrauran ? Ge ni (9) kore naru ume nite sôrau. Kono 
me wo mite nani to naku omoitsuranete sôrau. 


Namu Temman Tenjin 
Shinjü no negai wo kanaëgte tamawari sôrae to (°) 


(th Ho, Ki, Kg: «ima wo. 

{E) Ki, : « O yvamas, 

(1) Ki. intercale ici : « kors wa bäva », ce: qui donne: me voici 

(1) Kg: remplace Mikumano par e mi ÿama e, la mon lagne sacrée, 

(je Vas est supprimé par Ki- et Kg, 

(1) x Ge ni » est supprimé par HG. Ki, commence la phrase ainsi : « Ya! 
kore naru ume, ..s Tiens! Eh bien, mais oui, c'est ce prunier-cir, . 

(5) Ho, : « negai wo kanae tamai sürae to s Lm, 1. K&. supprime wo. 


déjà arrivé. 


Sarebo koso 
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(Par ici) les coutumes sont celles de la capitale ; pourtant, 
En voyage, peut-on avoir l'esprit tranquille ? 
Et surtout, me voici par ua ordre de la cour 
Qui est d'importance, sous une lourde charge! Une province 
du Sud (!)! 
Rien que d'entendre ces mots (elle parait) lointaine ! Lointaine 
aussi la plage de Chisato (*). ... 
Ces montagnes aux raides chemins MOUSSUS, 
“ Un jour je les aurai franchies. En voyage 
Mon esprit ne connait pas le repos. 
Après tout 
Sa Majesté ne m'oubliera sûrement pas dans ses bontés. 
Du pays de Ki aux beaux matms (*) 
Je passe la barrière (?}. Au loin (bis) 
Cette montagne, puis cette autre : c'est bien li-bas ! 
le les franchis et poursuivant ma route, Le voici : 
C'est lui que pour la première fois je vois, ce Mikumano. 
À sa montagne sacrée rapidement je suis arrivé (bis). 
Comme j'ai fait diligence, me voici arrivé à Mikumano, Mais d'abord j'irai 
faire mes dévotions au dieu d'Otonashi (). Tiens! Je sens le parfum d'un 





après 1868. (I faut noter qu'un lemplé bouddhique consacré k Kwaunon a ëté fondé 
en 1590 à Nachi, à côté du temple shintoïque.) 

Ce nû ne précise pas le temple auquel se rend le waki: or le Hongü est à une 
vingtaine dé kilomètres des deux autres quisont eux-mémes distants l'un de l'autre 
de dix kilomètres environ, Ilest permis de supposer que par Mikumano il faut en- 
cendre ici le Hongü. 

(11 La province de Ki, les iles de Shikoku et d'Awaji, étaient appelées les provinces 
du Sud, ou plus exactement les provinces du Nankaido FA 1 2, de la route maritime 
du Sud. 

(4) Chisato no hama, petite localité du canton de Hitaka À , au bord de la mer 
dans le pays de Ki. San nom vieut Fà par emusement verbal, Chi est un pivot : kiku 
dans toki chi Ltrad. ci-dessus); tüki Chisato ... (la plage lointaine de Ch.) 

(#1 Les livrets de Kz. et de Hô. portent la graphie Q & E L*'. En réalité, à 
l'origine, atamo voshi estle makura-katotra, l'épithéte classique, de ki. Asomo K 
est un vêtement de chanvre gt ki est à la fois : 10 la racine de kirn, méttre, endonser 
Lun vétement), 20 le mot: bois, 4s le num d'une province, etc. D'où la possibilité de 
nombreux jeux de mots, surtout si l'on écrit ara #, c'est-à-dire: matin, 

4) D'après les commentateurs japonais, Il s'agit de la barrière dite de Shirodori 
4 &, placée au col de Onoyama ÎE / LI où elle séparait les provinces d'laumi et de 
Kii, Ce col est trés peu élevé. nese trouvant qu'à 10 kilomètres au N.-E. de 
Wakayama. Lh passe la route qui vient de kvôto par Osaka et qui, traversant à quel- 
ques kilomètres plus au Sud la rivière de Ki, se prolonge par la roule que l'on appelle 
encore la route de Kumano (Kumano kaidüt, 

(%) Le temple d'Otonashi était voisin de la rivière du mème nom qui coule au pied 
du Honguü, 
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Ji. 


Ram: ni inori no koto no ha wo (!) 
Kokoro no uchi ni tamuke tsutsu 
Isogr marrite 

Mazu kimi m1 tsukae môsan. 


Oroko. 


(Kotobu.) ka ni annai (*) môshi sérau. Miyako yori makiginu wo mochite 
mairite sûrau. 


(1} Les écoles autres que Kz. disent : « li mo senebs koto no ha wos, sans prendre 


le Lemps de les dire, il présente la prière, le poème (qu'il cache) au fond de son cœur. 
(#1 Ho, supprime » annai ». 


— Gt — 
prunier d'hiver. Où peut-il être ? En vérité, c'est ce prumier-ci. Sa vue me 
tait penser à des choses... 
.  Ils'avance sur le devant de ls scène, dépose son fardeau, puis s'agenouille et prie. 
Dieu Temman que j'implore (!). 
Daignez exaucer la prière (que je forme) au fond de mon 
CŒur. — Ainsi. 


LE CHŒUR. 


Dans le fond de son cœur, au dieu 

li présente une prière, un poème (*}, 

Et se hätant, 

Ils'en va assurer le service de l'Empereur. 


Il s'est relevé et s'est porté au fond de la scène. 


L'HOMME, 
parlant dans la direction du waki. 
Holà! Puis-je entrer ? J'apporte les rouleaux de soie de la capitale. 


Le serviteur du waki vient au centre, face à son maitre à qui il rapporte les paroles 
du porteur. Le waki donne l'ordre de le faire entrer, 





(4) Temman Æ est le nom sous lequel fut divinisé Sugawara no Michizane % 
5 58 KA (845-904). Né d'une famille äncièenne, il se distingua très tôt par ses talents 
littéraires er son habileté an pinceau. Gouverneur de province très jetine, il fut 
remarqué par l'empereur Uda qui en fit bientôt san conseiller et son ami, Uda avyani 
abdiqué, Michirane devint en 8gy winistre de droilé de son fils et successeur Daigo, 
le ministre de gauche étant Fujiwara Tokihira. Les Fujiwara, jaloux et inquiets de 
l'influence de Michizane, craignant que la charge de premier ministre, qui étant 
racante, ne lui {dt confiée, organisérent un complot contre lui, et en gui le jeune ét 1n- 
fluençablé Daigo, qui n'avait que 17 ans, exila son ministre de droite à Dazaifu & 
Œ KF dans la province de Chikuren ‘en Kyüshü). Retiré dans un temple, il % 
composa des poésies qui sont restées €l mourut bientôt, Le légende ne tardu pas à 
le venger. Des maladies contagieuses, des morts suraaturellés, des orages, des 
incendies, des inondations, tous les désastres qui frappèrent lé Jspon pendant le 
demi-siècle qui suivit sa mort furent attribués à son ressentiment. Le shintoïsme le 
divinisa et le rvôbu shinto le regarda comme l'incarnation d'un bodhisativa. || eut 
son premier temple à Kitano, près de Kyôto, dès g47. Ou lui en éleva beaucoup 
d'autres : l'un d'eux fut bâti au pied de la montagne où était construit le Hongü 
Témman fut considéré comme le protecteur de la Hittérature et dé la calligraphie. 
Peu lui a consacré dans la préface d'Oimalsu une notice biographique très détaillée. 

(21 Jnori no kolo no ha, les paroles de La prière. Mais Kolo mo ha a aussi le sens de 
poème. La suite du nû nous autorise à supposer qu'il offre au dieu le poème qu'il a 
composé à la vue du prunier ên fleurs et qu'il lui demande d'exaucer ses désirs. 
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Wat. 


Nani tote osonawaritaru z0 ? Sono tame ni (t) hikazu (*) wo sadame mairu 


näka ni 
Nanyi ichi min oroka naru 


Jr. 


Sono mi no toga wa nogareji to (bis) 
Yagate imashime arakenaki 
Kurushimi wo misete manoatari 
Tsumi no mukui wo shirasekeri (bis). 


SHITE. 


(Kotoba.) NG nûü!l Sono genin wo ba nani tote (*) imashime taman 20 ? 
Sono mono wa kiné Otonashi no Tenjin nite isshu no uta wo yVomi, ware mi 
tamukeshi mono nareba nôju areba kami-gokoro sukoshi suzushiki sannetsu no 


kurushiosi wo manukaru, sore nomi ka 


Jarin kokoro nashi. 
Sono nawa toke to koso 
Toke ya tegushi no midaregami 


(1h Ki, ajoute « Koso s. 

4) H EX. Ki. el kg. imposent là lecture « nisshu ». En outre, dans le langage 
courant moderne on dit aussi « nissü « (lé nombre de jours), 

(4) Les autres écoles remplacent « nani tote » par e nani $hi ni wim. sg 1. 
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Le Wakt, se levant. 


Pourquoi donc es-tu en retard ? Pour ceci les dates ont êté fixées : parmi 
ceux qui sont Venus 


Ïl n'y a qu'un sot, c'est toi. 


Le CHŒUR. 


Sa faute n'échappera pas au châtiment (bis). 
ILest bientôt ligoté avec rudesse. 

Ses souffrances frappent tous les yeux ; 

La punition de son crime est publique (bis). 


Le serviteur du Waki a fait agenouiller l'homme au centre de la scène et lui a lié 
les mains derrière le dos. 

Le rdeau de la chambre du miroir se soulève et laisse passer le shite, Masque de 
jeune femme dit J'ukaï BE 3, coiffure noire trés haute et arrondie (mae-ort éboslhi 
di ff 6 08 F), large pantalon de soie rouge aux plis raides (ôguchi) à demi caché 
par une grande robe blanche brochée d'argent (misu-goromo 7K 1. Elle tient une 
baguette à laquelle sont attachés des rubans de papier blanc (golei fa M) et un 
éventail. Elle ne fait que quelques pas sur le pont-galerie. 


Le Suire (1. 


Oh! Oh! Pourquoi donc attacher ce pauvre homme ? Hier au temple 
d'Otonashi, il a composé une poésie et men à fait l'offrande. Le dieu âvant 
agréé ses vers a conQu Un peu d'apaisement et a échappé aux tourménts des 
Trois Ardeurs (*}. 





{ty Les mikü mn ou IE furent peut-être. dans Île shintolsame ancien, chargées de 
ja récitation des prières comme de véritables prétresses, mais aujourd'hui ce soin ne 
leur incombe plus; elles se bornent à danser des danses rituelles, ce qu'elle ont fait 
de tout temps. En outre, elles étaient des sorcières, qui avaient te pouvoir d'énirér en 
rapport avec les dieux-et les âmes des défunts, de les consulter, de transmellré aux 
vivants leurs ordres où leurs désirs, de Îles apaiser. Dans Makiginu nous allons 
voir une miko possédée par le dieu Temman imposer la volonté de ce dersier à un 
fonctionnaire, puis se délivrer de la présence du dieu par une prière magique. 

(2) Les rois-Dragons, qui habitent l'Embudai FE] YF É£ (ambudwipal, ce grand 
pays situé au Sud du mont Suméru, $0nt en proie à trois sortes d'ardeurs (aan nelsu 
Sk): un venr et un sable ardents leur brülent la peau, la chair et les os; un mauvais 
vent s'élève en bourrasques dans leurs palais, les dépouille dé leurs vétements 
précieux qui sont perdus ; quand ils se divertissent dans leurs palais, l'oiseau Garuda 
fait irruption et les tourmente, I n'y a que lé roi-Dragon Anokudatsu Fo] fi PE (Ana- 
valapla} qui échappe à ces lourments. Le dieu Temman est ici identifié à un rn- 
Dragon. 
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jt. 


Toke va tegushi no midaregami no 

Kami wa ukezu va mishime no nawa no 
Hikitate t0kan to kono te wo mireba 
Kokoro-zuvoku mo lwashiro no matsu no 
Nan 10 ka musubishi nasake na va! 


Want. 


(Kataba.} Kore wa sate nant to môshitaru on koto nite sôrau 79 (!\ ? 


SHITE, 


(Koloba.) Kono mono wa Otonashi no Tenjin nits isshu no uta wo vomi wars 
nitamukeshi mono nareba tokutoku nawa wo toki tamae. 


(1) Hô, inverse x kore was et vsate ». Kg. : a Kore wa nani to: môshitare Ro 
shiotaku nite sûrau z0 #, qu'est 


-ce donc que ce message divin la ? 
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Cela seul ne marque-1-1l pas autre chose que des relations entre 
humains À 

Que cette corde soit donc dénouée ! 

Que les bandelettes sacrées de ma baguette soient démélées! (1) 


Elle éntre en scène. 
LE CHŒUR. 
Que les bandeletres sacrées de ma baguette soient démélées | 
Le dieu n'a-t-il pas agréé l'offrande ? Que la corde (?) sainte 
qui est tendue soit détache ! 
Au moment de dénouer la corde qui le serre, je regarde ses 


mains : 
Avec quelle cruauté elles ont été hées 
A un pin d'Iwashiro (*)! Quelle piué ! 


Elle s'ést agenouillée derrière le prisonnier pour voir ses mains et se relève avec 
un geste de douleur. 
Le Wakt. 


Gà, qu'est-ce que cela veut dire ? 


LE SHITE. 


Au temple d'Otonashi cet homme a composé une poésie et m'en a fait 
l'offrande, aussi dénoue, dénoue vite cette corde ! 





{t} Cette baguette est une baguette rituelle (fegushi) à laquelle sont attachées 
des bandelettes de papier blanc (gohei} dont chacune ést pliée de manière à présenter 
une suile de petits rectangles accolés et légérement en retrait les uns par rapport 
aux autres. Quand ces bandelettes sont emmélées, elles peuvent évoquer l'image d'une 
chevelure en désordre |midaregamil. Comme legushi peut signifier, par un jeu de 
mots, un peigné, ét que loku veut dire démèler(une chevelure} aussi bien que dénousr 
(une corde), où voit comment l'auteur a accumulé dans cette phrase des à peu prés 
qui laissert le traducteur dans l'embarras. " | | 

(#) La corde de paille à laquelle sont attachées à intervalles réguliers des 
bandelettes de papier qui en indiquent lé caractère religieux, est tendue en travers 
des torit, à l'entrée de lieux ou autour de pierres au d'arbres sacrés. Un jeu de mots 
sur shime de mishime (corde sacrée) et de shimernu (lier, attacher) ést la seule raison 
d'étre de cette phrase inutile au sens général. 

(4 Le Manñvüshi fait, en termes as5ez VaEUES, plusieurs allusions à une coutume 
d'iwashiro, dans le pays de Ki, suivant laquelle on atiachait ensemble des branches 
d'un pin de la plage quand un homme du pays partait pour un voyage. [Il semble que 
lu manière dont elles se relevaient permettait d'augurer des conditions de son relour. 
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Wal. 
Kore wa fushigi naru (!) koto wo uketamawari sôrau mono kana. Kahodo (*) 
iyashiki mono no uta nado yomubeki koto omoimoyorazu (%): Ikasäma ni mo 
utagawashikr shinryo ka to zonji sürau yo (#)! 


SHITE. 


Nao mo shinryo wo lisuwari to va! Sa araba kano mono kinô ware ni 
tamukeshi koto no ha no (") kami no ku wo kare nitoi tamae. Ware mata 
shimo no ku (5) wo ba tsuzukubeshi. 


Waxi. 


Kono ue wa tokaku môsu ni oyobazu. [ka ni nanji makoto ni uta wo yomi- 
taraba sono kami no ku wo môsubeshi. 


OIToko. 


Ima wa habakan môsu ni ovobazu. 

Kano Otonashi no ysmakage ni 

Samo utsukushiki luyvu-ume no 

ro kotonarishi wo nani 10 naku 

Kokoro mo somite kaku bakari 

Otonashi ni kaisu sakisomuru ume no hana 


SHITE. 


Niowazari seba tare ka shirubeki to 
Yomishi wa utagai naki mono wo 





1} Kg. :  Kore wa omoimovorauu koto wa », une chose inaiténdue. 

(Eh RE. « kahodo ni », 

(9) Ki : « yomubeki ka omoimoyorazu sôrau ». Un homme grossier comme celui-ci 
peut-il composer des poësies ? Voilà qui est inattendu. 

(Ki, : « Shinryo ka to kosu zonji sôrae n [m, 5,1, Kg. : « [kasama ni mo utagn- 
washü koso sôrae », dé toutes manières cela est bien suspect | 

(5) Hô., Êg. : « koto no ha no sono kami no ku s. 

(8) Hô. et Kg : « shimo wo ba ». Ki. raccourcit encore : « shimo wo ». 


— hÜT — 


LE War. 


C'est une chose singulière que celle que j'entends ! Qu'un être grossier 
comme celui-ci puisse composer des poësies, voilà qui est inattendu ! Vrai- 
ment je doute fort qu'il y ait là une idée divine! 


LE SHITE. 


Comment! (Vous prenez) ung idée divine (pour) une supercherie ! Alors 
demandez à cet homme le premier vers de là poésie dont il m'a fait l'ofrande 
hier et puis, le dernier, c'est moi qui l'ajouterai. 


LE Want. 


Après Cela, il sera inutile de discuter. Eh bien! toi, s'il est vrai que tu as 
composé une poésie, tu vas en dire le premier vers. 


L'HÔMME. 


Maintenant rien ne sert d'hésitér. 
A l'ombre de ceite montagne d'Otonashi 
Les cerisiers sont vraiment johs, 
Leur teinté est merveilleuse. Inconsciemment 
- Mon cœur s'est ému et j'ai dit simplement: 
« Sans bruit (!) les fleurs de prunier sont écloses. 


LE SHITE. 


Sans leur parfum qui le saurait à » 
Qu'il ait composé cela, on n'én peut douter. 


(2) L'auteur a emprunté ce poëme, à quelques variantes près, au recueil intitulé 
Shasekisho (ou Sasékrshü ip rl 4€) dans lequel il est dit que l'empereur-moine Gi 
Saga \f£ NÉ IE ZE A, début du XI siècle}, rencontra au cours d'un de ses péle- 
rinages à Mikumano un homme qui avait composé ce poème : 

Oitonashi mi 
Sakisome ni keru 

Ume no hana 
NMicwñsar] seba 
Ikaga de shiramashi 

« Sans bruit les Îeurs de prunier sont écloses; si elles n'avaient pas de parfum, 
comment le saurait-on à » 

Cionashi, nom de lieu, voulant dire : sans bruit, on peut entendre aussi bien * A 
Cionashi Les fleurs . . . ou bien! Sans bruit les fleurs à . « 


SL 


(Kuri.) 


(Sashi,) 


Ji. 


Motoyori (!) shôjiki sha hôben no chikai 
Kumoranu kami-gokoro 

Sugu naru yue ni kakuba nari (*). 
Nôju areba ima wa haya 
Utagawase tamawade utabito wo 
Yurusase tamaubeshi. 

Mata wa shinjô ni kakushi uta mo 
Kami no tsüriki to shiru nareba 
Ge ni utagai no adagokoro 
Uchitoke kond nawa wo 
Tokutoku vurushi tamae ya. 


Sore kami wa hito no uyamau ai yotte (*}) i wo mashi 
Hito wa kami no kago ni voreri. 


Surres 


Sarebsa tanoshimu vo ni au koto 
Kore mata sôji no gi ni yoreri. 


LE 


1) Kg. ajoute « no +. 


(2) Ho, Kg. 


: « kaku bakar: s Lim, 5.1. 


| 11 RE: : « vyamai nl vorité » (m. 4. 


— AG — 


Le Chœur. 


Certes le serment de parler wiout droit en rejetant tout 
artifice » (1) 

Demeure inaltére, et comme les dieux (aussi) ont une nature 

Droite, 1l en va ainsi (aujourd'hui) (*}. 

Le poème ayant été agréé, sur le champ, 

Sans plus douter, 1l faut qu'au poète 

Vous pardonniez. 

Et si les poëmes cachés au fond des cœurs 

Sont eux-mêmes dévoilés, c'est grâce au pouvoir surnaturel 

d'un dieu. 

Alors délivrez vraiment votre esprit d'un vain scepticisme ; 

Dénouez cette corde 

Et hätez-vous de pardonner. 


Le shite s'agenouille derrière le prisonnier ei le délivre. L'homme s'écarte au fond 
et sur la droite: le shite reste au contre. 


C'est ainsi qu'un dieu accroit sa puissance par la vénération 
d'un homme, 
Et qu'un homme se repose sur la protection d'un dieu. 


LE SHITE. 


Eh bien ! renaître dans un monde agréable 
(Peut) tenir aussi à l'excellence d'une formule magique (*). 


(tile dois à M. Demréviese l'intelligence de ce passage qui ne s éclaire qu'a la 
lumière du contexte d'un passage du Lotus de la Bonne Loi (chap. mn, 75 (E les artifices 
salvifiquesl. Voici ce passage et la traduction de M. D. (Le Buddha Fait ce ser- 
ment pu BE 4 1 2 A, Æ AE M &.- A DE 6  &. 5 À 5 
HORS EE Gh. IE HE . TE FE MK E 5. Les geus aux organes 
oblus ét aux connaissances médiocres, qui s'attachent aux signes exlérieurs el 
s'enorgucillissent, ne peuvent avoir foi en cette Loi: (Mais) maintenant, joyeux ut 
sans crainte, parmi des Bodhisattva, tout droit, direciémont ét en renançant à Lout 
artificé salvifique je ne précherai plus que la voie Suprème., + Le Buddha expose das 
ce chapitre qué, pour convertir ses auditeurs, ila recours à l'artifice de voies détour- 
nées; mais quand $es audileurs auront compris (ils seront alors des Bodhisativa), il 
pourra leur prèchér la Vérité sans détours, tout droit eten rejetant tout artifice. 

(S1Les dieux (kamil ont une nature droite, ils ne peuvent pas mentir : dés 
qu'on trouvait déjà en Chine avant le bouddhisme, 

(3) Les poëmes japonais font oublier à un dieu les souffrances qu'il endure dans 
un enfer. Des formules magiques (sfr #4 1. dhärant) ant la vertu d'aider à renaître 
dans un monde meilleur ; à cet égard elles sont d'un grand secours aux prets (gakr 
ER les revenants affamés) que déjà elles soulageut de leurs tortures présentes. 
D'où le rapprochement auquel nousinvite l'auteur. 


— 410 — 


Ja. 


Kotoba sukunau shite kotowari wo fukumi, 
Sannan mimi taete (!), jakunen kanjô no vuka no ue n1 wa 
Nebur: haruka mi manako wo saru. 


(Kuse.iy Kore mi yotte 
Hoñu (2) no reikwô tachimachi ni terashi 
Jishô no tsuki vôvaku kumo wo samarert. 
isshu wo erzureba 
Yorozu no 4kunen wo 1üzakarti. 
Ten wo ureba kiyoku, 
Chi wo ureba yasushi. Arakajime 
Yu u ichi pissô 
Yuiichi Kongô to wa tokazu ya 


(1) Au licu de = EE = 7,kKg. (édition de la 31° année de Meiji) éerit (M 
Li l'ermitage de la montagne). Fantaisie de calligraphe dont on cherche vainement 
à TaISON: 


(2) 4 # se transcrit également honou, comme il se prononce, 


— ET — 


Le CHŒUR. 


(Poësies et dhärant) () en peu de mots renferment tout le sens. 

(Par elles) les Trois Difficultés (?) s'arrétent aux oreilles. 

Sur le siège de la méditation et de la concentration 
spirituelle (*) 

Le sommeil (de l'erreur) s'enfuit loin des yeux. 


Grâce à elles, 

La lumière divine innée brille soudain (en nous): 

Comme la lune sort des nuages, l'esprit bientôt s éveille de 
l'obscurité. 

Quand on compose (") une poésie, 

Toutes les mauvaises pensées s'éloignent; 

En s'identifiant au ciel, on se purilie, 

En s'identifiant à la terre, on s'affermit (°), 


——... 


(Les six premiers vers que chante ici le chœur présentent uné ambiguïté. L'auteur 
n'a pas indiqué de sujet. Ce sujet peut être à volonté : une poésie (un lanka, c'est- 
h-dire 5 vers) ou une formule magique. 

+) Sannan — 3%, les Trois Difficultés, que l'on éprouve sur les Trois Voies Mau- 
vaises (san akudé — 25 M) ou les Trois Mauvaises Destinations (san akurhu = Ne 
it). On s'engage sur ces chemins fächeux quand on se rend coupable de l'un des 
Dix Péchés Majeurs, je aku + Æ. Ces Trois Voies Mauvaises son, en commençant 
par la moins pénible, celle des animaux, chikushüdo #4 Æ À itiryagyonigala), cclle 
des revenants affamés, gakidü @% SE (pretaloka ou pitrvisaya), enfin celle de 
l'enfer, jigokudo He SET (naraka. 

(3) Jokunen kanjé no yuka À STE OK. Yuka, le siège, traduction approxi- 
mative pour indiquer l'endroit où un Adèle de la secte Zen s'assoit pour méditer, le 
pied droit sur Le genou gauche, ou le pied gauche sur Île genou droit, ou chaque 
pied sur le genou opposé. Ce peut êtré une partie surélevés dans une chambre, ou 
une natte, un coussin. 

(4j Ou qu'on « récite », ou «chanté », ou « lit », Yomu a lous ces séns. 

(5) Lao-1seu à écrit (art. 49) : = .,,.., K #5 — El in jh € — El . 14 
— 1 @,......R M 2 Hi dE LI SE A 2 EE... ce 
qu'on peut traduire : « Le ciel obtient l'unité et par ce moyen, la pureté... ou plus 
libremeat : « C'est en vertu de l'Un que le ciel est pur, que la terre esi ferme, que 
les dieux ont des pouvoirs surnatarels. . ... .. Sile ciel n'était pas pur, il serait à 
craindre qu'il ne se fendit, si la terre n'était pas stable, il serait à craindre qu'elle ne 
s'écroultât. . ...» L'auteur du nô a fait üne transposition pour célébrer la vertu des 
poèmes. 


— #3 — 


SHITE. 


Sareba Tenjiku no 


Jr. 


Baramon sGjü wa 

Gyégi hosatsu no mite wo tori 
Ryôzen no 

Shaka no mimoto ni chigirite 
Shinnyo kuchisezu aimitsu to 
Eika areba go henka ni 
Kapirae ni 

Chigiri shi koto no kai arite 
Monju no mi kao wo 

Ogamu nari 10 tagai mi 

Htoke hotoke wo arawasu mo 


“Il n'y a qu'une Réalité (!), 
Un seul Diamant ! » Pourquoi ne pas d'abord expliquer ces 


mots ? 
Le shite à commencé une danse très lente, 


LE SHITE. 


Eh bien ! à l'évêque hindou 


LE Caœun. 


Baramon (arriva ceci} {*), 

IL prit la sainte main du bodhisattva Gyôgi et ce dernier dit : 
« Au Grdhraküta 

Aux pieds de Cäkyamuni nous avons fait ce serment: 





(1) Cherchant le lien qui existe entre celte phrase el ce qui précède, nous häsar- 
dons l'explication suivante. L'auteur vient de se souvenir d'un passage de Lao-1seu sur 
l'unité. I n'en a d'ailleurs pris que les mots pour Îles employer dans un auire sens: 
Mais l'idée d' « unité » est restée dans son esprit et il y arrivé dans la phrase qui nous 
occupe. Jissû FE M, c'est littéralement l'aspect ou lé caractère vrai ou réel des choses, 
qui ne peut ètre qu'unique., C'est pourquoi on l'appelle « la Réalité unique » (— “ 
ichijitsu), La secte Tendai emploie particulièrement ce terme de jissé comme l'ensemble 
du monde de l'esprit et du monde de la forme, qui ne font qu'un. 

(2) Baramon 38 FA (704-769), brahmane de l'Inde méridionale dont Île vrai nom 
était Bodhi. !| se trouvait en Chine lorsqu'un prètre japonais, Riky6 Hp $, qui le vit, 
enugagea Tajihi no Mabito Hironari & HE KE À HE 6 qui était depuis 734 en 
ambassade en Chine, à inviter Baramon à sé rendre au Japon. Baramon conséntit. 

Gyogi ÎT ÉE (670-740) était un célébre prêtre de la secte Hossô qui devint l'un des 
plus ardents partisans de l'adoption des divinités shintoïques par le bouddhisme. 
louissänt de la confiance de l'empereur Shümu Æ il fut envoyé par celui-ci à la 
tête d'une ambassade officielle à la rencontre de Baramon à Nauiwa (Osaka) (746 ?} 
Gyôgi reçut Baramon en grande pompe et l'emmena à Nara où il le présenta à l'ém- 
pereur, Shômu accueillit Batainon très cordialement. Gyôgi étant mort le 2° mois de 
ag idit le Hünch5 küsüden Æ 1 6 (NT ÎE, biographie de bouzes composée en 
1302 d'après un certain nombre de livres anciens dont quelques-uns sont perdus}, ce 
fut à Baromon que l'empereur Shômu demanda d'officier lors de la cérémome de 
l'uouverture des yeux » de ln statue du buddha Vairocana à Nara(7éafi En 751 
il avait été nommé sûjo (f IE (évéque). Il enseigna le sanskrit et le bouddhisme et 
mourut au Rydrenji en 760. 

Le Fukurozüshi $ _ Ÿ de Funwana Kivosuxe JE  Îi Gh (XII° 5.) contient le 
passage suivant : « Le bosatsu Gyôgi dit: «Au Ryoren en la présence auguste de 
Shaka nous avons faitce serment: Sans que l'identité absolue soit altérée nous uous 
reverrons. Le sôjû Baramoa répondit par ce poème : D'avoir fait ensemble ce serment à 
Kapirae me vaut de voir bi noble figure de Monju: — Lorsque Baramon, après avoir 
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Waka no toku ni arazu ya mata 
Éami wa Izumo yaegaki 

Katasogi no samuki yo no tameshi 
lwazu to mo tsulae kikutsubeshi 
Kami no Shime-yü itozakura no 
Kaze no toke to zo omowaruru. 


Sans que l'Identité absolue (!} soit altérée nous nous reverrons.» 
À ces vers (Baramon) répondit : 

« D'avoir à Kapilavastu 

Fait ce serment me vaut 

De voir le noble visage de Mañjuçr1. » 

Que l'un à l'autre 

Des bodhsattva se soient apparu, 

N'est-ce pas dû à la vertu des poèmes japonais ? En outre, 
Chez les dieux (* les « haies multiples d Izumo » (*), 


été prié d'officier à un service au Tôdaiji, descendit de bateau à Nanrwa, le basatsu 
Gyôgi lui prenant la main composa ce poème .» 

L'auteur a repris le texte des deux poésies citées ici et qui sont bien entendu 
apocryphes, puisque Baramon ne parlait certainement pas assez bien le japonais à son 
arrivée au Japon pour composer des vers. En outre, ce récit est fantaisiste puisqu'il 
sembie que la cérémonie du Tüdaïji fut postérieure à la mort de CG yOEr. 

L'histoire de Baramon a été faussée par des légendes qui remontent au XI siècle 
au moins. Je ne puis que renvoyer à ce qu'en a dit M. Taxarusu Juximô en 48 MX 
ff. notamment dans Le Voyage de Kanthinen Orient IBEFEO,, XXVTII) et à une 
étude de M. Demtéviiue sur La Musique Eame au Japon (dans Etudes asiatiques publiées 
à l'occasion du 25% anniversaire de L'E.F.E.O,1. Cette dernière semble relèguer dans 
la légende nombre de détails donnée comme historiques par les ouvrages auxqu:ls 
le savant japonais se réfère. 

Gyôgi a passé pour un avatar de Mañjuçri. Les deux poëmes supposent en oulré 
que Baramon était aussi l'avatar d'un autre bodhisaitva- 

(1j Shinnvo K AI. tathata, est l'ainsité, la réalité absolue qui subsiste toujours 
identique à ellé-mème, tandis que les phénomènes changent continuellement. Le 1erme 
est à rapprocher de Jissn Ft M, rencontré plus haut. 

(2) L'auteur vient de nous citer des poèmes composés par des bodhisativa: Il va 
faire maintenant allusion à des poèmes qui passent pour avoir té laissés par des 
dieux shintofques. 

(3) D'après le Koyiki et te Nihongi, Susa-no-wo, Le turbulent frère d'Amaterasu, 
après avoir été banni du ciel, se mit à la recherche d'un lieu où il püt élever ue 
maison et célébrer son mariage, Ayant choisi Suga, dans la province d'Izumo, ilaurait 
composé ce poème : 


Ya kumeo tatsu Des nuages. encore des auages s'élèvent : 
laumo vae-gaki Des haies multiples d'Izumo ! 
Tsuma-gomi ni Pour abriter ma femme 
Yaë-gaki tsukuru l'élève des haies multiples. 
Sono yae-gaki wo Oh ! Ces haies multiples ! 


Il compare Les nombreux nuages qui s'élèvent à des haies planiées les unes derrière 
les autres et derrière lesquelles il abritera sa femme. Ce poëme assez médiocre à êté 
traduit bien des fois (Aston, trad. du Nihongi; CnamsénLain, trad, du Kojikis Dickins, 
Japanese texts: FLonenz, trad. du Kojéki; P. Manrix, Le shintotnme ancien)et plusieurs 
de ces ouvrages contiennent des remarques intéressantes. 


WaxkI 


(Kotoba.\ Sa araba notto wo mairaserare sôraite (!) shin wo age môsare 
sûraé (*}, 


SHITE (*}, 


Kinjô saihau. 

Somosomo tôzan wa 

Hosshükoku no tatsumi 

Kongüzan no reikwô 

Kono chi ni tonde reichi to nari (Ÿ) 
Ima no Omine koré nari. 





(1) Hô. : « mairaserarete ». Kg. supprime « süraite ». 

(1 Kg. : « Shin wo suzushime môsire sorae *, apaisez le dieu. 

(41 Hô, fait commencer le shite par « kokoroete sûrau », Kg. 
sOrau ». Ces expressions reviennent à : Bien entendu. 

(9) Ki, © « narus. 


par « kokorue môshite 


« La nuit froide sous les poutres croisées» (!}, sont autant 
d'exemples (poétiques). 
Point n'est besoin de vous les dire: la tradition vous les a 


transmis. 
La corde sacrée ést atiachée : des cenisiers pleureurs 
Je pense que c'est le vent qui dénouéra (les boutons) (*). 


Le shite cesse de danser, 


LE Wakt. 


Eh bien ! Dites une prière pour que le dieu remonte au ciel. 


agenouillé au centre el élevant sa baguette dans un géste d'offrande. 
Très respectueusement je prie. 


Voici. Cette montagne (*) 
Est au Sud-Est du pays de la Loi. 





(1) Allusion à un poëme du Shin Kokinsh@ (livre 19, jingika, poèmes dus aux 
dieux}, attribué au dieu de Sumivoshi, autre protecteur de la poësie. 
Yo ya samuki 
Koromo va usuki 
Katasogi no 
Yukiai no ma yori 
Shimo ya okuran. 

« Est-ce le froid de la nuit? Est-ce la minceur de mon vêtement? Ce doit ètre le 
givre qui tombe par les jours au croisement des chevrons. » 

Les chevrons Lou les poutres) dont il s'agit sont ceux qui dans les temples très 
anciens du Japon, dont le mode dé construction s'est conservé dans certains temples 
shintoïques (lse), se prolongeaient au-dessus de la poutre faitière en formant une 
fourche. On les appelle chigi, Leur extrémité est coupée en biseau (katasogil, bei 
katasosi veut dire, par extension, toute la parlie supérieure du chevran. Plus tard les 
chigi devinrent de simples ornements. Un homme passe la nuit dans un temple shin- 
tofque ; il a froid ; il pense d'abord que c'est à cause de La fraicheur de la uuit, puis 
qué son vétement est trop mince ; enfin ilse dit que dans le temple délabré qui l'abrite 
mal la toiture en mauvais État présente des fissures par lesquelles le givre tombe sur lui. 

(21 Ces deux derniers vers dont les mots évoquent de multiples sens, sont assez 
obscurs. On peut supposer que la corde sacrée (shimenawal qui est tendue à l'entrée 
d'un temple ou qui entoure un arbre, un rocher sacré, protège ici un cerisier pleureur 
dont les boutons s'ouvriront naturellement, aidés par le vent. 

(3) Qu: cetemple, Cette métonymie est constante et naturelle, Le pays de la Loi 
(qui a pour essence la Loi À Ÿ'E M) est l'Inde. N'insistons pas sur l'exactitude de cette 
orientation géographique. 


— 478 — 


Ji. 


Sareba Mitake wa Kongôkai no mandara 


SHITE. 


Kezô sekai 
Kumano wa Taizôkai 
Jr 


Mitsugon Jüdo, arigataya ! (kagura) 


Jr. 


Fushigi ya! Notto no miko monogurui 
Fushigi ya ! Notto no miko monogurui no 
Samo arata naru higyô wo idashite (1) 
Kami-gatari suru koso osoroshikere 


SHITE. 


Shôjéden wa Amida Nyorai 


“me 


fn Ki. : «higyô wo nashite » (ins 5.) 


— 479 — 


La lumière surnaturelle de la Montagne de Diamant (!) 
Tombant sur ce lieu l'a rendu sacré ; 
Aujourd'hui on l'appelle Omine. 


LE CHŒUR. 


Ainsi le Mitake (*) est le microcosme du Plan de Diamant (*), 


LE SHITE. 


Le monde de la Matrice de Lotus ft}, 
Quant à Kumano, c'est le Plan de Matrice, 


Le Chœur. 


Le Paradis aux ornements mystérieux (*). O bonheur ! 


Le shite commence une longue danse sacrée |kagura) accompagnée far les 
instruments auxquels s'est joint Le tambourin à baguettes. 


LE CHŒUR. 


C'est étrange : la prétresse aux prières est possédée (bis). 
On dirait que ses bonds sont d'un être surnaturel, 
Et c'est le dieu qui parle par sa bouche... Chose effrayante ! 


LE SHITE, 
dont la danse déjà trés sobre de gestes est devenue plus lente. 


Au Shôjüden (f) est Amiäbha Tathägata 





(1) Kongôran + M HI, la Montagne de Diamant, qui entoure le monde. Elle est 
appelée aussi Tetsuisen ou Tetchisen ù EN I, le Mout circulaire de fer. Le mot 
Kongôzan a èté appliqué aussi au Sumeru qui lui-même s'est encore nommé kwomyü- 
sen À HA 1li- Cette dernière interprétation expliquérait la lumière surnaturelle 
qui tombe de cette montagne sur l'Omine. | 

(2) Omine HE. Kimburan © % I, Mitake LÉ, sont les différents noms 
d'une même montagne de la région de Yoshino. 

(31 Voir la préface, ” 

(1) Kezükai, abréviation de Rengegô sekai M M M LE SP le monde de la Matrice 
dé Lotus, qui semble désigner le Paradis mystique de Buddha et particuliérement de 
Vairocana: 

(5) Milsugon Jôdo # [KA “Æ. Désignation du Paradis de Vairoeana dans les 
sectes ésotériques. | 

() Depuis l'établissement du ryübu shintô un temple bouddhique, le Shojüden 
FE SG ME était consacré à Armida dans l'enceinte du tem ple shintoïfque de Kumano. 


Jr. 
Jü aku wo michibiki 
SHITE. 


Go gyaku wo awaremu 


Jr. 


Naka no gozen wa 


SHITE. 


Yakushi Nyorai 


Ji. 


Kusuri to natte 


SHITE. 


Nise (!} wo tasuku 


Ji. 


Ichiman Monju 


(tiSe lt aussis lutayo s. 


— 481 — 


Le CHŒUR. 


Qui guide les (coupables des) dix Péchés Majeurs (!) 


LE SHITE. 


Et prend pitié des cinq Péchés de Damnation-immédiate (*). 


LE Cuœun. 


Dans le temple du Milieu 


LE SHITE. 


Est Bhaisajyaguru (*}, 


Le CHœŒuUn. 


Remède 


LE SHITE, 


Qui secourt les deux mondes (). 


Le CHŒUR. 
Dix mille Mañjugrt (°}, 


(tj Les dix Péchés Majeurs (jf aku F 5 daça akuçalani) sont: trois péchés du 
corps: le meurire, le vol, la luxure ; quatre péchés de la parole : le mensonge, la gros- 
sièreté de langage, la calomnie, le vérbiage; trois péchés de la pensée : la cupridité, 
la malveillance, les vues perverses. 

(2) Les cinq Péchés de Damnation-immèdiate (go gvaku A FE, pañcänantaryan) : 
tuer sa mère, un Arbat, son père, diviser la communauté, verser le sang du Buddha 
avec une pensée de haine, 

(3) Yakushi ou Yakushi ruriko 86 65 44 2 (Bhaisajyaguru-vaidürya-prabha), le 
buddha qui ft doursé vœux parmi lesquels celui de gubrir toutes sortes de maux. 

(4) Le monde actuel et le monde futur. 

(10.000 Monju (Mañjuçgri), c'est-à-dire Monju intervenant dix maille fois parmi 
es vivants. De mème plus bas: un million de Fugen ($Samantabhadra). Iconographie : 
c'est Monju qui est représenté assis sur un lion à la gauche de Shaka, tandis que 
Fugen est de l'autre côté, assis sur un éléphant. 


— 482 — 


SHITE. 


Sanze no kakubo tari 


Jr. 
Jü man Fugen 
SHAITE, 
Manzan gohô 
Jr. 


Kazukazu no kamigami 

Kano kannagi ni tsukumogami no 

Goher mo midarete sora ni tobu tori no 
Kaker: kakerite chi ni mata odori 

Juzu wo momi sode wo furi 

Kôsoku (!) gesoku no mai no te wo tsukushi 
Kore made nari ya (*). 

Käami wa agarase tamau to 1 sutsuru 

Koe no uchi vori kurui samete 

Mata honshô ni zo nan ni keru. 





(tKi-éeri et fait prononcer « gosokus comme d'ailleurs Kg. 
(“1 Ho., Kg, : « nare ya s, 


== f9$ — 


LE SHITE. 
Meéres des buddhas dans les Trois Mondes (!). 


LE CHŒUR. 
Un mullion de Samaniabhadra ... 


Le shite s'éloigne sur le pont-galerie, sa danse devient de plus én plus agitée et le 
chant du chœur se précipite. 


LE SHITE. 


Gardiens de la Loi de toute cette montagne ... 


Le CHŒUR. 
Dieux shimoïques innombrables . . . 
La prétresse possédée, la chevelure en désordre (?) 
Comme les handeleties sacrées de sa baguette, bondit vers 


le ciel, 
Que sillonnentles oiseaux, puis (revenant) à térre, elle continue 


à danser : 
Elle froite son chapelet entre ses mains, elle agite ses manches. 
Elle se donne toute aux pas du küsoku gesoku (*}, 
Et maintenant c'est fini : 
(Le shite est rentré en scène et s'agenouille au centre.) 
« Le dieu est monté au ciel w+ annonce-t-élle. 
Par son chant sa folie s'est apmisée, 
Elle à repris sa vraie nature. 


Elle s'en vas 


LA) Les mondes passé, présent, Futur: FE 

(3) Le mot isukumogami introduit dans ce passage plusieurs images I indique 
d'abord que la prêtresse est possédés, et littéralement les deux premiers vers peuventse 
liré + « des dieux innombrables possèdent cette prétresse», On peut aussi supposer 
que ces deux vers forment deux phrases soudées sur le mot kami comme pivot, et c est 
ainsi que nous avons traduit Puis le mot tsnkumogami a le sens de cheveux (kami) 
raides et en désordre comme les jones (isukumo) dont on fait les nattes; la chevelure 
de la prêtresse s'agitant au cours d'une danse qui n'est pas désordonnée sur ln scène, 
mais qui donne l'impression «le l'être, est comparée aux bandelettes de papier (gohei) 
attachées à la baguette rituelle que brandit sa main droite, Eofin, parmi les graphies 
employées pour écrire trukumo, le jonc, existe celle-ci Ju F JL 99 ». Faisons grâce 
au lecteur de lui reproduire l'explication subtile que donne de cette graphie Île 
Grand Dictionnaire du Japon (Koluba no fjumi) et osons pourtant en faire voir 
l'aboutissement. Si l'on rétire au caractère Æj « 100 », le trait supérieur (c'est-à-dire —, 
1}, ilreste À qui veut dire: blanc. Et voilà pourquoi frukumogami, a aussi le sens dé 
cheveux blancs... Peut-être aurions-nous dù passer Ceci sous silence, car à la repré 
sentation la miko n'est pas une vieille femme et sa chevelure est d'un beau nair. 

(3) Kôsoku gesoka PE TP JE, « picds haut levés et abaissés », nom d'une danse. 
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NOTES ARCHEOLOGIQUES 


par le Dr, F. D. K. BOSCH 


Chef du Service archéologique des Indes néerlandaises 
Membre d'honneur de l'Ecole Française d'Extréme-Orient. 


Les notes suivantes ont êté rédigées à la suile d'un voyage d'étude que 
j'ai fait en Iadochine, chargé de mission par le Gouvernement des Indes 
néerlandaises, de novembre 1930 à février 1931. 

Si quelques-unes de ces aôtes peuvent contribuer à la solution des pro- 
blèmes communs à l'Inde transgangétique et à l'Insulinde, j'en sais gré en 
premier lieu au Directeur et aux Mémbres de l'École Française d'Extréme- 
Orient, qui m'ont accueilli, guidé, renseigné et n'ont rien négligé pour rendre 
mon séjour aussi utile et agréable que possible. 

C'est surtout à mon campagnon et ami de voyage, M. Henri PAnMENTIER. 
le doyen de l'archéologie indochinoise, qui m'a fait profiter largement de ses 
grandes connaissances et n'a ménagé aucune peine pôur m initier aux arts 
khmèr et Éam, que je tiens à apporter ici le témoignage de ma plus profonde 
réconnaissance. 


[. — LE MOTIF DE L'ARC-A-BICHE À JAVA ET AU CHAMPA. 


L'élément le plus caractéristique de l'art indojavanais de la période dite 
classique (environ 750 à 950 de notre ère), est sans aucun doute le motif du 
käla-makara. Îl se compose, dans le haut, d'une tète de lion stylisée d'où 
s'échappent deux groupes de moulures qui fornent l'encadrement de la 
porte ou de la niche et se terminent en bas par deux têtes de makaras relevées 
vers l'extérieur ou, plus rarement, vers l'intérieur (1). 

Cette composition est, comme on le sait, d'un emploi umversel à Java 
central. Elle devient très rare quand l'art se localise dans l'Est de l'ilé où 
l'on trouve la téte de monstre (Kirlimukha ; jav. banaspati) au-dessus de la 
porte, ainsi que le makara, employé comme gargouille : mais la combinaison 
de ces deux motifs y lait presque totalement défaut. [l y a toutefois un équi- 
valent. L'art javanais oriental connaît un encadrement en forme d'arc com- 
portant une tête de monstre au plus haut point de la courbure et se termine 
en bas par deux têtes de biche (jav. kidanp). À côté de cette composition 


(t) Cp. Panmenrin, Études Axialiques, p, 210. 
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…chevée de l'arc, il existe une autre forme plus simple où la prémiére tête 
a disparu, et la courbure resle sans ornement. 

On emploie ce motif de manières diflérentes, soit comme encadrement de 
porte, ainsi qu'on le voit sur un des bas-reliels du candi Tigawangi (1388 
A. D.; pl. CI, A) età Sendang duwur (groupe islamique de 971 de l'hé- 
gire = 1562/4 A. D.; pl. CIT, 8), soit comme encadrement d'un bas-reliéf, 
ainsi qu'à Sukuh (XV° siècle ; pl. CHI, 4) ; ou bien encore il figure sur 
les reliefs au-dessus d'un héros comme au candi Panataran (XIV® siècle ; 
pl. CILL, 8, et CIN, 8, à gauche) et au candi Jago (1268 A. D.; pl. CIV, 4, 
1 gauche). 

Une scène curieuse de la terrasse supérieure du candi Panataran, repré- 
sentant la défaite de Rukma par Krsna, montre au-dessus du héros vaincu 
l'arc-à-biche se cassant en pièces (pl. CIV, 8, à droite). 

La composition de l'arc-àä-biche a survécu dans l'art javanais et balinais 
moderne. Elle figure entre autres comme une sorte de baldaquin au-dessus de 
l'image qui dans le wayang représentée le dieu suprême, Batara Guru, et nous 
la retrouvons surles miniatures très curieuses du manuscrit balinais du Darmo 
lelangon. Dans ce dernier document l'arc affecte la forme d'un serpent qui 
se termine des deux côtés par des biches à mi-corps, et se dègage de son 
entourage en se voûtant librement dans l'air (pl. CV, A). 

Nous nous demandons à présent quel est le sens de ce motif, qui, sans 
jouer un rôle très important dans l'art javanais, attire pourtant l'attention par 
son caractère insolite. Le Dr. van STEIN CALLENFELS a répondu à cette question. 
En discutant les bas-reliefs du candi Tigawangi, ila fait remarquer (!) que 
le Javanais du peuple se représente l'arc-en-ciel comme un arc qui se termine 
aux deux extrémités par des têtes de biche. Dans le rérénggan. la description 
poétique du royaume et du palais royal qui constitue le début de chaque 
lakon, mention est toujours faite d’un des principaux éléments du palais : le 
gopura ou porte d'entrée qui est muni d'un auvent de cuivre, incrusté d'émail 
bleu, et représente un arc-en-ciel qui d'un côté absorbe l'eau dela mer et 
de l'autre la rejette sur la place royale. 

M. le Dr. PoEnmATIARARA me signale encore que, suivant la croyance 
populaire, l'arc-en-ciel a le corps d'un serpent qui se dresse au-dessus de 
l'le de Java dans la direction Nord-Sud, se terminant par deux têtes de 
biche où de vache, dont l'une absorbe l'eau de la mer de Java et l'autre de 
l'Océan indien. Rassasié, le serpent vomit l'eau sous forme de pluie sur la 
terre (*). Quant à l'apparition d'un arc semblable au-dessus d'un héros. 





(1) Van Sreix Caivenreis, De Sudamala ên de Hindu-lavaansche Kunst, Vérhan- 
delingen Bataviaasch Genootschap, LXVI, p. 118. 

(2) M. Pogrsatianara a eu la complaisance de me communiquer encore la légende 
suivante, extraite du Pistaka Raja (coll, mss. Bat. Gen., n° 142), où la princesse 
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Le motir DE L'ARC-heuICHE À Java, 


A. Partie d'un bas-relief du candi Jagu, 1268 AD. (L'arc figure à gauche, au-dessus 
du, personnage agenouillé} — H, Bas-relief de la deuxième terrasse du camdi 


Panataran, (CF. p. 4#û). 





ajoutons qu'il n'est pas douteux en ce cas que l'arc-en-ciel ne soit l'arc du 
dieu Indra ({ndrävudha), qui, comme dans le fameux combat entre Arjuna et 
Karna,se dresse dans l'air au-dessus du Pändava en signe de bon augure. 

Si l'on est après cela tenté d'envisager l'arc-à-biche comme un phénomène 
d'origine purement javanaise — javanaise même de basse époque — on ne 
manque pas d'être surpris quand on retrouve le même mouf au Champa. 

Des deux exemples qui me sont connus — il y en à probablement d'autres — 
et qui se trouvent au musée de Tourane, le premier fait partie de l'arc au- 
dessus des représentations de musiciens assis dans les deux niches de la Face 
principale du beau degré de piédestal (ne 22, 4), provenant du sanctuaire E 
du cirque de Mi-son (pl. CVL 4} et appartenant, selon M. PanmenTIER, à l'art 
primitif (VIL'-VIIL siècle). L'arc qui est d'une forme légèrement aplatie n'a 
pas La tête de käla en haut, etse termine aux deux extrémités par une tête 
de makara, d'où s'échappe une biche à mi-corps, les pieds recourbés sous 
la poitrine et la tête et les cornes nettement visibles. 

L'autre pièce (n° 22, 5) est originaire de La colline de Biru-châu, Trä-kièu 
(art primitif} et forme la partie inférieure d'un degré de piédestal (pl. C VE 8. 
Pour le détail qui nous intéresse nous citons la description de M. PanMEeNTIER (1): 
« La corniche et la base sont de profils à doucine, mais sont traitées diffe- 
remment. Les danseuses reposaient sur un support complexe, qui est donné 
par le fragment inférieur médian. Elles ont leurs pieds croisés sur un coussin 
de lotus porté par un groupe de troistétes. Au centre c'est une têta de lion 
aux dents saillantes, aux veux cornus, Aanquée de deux têtes de makara à 
trompe relevée, et ses trompes lui font comme deux cornes. De la gueule de 
chaque makara s'échappe comme une sorte de bouquétin ä cornes droites ou 
un peu en crochet. » 

Inutile de dire que l'existence d'une forme de l'arc-à-biche au Champa 
rend insoutenable l'explication qu'on à donnée de l'origine de ce même motif 
dans l'art de Java oriental, — à savoir que Les artisans javanais, à un certain 
moment, ne comprenant plus le sens de l'ornement kâla-makara ont mal 
interprété le dernier animal et en ont faït une biche. Il est tout simplement 
impossible que les Javanais et Les Cams, aient indépendamment mal inter- 
prêté le makara, qui d'ailleurs leur était trop bien connu pour être le sujet 
d'une si grave erreur. 


Yukti raconte une de ses aventures : à Pendant qu'il pieuvait doucement, après avoir 
pris un bain, je (Yukti) vis une vache qui buvait l'eau du lac. La couleur de cette 
vache était éblouissante. Lorsque je m'en approchai, elle se montra très traitable. 
Frappée par sa beauté, je me mis sur son dos pour la conduire chez moi. Mais tout à 
coup la vache s'éleva avec moi dans l'air et les gens qui virent ce spectacle s'écrièrent 
à haute voix : Oh! notre princesse Yukti estemportée par l'arc-en-ciel - + + « EL 

(IC. |, p. 410, lg. ge bis, et Catalogue du Musée éam de Tourane, BEFEO.. XIX, 
ut, p: 609 Cp Ars Asiatica, LV, pl 1. 
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Comme un emprunt direct entre les Javanais et les Cams est très peu 
probable, on doit supposer, pour tracer l'origine du motif, que les deux 
peuples l'ont puisé à une source commune. Ne disons pas trop vite qu'en ce 
cas, comme presque toujours, l'Inde doit être le lieu d'origine. Dans la 
littérature indienne, mrsamukha etses synonymes désignent le capricorne 
dans le zodiaque, mais ne s'appliquent jamais à l'arc-en-ciel ou à l'arc du 
dieu Indra et — autant que je le sache — le motif du ktla-mrsa fan défaut 
dans l'art indien. 

Où donc faut-il chercher si l'Inde n'entre pas en ligne de compte ? 

Nous croyons que feu le Dr. Branpes, gräce à l'intuition qui lui a tant de 
lois montré le chemin, a indiqué une solution probable. [l a signalé dans 
l'art de Java oriental certains éléments qui semblent être apparentés ou même 
empruntés à celui: de la Chine (!}; et, à propos du motif de l'arc-à-biche. il a 
attiré l'attention sur une scène d'un bas-relief de Hiao-t'ang-chan (* (N° 
siècle avant J.-C.) où figure une charretie remplie de monde sous un ruban 
qui fotte dans l'air et se termine aux deux côtés par la tête cornue d'une 
biche où d'un cerf (*) (pl. CV, 8}. 

Faut-il maintenant supposer avec BRanDES qu'au moyen âge ce motil a été 
importé à Java par des mercenaires ou des immigrants chinois ? Nous hésitons 
à accepter celte explication trop facile, Nous ne sommes pas sûrs si, après 
l'époque de Hiao-t'ang-chan, d'autres exemples du décor à biche apparais- 
sent dans l'art chinois : en tout cas il y est extrêmement rare, et rien ne favo- 
rise l'idée que par cet intermédiaire 1l se soit insinué dans l'art éam et dans 
l'art javanais. 

Si le motif n'a pas survécu dans les temps modernes en Chine, en revan- 
che 1l y a un indice très curieux qu'il y était connu longtemps avant le [I 
siécle de notre ère. Dans un article récent, M. Hopkins vient d'étudier (*} un 
des pictogrammes qui sont burinés sur une omoplate trouvée parmi les 
ossements qui ont été mis au jour à Ho-nan en 1899 et datent selon ce savant 
du VI siècle avant notre ère (*}. Le signe doit avoir eu le sens « d'arc-en- 
ciel» et représente un are en forme de fer à cheval aux jambes écartées qui 
se termine aux deux extrémités par une tête d'animal minuscule, dont les 
deux cornes Sont parfaitement visibles (fig. 65). 

Si de nouveau nous nous trouvons 11 devant le fameux motif de l'arc-à- 
biche — ce qui paraît infiniment probable (°) — le problème à résoudre se 





(?} Kapporlen Qudherdkundige Commissie, 1904, p. 28. 

(#1 ParéoLoGue, L'art chinoës, pe 1454 

(31 Tjandi Djago, Arch. Onderzoek op Java en Madoera, 1, Singosari en Panalaran. 
méme série, Îl, 1979, p: 47. 

(0 Where the Rainbow ends, JRAS, July 1931, p. 604. 

(5) Hoexins, The Development 6} Chinese Writing, 1910, 
CM. Horwins dit (L e., pe 604): « What should we see in this simple but striking 
imagér We should, | now feel sure. discern a Bainbow lerminating in two animal 
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posé ainsi: comment se fait-il que, pour représenter l'arc-en-ciel, les arts 
chinois et javanais, qui sont séparés dans le temps par au moins dix-huit 
siècles, aient lait usage du même signe symbolique ? 
Signalons quelques faits qui pourront contribuer à élu- 
cider ce problème. 
Î} faut remarquer d'abord que l'art de Java oriental 
LR qui, chronologiquement, succède à l'époque classique, à 


conservé des éléments qui, au point de vue ethnologique, 


Ne e son beaucoup plus primitifs que les motifs de la période 
D'UN GES ENT antérieure. La raison est que plus l'art indojavanais se 
THOUVÉ au développe, plus les influences hindoues s'effacent et plus 

Ho = nan. les couches inférieures conservant les représentations au- 


tochtones, indonésiennes, viennent à la surface. 
Si nous admettons alors que l'arc-à-biche qui ne figure pas dans l'art in- 
dianisé du centre de l'ile. était déjà connu des ancétres des Javanais lorsqu'ils 





keads. But of what animal ? Certaialy of the Dragon, must be 1he answer, For the 
design of the character is, in the main, naturaliste, in s0 far as it is clearlÿ modelled 
où the semi-circular Bow in the <ky, but sÿmbolistic through the addition of two 
heads, for where the rainbow ends, there the Dragon begins!» Pour soutenir son 
opinion que les têtes d'animal sont celles de dragons, M. Hopxiss fait observer e. à. 
LE. 6, pe 609): » There is in the Chinése written language a character standing for à 
word pronounced usually Aung, and meaning Rainbow. Îtis, mulatis mufandis, 
written in the same way in the Lesser Seal, and falls under the Phonenc Compouud 
group, having L kung for the sound and #4 ch'ung « creeping thing » for its Deter- 
minative or « Radical», Et plus loin (Le. p. 6061: « Further, it is part and parcel of 
my thesis chat before the Lesser Seal character éxisted, the latter being, as stated in 
the Shkuo Wen, a Phonetic compound, there had been current an earlier and picto- 
graphie form, which [| believe | have identified in the hitherto unknown character, the 
prablem of this paper. As in hundreds of other instances, awkward or too elaborate 
pictures were discarded, and a new synthesis Introduced, consisting ofa Determinative 
(Karigren’s « Signific », or « Radical s in the old and misleading terminologyi, and some 
character that was homophonic, And thus when, in the case nf kung the Rainbow, this 
drastic reform was elfected, thé réformers with a certain reminiscent piety conceded 
to the meologism thé character 4 chung, «reptiles or «insecte vice the Dragon 
fgured deposed. » 

Contre cette interprétation l'objection s'impose que — comme M. H, l'a fait observer 
lui-même, Le, p. 606 — le dragon chinois est, suivant ia croyance chinoise populaire, 
la cause que la pluie tombe, tandis que, suivant la même croyance, l'arc-an-ciel apparait 
justement quand la pluie cesse. Une autre difficulté se présenté dans le fait que le 
dragon chinois n'est jamais représenté avec des cornes saillantes comme les lètes 
d'animal du pictogramme. Quant à l'argument cité ci-dessus, il yaa remarquer que, 
comme nous venons de le voir, le corps de l'are-à-biche sur le relief de Hiao-t'ang- 
chan, comme souvent à lava et aussi à Bali, affecte la forme d'un serpent, de sorte que 
le sent du radical « crecping thing » peut aussi bien dériver de l'arc à latète de 
biche que de celui à la tête de dragon 
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habitaient lé continent asiatique, les rapports que nous venons de signaler 
entre la Chine, le Champa et l'ile de Java, apparaissent dans une tout autre 
lumière. Rappelons-nous seulement l'analyse pénétrante que M. Przvzuskr à 
faite des contes et légendes de la Princesse à l'odeur de poisson, l'histoire 
de la nägt et celle de la Princesse Perle (!}, appartenant tous à une même 
famille de récits fabuleux, répandus à ja fois dans le monde indien etle monde 
chinois, Quant à la patrie où ces vieilles traditions ont pris naissance, M. 
PrzvLüskt fait remarquer : « Au lieu d'admettre que ces traditions se sont 
déplacées de l'Inde aryenne ou de la Chine du Nord vers les Mers du Sud, il 
est permis de se demander si elles n'ont pas au contraire rayonné vers l'Ouest 
et vers le Nord. Cette conjecture qu'on se fût sans doute refusé à examiner 
il Y à quelques dizaines d'années, a sa place aujourd'hui à côté d'une série 
de faits que des recherches récentes ont commencé à mettre à la lumière. On 
sait que, dès les temps préhistoriques. Le Sud-Est de l'Asie a vu se déve- 
lopper une importante civilisation maritime dont le foyer n'est pas exactement 
localisé, mais dont la force d'expansion était considérable, s 

C'est lé même foyer dont Ed. CHavannes a soupçonné l'existence après 
avoir remarqué que certains contes indiens étaient connus en Chiné longtemps 
avant l'époque où ils apparaissent dans les ouvrages bouddhiques iraduits en 
chinois. « De ces indices, ajoutait M. CHavaNNES (2) — nous croyons pouvoir 
conclure que, bien avant l'introduction du bouddhisme en Chine au |" siècle 
de notre ère, des contes de l'Inde avaient dû pénétrer en Extrême-Orient, 
puisqu'on en trouve des traces dès le 1° siècle avant notre ëre. La question 
se posera d'ailléurs de savoir si ces contes sont directement venus de l'Inde 
ou s'ils ne procèdent pas d'une autre source de diffusion quiles auraitenvovés 
dans la Chine à l'Est et jusque dans l'Inde au Sud...» 

Or, étant donné un centre de civilisation austro-asjatique, que KERN à 
localisé dans l'Inde transgangétique aux bords de la mer de Chine, d'où ont 
rayonné des influences vers le Nord et vers le Sud. il ne semble pas impos- 
Sible que Le motif que nous avons observé. ayant pris naissance dans celte 
région. ait pénétré en Chine pour y paraitre dans l'écritüre du VI° et dans 
Part du Il siècle avant notre ère : que ce mème motif se montre non loin de 
son lieu d'origine, dans l’art am primitif du VH° siècle et que, enfin, faisant 
partie de l'ancien patrimoine que les peuples indonésiens ont emmené du 
continent asiatique, l'arc-à-biche reparaisse dans l'art javanais au moment où 
les influences hindoues se sont affaiblies et où les réprésentations primitives 
reprennent leur droit. 

I ne faut pas se dissimuler que l'explication proposée ne suffit pas À 
résoudre toutes les difficultés soulevées par le motif de l'arc-à-biche — si 





(1) Études asiatiques, I, pi. 265. 
4) Cinq vents contes, Introduction, p. xx. Apud Praviuéms, LÀ, p. 284. 
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simple en apparence (!). Aussi le but modeste de ces remarques n'a été que 
d'attirer l'attention de mes collègues sur un problème qui semble appartenir 
à un groupe beaucoup plus grand de phénomènes intéressant l'archéologie 
de l'Inde aussi bien que celle de l'Indochine, de l'Insulinde et de la Chine et 
qui ne pourra être élucidé que par la collaboration des chercheurs et à la 
suite de nombreuses observations. 


KA 


Il. LA LINGODBHAVAMUÜRTI DE CIVA EN INDOCHINE. 


Dans le ve chapitre du ue tome de son grand ouvrage sur l'art ëam, M. 
PanmenTIER énumère les diverses formes du liñga et dit à propos du mukha- 
liñga (?): « La première représentation d'un mukhalriga est au tympan de 
Trach Phè (fig. 1151: il figure sans doute pluiôt le liñiga revêtu de son 
habituel koça qu'un mükhaliñga de pierre: le liñga est de proportions 
anormales et La tête n'en occupe qu'une faible partie... » Et plus loin : # Enfin 
Trach Phô nous montre le seul exemple de tympan où Çiva est figuré par le 
liñisa, plutôt sans doute, comme nous l'avons dit, un koça à visage qu'un 
mukhaliñge de pierre ; la tête porte l'œil frontal. Visqu et Brahmä rendent 
hommage au dieu » (pl. CVIL, a). 

Le liñga en question est de forme cylindrique allant de la base au sommet 
du tympan et avant en bas le filet habituel, au-dessus duquel, en équilibre 
instable, se dresse le buste de Civa. Le dieu porte de longs pendants 
d'oreille, une haute chevelure conique, composée de cinq étages de nattes 
avec des contours dentelès en forme de flammes. Brahmä, agenouillé à la 
droite du liñgu, est aisément reconnaissable à ses visages multiples. Visau 
Caturbhuja est assis à gauche ; ses attributs, le çañkha et le cakra planent 
au-dessus dé ses mains supérieures, tandis que gada est enfoncé dans le sol 
à gauche. | 

Il y a encore un détail qui nous intéresse, parce qu'il nous permet de déter- 
miner le sens de la scène représentée ici. C'est que Visqu est assis sur un 
sanglier et qu'au-dessus de [a tête de Brahmä vole un oiseau : ür ce sont ces 
deux animaux qui jouent un rèle important dans le mythe de Giva naissant du 
liiga. Ce récit qui figure dans les principaux puräna dit en su bstance (*) que 


(1) Nous ne signalons que le rapport qui existe a une part, eaire le makara et Ja 
biche (le bouquetin}, qui tous les deux entrent en combinaison avec la tète de käla : 
d'autre part, entre le makara et le bouquetin {capricarne) qui tous les deux symboliseat 
le solstice d'hiver dans le zodiaque. Reste la question de savoir si entre le bouquetin à 
corps de poisson d'origine mésopotamienne et le bouquetin au corps de serpent que 
nous venons d'étudier il y a quelque liaison lointaine. 

Ce LC, LT, p. 495, oet fig. 115; cp: 1, p.515: 

{#) Väyupardna, chap. Lv. 
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lorsque Brahma et Visnu se querellérent une fois pour savoir lequel des deux 
Btait le créateur du monde, un pilier gigantesque apparut tout à coup, pareil 
au grand feu cosmique, entouré de centaines de flammes. Les deux dieux 
cessèrent de se quereller et se mirent à chercher les deux bouts de la masse 
de Feu cosmique; Brahmä prit la forme d'un hamsa pour en atteindre Le 
sommet en volant, et Visnu se métamorphosa en sanglier pour en trouver 
la base en creusant la terre. Après avoir cherché pendant des kalpa ils com- 
prirent que leurs efforts étaient vains et qu'il existait quelqu'un de beaucoup 
plus grand qu'eux-mêmes. Humiliés, ils s'approchérent du pilier ardent et se 
mirent à l'adorer. Alors Giva, satisfait de leurs prières, se manifesta dans 
le corps de ce liiga enflammé comme une divinité 4 mille bras et jambes, 
avec le soleil, la lune et le feu formant ses trois yeux, portant l'arc pinäka 
et brandissant le tricüla. Et d'une voix tonnante il adressa à Brahma et Visau 
les paroles suivantes : Vous êtes tous deux nés de mai, Brahmä étant émané 
de mes reins droits et Visnu de mes reins gauches. En réalité, nous trois ne 
faisons qu'un, quoique actuellement nous soyons séparés sous forme de 
Brahmä, Visauet Maheçvara. — Après cette déclaration, Maheçvara disparur. 
et, à partir de ce moment, le liñga fut vénéré par tout le monde (1). 

Dans l'Inde britannique ce récit a donné naissance à une série de repré- 
sentations de Çiva Liñgodbhavamünt (*)- Le centre y est toujours occupé 
par un grand pilier cylindrique avec une ouverture en amande par laquelle. 
comme par une fenêtre, le dieu Çiva à huit ou à quatre bras est visible, se tenant 
debout, tandis que les dieux Brahmä et Visnu se tiennent à droite et à gauche 
faisant l'añjali : ordinairement, le hamsa et le sangher figurent au-dessus et 
au-dessous du pilier. 

Auprès de ces sculptures, la scène du tympan éam paraît très simplifiée. 
La grande fenêtre du pilier a disparu et de la statue de Giva il n'est resté 
que la tête. Nous nous trouvons done ici devant un des nombreux cas qui 
sont à signaler dans l'iconographie êame, khmère, et aussi javanaise, où les 
sculpteurs ont suivi une tradition qui se distingue très sensiblement de celle 
qui était courante dans l'Inde. 

Une autre sculpture éame nous montre encore la représentation de la même 
scène, C'est uné pierre qui se trouve actuellement, cassée, usée et ensablée 
sur le bord de la lagune de Thüy Trièu, mais qui, selon M. PARMENTIER. 





Hi} À comparer avec Le pilier ardent de la Civodbhavamürti, le sfambha d'où Visgu 
sort dans son Narasimhävatära. L'Atharvavéda connait déjà la manifestation de l'être 
suprème comme un pilier cosmique appelé ie skambha — qui remplitles régions supé- 
rieure, médiane et inférieure de l'univers ainsi que lé passé, Le présent et Le futur dans 
le temps et qui est dit réunir tous lé dieux en soi. Muim, O.S, T., V, p. 284. 

(2) Gorinarua Bac, Eléments of Hindu Zeonography, 1, 1, p.105. Rnisuna SasTu, 
South-lndian fmases 0! Gods and Goddesses, p. 93. 
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La LIRGODRAAVAMORTI DE Civa. 


1, Tympan de Trach Phé ef. p, ag11.— &, Linteau de Vat Eù Khn, Musée Albert Sarraut, 
Sas, Slcf. p, 403). 
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provient sans doute de la tour dé Phanrang. « Le seul fragment, dit-il (13, 
encore Visible est la partie la plus importante d'un tympan qui fut cassé en 
deux... Au centre et en haut est une tête saillante coiffée d'une mitre 
cylindro-conique ; les labes des oreilles sont déformés et paraissent avoir eu 
des boucles. Il est probable qu'elle représente Visnu. À sa gauche une petite 
figure de Giva est assise sur un sanglier. Elle a quatre bras, deux unis sur la 
poitrine, deux élevant en l'air des attributs effacés dans l'usure générale, On 
ne distingue de même aucun détail de sa coiffure conique. L'autre fragment, 
aujourd'hu: disparu où ensablé, représentait une figure de Brahmä à trois 
tètes, les mains jointes, le genou gauche relevé et le droit plié; au-dessus, 
un ornement peu distinct rappelait vaguement le triçcäla..…... 

I ressort d'une comparaison de cette scène avec le tympan de Trach Phô, 
que la tête coiffée d'une mutre doit être celle de GCiva Ggurant sur un Higa 
qui n'est pas mentionné, et que la petite figure à sa gauche représente Visnu 
sur le sanglier, qui faisait pendant à Brahmä sur le fragment disparu. 


Que la représentation de la Litgodbhavamüru de GCiva ait été connue au 
Cambodge aussi, cela est prouvé par la sculpture très remarquable d'un 
Finteau originaire de Vat Eñ Khnà, qui se trouve à présent au Musée Albert 
Sarraut sous la cote $ 35. 5 (). 

La merre comporte deux scènes, l'une au-dessus de l'autre (pl. CVIL, n). 
Sous l'arc figure une procession composée de brahmanes et de nobles qui 
s'anprochent des deux côtés d'un personnage central, coiffé d'une haute cou- 
ronne, et assis sur un trône sous un mandapa (1). 

Je ne crois pas que les gens du défilé portent des présents, comme 6n l'a 
supposé. Les pots ronds ét trapus que plusieurs d'entre eux ont à la main sont 
des kumbha ayant une ressemblance évidente avec les pots à eau bénite qui 
sont en usage actuellement à Bali, Le brahmane le plus ên avant, à droite 
du personnage central, lève le Kkumbha au-dessus de la tête de ce dernier 
comme pour l'arroser et son confrère à gauche fait le même geste avec une 
conqué {#). Or, en tenant compte du fait que dans l'Inde, pour administrer 


(ti CN, p::97- 

CE) PanmenTien, L'art khmér primitif, FL p. 88, fig. 44. 

(4) Les brahmanes et les kgçatriva se distinguent les uns des autres par le mwkule 
dont le sommet est arrondi pour les premiers, et pointu pour les autres ; en outre par 
le stmpol, porté en forme de juponu par les brahmanes, ct montrant un long pan qui 
rend de la ceinture pour les ksatriya; enfin par le fait que les brahmanes sont barbus 
et les ksatriya n'ont pas de barbe. Dans la procession les brahmanes devancent les 
nobles; à droite du spectateur il ÿ & six brahmaneés, à gauche trois, suivis par les 
ksatriva. 

(43 Le sixième brahmane à droite a aussi une conque à la main; le quatrième porte 
ua objet méconnaissable. 
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Mabhiseke, on faisait usage d'un çañkha (1) —qui devait avoir la particularité 
que la spire se tournait à droite — 1l y a de bonnes raisons pour interprèter 
la scène comme un abhiseka royal. | 

L'autre représentation de la même sculpture figuré Sur l'arc du linteau. 
Au milieu d'un listel perlé, juste au-dessus du roi, où voit un pilier cylindrique 
de forme à peu près pareille à celui du tympan de Trach Phô il est posé sur 
un coussin de lotus et est entouré de flammes stylisées ; la tête de Civa se 
trouve sur le Mont. malheureusement effritée, de sorte que les détails ne sont 
plus reconnaissables : à droite Le buste de Brahmä à quatre visages, à gauche 
Visou Caturbhuja; entre les dieux et le liñga, sur le listel du côté de Brahma 
un oiseau, de l'autre côté un sanglier, Comme la scène a été reconnue déjà 
par M. PARMENTIER comme une représentation de FT Liñgodbhavamürti (#3, 1l 
n'y a pas lien d'insister sur cette interprétation. En revanche, il vaut peut-être 
la peine de faire remarquer qu'un certain rapport semble exister entre les 
deux scènes qui figurent, l'une au-dessus de l'autre, sur le mème linteau : de 
même que, sur le registre supérieur, Giva se manifeste, rayonnant, dans toute 
sa gloire, aux yeux de Brahmä et de Visnu, ainsi, probablement. sur le registre 
inférieur, Le roi, comme lieutenant de Giva sur la terre, est supposé briller 
par sa puissance et sa sagesse parmi ses sujets. Et comme, pendant le culte, 
le pilier ardent qui est le liñga est arrosé par des eaux rafraichissantes dt 
Gange, ainsi le souverain, pendant l'abhiseka, subit la même cérémonie des 
mains des principaux brahmanes. Si l'on rejette ce parallélisme comme étant 
trop hypothétique, en tout cas il y a ce lien entre les scènes d'en haut et d'en 
bas que l'abhiseka royal sur la terre se passe sous l'égide des principaux 
dieux dans les cieux. 

Mais revenons à notre thème. Alors que les sculptures étudiées jusqu ici 
ne laissent pas de doute que la Lihgodbhavamürti de Giva y suit représentée, 
il yen a un grand nombre d'autres pour lesquelles la même interprétation 
n'est que vraisemblable. 

Comme on le sait, les représentations des récits épiques et pouraniques les 
plus connus ont subi, très souvent au Cambodge, beaucoup plus rarement au 
Champa, un procès de schématisation, de sorte que quelques traits essentiels 
d'un seul événement y fgurent et tous les traits accessoires sont éliminés. 
C'est ainsi que — pour ne citer qu'un seul exemple — sur les frantons et les 
piédroits des monuments khmèrs, une ligne droite horizontale qui est croisée 
au milieu par une ligne verticale, et qui montre aux deux extrémités des 





ti Cauco, De gouden schelp in de schatkamer van hel Balaviaasch Museum [Ex 
coquille d'or dans la trésorerié du Mutée à Batavia!, Oudheidkundig Verslag, 1930. 
p. 225, où le jataka pali ne gg est cité. Cp. aussi Jocmx, Sangka-schelpen, Tijd- 
schrift voor Indische Taal-, Land- en Volkenkunde, KLIX, 1907, p. 188. 

(2) Loc, cit, p. 88. 
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igures humaines vaguement indiquées. a Su Aux contemporains pour leur 
suggérer le mythe du barattement. 

Si de la même façon la représentation du Lifgodhhavn a été schématisée 
et si de la même façon des détails importants, exprimés ailleurs, ont ête 
supprimés, alors que peut-on attendre de ce résultat de simplification ? 

D'abord, il est possible que les animaux caractéristiques de Brahmä et de 
Visau fassent défaut — comme c'est souvent le cas dans l'Inde britannique — 
et qu'il ne reste que le liñga ou GCiva au milieu et les deux dieux en attitude 
d'adoration aux deux côtés de Maheçvara. 

C'est ainsi que, entre autres, le grand relief de Vat Phu, sculpté sur la 
paroi de la grotte à la terrasse supérieure (!), représentant au centré Giva à 
dix bras et à cing tètes, et Brahmä et Visnu agenouillés, faisant l'añjali, à 
droite et à gauche, peut être interprété comme une version iconographique 
abrégée de la Liñgodbhavamürti (2). 

Un tout autre résultat se produira si les sculptéurs ont choisi, comme 
moment principal à illustrer, l'apparition du pilier ardent: les images de- 
Brahmä et de Visnu sont alors supprimées et la sculpture ne présente qu'un 
pilier cylindrique avec la tête de Civa en face, donc un mukhalrñgr. 

Il serait certes trop hardi de vouloir identifier tous les mukhaliñga du 
Cambodge et du Champa avec la manifestation de Giva dans le mythe en 
question. D'autre part, on né saurait nier que lé Civodbhavalinga de Trach. 
Phô, caractérisé par la forme cylindrique du pilier, ainsi que par l'ornement 
et la chevelure de latète, ne se distingue par aucun trait important de plusieurs 
liiga connus sous le nom de mukhaliñoa. I ne parait donc pas invraisembla- 
ble, puisque le Givodbhaliñga de Trach Phô a été appelé un mukhaliige, 
que, inversement, des {isa connus comme des mukhaliisa représentent le 
pilier Civodbhava du mythe (*). 

Enfin, il nous reste à discuter quelques formes de liñga, dont le décor 
curieux etinexpliqué semble se rattacher aux représentations étudiées cr- 
dessus. 

Les liñga que nous avons en vue ont en commun la répartition du corps en 
trois : le Brahmabhäga carré, le Visnubhäga octogonal et le Civabhäga cvylin- 
drique ; ils offrent en outre cette particularité que le filet qui est à sa place 
normale renferme une espèce de pilier dont le sommet dépasse les bords du 
filet en haut. Le « pilier» du Civabhäga de quelques-uns de ces liâga est 


(1h Euser 0e LasonquiËne, fav, 11, p. 83, Hg: 286. 

(2, V. aussi les médaillons du linteau de V. Eñ Khua, Mus, Albert Sarraut, 44: 4: 
ParmenTiER, À-K., 1, p. 276, fig. 92%, et pierre soulptée sur les quatre Faces x Tép 
Pranäm, où Çiva figure entre Brahma et Visqu. 

(4) Va les mukhaliñga de Pü Klaung Garai (le C., ÎT, p. 406), de Cu-hoan (1. €, E, p. 
sa5) ét de Yang Prong ({, C., 1 ps 558). 
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plus où moins richemént orne. Sur le Hñiga de Phong-lé entre autres la déco- 
ration est très détaillée et consiste en une pyramide de couches de hauteurs 
différentes, qui semble reposer sur l'arc du filet et d'où s'échappent aux deux 
cûtés des nattes touffues (pl. CVITIE, 4). Si l'on compare ce décor avec [a che- 
velure de la tête de ÇCiva sur le pilier du tympan de Trach Phô, la ressemblance 
saute aux veux. Le liñga de Mi-son F (pl. CV, 8) a le pilier couronné par 
un décor, qui est aisément réconnaissable comme le Jatämakuta de Civa. Sur 
un autre lisa, provenant du village de Tra-kièu (Musée de Tourane, 2. 3, 
pl, CVIIT, ©) la chevelure a disparu et à sa place des flammes stylisèes entou- 
rent l'extrémité supérieure du pilier. Enfin, il y a encore un liiga, originaire 
du même village (Mus, de T., 2. 3, pl. CVIT, D}, où mêmeces flammes font 
défaut, sauf une seule qui plane au-dessus du sommet de la partie centrale. 
Cette représentation-ci forme une espèce de transition avec les [iñga qui ne 
se distinguent du type ordinaire que par une protubérance plus ou moins 
élevée au milieu de la double courbure du filet (1). 

Faute de documents littéraires pour nous renseigner sur tous ces détails 
iconographiques, il est malheureusement impossible d'en définir le sens précis ; 
pourtant l'hypothèse qu'il n'y a pas une fantaisie en jeu ici, mais qu'on à 
voulu exprimer l'idée qu'un rapport étroit existe entre le Civabhäga et le 
pilier ardent, où Çiva est présent et d'où il prend naissance, cette hypothèse 
semble bien s'accorder avec le rèle assez important que la Liñgodbhavamürti 
de Giva parait avoir joué dans l'iconographie khmère et ame. 


IHN.— UN BAS-RELIEF DU BAYON. 


Le reliéf en question (pl. CIX) se trouve dans la galerie intérieure Est, 
aile Nord, dans la chambre contiguë à l'entrée latérale Nord, Voici ce que dit 
M. Marchal (#) : À gauche une scène a été l'objel de diverses interprétations. 
La femine au centre doit étre une statue : des soldats mettent en œuvre divers 
moyens pour la renverser et la détruire : coups de masse et de hache, câbles 
très par des éléphants, brasier au-dessous, etc. Au-dessus volent des apsa- 
ras. On conçoit mal dans un temple la représentation d'une mutilation sacri- 
lège d'une statue de déesse ; mais comme en définitive la statue a tout l'air 
d'être intacte et de sortir indemne de cette épreuve, la reproduction de cet 
acte de vandalisme peut être un témoignage de l'invulnérabilité de la statue. 
et par suite de la puissance de la divinité dont elle est l'image. » 

le ne crois pas qu'un acte de vandalisme soit représenté ici. En étudiant 
de plus près les détails de cette scène, on observe que les cordes auxquelles 





ME €. pl. cuxxxnt, Îg, 4,8, G, 1 at 3. 
(5) Guide archéologique aux temples d'Angkor, IG2E, p. 100, 
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les deux éléphants sont attelés, ne passent pas autour du corps ou des bras de 
la lemme, mais s'arrêtent nettement aux bords du rocher; ce qui veut dire 
que les bêtes sont en train de faire écarter les deux moitiés du rocher dans 
lequel la femme est emprisonnée. 

L'interprétation de la scène change alors complètement : bien loin de s'ef- 
larcer de renverser ou de détruire quelque chose, des gens sont occupés à 
rendré à une prisonnière le grand service de la délivrer de sa prison. Au- 
dessus de sa tète on ouvre le rocher avec des pioches ; les éléphants l'écar- 
tent; en bas on applique l'ancienne méthode pour fendre la pierre dure : on 
la chauffe avec du feu, puis on l'arrose avec de l'eau ou plutôt avec du 
vinaigre. 

Il n'y a pas lieu de supposer qu'une statue, ni une déesse, soit l'objet de 
ces efforts. Il semble plus probable que la scène se rapporte à une légende 
d'un type très répandu, racontant qu'un roi ou un prince passe devant une 
montagne etentend une voix féminine qui chante ou pousse des gémissements ; 
il fait ouvrir le rocher et délivrer la femme (princesse, nägt, source) qu'il 
épouse. 

Quoi qu'il en soit de cette dernière conjecture, c'est seulement en interpré- 
tant la scène comme la délivrance d'une femme de sa prison dans un rocher, 
qu'on arrivera à en donner une explication satisfaisante. 





NOTES ET MÉLANGES 


PROCÉDÉS DE DÉCORATION D'UN POTIER DE VILLAGE 
(GCAMMON — LAOS) 


Le village de Nong-Ane (!) se trouve à 4 kilometres environ au Nord-Quest 
de Nhommalat (*}. 1] se compose de deux groupes de maisons situés à 500 
mètres environ l'un de l'autre. Dans les deux, on fait des marmites en terre 
cuite et des coupes, dont la forme rappelle un peu celle de nos compotiers. 
Les marmites de celui du Sud sont décorées. 

Nous allons décrire l'outillage grossier et lés procédés que nous avons vus 
dans ce hameau méridional. Les dimensions approximatives sont celles de 
quelques instruments rapportés par nous, elles doivent varier d'une pièce à 
J'autre. 

Outillage. — Il comprend : te un tour (fig. 66, 1-0, b, ce; pl. CX), disque 
en bois massif (en «a et en b) (diamètre 340 nullimètres ; épaisseur 50 à 75 
millimètres). Sa face supérieure est parcourue par des sillons sinucux, dirigés 
à peu près dans le même sens. Au centre de la face inférieure du disque est 
fixé un pivot en bois (en c}(longueur 270 millimètres : diamètre 25 millimètres). 
On l'introduit dans un tube en bambou (en 4) (longueur 280 millimètres ; 
diamètre intérieur 33 millimètres) au fond duquel on place un caillou ; 

20 une sorte de spatule (ig. 66, 3-4, 6, fs: pl. GX), grossière (longueur 
235 millimètres : largeur à l'extrémité de la région active 80 millimètres ; épars- 
seur 20 millimètres}, en bois. faite d'une seule pièce. Elle comprend deux 
parties : un manche et une espèce de planchette subrectangulaire portant des 
sillons parallèles et équidistants sur Les deux faces (en € et en g}, séparés 
par des bandes, mais ceux d'une des faces sont plus rapprochés les uns des 
autres (ene) et moins profonds. Les instruments accessoires sont un lissoir et 
une bande épaisse d'étoffe de coton écru (fig. 66, 4). 

Procédés de fabrication. — On prend de l'argile cuite, à laquelle on 
a mélé des glumelles de riz (*}, pour éviter le retrait, et dé l'argile crue, 


(1) Nous ne sommes certaine ni de l'orthographe, ni mème de l'entière exactitude 
de ce nom. 

(2) Nhommalat ou Nhommarat (longitude 114 Ga7s latitude 19657), gros village 
laotien, sur la route de Thakhek à Napé. 

(1 Glumelles d'Orvze salive. 
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grise ; on les réduit l'une et l'autre en poudre et on les mélange. On laçonne 
le vase à la main. Puis on plante en terre Le tube de bambou (fig. 66, 1 en «); 
on ne lasse dépasser que quelques centimètres. On place au fond un caillou 
pour rendre la rotation plus facile et on introduit le pivot dans le tube. Pour 
décorer une marmite (1), on la met sur le tour (fig. 66, 1 en a), on lui donne 
un certain bn à l'aide du hssoir en bais. Les parties saillantes du plateau 
s'impriment dans le lond externe de la pièce. Qn la maintient à l'aide de la 
bande d'étofle, ce qui évite les empreintes digitales. On communique un 
mouvement dé rotation à l'appareil, en mème temps on promène de haut en 
bas sous le col et le long de la panse du récipient la spatule. Stries parallèles 
et bandes en relief sont dirigées de telle sorte que le récipient s'orne de traits 
obliques, courbes, Subparallèles, assez peu réguliers. 

Quand plusieurs objets sont ainsi décorés, on les couche (fig. 66, 6) sur 
des bambous allumés les uns à la file des autres, mais un peu écartés, On les 
recouvre de paille enflammée. Pendant l'opérauon, on les lait tourner sur 
eux-mêmes. La cuisson est imparfaite. Elle laisse des traces. 

Remarques. — Le potier du hameau Sud ne possède pas ce tour (*), du 
moins. 1} me l'a affirmé : ses pièces sont lisses. 

La marmite reproduite (fig, 66. 3 ; pl. CX) rappelle d'une manière vague les 
poteries au panier, On parle souvent de tessons néolithiques en terre cuite 
portant des empreintes de brindilles. Sommes-nous sûrs que certains hommes 
préhistoriques n'employaient pas aussi des procédés peu différents de celui 
décritici Ne classons-nous pas parlois à la légère dans la catégorie des débris 
de vases au panier des tessons façonnés d'après d’autres procèdés ? Nous ne 
soupconnons peut-être même pas quelques-uns des outils dont se servaient 
les céramistes préhistoriques. 


M. Cocawr. 


(13 Les marmites séulés sont décordés. 
21 Ce tour est employé aussi au Tonkin, mmuts nous ne y avons pas vu. On # en 
servirait, paraitrait-il, pour tourner les vases et non pour les décorer. 
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Indochine française. 


LisTé DES OUVRAGES ÉDITÉS PAN LE GOUVERNEMENT GÉNÉRAL DE L'INDOCHINE 
À L'OCCASION DE L'ÉxFOSITION COLONIALE INTERNATIONALE DE 1931. 


Nous donnons ci-dessous une liste complète des ouvrages et des brochures publiées 
par le Gouvernement général à l'occasion de l'Exposition coloniale, en suivant l'ordre 
même du prospectus imprimé, Nous y avons ajouté quelques brochures qui sont sorties 
avec un certain retard et ne figurent pas dans ce prospectus."Les titres précédés d'un 
astérisque sont ceux des publications qui né sont pas encore parvenues à Hanoi au 
moment où nous mettons sous presse, et sur lesquelles nous n'avons aucun renseigne- 
ment, Les ouvrages $e rapportant plus ou moins directement aux études poursuivies 
par l'Ecole Française font l'objet d'un bref compte rendu, Nous avons renoncé à 
sigoaler Les innombrables fautes d'impression qui défigurent le texte des publications 
imprimées en Indochine et qui sont dues à la hâte extrême avec laquelle elles ant été 
composées et corrigées (le plus souvent par dés tiérs), 


|. — OQuvaaces GÉNÉRAUX (Géographie, Monographies de pays. 


L'Indochine française. — Etampes, Imprimerie la Semeuse, 1931, in-5°, 59 
pp. 23 planches dans le texte et 1 carte. 


Indochine. Ouvrage publié sous la direction de M. Sylvain Lévi. Vol. 1-2. — 
Paris, SE d'Editions géographiques, maritimes ét colomales, 1931, 1n-8°. 
Vol. 1, 232 pp. et 14 pl. vol, Il, 215 pp., 14 pl. et 1 carte dans lé texte. 


« La substance de ce volume, dit M. Sylvain LÉvi dans sa préface, est, pour La plus 
grande partie, empruntée aux publications de l'Ecole française d'Extrème-Orient, à 
Hanoï. Les collaborateurs sont presque tous dés membres de cette Ecole: tous sans 
exception ont vécu autour d'elle, auprès d'elle, s 

M n'appartient donc pas à celle-ci de se juger elle-même ; laissant à d'autres Le soin 
de critiquer cet ouvrage, on se bornera à transerire 101 la table des matières : 

T. 1. Charles Rorrquais, Le pays ef les hommes. — 1. Previuski, Les populalions 
de l'fndochine française. — Lous FIRoT, Histoire ancienne. — André Masson, 
Histoire moderne.— Paul Mus, Les religions de l'Indochine.— Maurice-G, D'UFRESRE, 
Littérature annamite. — George Cœnts, Litlérature camhodgienne. — Paul Mus, 
Littérature chame. — Victor GoLousew, Art et archéologie de l'Irdochrne. 

T, Il. Documents officiels. — Organisation administrative el politique. — 
L'armée. — La marine, — Organisalion judiciaire. — Organisation financière. — 
Douanes et Régies, — Orvanisation du Service des Postes, Télégraphes et Téléphoner. 


— Service des Affaires économiques. Chambres de commerce et Chambres mixtes 
de commerce et d'agricullure. — L'agriculture, l'élevage el les forètx. — La chasse. 
— La pêche. — Mines etinduitries. — L'enseignement, — Les Services médicaux. — 
La protection et la réglementation du travail. — Service séographique. — L'Ecole 
française d'Extrème-Orient et les Murées d'art indochinois. — Les Archives el 
Bibliothèques. Le mouvement intellectuel en Indochine. — Annexes. Population. 
Races. 


La Coclinchine. Publié sous le patronage de la Société des Etudes Indochi- 
noises. — Saigon, P. Gastaldy, 1931; in-8°, 168 pp., 1 graphique, 
3 plans, 3 cartes ét 133 planches hors texte (!}, 


René Monizox. Monographie du Cam badge. — Hanoï, Imprimerie d'Extréme- 
Orient, 1931, in-8°, 284 pp., 36 pl. h. t.,3 graphiques et 6 cartes. 


J'aime à croire que l'autéur de cette monographie, qui est administrateur-adjoint 
es Services civils, donne sur tout ce qui touche à l'administration contemporaine du 
Cambodge, des renseignements exacts. Les chapitrés qu'il a consacrés à l'histoire et à 
l'ethnographie sont au-dessous du médiocre : voici deux extraits dés pp. 89-00 qui 
donnéront une idée de sa manière: « Les Cambodgiens sont en grande majorité mon 
games, Se rattachant par la forme de leur crâne aux races européennes, ils se distinguent 
au point de vue moral par leur douceur, leur affabilité, la profondeur de leurs senti- 
ments. Le peuple cambodgien est éminemment artiste : la facture de ses monuments 
s'apparente aux sources auxquelles nous devons les palais des Monsols & Delhi, les 
temples de Tripetty, de Trichinopoli, de Chillambaram. 11 est probable que Les pre- 
mières œuvres khmères furent contemporaines des premiéres œuvres grecques, À l'é- 
poque où se serait produit l'épanouissement de l'Hellade aurait commencé le mouvement 
aüquel nous devons les premiers monuments cambodgiens, Certains auteurs assignent 
comme date aux premières constructions khmères connues, la moitié du IX" siècle 
après J.-C. Le monument primitif serait le Beng Méaléa, Les deux suivants “eraient le 
Bapuon et le Phiméanakas, Quant à l'épanouissement de cette architecture fisé par 
erreur à l'an 638 de notre ère, il ne remonterait en réalité qu'aux dérniers jours du 
KIT siècle. Ainsi semble lé démontrer la lecture des inscriptions lapidaires et la 1rn- 
duction des annales chinoises et cambodgiennes, s 

N'est-ce pas affligeant ? 

G, C. 


L'Annam. — Hanoi, Imprimerie d'Extrême-Orient. 1934; in-8°, 227 pp. 
36 pl. h. t., 2 cartes, 7 tableaux et 2 croquis dans le texte. 
Pour la rédaction de sa monographie, l'Annam n pris le sage parti de s'adresser à 
l'Association des Amis du Vieux Hué, c'est-à-dire, en fait, au P. Camère. Celui-ci a 


—— 





(Ce fascicule nous est malheureusement Parvenu trop tard pour nous permettre 
d'en donner lei le compte rendu qu'il mérite. 11 est fort bien présenté et contient de 
bons chapitres, mais la partie historique laisse à désirer. 
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fait appel au concours des chefs des divers services locaux, en chargeant chacun du 
chapitre relatif à son service. Il en est résulté un livre qui n'est peut-être pas d'une 
pariailé homogénéité, mais qui constitue un recueil de faits exucls présentés par des 
spécialistes possédant bien léur sujet. 

Voici le plan de l'ouvrage : 

Partier, Le Pays. Chap. 1. Géographie, par B. Bouaorte, Chap, 2, Kichesés 
touristiques, par À, SALLET. 

Partie. Les habitants. Chap. 1. Ethnographie, par L. Camière. Chap. + His- 
toire, par L. CaniERE. Chap. 3. Administration, par À. BONHOMME. 

Partie mi. Les produits, 4 chapitres par L, Giisenr. 

Partie uv. L'œuvre de la France, Chap. 1, L'enseignement, par P. Anrôise, Chap. 
a, Assistance médicale, par L. Nonmer, A. SalLET, P. Dateas. Chap. 4, Travaux 
publics, par 1. de Fanques. Chap. 4. Le Service forestier, par J, D. Fangeaux, Chap, 
s, Colonisation, par F2 RouLe. 

Par une modestie, qu'il sera permis de trouver excessive, le F. Capiene s'est clacé 
devant ses collaborateurs et ses deux chapitres d'Ethnographie et d'Histoire n'occupent 
que 30 pages. Inutile de dire qu'ils sont excellents. 

G, C. 





P. Gounou. Le Tonkin. — Mâcon, Protat, 19315 in=6°, 347 pp, 25 fig. 4 
cartes et 30 pl. h. 1 (C2: R. par M: ROBEQUAIX, infra, p. 516.) 


Roland Meven. Le Laus, — Hanoi, Imprimerie d'Extréme-Orient, 1930: 
in-8", 113 pps. 27 pl. ut 7 cartes. 


M Roland Meveñ est un littérateur. $a monographie S'en ressent: t'est probable- 
ment, de toutes les plaquettes publiées à l'occasion de l'Exposition coloniale, la plus 
facile et la plus agréable à lire. Les questions administratives n'y tiennent présque 
aucune place : Les deux courts Chapitres sur l'œuvre de la France et l'avenir du Laos 
énoncent sans emphase un certain nombre de vues justes. Les chapitres historiques et 
éthnographiques sont un peu superhciels et manquent d'originalité: du moins ne 
contiennent-ils pas trop d'inexactitudes. L'ilustration est abondante et bien choisie, 


Cr. LL, 


G. Avué. Monographie du V° territoire militaire. — Hanoi, Imprimerie 
d'Estréme-Orient, 1930 3 1n8°, 178 pp. 25 pl ht. 6 croquis h. t. et 5 
croquis dans le texte. 


L'auteur se défend d'avoir voulu faire, dans cette monographie, Œuvre originale : 
il en reporte les mérités qu'on pourra lui trouver, aux travaux des Commandants 
Domne, Dussaucr, Monganr, Roux. Savoir utiliser de bonnes sources est déjà un 
grand mérite. Le chapitre consacré à l'ethnographe est très développe et illustré de 
remarquables photographies qui contribueraient, à elles seules, à faire de celte 
brochure un document utile. 
Ls, Ce 
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A. Monrieur. Monographie de la province du Darlac (1930). — Hanoi, 
Imprimerie d'Extréme-Orient, 1931 : in-8°, 63 PP. 13plh.t., 3 plans, 
5 caries. 


Travail honnête, mais où l'on chercherait vainement, soit sur l'histoire, suit sur 
l'ethnographie du Darlic, aucun renseignement original, aucune donnée nouvelle, Une 
monographie du Darlac écrite par M. Sanatien eût sans doute été plus instructive, 


G;, C. 


IL: — Curmar. 


E. BaUzON et P. Cañrox. Le climat de l'Indochine et les typhons de la 
mer de Chine. Hanoi, Imprimerie d'Extrème-Orient, 1930, in-#”, 310 
Pp., 15 pl. h.t., 49 cartes, 57 graphiques et 1 code de signaux séma- 
phoriques. 

Le Service Météorologique et l'Observatoire Central de l'Indochine. — 
Hanoi, Imprimerie d'Extrème-QOrient. 1931, in-8”, 20 pp. 8 LE t 

P. Cartox. La météarologie et ses applications dans les pays tropicaux. — 
Hanoï, Imprimerie d'Extréme-Orient. 1930; in-8°, 20 pp., 4 pl. b. €. 
2 tableaux et 1 questionnaire. 

Service Météorologique. Atlas publié sous la direction de E. ÉAUSON. 
Directeur. — Hanoi, Service Géographique de Madoshine: 1020: in-8°. 
42 Cartes. 


HE. — Anmsraarron. 


1. de Garëusenr. Les Administrations et les Services publics indochinots. 
28 édition revue et augmentée par E. EaAaRD. — Hanoi, Lé-vän-Tân, 
1931, in-8", XxIV-1023 pp. (C.R. supra, p. 238.) 

Administration des Douanes ei Régies en Indochine, — Hanoi, Imprimerie 
d'Extrème-Orient, 1930, in-8", 87 pp. et 1 tableau. 

Direction dés Finances, Histoire budgétaire de l'Indochine. — Hanoï. Impri- 
merie d'Extréme-Orient, 1930, in-8", tas pp. 

Id. Les budgeis annexes du budget général de l'Indochine. — Hanoï, Impri- 
merie d'Extrême-Orient, 1930, in-8°, 39 PP., 5 graphiques et 2 tableaux. 

Id. Les budgets locaux en Indochine et leurs caisses de réserve. — Hanoi, 
Imprimerie d'Extrème-Orient. 1930, in-8", 43 PP. 4 graphiques et i 
tableau. 

Id. Les impôts directs en Indochine, — Hanoï, Imprimerie d'Extrème-Orient, 
1930, in-8", 28 pp.. 1 graphique. 

Direction de l'Administration de la Justice, La Justice en Mdochine. Orsani- 
sation générale. La justice indigène, — Hañoi, Imprimerie: d'Extréme- 
Orient, 1931, in-8°, 121 pp. 
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Le Service de l'enregistrement, des domaines el du himbre en Indochine. — 
Hanoi, Imprimerie d'Extréme-Orient, 1930, in-8 , 17 pp. 

P. de FewssaL. La réforme foncière en Indochine. — Paris, « Printory », 
1931,in-8", 30 pp. 9 fac-similés de certificats, etc. 

* Monographie du cadastre en fndochine. 

L'Inspection générale des Mines et de l'Industrie. — Hanoi, Imprimerie 
d'Extrème-Orient, 1931, in-8°, 20 pp.. 6 pl. h.t. et 1 plan. 


IV. — DÉFENSE. 


Troupes du Groupe de l'Indochine. Les Services militaires en Indochine. — 
Hanoi, Imprimerie d'Extréme-Orient, 1931. in-8", 143 pp. 2oplh-t., 
À cartes et 3 graphiques. 

Ib. L'Aéronautique militaire de l'Indachine. — Hanoi, Imprimerie d'Ex- 
tréme-Orient, 1931, in-8", 208 pp., 37 pl. h.t., 1 Carte et 4 gravures. 

lb. Historique de l'Aéranautique d'Indochine. — Hanoi, Imprimerie d'Ex- 
trême-Orient, 1930, in-8", 89 pp. 37 pl. h. t. et 2 gravures dans 
le texte. 

lo. Historique de l'Aéronautique d'Indochine, 2° partie. — Hanoï, Lé-vän- 
Tän, 1031,in-8", 97 pp. 19 pl.h.t.. 1 grav. duns letexte et 1 graphique. 

lo. Historique de l'Aéronautique d'Indochine. Annexe. — Hanoi, Lé-vän- 
Tän, 1931, in-8", 8 pp. 1 plh.t. 

[V.-E. Mannou.] Notice sur la Gurde Indigène du Tonkin. — Hanoi, 
Imprimerie d'Extrème-Orient, 1931. in-8, 92 pp. 8 pl. h. 1. et 3 
tableaux. 


V. _ ASSISTANCE MÉDICALE ET HYGIÈRE. 


Dr L. Gaine. L'Assistance médicale et la Protection de la santé publique. — 
Hanoï, Imprimerie d'Extrème-Orient, 1931, in=8", 410 pp., t2 graphiques 
et 72 pl h.t 

In. Congres séientifiques el cmnitaires en Extrème-Orient (190$ à 1930), — 
Hanoi, Imprimerie d'Extréme-Oient, 1930, in-8°, 59 pp. 

lo. Les stations climatiques en Indochine. — Hanoï, Imprimerie d'Extrème- 
Orient. 1930. in-8°. 49 pp. 14 pl h.t. et 4 cartes. 


De B. MenauT. Matière médicale cambodgieane. — Hanoi, Imprimerie 
d'Extrème-Orient, 1930, in-8". 181 pp. 


Dr Albert Sauuer. L'Officine sino-annamité en Annam. À, Le m édecin 
unnamite et la préparation des remèdes. Préface du Dr GAIDE, — Paris, 
Les Editions G. Van Oest, 1031, in-8 , XV-153 p., 16 pl. 
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Malgré des erreurs dans la transcription des caractères chinois et des lacunes qu'il 
importe de ne pas dissimuler, notamment dans ja « bibliographie médicale sino-anna- 
mite » Cp. 6-11) (N) et dans le chapitre des « proverbes et comparaisons ayant rapport 
avec les choses de la médecines (p. 134-148), l'ouvrage du Dr A. Sazcer présenté à 
d'autres égards un aspect scientifique. Ses récheérches sur li préparation des remèdes 
annamiles sont, autant que nous en pouvons juger, complètes, approfondies ; ellés 
atteignent des résultats neufs, précis, dont il faudra que tiennent compte les personnes 
qui s'intéressent à lu médecine et à la phärmacopée sino-annamites, 

P. 6. Houang-ti, auteur du Nei King PA #Æ, s'écrit 8 ff, et non À $ (el. p, 10, 
notk— P,7,n.1, Tsin Che-houang-tu, et non Tsin Che Houang TE — PF. 16, 
au lieu de « $C Æ Lace sinhn (ne pas confondre avec le #6 Æ # Lac sinh lai pr, 
Bibl, EFEO., À. C. 663, F 23-311, lire RE Duo tbnh, — P. 14, € X se 
Bt tr bông, et non tän ed. — P.18, thäng ma s'écrit FF 6, et non FF (K: 
xuyén liên, JE et non HR Æ : hodug câm, K Æ et non & À, ete. — P, 145 sug., 
ajouter les proverbes suivants, recueillis par de PV, Banmen (Tu HoÂnc Hô, 
Tuc-ngf an-nam dich ra liéng lv): Không dau, lam siau bièt may! « Sans 
maladie, comme on devient riche le: Lém khi lank dé dant hi dau. « Travaillez 
quand vous êtes bien portants alin d'épargaer pour les cas de maladie v : Môt con 
agtra dau, cà tu ché cà, « Un cheval est-il malade, toute l'écurie rejette l'herbe : 
Th dau agdt, châng thà giät rang, « Mieux vaut ressentir une douleur aIguË qui 
d'être agacé par quelque reste de nourriture entre les dents n, ete, 

Tel qu'il est, ce premier volume fait Le plus grand honneur au D S., et il serait 
regrettable que la publication des volumes suivants fût interrompue. 


NGuTÉN-vin-Té, 


Dre GADE et DoroLte. La tuberculose et sa prophylaxie en Indochine 
française, — Hanoï, Imprimerie d'Extréme-Orient, 1930, in-8°, 47 pp. 

Der Gaine et BoberT. La prévention et le trailément de la lèpre én Fnio- 
chine. — Hanoi, Imprimerie d'Extréme-Orient, 1930, in-8°, 47 pp. 1 
carte, 1 plan et 4 gravures dans le texte. 

Dee Gaibe et BobeT. Le choléra en Indochine. — Hanoi, Imprimerie d'Ex- 
tréme-Orient, 1930, in-8°, 55 Pp.. 12 graphiques. 

Dre Gaide et CampunauD. Le péril vénérien en Indochine. — Hanoi, Impri- 
merie d'Extréme-Orient, 1940, in-6", 41 pp. 

Dr Gaine et Bopet, La fièvre récurrente et le béribéri en Indochine. — 
Hanoi, Imprimerie d'Extrème-Orient, 1930, in-K°, 23 pp.. 4 graphiques, 

Dr Gaine et Boner. La wariole et les vaccinations jennériennes en Indo- 
chine. — Hanoi, Imprimerie d'Extréme-Orient, 1930, in-8°, 32 pp. 6 
graphiques. 








CCE M. Courir, Bibliothèque naliunale, Catalogue des livres chinuis, corécus, 
lüponais, ele, & 11, p. 8i-i44. 
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De: Gare et Bober. Lu peste en Indochine. — Hanoi, Imprimerie d'Extrème- 
Orient, 1930. in-8°, 33 pp., 7 graphiques. | 

De À. Le Rov Des Bannes. Le cancer de La verge. — Hanoi, Imprimerie 
d'Extréme-Orient, 1931, in-8°, 79 pp. 16 pl. h. t. et 23 fig. 

J. Base. La rage en Indochine. — Saigon, Albert Portail, 1931, 1n-87. 
18 pp. 

Dr L. À. Bonnes. Le paludisme en Indochine (Historique. épidémiolusie, 
éjat actuel de la lutte antipalustre). — Hanoï, Imprimerie d'Extrème- 
Orient, 1931, m8", 44 pp, 10 pl. h.t. et5 eraphiques. 

J. Baeuer et J. Guiucenm. L'eau potable en Indochine, — Hanni, Imprimerie 
d'Extréme-Orient, 1041, in-8°, 26 pp. 5 pl. h.t..2 graphiques et 4 plans. 


V1. — AGRICULTURE, FORÊTS, ÉLEVAGE, INDUSTRIE, TRAVAUX PUBLICS. 


Inspection générale de l'Agriculture, de l'Elevage et des Furéts- Rigiculture 
en Indochine. — Hanoi, Imprimerie d'Extréme-Qrient, 1931, in, 45 
pp, 5 pl. h.t, 5 cartes, 3 graphiques et 3 tableaux. 

À. Yersin et À. Lawsenr. Essais d'acclimatalion de l'arbre a Quinque nn 
en Indochine. — Hanoi. Imprimerie d'Extrémé-Orient, 1931, in-8", 23 
pp, 14 tableaux dans le texte et 2 planches h. 1. 

Yves Hennv. Terres rouges el lérres noires busaltiques d'Indochine. Leur 
mise en culture, —- Hanoi, Imprimerie d'Extrème-Orient. LO%1 : 10-47, 
211 pp. 3 gravures. 81 tableaux dans le texte, 15 cartes, 7 plans, 51 
graphiques et 1 planche hors texte. 

* Economie agricole et forestière. 

P. Carton. La météorologie agricole en Indochine. — Hanoi, Imprimerie 
d'Extréme-Orient, 1920, in-8°, 15 pp., 3 cartes, 3 gravures dans le texte. 

1. Guiucee. L'industrie du nude-mäm en fndochine. — Saigon, Alheri 
Portail. 1931, in-8°, 36 pp. 

Inspection générale de l'Agriculture, de l'Elevage et des Furëts. Le crédit 

. populaire agricole en Indochine. — Hanoi, Imprimerie d'Extréme-Orient. 
1931, in-8°, 43 pp, ÿ modèles d'actes et 6 cartes. 

Id. La protection et l'umélioralion du bétail en Indochine. — Han, ln 
primerie d'Extrêéme-Orient, 1931: in-8°, 133 pr. 19plhr 

H. Jacoror. La peste bovine en Indochine. — Saigon, Albert Portail, 1941. 
in-8", 71 pp 


L'Institut océanographique de l'Indochine. — Hanoï. Imprimerie d'Exiré- 
me-Orient, 1931, in-8°, 368 pp. 83 pl., 1 carte el 2 graphiques. 


Les graphiques, ces profils aigus des (roidés statistiques, prouvent, paraît-il, que 
la population indochinaise, essentiellement ichtvophage, n'extrait de ses mers, lacs et 
fleuves, que le tiers de la quantité de poissons qui serait nécessaire à son alimenta- 
tion. Tout progrès permettant d'améliorer le rendement des pêches et d'augmenter en 
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quantité comme en qualité le tonnage des produits d'origine marine ne peut donc 
que contribuer à développer la vie économique de ce pays, C'est là le but poursuivi 
et heureusement atteint, parallèlement aux recherches purement scientifiques, par 
l'Institut océanographique de l'Indochine. Ces « résultats pratiques n échappent 
malheureusement aux observateurs superficiels, à la critique facile, Les institutions 
scientifiques passent volontiers pour un luxe inutile en période dite n de crise», Mème 
si les profits ne sont point immédiats, il serait toujours maladroit d'en tarir les sources. 
L'ouvrage dant nous nous occupons ici prouve Surabondimment au lecteur attentif la 
haute valeur et les heureux résuliats obtenus par la « source » en question. || suffit, 
pour s en rendre compte, de parcourir la somme des travaux acquis Jusqu'en 1931 : 
1" Recherches scientifiques sur la faune et la flore de la Mer de Chine auxquelles ont 
largement collaboré non seulement les membres de l'Institut, maîs les spécialistes aux- 
quels cette institution s'est adressée pour faire étudier ses récoltes, 2° En morphologie, 
l'embryogénie a été l'objet de recherches serrées ; il ne nous appartient pas de faire 
ressortir ici l'intérêt primordial de ces études pour la connaissance des lois de la vie, 
4 En biologie et sur les rvthmes de Is croissance du poisson, des découvertes ont été 
htes qui peuvent avoir des conséquences de premier ordre pour les résultats des 
pêches, 4" Dans le domaine de l'oséancgraphie, grâce aux campagnes du Le 
Lanessan, par ses relevés de fonds, ses études sur les moussons, les températures 
de l'eau, les courants et les typhons, sur la formation des récifs coralliens, des atolls, 
sur les mouvements verticaux des côtes et les rythmes marégraphiques, la France se 
place au premier rang en Extréme-Ortent. 5" Enfin les recherches tech iques sur la 
prätique de [a pêche et le traitement industriel du poisson (!) occupent la meilleure 
part des travaux de l'Institut. 

Ayant ainsi donné un rapide aperçu des travaux de l'Institut océanographique, et 
puisque [a similitude d'organisation administrative avec l'Ecole Française d'Extréme- 
Ürient crée dé nouveaux liens entre ces deux établissements scientifiques, qu'il 
Tous soit permis de formuler un vœu, Nous aimerions voir les résuliats de ses travaux 
publiés en un solide ouvrage périodique comme notre Bulletin. ladépendamment 
d'articles originaux des collaborateurs et des correspondants, une bibliographie cri- 
ique et des index feraient des travaux de l'Institut des matériaux de documentation 
et de recherches plus utilement accessibles que les formes diverses de ses publications 
actuelles, 

3, Ÿ. Ciarvs. 


Les bois et les principaux sous-produits forestiers de l'Indochine.— Belfort. 
Imprimerie nouvelle, 1931, in-8°, 63 pp., 1 Carte, ! graphique, 8tableaux 
ete pl.h.t. 

* Travaux de plantation d'essences Jloreslières. 


EE +, 

(1) La production indigène des saumures ne réprésente que la moitié environ de la 
quantité consommée, ce qui est un encouragement à [a fraude: les sous-produits de la 
pêche sont également sacrifiés. Les travaux de l'Institut ont abouti à des méthodes ra- 
uionnelles tirant le maximum de valeur des produits marins et permettun: également des 
Présentalions nouvelles, telles que les farines de Poissons appelées à un grand avenir 
dans l'amélioration de l'alimentation indigène. 


— ll — 


J. Gauruien. Hydraulique agricole. Travaux de défense contre les inonda— 
tions. Digues du Tonkin. — Hanoi, Imprimerie d'Extrème-Orient, 1930, 
in-8", 118 pp., 44 pl. h.t., 12 cartes et plans, 3 graphiques. 

A. À. Pouvanse. L'hydraulique agricole au Tonkin. — Hanoi, Imprimerie 
d'Extrème-Orient, 1931,in-8", 124 pp. 

Les ports autonomes de l'Indochine. [Paris,] 1931, 1in-8°, 59 pp.. 4 pl. h. 1. 

Aménagement des ports, éclairage et balisage des côtes de l'Indochine. 
— Hanoï, Imprimerie d'Extrème-Orient, 1930, in-4e, 1er fasc., 1, 7 pp 
1, 87 pp., 3 plis M, 4 pp.: IV, 18 pp., 8 pl: V, 9 pp. 4 pl.: VI, 11 pp. 
2 pl; VI, 8 pp., 1 pl.; 2e fase, 1, 16 pp., 3 pl: LH, 6 pp. 1 pli HE 15. 
pp-, 4 pl; IV, 6 pp.; V, 17 pp; NI, 9 pp. 

Les dragages de Cochinchine. — Saigon, 1930, in-8°, 81 pp, 3 graphiques, 
29 planches ét 4 cartes. 

L'Industrie minérale en Indochine. — Hanoï, Imprimerie d'Extrême-Orient, 
1931, in-8”, 72 pp., 8 pl. h.t., 1 carte et 8 diagrammes dans le texte. 

Inspection générale de l'Agriculture, de l'Elevage et des Fdrets. Le benjoin.— 
Hanoï, Imprimerie d'Extrême-Orient, 1931, in-8", 17 pp., 6 gravures 
dans le texte. 

Inspection générale des Mines et de l'Industrie. L'Indochine économique. — 
Hanoï, Imprimerie d'Extrème-Orient, 1931, in-8”, 49 pp.: 8 pl ht. 
et 1! carte. 

Id. Statistique générale de l'Iudochine. Résumé rétrospectif, 1913-1929. — 
Hanoi, Imprimerie d'Extrème-Orient, 1931, in-8", xXv p. et 6 graphiques. 

Annuaire statistique de l'Indochine. 2° volume, 1923-1929. — Hanoi, 
Imprimerie d' Extréme-Orient, 1931, in-8”, 380 pp., 18 graphiques, 
\ carte dans le texte et 8 croquis h. t. 


VII. — ENSEIGNEMENT. 


Diréction générale de l'Instruction publique. Le Service de l'fnstruction 
publique en Indochine en 1950. — Hanoi, Imprimerie d'Extrème-Orient, 
1930, in-8, 142 pp., 60 pl. h. t., 26 graphiques, 4 cartes € 4 
diagrammes. 

id. La pénétration scolaire dans les pays annamités (Tonkin-Annant- 
Cochinchine). — Hanoi, Imprimerie d'Exirême-Orient, 1931. in-8", 
33 pp, 4 diagrammes, 2 pl. h. 1, 3 graphiques et 4 cartes. 

ld. La pénétration scolaire en fays cambodgien et laotien. — Hanai, 
Imprimerie d'Extrême-Orient, 1931 ; in-8 , 30 pp.: 3 pl. h. & et 2 
cartes. 

ld. La pénétration scolaire dans les minorités ethniques. — Hanoi, Impri- 
merie d'Extréme-Orient, 1031, in-8°", 22 pp., 3 pl. h. t et 1 carte. 

Id. Le Pelit Lvcée de Dalat. — Hanoi, Imprimerie d'Extrème-Orient, 1930. 
in-8”, 28 pp., 4 pl. h.t., 1 carte et 7 consignes générales. 


Direction générale de l'instruction publique. L'enseignement secondaire 
indochinois et les humanités éxtréme-orientales, — Hanoi, Imprimerie 
d'Extrème-Orient, 1931, in-8°, 40 pp., 6 pl. h. t 

1d. La Cochinchine scolaire. L'enseignement dans le pays le plus évolué de 
l'Union indochinoise. — Hanoï, Imprimerie d'Extréme-Qnent, 1931, 
in-8°, 56 pp. 58 pl. h. t. et 1 carte. 

id. L'Annum scolaire, De l'énseisnement traditionnel annamite à l'enser- 
vnement moderne france-indigène, — Hanoï, Imprimerie d'Extrème- 
Orient, 1931, in=8", 144 pp. 46 pl. h. 1, 4 tableaux, 7 cartes et plans, 
6 graphiques. 

id. Le Tonkin scolaire. Un puvs d'udaptations pédagogiques ortfinales. — 
Hanoï, Imprimerie d'Extréme-Qrient, 1931, 1m-8f, 100 pp., 3 plans, 12 
graphiques et 28 planches h. 1. 

ld. Les manuels scolaires el les publications pédagogiques de la Direction 
vénérale de l'Instruction publique. — Hanoi, Imprimerie d'Extrême- 

__ Orient, 1931, in=89, 25 pp., 7 pl. ht, 1 graphique, 2 tableaux, 8 gra- 
vures dans le texte el 1 carte. 

là, L'Ecole de plein exercice de Médecine et de Pharmacie de l'ndochine, 

— Hanoi, Imprimerie d'Extrème-Orient, 1931, in-8°, 41 pp. 11plh.t,, 

5 graphiques et 1 plan. 

Travaux de l'Ecole de Médecine de l'Indochine. Extrait des observa- 

tions recueillies dans les services de cliniques médicale, chirurgicale et 

obstétricale. — Hanoi, Imprimerie d'Extréme-Orient, 1931, in-8”, 

Qt pp. 

Id. Lecentre de formation professionnelle de Huë, — Hanoi, Imprimerie 
d'Extrème-Orient. 1931, in-8°, 28 pp, 9 pl, 2 plans. 

Hd. Trois écoles d'art de l'Indochine: Hanoï, Phnom-Penh, Bièëu-hod. — 
Hanoï, Imprimerie d'Extréme-Orient, 1931, in-8 , 37 pp. 16 pl. h. L 

Id. Le Comité central d'instruction physique et de préparation militaire de 
l'Indochine. — Mäcon, Protat, 1931, in-8°, 27 pp. 5 pl.h.t. 


Id 


VILIE — OnGANISATION ET PROTECTION DU TRAVAIL. 


Le Travail en Indochine. S. Lin. d., 108", 8 pp. et 1 carte. 

luspection générale du Travail. Réglementation du travail en fadôchine. 
Textes en vigueur au 3r octobre 1930, — Hanoï, Imprimerie d'Extrème- 
Orient, 1931, in-8°, 182 pp. 2 plh.t. 

E. Deécamanar, L'émisration et l'immigration ouvrière en Indochine. — 
Hanoï, Imprimerie d'Exiréme-Orient, 1931, in-8°, 53 pp., 8 graphiques, 
 cürte et | tübleau, 

Dr Henry G, 5, Monx, Sur la lutte contre le paludisme dans les collec 
livités duvrières (Est-Cochinchine et Sud-Annam). Essat de proplhiv- 
laxié rationnelle ef pratique a l'usage des exploitations agricoles, 
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industrielles et forestières des chantiers de travaux publics el de chemin 
de fer, ele. — Hanoi, Imprimerie d'Extrème-Orient, 1931, in-8"s 07 PP.» 
2 pl. h. t., 12 gravures. 





IX, — ARTS ET SCIENCES. 

H. Maxsur. La préhistoire en Indochine. Résumé de l'état de nes con- 
naissances sur la préhistoire et l'ethnologie des races anciennes de 
l'Extrème-Orient méridional. — Mâcon, Protat, 1931 ; in-8”, 26 pp., 
3 pl. h.t 


Excellent exposé de l'état des connaissäncés en préstoire indochinoise, connais- 
sances qui sont pour la plus grande partie le résultat des recherches de M. Mansuy 
lui-même, 


Lés principaux traits de la structure géologique de lindachine française 
(d'après les explorations antérieures à 19311. — Hanoï, Imprimerie 
d'Extréme-Orient. 1931 : in-8”, 36 pp. el 5 Cartes. 


Histoire militaire de l'Indochine française. — Hanoi-Haiphong, Imprimerie 
d'Extréme-Orient, 1931, in-8%. Tome |, 232 pp. 42 pl: h. t et 60 cra- 
quis dans lé texte ; tome IL, 309 pp. 44 pl. h. 1 et 55 croquis dans le 
texte ; 1 pochette de 5 cartes. 


Réédition de l'ouvrage publié en 1922 par les officiers de l'État-major du Général 
Puypéroux (CG. R, dans BEFEOQ,, XXI, p. 161). Les premiers chapitres ont été 


remaniés et améliorés. 


FM. Savrxa. Histoire des Miao. — Hongkong, S' des Missions étrangères 
de Paris, 1930 : in-89, xx1-303 pp. 13 pl. 


Réédition d'un ouvrage publié en 1924. 


P. Le BouranGer. Histoire du Laos français. — Paris, Plon, 1930, vin + 381 
pp., 16 gravures et 4 Cartes (C. R. dans BEFEO., XXX, p- 423). 


L'Evole Française d'Extrême-Orient., — Hanoï, Imprimerie d'Extrème- 
Orient, 1930, in=8°, 59 pp., 16 pl. Bt. 


Réédition, mise à jour, de la brochure publiée en 1922 à l'occasion de l'Exposition 
coloniale de Marseille. 


Li-C« À. BomFacy. À propos d'une collection dé peintures chinoises 
représentant divers épisodes de la vuerre franco-chinoise de tNSg-188ÿ 


et conservées à l'Ecole Française d'Extrème-Orient. — Hanoï, Impri- 
merie d'Extréme-Orient, 19341, in-87,43 pp, 17 pl.h.t. 


Il s'agit d'une collection de peintures présentées à l'Empereur de Chine peu après 
li campagne de Lang-son, et donnant des opérations militaires uné version exApÉrÉ- 
ment favorable aux Chinois. L'étude critique du Lt-Cet Bontracy est basée en partie 
sur des recherches personnelles dans les archives de l'État-major. 


Taouxx. — Danses cambodgiennes, d'après la version originale du Samdach 
Chaufea THiouxn, premier ministre du Gouvernement cambodgien, revue 
et augmentée par Jeanne Cuisinier. [llusirations de Sappho MancnaL. 
Préface de M. P, Pasouier, Gouverneur géneral de l'Indochine. — Hanoi. 
Imprimerie d'Extrème-Orient, in-8°, 95 pp., 77 gravures dans le texte. 


Cette plaquette, qui est certainement la mieux présentée de toutes celles que 
l'imprimerie d'Extrêéme-Orient a dû bâcler pour l'Exposition, contient une mine 
de renseignements précis qu'on chercherait vainement ailleurs, et dont l'exactitude 
est garantie par la personnalité de l'auteur. La partie [a plus faible est naturelle- 
mént lt première qui traite des origines: l'identification du Prah Ket M3 avec 
Javavarman 11 n'est qu'une hypothèse sans fondement. L'illustration à toute a 
précision désirable. 


G. CG 


L. Gauux. Le Service Radiotélégraphique de l'Indochine, de sa création 
(1909) à da fin de 1930. — Han, Imprimerie d'Extrème-Orient, 
1931, in-8", 63 pp., 13 pl. h. 1, 5 graphiques et 1 carte. 





Le Conseil des Recherches scientifiques de l'Indochine. — Paris, GC. Lemon- 


nier, 1931, in-8°, 53 pp. 


], Deuacoun & P, JasouiLce. Les oiseaux de l'Indochine française. — 
Aurillac, Imp. du Cantal Républicain, 1931. in-8". T, 1, Lvi-281-XLviI pp., 
: croquis, 2 cartes dans le texte, 14 planches h. 1; T. [, 341-Lxr pp. 
13 planches h, t.; T. IL, 348-1xxur pp., 23 planches h. t.; T. IV, 297- 
LXVI pp., 17 planches h. £. 


Service Géographique de l'Indochine. Son organisalion, ses méthodes, ses 
travaux. — Hanoi, Imprimerie d'Extréme-Orient, 1931 ; in-8, 35 p., 
carte, 2 graphiques et 2 tableaux d'assemblage des cartes de l'Indochine 
ai 100.000, 


Cette notice est clarre, méthodique, sagement conduite, et conçue dans un esprit 
scientifique. Elle comprend les divisions suivantes: 1° Historique des travaux carto- 
graphiques concernant [a Péninsule mdochinoise ; 2° Création du Service géograplui- 
que de l'Iñdochine ; 4° Composition actuelle du Service géographique ; 4° Programme 
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général des travaux à exécuter ; 5" Travaux géodésques et astronomiques ; 6° Travaux 
topographiques; 7° Reproduction et tirage des travaux; 8" Travaux de photo- 
topographie ; ge Etat d'avancement de la cartographie en 1930. 

Ilya dix ans seulement, il eut été impossible au Service géographique de faire 
les belles cartes que nous lui devons aujourd'hui, et c'est avec raison qu'il a dit que 
les résultats obtenus dans ces dernières années, âvec l'aide de photographies aériennes, 
surpassent, én nombre et en importance, ceux des phases antérieures de l'exploration 
de l'Indochine, Faut-il signaler dans l'historique qu'il nous en donne quelques-unes 
de ces lacunes et de ces erreurs de détail qu'il est souvent plus aisé de relever 
que d'éviter ? Indiquons seulement dans le premier chapitre les corrections et additions 
qui paraissent indispensables. P. 5, Ajouter à à La Péninsule indochinoise suivant un 
Atlas portugais du XVI* siècle », reproduite par Henri Marne dans Les Jungles 
moï, carte 2, la « Carte de l'Extrême-Orient, par les frères van LANGREN, 1595, tirée 
d'un Atlas appartenant à M. G. MarCEL y», et reproduite dans Le Siam uncien de 
L. Founxeneau, pl, vi (1). — Ib., Au lieu de G. de Mercator, lire G, Mercator, — P. 
6, Citer la carte de Jacopo Gastaldi (1561), où « nous trouvons ls première mention 
de Hanoï sous son ancien nom de Ké-cher (Cachu) » (CL. E, Mairue, Note sur l'hu- 
toire de la cartographie indochinoise, préface à l'Atlus de Chabert-L. Gallois, p: 
nu}. — 1b,, L. 3et 12, Au lieu dé van Linschooten, lire Van Linschoten, — 1b., Au 
lieu de Tochard, lire Tachard, — 1b., Les observations de Simon de La Loubère ont 
été publiées en 1691, et non en 1729, date de sa mort. — P. 7, La carte de l'évéque 
Tabed, ZE k E JA Anuram dai quûe hoa dô, Tabula veosraphica [mpéri 
Anamitici (Calcutta, Oriental Lith. Press, 1838), a été établie sur des documents 
indigènes, et non « en collaboration avec le capitaine dé Rosilr ». Le capitaine de 
Rosilv, commandant de la frégate La Méduse, qui ramena de Pondichéry l'évêque 
d'Adran et le jeune prince Cänh, est l'auteur des premières cartes marines de la 
Cochinchine (1708). à Mais l'honneur de cet important travail revient surtout à Jean- 
Marie Dayot, le commandant de la floue de Gia-long, dont les cartes, rapportées en 
France en 1807 par Renouard de Sainte-Croix, furent gravées en 1818, » (CIE, 
Marne, loc. cil., p. 1n).—P. 11, Ajouter à la Bibliographie le Siam ancien de 
L. Founweneau, le Facrimile-Atlas et le Periplus de À. E. NorpexskiôLp. 


Nauvéx-van-To. 


0 


(1) Founnen£gau reproduit (loc. rt.) plusieurs autres cartes anciennes de l'Indo- 
chine, L'une d'elles (pl. xt} porte dans son cartouche le titre de Carte du Rovaume de 
Siam ét des pays circonvoisins, par le R. PF; Piacibe...; gravée par C. Rousset, Paris, 
Dezauche, ingénieur-géographe, s. d. “ Le P. Placide de Sainte-Hélène, — dit 
Founwereau (loc, ci, p. 43), ou plus exactement G. Mancez (cf, p, 1, — était un 
moine augustin déchaussé, ami et allié de Pierre Duval doit il revit et publia nombre 
de cartes. » Celle dont il est question ici vient d'être reproduite par MM. P. Bouner 
et A. Masson dans teur Jconographie hisloriqué de l'Endochine française, pl. 14, mais 
avec le cartouche suivant: Carte du Royaume dé Siam el des pays cérconvoitins, par 
P. Du-Vau, géographe ordinaire du Moy...; gravée par C. RousseL ; Paris, EL Besson, 
1686. L'une et l’autre de ces cartes sont dédiées « à M. le Chevalier de CHauMOxT, 
Ambassadeur du Roy à Siam ». Elles sont conservées au Dépôt des Cartes de la Biblio 
thèque Nationale. 
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Conditions, Organisation, Protection and Regulation of Labour in 
Indochina.— Belfort-Paris, Imprimerie Nouvelle, 1931, in-8°, 22 pp. 
7 tableaux, 4 graphiques dans Le texte et 1 carte h. t. 

Arbeitshedingungen, Organisation, Schut; und Regelung in Indochina. 
Belfort-Paris, Imprimerie Nouvelle, 1931, in-8°, 22 pp., 7 tableaux, 4 
graphiques dans le texte et 1 carte h. t. 

Condiciones, Organizaciôn, Protecciôn y Reglamentaciôn del Trabajo en 
Indochina. — Belfort-Paris, Imprimerie Nouvelle, 1931, in-8°, 22 pp., 
7 tableaux, 4 graphiques dans le texte et 1 carte h. 1. 

Teaching 1 in Res Indochina. — Belfort-Paris, Imprimerie Nouvelle, 19341, 
in-8°, 28 pp., 1 tableau et 10 graphiques dans le texte. 

Der Unterricht in Frunsüsisch Indochina. — Belfort-Paris, Imprimerie 
Nouvelle, 1031, in-8°, 28 pp., 1 tableau et 10 graphiques dans le texte. 

La Enseñanga en Indochina Francesa. — Belfort-Paris, Imprimerie Nouvelle, 
1931, in-89, 28 pp., 1 tableau et 10 graphiques dans le texte. 

Organisation and Operation of Medical Services in Indochine. — Belfort- 
Paris, Imprimerie Nouvelle, 1031, in-8°, 51 pp., 3 tableaux et 33 
graphiques dans le texte. 

Einrichtung und Tâtigkeit der mediginischen Dienste in {ndochina. — 
Belfort-Paris, Imprimerie Nouvelle, 1931, in-8°, 51 pp., 3 tableaux êt 
33 graphiques dans le texte. 

Organizacion y Funcionamienta dé los Servicios médicos en Indochina. — 
Belfort-Paris, Imprimerie Nouvelle, 1931, in-8°, 51 pp. 3 taoleäux ét 
33 graphiques dans lé texte. 





P. Gourou, Le Tonkin. — Mäcon, Protat, 1931, in-8°, 347 p., 25 hg. 
4 cartes et 30 planches phot. hors-texte. (Exposition coloniale interna- 
tionale, Paris, 1991.) 


Le Tonkin, Le pays le plus peuplé, sinon le plus vaste de l'Union, vient d'être l'ob- 
jét d'une étude géographique, la première digne de ce nom ; publiée à l'occasion de 
l'Exposition Coloniale, elle restera longtemps utile. M. Pierre Gourou a, en ellet, 
dépouillé une documentation #hondante, dont l'accés, souvent impossible aux métro- 
politains, n'est pas toujours facile aux Français d'Indochine. [Il ne l'utilise pas sans 
critique, mais en montre toujours loyälement les erreurs et les insuffisances. || y ajoute 
enfin les données d'enquêtes personnelles, qu'il a faites aussi nombreuses que possible 
dans le délai restreint qui lui était accordé. 

Bien que le détail des frontières soit ici comme ailleurs le résultat d'accidents 
historiques, le Tonkin n'est pas seulement une unité politique et administrative: bien 
encadré de montagnes épaisses à travers lesquelles s'est propagée la civilisation du 
delta, il est un véritable « pays », une région naturelle, 
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M.P. G. commence judicieusement par l'étude du climat. Utilisant les docu- 
ments du Service métévrologique, il souligne l'importance de fa nébulosité duns ce 
pays tropical (2,9 en moyenne à Phü-lièn), l'instabilité de la mousson, l3 brusquerie 
des changements de temps, et la variabilité d'une année à l'autre des éléments du 
climat, et en particulier dés précipitations (à Hanoi: 1431 mm, en 1925, 2741 en 
1926). Les moyennes, dont l'évolution au cours de l'année est figurée par des graphi- 
ques expréssils, ne peuvent donc pas donner une idée exacte de la complexité de ce 
climat, et l'auteur multiplie les exenples précis. On peut reconnaître quelques variétés 
régionales : une zone relativement sèche s'étend au Nord-Ouest du delta, à l'abri des 
collines de Bông-triêu ; la côte accidentée de Moncay est au contraire très arrosée, et 
la pluviosité, assez faible dans [a plaine de Lang-soœn, semble augmenter vers l'Ouest 
en même temps que l'altitude moyenne. Il n'est pas douteux que la multiplication des 
stations météorologiques permettra bientôt de distinguer dans les limites du Tonkin 
d'autres régons climatiques, et d'expliquer certains phinomènes encore un peu 
mystérieux comme le crachin, si important pour l'agriculture, mais si irrégulier, 

Mais c'est lé relief, avant tout, qui permet de démembrer cette unité tonkmaise. 
Le contraste est classique entre delta et région montagneuse. Le d2lta lui-même, limité 
par la courbe de niveau de 25 m., mesure environ 14,700 km?, soit ls superficie d'à 
peine trois départements français moyens, mais il nourrit plus dé 6 millions d'habitants. 
Il n'est pas absolument plat, mais présente de nomhreuses isrégularités, qui modifient 
les paysagzs en même temps que l'économie agricole, L'auteur y distingue ainsi plu- 
sieurs régions : il est souvent bien difüciie de préciser leurs limites: terres hautes du 
Nord-Ouest, ter:es moyennes du centre, terres basses du Nord-Est et d: Sud qui 
marquent l'emplacement de l'ancienne lagune, cordons littoraux, lais de mer conquis par 
l'homme et surtout étendus dans Le Sud du delta sous l'influence d'un courant marin 
emportant dans cette direction les allusions du Fleuve Rouge. 

L'évolution naturelle du delta par colmatagéa été arrètée par l'endiguement, qui a dé- 
terminé toute une marqueterie de casiers : la carte hypsométrique du casier de Ha-dông 
(p. 60) est un exemple excellent de ces compartiments à l'hydrographie généralement 
indépendante, et qui restent très déprimés entre Les digues et Les bourreléts fluviaux. 

La description des cours d'eau coiduit naturellement à l'étude de leur régime, et 
l'auteur souligne à cette occasion des vérités encore insuffisämment répandues : à 
savoir l'eifet limité du déboisement sur les grandes crues du Fleuve Rougs, et la 
nécessité absolue de conserver et de renforcer par conséquent le réseau des digues, 
en fonction duquel s'est organisés toute la vie du pays. 

La densité moyenne de la population du delta est de 430 hab'tants au km*: valeur 
toute provisoire d'ailleurs, étant donnée l'incertitude des recensements officiels, mais 
qui ne semble pas éxagérée, Une carte hors texte précise Les variat ons de la densité : 
{a région la moins peuplée du delta (100 à 250 au km?) s'étend au Nord, en bordure 
de la montagne, dans les terres hiutes des provinces de Phü-th9, Vish-yên, Phüc-yên ; 
c'est dans les provinces de Thüi-binh et de Nam-diah, sur les rives du Fleuve Rouge, 
que les Annamites sont les plus pressés (plus de 1000 au km* dans certaines circons- 
criptions). Le surpzuplenent ést un fait évident, si l'on considère Combien la sous- 
alimentation est fréquente, F parait certain que la population a augmenté depuis l'éta- 
blissement des Français, mais il est impossible de fixer 1: taux de cette augmentation, 
Les grands travaux agricoles entraînent des migrations intérieures temporaires dont 
l'intensité et les directions sont encore mal connues. La colonisation de 14 montagne 
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par les gens de la plaine est extrêmement lente, tandis que les lais de mer sont 
rapidement occupés, à mesure de leur émersion. Quant à l'émigration annamite vers 
les pays du Sud indochinois, ou vers la Nouvelle-Calédonie et les Nouvelles-Hébrides, 
émigration qui est d'ailleurs généralement dirigée, elle ne lixe en dehors du Tonkin 
qu'un très petit nombre de paysans. 

L'étude des villages est tout à fait intéressante. Si la population est toujours con- 
centrée, les types d'agglomérations sont divers, suivant la topographie : villages allon- 
gés des digues, des hourrelets fluviaux, des bras morts, des cordons littoraux, villages 
assez réguliérement espacés des basses terres, villages moules sur la base dés collines, 
villages des lais de mer perpéndiculaires au rivage. Les cartons schématiques, calqués 
sur la carte au 1/100,000", illustrent cette variété. 

L'auteur corrige fort raisonnablement, semble-t-il, les chiffres dé pourcentage des 
rizières donnés par MM. Yves Henny et de Vismes dans leurs Documents de Dimo- 
graphie et de Rigiculture : elles ne doivent pas occuper plus de 759% de la superficie 
totale du delta (49% pour les rizièrés à à récoltes, 20% pour les rizières du 5° mois, 
31% pour celles du 10° mois}. De longues et minutieuses enquêtes seront nécessaires 
pour fixer la répartition des sols au point de vue agronomique, et aussi celle de la 
propriété; le morcellement est extrême, puisqu'on peut compter, d'après les chiffres 
du service du Cädastre, uné moyenne de 12 parcelles à l'hectare. 

Il a été impossible, en raison de l'insuffisance de la documentation, de dresser un 
tableau complet de la pêche et des industries villageoises : maïs l'étude des petits mé- 
tiers de la région de Hä-dông pourra servir de modèle, La nécessité de maintenir ces 
industries rurales, en les organisant mieux, est énergiquement pusée, et les eflorts 
de M, Crevosr heureusement mis en vaieur. 

La région montagneuse fait l'objet de développements plus brefs : bien qu elle sait 
plus grande et plus variée que le delta, elle nourrit à péine un million d'habitants. Le 
contraste de cet arrière-pays avec la plaine maritime est bien analysé. M. P, G. 
insisté sur la lourdeur générale de cés montagnes, sur l'abondance et la variété des 
massifs calcaires si caractéristiques du Haut-Tonkin, sur l'opposition qu'introduit le 
relief entre le Nord et ke Sud du Fleuve Rouge, 

Si la répartition des groupes ethniques est à peine ébauchée, l'auteur a pu étendre à 
toute la zone montagneuse le calcul des densités humaines et leur représentation sur la 
carte hors texte. Certaines régions périphériques sont relativement bien peuplées : ainsi 
le littoral de Moncay, les bassins de Lang-sœn, Thât-khé, Cao-bäng, les environs de 
Hä-giang, de Lao-kay, de Son-la, La densité moyenne est de 8 à 10 habitants au km, 

En raison de la complexité structurale et de la jeunesse morphologique de ces 
montagnes, on Y distingue peu de grandes régions naturelles nettement délimitées. 
La pénurie de documents précis sur la végétation, l'habitat, la vie humaine complique 
encore la tâche du géog-aphe. On n'en aura que plus de gré à M. P. G, de l'avoir 
courageusement tentée, Ses subdivisions régionales peuvent encore paraître bien 
artificielles : on voit mal l'unité du « versant du Si Kiang», du « bassin moven de la 
Rivière Claire», des « pays de là Rivière Noire». Mais c'est là une première appro- 
ximation qui facilitera grandement les recherches ultérieures. 

Dans la quatrième et dernière partie de l'ouvrage est examinée impartialement 
l'œuvre de la France au Tonkin, Les voies fluviales ne sont pas toujours convenable- 
méntentretenues, mars les voies ferrées et les routes intensifent le commerce intérieur : 
le ri en est le principal élément, le Chinois le grand animateur et le grand profiteur. 
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Mais, sous notre action, ont surgi d'autres ressources : si la colont;ation européenne, 
en dépit de quelques succés fort honorables, ne témoignz pas d'un essor très rapide, 
le développement de la production minière est remarquable, et il se poursuivra san: 
doute, sans qu'il faille pourtant l'escompter prodigieux. 

L'industrie moderne ne tenant encore qu'une petite place au Tonkin, la grosse 
masse de ces produits mimiers est exportée, L'étude que M. P. G, à faite du com- 
mérce extérieur est tout à fait neuve, Elle était très dilficile, en raison de l'insuf- 
hsance des siatistiques douanières, Ce commerce est encore très faible relativement à 
la population : à peine 15 piastres par tête, contre 57 en Cochinchine, Depuis 1913, 
il semble avoir à peine doublé en valeur, et si, dépuis 1907, il a triplé en poids, c'est 
avant tout par les exportations de charbonet de ciment. Cinq produits bruts ou 
demi-bruts — mx (le riz blanc l'emportant sur le cargo depuis 1961), houille, huile 
de laque, maïs, zinc — représentaient en 1920 92% en poids, 37% en valeur du total 
des exportations. D'autre part, le Tonkin n'absorbe que 20 kilos de fer ou d'acier par 
habitant et par an; et il est obligé d'importer des produits qu'il pourrait fournir, tels 
que le coton, la soie grège, le saja, lé sucre, la thé, Ia tabac. Les exportations sont 
surtout dirigées vers les pays d'Asie (Boss en 1929, dont 52% pour Hongkong); la 
part dé l'Europe est plus grande aux importa‘ions, ét surtout celle de la France 
(sav en 10920), Beaucoup des observations qui précédent trahissent une évolution 
economique encore peu avancée, et l'étude du commerce extérieur « lait ressortir plus 
de traits permanents que d'éléments nouveaux» (p. 314). 

L'auteur examine ensuite le développement des trois grandes villes du delta : 
Nam-dinh, Hanoï et Haiphong. Cette dernière, création française, le retient davantage, 
et il analvse objectivement l'activité de ses industries et les insuflisances de son port, 

S'il resté beaucoup à faire encore dans ce pays, l'œuvre accomplie est cependant 
considérable, M. P. G., qui a marqué courageusement les ombres, n'en est que 
plus à l'aise pour établir dans son dernier chapitre, les bienfaits dé notre occupation. 
La tâche est souvent difficile dans cé pays a où il faut travailler sur du vieux », et où 
la diversité ethnique, malgré la prépondérance annamite, reste grande, 

On n'a pu donner qu'un aperçu bien sec de cet ouvrage très riche de faits et 
d'idées, intelligemment illustré, et auquel manque malheureusement une bibliographie 
méthodique. Il fait le point de nos connaissances géographiques sur le Tonkin ; il est 
précieux non seulement par ce qu'il nous donne, mais par l'aveu de ce qu'il ne peut 
pas nous donner. Porteur de suggestions pratiques, il montre aussi la voie aux 
chercheurs désintéressés, avides de la seule vérité, 

Ch. RosEQUAIN. 
L ] 
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Paul Bouver et André Massox. lconographie historique de l'Indochine 
française. Documents sur l'histoire de l'intervention française en [ndo- 
chine, — Paris, Van Oest, 1931, in-49, 62 pages et 60 planches, (Direc- 
tion des Archives et des Bibliothèques de l'Indochine.)} 


L'ouvrage publié par MM. P. Bouper et A, Masson a pour but d'assurer plus de 
durée et plus de diffusion à l'exposition de documents hisioriques divers que la Direc- 
tion dés Archives et des Bibliothèques de l'Indochine avait organisée à l'occasion de 


l'Exposition Coloniale Internationale (Paris, 9311. Cet ouvrage reproduit un choix 
restreint de documents, et non pas tous les documents iconographiques publiés en 
France ou en Europe sur les pays qui constituent aujourd'hui l'Indechine française : 
c'était là, d'ailleurs, chose matériellement impossible : mais il sera fort utile de donner 
un jour un répertoire aussi riche que possible es documents iconographiques 
existants, L faut éspérer que les auteurs du présent ouvrage aborderont cette tâche, 
qu'ils sont mieux que quiconque capables de mener Men. 

L'importance scientifique de ce recueil est dance limitée, mais son intérêt reste consi- 
dérable : les documents reproduits sont tous de grande valeur et la qualité des planches 
est impeccable. L'on trouveras dans ce recueil de magmiliques héliutypies classées de 
la façon que voici: Prem.ére parie, Les précurseurs (des orgines au milieu du 
XIX" siècle). 1, L'Indochine vue par les premiers voyageurs européens ; Il, Missionnaires 
et voyageurs français (XVII et XVI siècle): I, La première collaboration franco 
annamite (1787 à 1625); IV, Voyages et persécutions religieuses au début du X1X° 
siècle. Deuxième Parlie, L'Intérvention officielle {seconde moitié du XIK° siècle). I, 
Cochinchine ; Il, Tonkin et Annam ; Il, Cambodge et Laos, Qn voit que le contenu de 
ce recueil répond exactement au sous-titre : Dicuments sur l'histèire de l'intervention 
française en Indochine, 

Les documents iconographiques publiés appartiennent aux catégories suivantes : 
Portraits { Tavernier, le P, de Rhodes, Mgr Pallu, Mgr Lambert de la Motte, Poivre, 
Mgr Pigneau de Béhaine, évêque d'Adran, le prince Cänh, Montmorin, Chaigneau, 
Vannier, Jean-Marie et Félix Davot, Amiral Rigault de Genouills, Amiral Charner, 
Chasseloup-Laubat, Amiral Jauréguiberr, Bô-hœu-Fhuong, Amiral Pallu de la 
Barrière, Amiral Page, Amiral Bonard, Amiral de la Grandière, Amiral Rose, Phan- 
thanh-Giän, Pham-phü-Thir, Amiral Dupré, Mgr Puginier, Jean Dupuis, Francis 
Garnier, Commandant Rivière, Louis Delaporte, Balny d'Avncourt, Härmand, Amiral 
Courbet, Jules Ferry, Général de Négner, Général Brière de l'Isle et son Etat- 
major, Empereur Bông-khanh, Paul Bert, Henri Mouhot, le roi Norodom, Doudart 
de Lagrée, les membres de la mission Doudart de Lagrée photographiés sur les 
marches d'Angkor Vat, Pavie entouré dés membres de Ja Commission franco-anglaise 
du Mékong, Beo-vän-Tri, le roi de Luang Prabang Oun Kham):; MM. B. et M. doutent 
que le portrait qu'ils publient du P. de Rhodes (reproduction du portrait conservé 
au Séminaire des Missions Etrangères), et que d'autres avaient publié avant eux, 
donne li physioromie exacte du personnage : il offre une ressemblance frappante et 
troublante avec un portrait du P, Rice (1551-1610! | 

Autographes (de Mgr Pigneau de Béhaine, évèque d'Adran, de Montmorin, de 
Barisv, de J. M. Dayot, d'Olivier de Fuymanel, de l'Amiral Jauréguiberry, de Chasse 
loup=Laubat, de l'Amiral Charner, de l'Amiral de la Grandière, de Mgr Puginier, de 
Francis Garner, de Hauteleuille, de l'empereur Bông-khänh, de Paul Bert, de Henri 
Mouhot, de Pavie). 

Textes de grande importance historique (première page du catéchisme latin-anna- 
mie du P, de Rhodes; premières et dernières lignes du traité de 1787 : brevet 
posthume délivré à Mer d'Adran : lettre de Hautefeuille à Philastre lui annonçant en 
caractères grecs la mort de Francis Garnier), 

Images relatives à d'importants événements historiques {attaque de la citadelle de 
Saigon, le 17 février 1859 ; prise de la Grande Redoute de Ki-hoà le 24 février 1861 : 
sceau délivré par Francis Garnier aux mandarins tonkinois: cachet d'Harmand à 
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Nam-dinh ; porte Sud-Est de la citadelle de Hanoi démantelée en 1882; le Pont de 
Papier en 1883 ; torpillage d'une frégate chinoise à Che-p'ou (Shei Poo) ; les héros 
de la campagne du Tonkin ; siège de Tuvên-quang : sceau établissant [a vassalité du 
royaume de Luang Prabang vis-à-vis de la Chine). 

Images simplement pittoresques (lé royaume de Champs, d'après le manuscrit 
d'Odoric de Pardenone ; représentation théâtrale annamite, d'après l'ouvrage de Ta 
vernier ; vue de Hanoi au XVII siècle, cour du chu: du Tonkin, examens littéraires 
au Tonkin, d'aprés l'ouvrage de Baron; scène d'un opéra cochinchinois, groupe de 
Cochinchinois occupés à jouér, navires cochinchinois sur la rivière de Failo, offrande 
des premiers fruits au dieu Fo, d'aprés l'ouvrage de Barrow ; tambour royal de Hu, 
aux armes de France : homme et femme de Cochinchine, d'après Grasset-Saint-Sauveur 
(1806) ; Cochinchinoise, d'après une gravure du voyage de Finlayson (1826); mands- 
rins civil et militaire, personnage de qualité vovageant en palanquin, d'après Le Journal 
de Crawlurd ; réceptions d'officiers français à Tourane en 1825 et 1831 ; Grotte dans 
les Rochers dé Märbre (Voyage de la Favorite en 1841); Vues de Tourane, et de ses 
environs (vovage de la Bonite, 1837): La première maison européenne, le premier 
café et la première résidence des Gouverneurs à Saigon ; salon et salle de spectacle 
de l'hôtel du Gouverneur à Saigon : diptvque offert par les membres annamites de la 
Chambre de Commerce de Hanoï, en souvenir de Paul Bert; poignard cambodgien 
de Mouhot; monument funéraire de Mouhot, ruines de Präh Khän, par L. Delaporte ; 
Bén MAl3, par le même). Ces aquarelles de L. Delaoorte sont d'une étonnante inexac- 
utude, 

Cartes (carte des frères van Langren, 1505 : du Tonkin et de l'Annam, par le P. 
de Rhodes, 1653 : carte de li péninsule indochinoise, par P. du Val, 1686; carte de 
la côté d'Annam, de Faifo à Huè, 1787 : plan de Saigon par Dayot ; plan de la cita- 
delle de Nha-trang, par Olivier), 

Imagerie populaire française (images d'Epinal relatives à la prise de Nam-dinh et 
de Lang-son : mouchoir imprimé reproduisant une vue de la prise de Soœn-täy). 

Peintures annamites (martvre du P. Marchand en 1835; martyre du P. Borie en 
1838 ; prise de la citadelle de Hirag-hoä par les troupes françaises). 


Pierre Gourou. 


Hermann Nonpen. À travers l'Indo-Chine, traduit de l'anglais par B. Mayna. 
— Paris, Payot, 1931, gd in-89, 263 p., ll. (Collection d'études, de 
documents et de témoignages pour servir à l'histoire de notre temps.) 


M. Hermann Nonpen a fait un beau voyage. Tout au long de la route mandarine, 
sur la Rivière Noire, sur la frontière chinoise, le long du Nam Kan et du Mékong, 
sur Le plateau des Bolovens, plus souvent à cheval qu'en auto, parfois en pirogue, il a 
promené par toute l'Indochine sa borne humeur de globe-trotter confirmé. De hauts 
appuis lui ont ouvert toutes les portes, Îl en est résulté un livre meilleur qu'on n'eût 
pu l'attendre, Ses descriptions tiennent de la carte postale ; nulle ambition littéraire, un 
simple album, et c'est tant mieux. On mettrait plus d'un nom sur chacune des 
silhouettes qu'il a fixées: le délégué ethnographe, l'administrateur dont chaque 
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promenade est une manière de tournée pastorale, le médecin de poste perdu, mais 
fer d'une ambulance assez bien fournie de médicaments « pour guérir la population 
entière du Tonkin dé la svphiliss, le lieutenant qui n'hésiterait pas à mettre son 
caporal annamite «en face de trois mille bandits», ou, figure peut-être la plus tou- 
chante, la femme du colonel qui a mis tout le monde aux pièces et qui reçoit son hôte 
en lui Bichant à bout portant une conférence sur « l'ancien rovaumé de Ba-Thue qui 
renversa la dynastie légendaire de Van-jang ». Il fait bon voir chacun s'étendre, avant 
mème que de parler de lui, sur lé métier, l'idée, le district qui lui est cher. À côté de 
ces portraits, les groupes : notabilités locales et fonctionnaires français réunis autour 
de tables où l'on sert des cochons de 206 kilos, tout cuits: ou posant sous une porte 
ornée de fleurs, de drapeaux français et d'une pancarte immense : VIvEnT La FRANCE ET 
SES ALLIÉS! Enfin ce que l'on voit d'un pays quand des lettres officielles vous y précèdent. 

Fort heureusement il se rencontre aussi chez M. N, des panoramas et surtout des 
scènes de la vie indigène non toujours dénuées d'intérêt. Dans une clairière des 
Bolovens il nous dit notamment être tombé sur un véritable village des Îles Salomon 
“avec ses huttes en kalsomine, très spécifiquement mélanésiennes ». De la description 
de son premier marché laotien — M. N., observateur expérimenté, a su beaucoup et 
utilement fläner sur les marchés — il a tiré un etfet piquant, Avant laissé loin derrière 
lu: cette côté d'Annam ouverte à la civilisation, dont un farouche écran le séparait 
désormais, et se croyant entré en pleine batbarie, il s'est soudain trouvé devant l'éta- 
lage le plus inattendu : « des allumettes de fabrication tchécostovaque, des sardines de 
Los An gelès, du blanc anglais pour netiover Les CASQUES... ». Ce aim ple trait ne peint-1l 
pas mieux qu'un dithyrambe là rencontre soudaine d'une autre aire économique, celle 
où ravonne Bangkok ? Sans effort et sans beaucoup d'éclat, M. N. nous dessine ainsi 
une image de l'Indochine qui, à tout prendre, n'est point tellement éloignée de ln 
réalité, 

Il lui est pourtant arrivé quelques mésaventures en chémin, moins avec Les brigands 
et les panthères, dont il est aisément venu à bout, qu'avec les noms propres ; Savän- 
nakhet, « le Champ d'Or », qu'il traduit « Porte du Ciel », ou l'énigmatique Saravar- 
nunt Îl, fondateur d'Angkor Vat{l. Süryavarman 1} — et avec l'histoire : il n’y a malheu- 
reusement pas à PO Nagar de tour datant du Il siècle et l'an ne peut que tirer un trait 
rouge Sur tout ce qui est dit des Chams, p. 24. L'auteur brouille les notes qu'a dû 
lui fournir le D° Sallet, Ce dernier ne lira pas sans surprise ce qu'on publie de lui: 
“ Historien, archéologue, architecte, ce savant Conservateur est chargé du dégagement 
du tempie Mi-s'ou dans la vallée des Rois de Champa », Le Dr Sallet est tout ce que 
dit M. N., il est mème par surcroit botaniste, pharmacologue et folklorisie, maïs il se 
trouve qu'il n'est pas architecte, bien trop riche déjà de titres scientifiques pour qu'il 
soit besoin de lui attribuer le dégagement du site de Mï-son méme sous do ons de 
fantaisie, Gia-long en personne ne se voit d'ailleurs pas traiter avec moins de légèreté. 
Ce rot de la dynastie cochinchinoise avait réussi, selon M. N., « à réunir sous un sceptre 
°rique tout Ce qui constitue aujourd'hui l'indochine. Mais son triomphe ne fut 
qu éphémère, Des conflits avec des ennemis trop puissants l'obligèrent à se réfugier 
au Siam ...» C'est mettre la charrue avant les bœufs, P, 9, il est excessif d'écrire 
que le sobriquet courant des Eurasiens est Poule-canard : je lis ce mot pour la 
première fois. N'est-ce pas simplement la traduction de l'annimite me gà con vil 
a métis w, litt, à mère poule, ls canard » ? Autant que jé sache, et du moins au Tonkin. 
l'expression n'est pas entrée dans à l'argot colonial », Comme l'a cru MN. 


Par là-dessus le traducteur brode, pour sa part, bon nombre de naïvetés. Certains 
contresens sont transparents, tel « le triple salut d'obéissance » de la p. 26 : obeisance 
= révérence, un faux-ami! Les dames de l'aristocratie annamite deviennent sous sa 
plume « les femmes mandariness, ce qui est galant. Ailleurs on nous dit du sa mou 
que cet arbre est « abattu vivant » pendant la saison des pluies . . . Ces légers écarts 
de langage risquent de donner des distractions et c'est regrettable car, somme toute, 
le livre de M, N,, honnête, et parfois instructif, méritait qu'on en fit une lecture 
plus sérieuse, 


PF. Mus, 


René Tuéay. L'Indochine française. — Paris, Les Editions pittoresques, 
1931, 1n-8", 220 pp., 32 photographies, 3 cartes. (Coll, ** Arista ”,) 


Ce livre à ua but de vulgarisation. Dans un avant-propos, l'auteur déclare lui-même 
que son ouvrage est un ouvrage de à justé milieu », « susceptible d'être lu commodé- 
ment ét apportant des renseignements assez détaillés pour permettre ensuite de 
conduire sûrement dss enquêtes plus approfondies n. 

L'ouvrage de M, THény ést surtout consäcré aux choses économiques. L'outillige 
public, l'organisation économique, les productions agricoles, les productions du 
sous-50l, les industries, le Commerce et les transports (l'on a suivi dans cette 
énumération Le plan du livre) occupent cent trente pages sur un total de deux cent 
seire. La vie économique de l'Indoshine est exposée de façon superlicielle ; des faits 
essentiels sont rapidement traités, sinon passés sous silence, tandis que des faits sans 
importance sont assez longuement étudiés (pas un mot sur les petites industries du 
delta tonkinois: et un tiers de page sur l'usine de soude dé Haïphong, qui n'a 
jamais été ouverte), La documentation de cette étude économique a été puisée aux 
sources officielles, ou aux sièges parisiens des grandes sucidtés commerciales, 
agricoles, industrielles. 

L'étude économique est précédée de deux chapitres proprement géographiques : 
ceux-ci témoignent d'une ignorance solide des choses indochinoises et fourmillent de 
renseignements inexacts, Il serait oiseux de citer ici toutes les erreurs de fait et 
d'appréciation que l'on y trouve. Contentons-nous d'en relever quelques-unes, 
L'étude des précipitations est d'une particulière fantaisie: Savannakhet resevrait 
omgo de pluie (chute moyenne réelle : 1.541 mm), Son-la, om85 (chute 
moyenne réelle: 1,595 m0), Haiphong, 2 450 (chute moyenne réelle: 1.688mm); 
selon l'auteur (p. 11), le régime des pluies du Tonkin est semblable à celui de 
l'Europe occidentale. L'étude des races donne lieu à quelques savoureuses 
observations: les Moï, vêtus du wlangoustin (sie, p. 22), sont de race négrito 
(p. 20): les Muwong, Meo, Lolo sont des sauvages aussi peu évolués, mais ils sont de 
“type nettement chinois»; les à Chan» (l'auteur tient à cette orthographe, répétée 
p. 21 et p. 25: mais il veut parler des Chams) ont des rites bouddhistes (p. 26), ils 
sont quelques centaines de milliers «comprimés dans le Centre-Annam [sic] et 
organisés à l'instar des Annamites, avec lesquels ils se croisent [sic] de plus en plus » 
(p. 21). Chez les Annamites, à l' ‘oil, grand et sombre, est très expressiln (p. 271; 


— QUE — 


lés Annamités occupent effectivement le Haut-Tonkin et le Laos (p. 22), Une 
énumeration, même très incomplète, des erreurs à signaler nous ménerait trop loin. 
L'on peut s'en tenir, semble-t-il, à ces exemples suggestifs. Les photographies sont 
puisées dans les collections du Gouvernement général ; les cartes sont nulles. 


F, Q. 


Hôr Knar=rai-Tié pic khôrithâo [Association pour la formation intellectuelle 
et morale des Annamites, AFIMA.]. Viét-nam tw-didn [Dictionnaire 
annamite. 1er fasc., Lettre A]. — Hanoï, Imprimerie Trung-Bâc Tän-Vän, 
1031, grand in-£8°, 16 p. 


L'AFIMA. nous dit, dans un de ses procès-verbaux (cf Nam-phong tap-chi, août 
192%, p.175; cl. p. 112), qu'elle a commencé ce Dictionnaire depuis plus de huitans ; 
nous la crovons sans peine à l'aspect seul de ce fascicule: le soin avec lequel sont 
définis les mots et expressions, le grand nombre des exemples, l'accumulaton des 
« matériaux littéraires o (vär-ligu), proverbes et chansons populaires, dénotent un 
travail persévéränt ét consciencieux. 

11 semble que tout d'abord l'Association se soit fait un plan et qu'elle ait voulu se 
borner ; mais elle n'a pas tardé, au grand préjudice de san œuvre, à s'affranchir des 
limites déjà trop étendues qu'elle s'était tracées, C'est ce qui ressort nettement, en 
l'absence de toute préface, de la composition de ce premier fascicule, On peut dire 
qu'elle s'est précipitée dans un vaste champ où elle a moissonné à la hâte et à pléines 
mains, il est vrai, mais non sans laisser beaucoup de belles et grosses gerbes à faire 
derrière elle. Nous en parlons savamment, puisque, dépouillant, par curiosité, certains 
recueils, nous y trouvons bon nombre de locutions ét de mots omis, et quelques-uns 
qui né sont pas rares du tout, Ce sont, par exemple, p. à : «-di-d'à phdt (Amitäbha}, 
formule de salutation ; p. 2, s. v, dc: de-tdi, maladies sociales : phän-dc, «traître, 
rebelle» (on trouve p. 13, s. v. dm, un exemple de phén-@c) : p. 3,5. v. ai: d'èn 
nhd ai, nhà àv rang, à la lampe de chacun éclaire sa maison » : KE vui thi vd tay vdo, 
dén khi hoga nan th nûo thây ai, Quand nous sommes heureux, [tout le monde] 
nous applaudit; dès que nous tomberons dans un malheur, nous ne verrons plus 
pérsonne » (à rapprocher des vers d'Ovide) ; p. 4,5. v. ai: ai-bi w aifigé »: ai-tin, 
“ nécrologiés : ibid,, 5, V, dm: am-lhông, « comprendre, pénétrer »; p. 5, SV. An: 
an cir (ge nghiép, vivre heureux et content ; p. 6,5. v. ank : gän chuû goi But bang 
anh, «auprès de la pagode, on appelle Buddha : [mon] frère » (trop de familiarité en- 
gendre le mépris ; cf, Gévimner, Dict. ann.-fr.s.v. gdn):anh-hüng ca, u épopée v ; 
P-7, SV. dp: dp-bäch, « contraindre ; p. 12,s,v. än my : ché châng cân không, 
chäng thäng dr trôm th ông än may, « les chiens n'aboient limäis pour rien : si cé 
n'est pas un mendiant, c'est u voleur» ; nhà gidu dirt tay bäng än mdy xà rudt, 
«un riche qui se blesse à la main, c'est comme un mendiant qui se fait éventrer » ; 
P. 16, Au-lac, nom donné à l'Annam pôr le roi Thuc dont le titre de règne, 
An-Dirong siwong (257-208 av. J.-C.) est donné P. 5,5, V. an: etc. 
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Ces omissions né nous émpéchent aucunement de reconnaitre toute la valeur et 
toute l'importance du Dictionnaire de l'AFIMA. II nous eût mème été beaucoup plus 
facile de faire sur son travail un article tout admiratif; mais il n'aurait profité n1 à 
V'AFIMA., ni au public. 


NGurEN-vin-Tù, 


Louis Caocuon. Cours de langue annamite, — Saigon, À. Portail, 1931, 
inñ-89, 151 p. 


Après ure bonne b'bliographie et un «résumé historique » de deux pages, l'auteur 
étudie « les formes verbales n ip. 12-32), «le genres (p. 32-36), «le nombre» (p. 
27-30), «les parties du discours» (p. 39-07), à La syntaxe » (p. 07-124), ét «le vo- 
cabulaire w (p. 124-1851 

Si, dans les notes grammaticales, nous constatons des idées générales fort justes 
sur les acjectifs, sur le genre et le nombre, nous devons faire beaucoup de res- 
trictions quand nous entrors dans les détai.s. Pourquoi séparer l'étude des « élé- 
ménts du quôc-ngi » (p. 13-14) de celle des «six tons » (p. 21-28) par un chapitre 
sur «les caractères et la formation des mots annamites » (p. 14-18) et sur la « ponc- 
tuation » (p. 18)? Pourquoi établir une comparaison, qui ne pourrait que prêter à 
confusion, de la «langue vulgaire» (langue aunamite) à la «langue mandarine » 
(caractères chinois) ? — P. 11, les concours triennaux ou hwong-thi se passaient en 
1876 dans cinq centres d'examens, et non dans quatre : Qui-nhon, Huë, Vinh, Thanh- 
ho et Nam-dinh ; cf. À Massox, Hanoï pendant la période héroïque, p 44. Is ont 
cessé d'exister au Tonkin non depuis 1912, mais depuis 1916; cl. Discours prononce 
par M. Le GauLen, Résident supérieur p. i. au Tonkin, à l'occasion de la protla- 
mation des résultais du concours des lettrés de Nam-dinh, novembre-décembre 
rorf, Hanoi, Imprimerie d'Extréme-Orient, 1916, p. 1 — P. 16, le groucé uà 
comporte d'autres mots que guëng, « lancer »; Ce sont: quäm, « crochud, quan, 
« crépu », gude, accrocher», Àÿ quie, «étrangen, etc. ; cf. G. Conmier, Dic- 
tionnaire annamite-français, p. 951.— P, 34, con hâu, e concubine, servante » 
(G. Corner, Dictonnaire, s. v. häu), ne désigne pas au Tonkin « les courtisanes, 
les prostituées (en style noble)», mais «une catégorie de femmes non märiéés, 
celle des servantes (hu), qui sont achetées et ne sont pas épouses ; elles peuvent 
devenir femmes de second rang par un mariage régulier ; elles n'existent guëre que 
dans les fanilles très aisées, principalement chez les hauts mandérins » (Recueil des 
avs du Comité consultatif de jurisprudence annamite sur Les coutumes des 
Annamiles du Tonkin en matière de droit de famille, de suecession et de biens 
cultueis, p.71, — P. 43, äm-dm ne signifie pas « murmure de la pluie et du vent» 
(cf. p. 73), mais à bruit sourd et prolongé, comme celui de la mer, du tonnerre, d'une 
troupe d'hommes...» (GÉNIBREL, Dictionnaire annamité-français, s. *. dm); cf. 
les vers 1054 et 1641 du Kim Vän Kiu: Âm dm lièng song kèu quanh ghé ngdi, 
u Saurdement, la voix des vagues gémit autour de la chaise [où elle] s'assiedu ; 
Àm dm khèc qui, kink thän moc ra, à Bruyamment, pleurant [comme des] démons, 
épouvantant [comme des] génies, ils surgirent «. 


Maïs si les traductions de M. C. ne sont pas toujours exactes, si même il arrive à 
la discussion de certaines règles grammaticales dé se perdre dans le vigue des à peu 
prés et des probabilités, du moins l'auteur à lé mérite dé réunir et de grouper com- 
mod ment une masse considira ls de matériaux que les annamitisants mettront à profit, 


NeutEN-van-To. 


Japon. 


S, Goro et M. Paunien. Episodes du Heiké Monogatarti, traduits par S. 
Goro et M. PRuNIER. Avant-propos de M. S'lvain LÉVI, — Paris, Ernest 
Leroux, [1930], in-8°, 148 pp. (Collection japonaise publiée sous les 
auspices de la Maison Franco-japonuse et sous la direcuon de M. Sylvain 
Lévi, ancien directeur de la Maison Franco-japonaise.) 


En traduisant ces quatorze épisodes du Hetke Monogatari, MM, G. ét P. ont eu 
l'intention d'entreprendre une œuvre de propagande en faveur de la civilisation et de 
la littérature japonaises en Europe et surtout de faire œuvre de vulgarisation, Dans 
un court avertissement, ils nous apprennent qu'ils ont préféré la méthode de traduc- 
ton qui «avait pour but de faciliter la compréhension de ces extraits et d'y intéresser 
mème un public encore insuffisamment informé en employant aussi peu de mots 
étrangers que possible», et ils ont déclaré que «bien das termes français... ne 
pourraient être que vaguement approximatifs », [lést donc éertain qu'on ne pourrait 
exger d'eux une exactitude rigoureuse dans leur traduction, et nous ne voulons pas y 
insister, Dans la présentation, l'ordre des épisodes n'a pas été suivi: c'est ainsi que 
l'épisode du vol, 1x, chap. 14, est placé avant ceux du vol, vin, chap. 4, et du vol. 
x, Chap. 4 (pp. 93, 07 et 1061. Mais MM. G. et P, ont bien fait de traduire entière 
ment chique épisode, ce qui permet d'éviter Le danger de transformer ce précieux 
classique en un conte de fe et de garder la réelle valeur de l'œuvre originale. 

Nous nous permettons de signaler quelques petites erreurs. Il semble qu'il soit 
peu admissible de rendre Heike Monogatari Æ %& ff # par « Histoire de la famille 
Héikes (p, 9). L'usage japonais exige qu'une expression composié de plusieurs 
caractires chinois soit prononcée selon un des dialectes chinois, mais qu'un caractère 
isolé le soit suivant [1 manière japonaise. Il est donc très correct de transcrire le 
Composé Æ Æ par Hrike. Mais en traduisant $ par «familles, MM, G. et P 
isolent Le caractère Æ qui devrait dès lors être prononcé T'aira. 

Lans la conclusion de l'introduction (p. 18}, MM. G&. et P. ont traduit un passage 
de l'épisode de Guion ska 6 I #5 & © , compris dans le Shôhiji of & 
HF, de la fason suivante: & ...on entend vibrer la voix de la cloche du temple 
de Guion répétant : « Tout est instable en ce monde, L'éclat dé la fleur du teck proclame 
que les plus florissants vont infailiblement à la ruine. Les orgueilleux ne subsistent 
pas longtemps et leur vie n'est que le songe d'une nuit printanière. Les vaillants 
Euerriers eux-mêmes succombent, pareils à une flamme exposée au vent,» 
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Or voici le texte: RE El & & © oo Æ. 6 fr 6 0 € à bn. & 
HHOEOG. ÆFBMOMEMTI. ENS LO ALES 
+. WE & © Æ O & 0) ln L.Æ > À & SK LE Là D OU A. 

Il ne faudrait pas traduire $E El Ki & par « Temple de Guion»s, mais par 
« Temple de Jetavana o (1). Les expressions : 2 = A BE avérité s, 3% 12 12 aû la 
ins, ne sont pas traduites. — Le mot Æ ne signilie pas «flammes, mais bien 
“ poussière. — Le $Ë est un arbre qui ne pousse que dans les régions hima- 
layennes ; il vaudräit donc mieux lui gardér son nom indien de Säla (2. L'expression 
HE % A est traduite par « vaillants guerriérs w; nous ne croyons pas que cette 
traduction soit très heureuse, Les personnages historiques chinois mentionnés dans 
le texte (A 2 Tchao Kao, cf, Gunes, Biogr. Diel,, ne 165: Æ % Wang Mang, 
cf, ibid., ne 2203: Æ [2] Tcheou [Kong] ibid, n° 418; OF ER] Yi [Yia], cbid., 
ne g13) et auxquels s'applique l'expression Ÿ& à À, ne furent pas toujours des 
guerriers. 

Nous terminerons par une observation d'ordre philologique, étrangère au but 
poursuivi par nos traducteurs. [ls ont transcrit RE Æ en Guio, #4 Æ en Ari, fs 
en Kogo; mais d'aprés le Heike Monogatari hyüshaku (appendice, p. 1), il fut 
les transcrire en Guiô, Arno et Kogô, ete. L'o long de la finale est très important 
dans la prononciätion japonaise. 

Le livre de MM. G. et P, inaugure la collection japonaise éditée par la vieille 
maison Ernest Leroux, qui « n'attend plus que les encouragements du publie pour se 
développer rapidement». [lest digne de tous éloges et sera lu avec fruit par 1ous 
ceux qui s'intéressent aux classiques japonais du XIII siècle. 


Tain-vix-Grar, 


Le Heike Monogaluri est une chronique guerrière qui 4 été transmise oralement 
par Les Biwahüshi LE E ENT , chanteurs aveugles qui le chantaient en s'AaccOmpa- 
gnant de la biwa E + ou luth japonais à quatre cordes (M). L'identification de son au- 
teur n'est donc pas chose lucile. MM, G. et P. atinbuent celte chronique ä YOUKINAGA 
#5 Æ comme principal auteur: selon eux, Soukéreoune Tf # n'en ut qu'un des 
auteurs secondaires. 

La bibliographie détaillée du Heike Monogalart a été étudiée par M. Yamapa 


Takao 111 ER  #É, membre-adjoint du Koku go chüsa in kai FU EE Loi 





(1) Cf. Heike Monogelari hvôshake Æ KR 99 où s0 À (Hcike Monogalari avec 
commentaire et critique) de Umezawa Waken i# 0 $T lappeadice, p. 1}, Heike 
Monogatari shô 2 À à HP, vol. |, 1 section et Heike Monogalari kôshô Æ 
4h = Æ FE de Nomrva Sadamoto FF € Æ JE, vol. L 

(2) Cf. Nihon hyakha tai jiten H 4 1 #4 À À M (Encyclopaedia faponica), 
tu VI, p.o941-32, | | 

(91 La note de musique s'appelle Heikvaku Æ (h, « musique du Heike Monaga- 
tari», ou Heïke biwa Æ M LEE, « [ musique de la] biwa du Heike Monogatari ». 
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ou Commission de recherches de la laigue japonaise, dans l'ouvrage intitulé Hetke 
Monogatari ni tsukile no kenkyd Æ 3 M je Le 7 à T OF Æ, « Etude; sur 
le Heike Monogatarin, qui a été publié en rot, sûus la direction de M, Una 
Mannen EE FA 3 $#. dans lu collection Koku go shirvo à 5 th, à Matériaux 
pour l'histoire de la langué japonaise ». 

M, Yamana Takao a décrit les differeatss éditions du Heike Monogalari et les a 
classées en trois mon PS. Dans la première sont groupées les éditions dont le 
Kanchs no maki TE I Æ est extrait indépendamment des épisodes du Heike 
Monogatari ; dans la seconde, les éditions dontil n es? pas extrait indépendamment ; et 
dans La dernière, les éditions dont on ne sait pas si le Kanché nu makt est extrait 
ou non, à Cause de certaines lacunes. 

Il ne sers pas inutile de relever ici et de signaler à l'attention des japonologues 
quelques-unes des éditions les plus anciennes : 

lppo kengyS hon — 7% %e € À (1626-1727), 12 vol, : 

Saga hon KE | Æ, 12 vol. : 

lppô fu hon — “j SÉ K, de 10 à 38 vol., accompagnées de notes de musique: 

Editions accompagnées du Kagami no maki £ %&, La vol. : 

Edition accompagnée du Trurugé no maki $] % et du Kagami no muki  Æ, 
12 vol. : 

Editions acco npagnées du Truruoi no maki ]%, du Kagaini no maki fi Æ 
et du Shdron EE y. 12 vol. : 

Kakuichi kon 4 — 2% , 12 vol. : 

Shi bu gas-sen 75 hon (4 6 & Bt HE Æ, 12 vol. ; 

Nagato hon & M Æ, 20 vol. ; 

Gen-pei seisui ki LE Æ ÊC , de 25 à 48 vol. : 

Yasaka hon À Hi #, de 12 à 13 vol. ; 

Nyohaku hon dn Ë &#, 12 vol.; 

Kamakura kon M À À, 12 vol. : 

Nanto kon Æ 6 Æ : il n'en reste plus que 8 vol. ; 

Enke: hon RE BE Æ, de 12 3 49 vol. 


Eim Yuxc-Kun. 


Siam 


R. LinGarT. L'esclavage privé dans Le vieux droit siamais (avec une tradue- 
lion des anctentes lois siamoises sur l'esclavage). — Paris, Les éditions 
Domat-Montchrestien, F. Loviton et Ci, 1931, in-89, x1-395 pp. (Etudes 
de sociologie et d'ethnolôgie juridiques, publises sous la direction de 
René Maunrer, VI.) 


Le titre de ce livre — qui se stande comme un aléxandrin classiqué — ne donne 
qu'une fuble idée de l'intérêt général qu'il orésente é juri 
qu'un | ntéret génETAl Qu'il présente non seulemént pour le juriste, 
mais encore pour tous ceux qui étudient les origines et l'histoire de [a civilisation 
siamoise, Dans son introduction, en effet, l'auteur 4 &té amené à cechercher les sources 


— 329 — 


du vieux droit siamois, et son enquête aboutit à une conclusion qui, sans tre déñ- 
nitive, ouvre toutefois des horirons nouveaux, 

k C'est par l'intermédiaire du droit mn, enseigne M. LinGar (pp. 24-251, a ‘a 
pénètré dans la législation siamoise l'influence indoue, la seule en somme qui air été 
mise en lumière jusqu'ici, mais dont l'importance pour l'interprétation du droit siamois 
est loin d'être aussi grande qu'un examen superficiel des vieilles lois a pu le aire 
penser, Les correspondances qu'on peut relever entre lé droit indou et le droit siamots 
se rétrouvent, en effet, dans Le droit môn-birman, Celui-ci est même en général, plus 
prés de la tradition indoue que ne l'est Le droit siamois, lequel, à son tour, est olus 
voisin de la tradition birmane que de la tradition indoue. » 

La critique du fond même de cette thése de doctorat dépasse ma compétence. Ce 
dont je puis témoigner, c'est de la richesse de la documentation de M. L. et de la sûreté 
de son information, Ni dans ses références 4 l'épigraphissiamoise, ni dans se; citations 
relatives au Cambodge, je n'ai pu le prendre en défaut, M'excellents index complètent 
un ouvrage qui fait le plus grand honneur à 14 méthode scientilique de son auteur, 


CG. CŒDE, 


Indonésie. 


Rexwanp BaañpsTETTER. Wir Menschen der indonesischen Erde. NII. Das 
Sprechen und die Sprache im Spiegel der indonesischen Idiome und 
Literaturen. — Lucerne, E. Haag, 1931, in-8°, 35 pp. 


Le D" BuanosrerTes à adopté une formule qui lui permet de vulgariser à la lois 
lés principaux faits de la linguistique indonésienne et les grands traits de la psycho- 
logie des Indonésiens, Le septième fascicule de la série Wir Menschen der indone- 
sischen Erde prend pour texte Les diversés expressions désignant la parole, ses or- 
ganes, ses modes d'expression, etc., dans Les langues iadonésiennes et met en relief 
à leur propos quelques faits linguistiques et psychologiques. 

P.6, La racine fam, que M, B. n'a rencontrée isolée dans aucun parler indonésien, 
existe comme mot autonome en khmèr avec le sens de 4 manger» [employé pour les 
enfants), — P. 7. M. B. donne sural 6 écrits comme un mot indonésien commun 
formé de la racine rat 0 gratter ». J'avais toujours cru, avec le dictionnaire malais de 
WiLRiNsON, mais peut-être à tort, que c'était ua mot d'emprunt arabe, 


CG: CŒDés. 


Inde et Bouddhisme. 


K. À. NicakanTra Sastri. The Pändyan Kingdom from the earliest times 
to the sixteenth century.—Londres, Luzac & C°, 1929, in-8°, vi-277 pp. 


Ce livre est un précis aussi clair que peut l'être le récit d'une histoire par elle- 
même confuse et embrouillée, [l témoigne d'une documentation sérieuse et d'un esprit 
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critique supérieur à la morenne des historiens indiens de la jeune génération. Pour 
toute la partie ancienne, dont la chronologie est flottante, ses Conclusions sont 
prudentes et trahissent toujours lé souci de ne pas entrer en conflit avec l'épigraphie : 
sage méthode dont pourraient s'inspirer Certains auteurs européens. 


G, CŒnEs. 


KEnx INSTITUTE, LEYDEN. Annual Bibliography of Indian Archaeolesy for 
the year 1929. — Levde, Brill, 1929, im-49, Xi-140 pp. 1ofig., 8 pl. h. t. 


La bibliographie annuelle de l'Institut Kern poursuit sa brillante carrière pour le 
plus grand profit de l'archéologie indienne et continue ä ne mériter que des éloges. 
Dans le volume consacré aux travaux parüs pendant l'année 19209, les articles 
originaux tiennent peut-être une place moins grande que dans les volumes précédents, 
mais la qualité compense largement la quantité: le mémoire de M. Sylvain Lévi 
intitulé The Karmavibhanga illustrated in the sculptures 0f the buried basement 
of the Barabudur est capital. Les deux notes de M, Gozousew sur Le dégagement 
de Prah Khân par M. Mancua et les fouilles de M, J. Y. Craëvs à Trà-kièu donnent 
aux travaux de l'Ecole Française une excellente publicité, Les autres articles sont 
consacrés à l'archéologie de Ceylan par M. I. Pearson, à l'exploration préhistorique 
du Balüchistän par M, HanGnéaves et aux recherchés de M. HenzFreln dans le 
Kurdistan et le Lüristän. L'illustration est toujours aussi soignée. 

1 reste à souhaiter que la crise ne tarisse pas les subventions des gouvérneménts 
de l'Inde anglaise et des Indes néerlandaises qui ont permis jusqu'ici de maintenir 
l'Annual Bibliography à ce haut degré d'excellence. 


C5. CŒDES, 


René Gnousser. Les Philosophies indiennes. Les systèmes, Avant-propos 
d'Olivier LAcomne. — Paris, Desclée De Brouwer, 1931, 2 vol. in-89. xvirr- 
344, 416 p. (Bibliothèque Française de Philosophie. Nouvelle série.) 


M. Grousset nous apporte un nouvel ouvrage qui mérite de prendre place entre 
ses deux productions les mieux réussies, l'entends Sur les traces du Bouddha et 
surtout celte Histoire de l'Exitréme-Orient qui est bien le manuel d'ensemble le plus 
sérieux et le plus utile dont nous disposions. C'est fort de l'excellente préparation 
acquise par de tels travaux que M. G, revient à la philosophie de l'Inde, dont il a 
déjà traité dans un précédent essai. [| ne donne pourtant son nouveau livre que 
comme un simple résumé des principaux oûvrages indiens, Il a pénsé, nous 
ditl, qu'avant de tenter une interprétation générale des idées ét des io. ÿ 
convenait de les présenter en détail. C'était, en fait, courir au plus difficile : il lui eût 
certainement été plus commode de philosopher pour son compte, en marge des textes. 
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il est plaisant de penser que dans le public étendu attemt par son livre, d'aucuns 
prendront pour une profession de modestie l'énoncé d'un programme dont ce n'est 
pus un petit mérité que d'être venu à bour. 

Aux 250 pages consacrées à la pensée indienne dans l'Histoire de la philosophie 
orientale, parue en 1923, M. G. substitue donc deux volumes compacts, où linter- 
prétation personnelle n'a rien perdu à s'être précisée et condens ie et où une profusion 
de citations habiles témoignent d'une recherche bien dirigée, toujours curieuse et 
pénétrante. Une meilleure conduite de l'exposé n'est pas le seul bénélice qu'il ait 
retiré de ce long travail de mäturation : le style s'en est également ressenti. Îl Éallant 
uné main très affermis pour envelopper d'un dessin cohérent tout ce que contient 
l'ouvrage sans que tant de matériaux accumulés rompissent Le trait, M, G, s'en est 
biën acquitté: il a fait net et sobre. D'ailleurs, si la sympathie s'étale moins, dans 
la nouvelle vérsion, en de ces comparaisons de race à race et de système à système 
qui ne sont Jamais (rés fécondes, elle n'a — et c'était un point essentiel — rien 
perdu de son premier élan (!}. 

Rompoant avec l'ordre adopté en 1923, M. G. n'oppose plus l'ensemble des 
systèmes bréhmaniques à l'ensemble du bouddhisme. Il classe les doctrines 
particulières selon l'ordre chronologique, autant que celui-ci peut être saisi, et C'est 
en somme avec une approximation suffisante pour qu'apparasse l'éenchainement 
logique. L'entrée en matière s'est allégée. Les Indo-européens s'en sant dvadés — 
M. G, peut désormais renvoyer à l'Histoire de l'Extrème-Orient pour les géné- 
ralités — et le Veda nv fait plus qu'un fond de tableau. Tout l'accent a été mis, 
avec raison, sur les Upanisad iT, p. 4-38). Une esquisse du bouddhisme ancien, qui 
suit immédiatement (p. 39-501 $e trouve là mieux à sa place que, naguère, reléguée 
à la sue des darçana brähmaniques (2, Ainsi sont noués dès l'abord l’un ü l'autre 





(1) Signalous, parmi Les améliorations les plus sénsibtes, celle dont a bénéficié la 
transcription. !l subsiste toutefois quelques flottements dans. l'emploi des italiques, 
Upaniskad (1, p+ 31,1. 37 du bas} deviént deux lignes plus bas upanishad, puis tpanéshuad 
au bas de la même page, contre upanishad, toujours à ia même page, |. 16 du bas. Ces 
Haliques ont donné des cauchemars aux compositeurs qui les ont introduites jusque 
dans des mots français (p, 70, l. 17: incausél. Relevons: 1, p.28, l. 5 du bas, Yajñ- 
valkya : lire Yajñase : p.46, l. 18, Cullavaga: lire ragga pe 125, l. 21, divinité: 
lire diversité; p 148,1, 5818 du bas, visana : lire vâsanñ et rétablir le féminin; p+ 165, 
|. +, lire: de couleur translucide; p. 167, l. 6, lire: L'esprit...; il faudrait unifer la 
transeriplion des noms d'agents : pe 229, le 7, kartar, p. 242, L 7, upädätré — Îl, pe 
31, Le 0, virupadhiçesa, lire nirepadhiçesha; p. 106, |. 4 ét 4 du bas, rétablir: plutôt, 
et: comporte, — Ces coquilles n'empéchent d'ailleurs pasie livre d'être dans l'en- 
semble très agréablement présenté, dans un Caractère particulièrement net el bien 
venu. — M. G. emploie parfois quelques termes, tels que tonndisseir, entendeur, un 
peu en marge de l'acception courante. Je lui sigaule un efet inattendu obtenu de Îa 
sorte: |, pe gs, !. Li sq: « Comme un homme, dans les bräs d'une femme mmée, ue 
sait plus rien du dehors ni du dedans, de mème j'éiman corporel embrassé par l'dtman 
intellectuel ne sait plus rien du dehors ni du dedans », L'image passait, mais voila 
que M. G- ajoute : « En cet état le voyeur êl la vue ne se séparent pas... », 

(2) Pour le laimisme, par couire, j'ai le sentiment que M. G. n'a pas eu lä mai 
aussi heureuse (1, p. 60-681. Après avoir concédé à la doctrine une antiquité au moins 
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les deux maltres-fils que M. G, va tresser avec adresse : successivement, en effet, il 
suspendre son exposé du Petit et du Grand Vémculés (1, p. 150-344, Il, p. 7-149, 
additamentum, p. 404-414) à l'analyse préalable des systèmes vaicesika, nyäva, 
sämkhya et yoga (1, pe 69-149) (1), puis, d'un large mouvement, il raménera le 
brahmanisme par dessus Ka série adverse ile Vedänta, 1, p. 150-430). : 

Pour illustrer tout ce que, chemin faisant, l'ouvrage 8 gagné en profondeur, il ne 
serä sans doute pas inutile d'esquisser une brève comparaison. Un bon exemple est 
celui des deux traitements que l'idée de brahman reçoit des mains de l'auteur, à 
huit ans d'intervalle. Dans sa première versio , aprés avoir montré la pensée indienne 
s'efforçant de dégager « dé la masse des anciens concepts näturälistes la notion d'un 
dieu totalu, M. G, poursuivait: « Contrairement à ce qu'on aurait pu attendre, ce 
rôle de premier plan n'échut pas à l'une des divinités védiques, mais à un dieu 
nouveau, d'origine purement sacerdotale et qui n'avait d'abord symbolisé que la 
parole du sacrilice, le Brahmanv (p. 31). Qu'on rapproche de cette Vue Un peu 
fruste l'analyse qui l'a remplacée: les dieux à étaient si flottants et l'importance 
rituelle du sacrifice si considérable que bientôt Le sacrifice égala les dieux et que 
ses éléments furent proclamé: divins. Tel fur surtout le cas du brahman, la parole 
rituellé et magique du sacrilice, N'était-ce pas par son intermédiaire que se 
concluait, entre les dieux et les hommes, le pacte qui liait les dieux comme les 
hommes ? Le brahmarn avait donc lé pouvoir d'obliger, d'enchainer les dieux ? Mais 
alors il était supérieur aux dieux? Et ce fut ainsi qu'il fut proclamé la divinité 
suprème dont tous les diéux védiques n'étaient que les manifestations” (1, p. 5). 
Voilà tout un moment de l'Inde présenté däns un raccourci qui donne une assez 
heureuse idée de la manière de M. G., en cet ouvrage: alerté, avertie, et toujours 
proche des bonnes source, le me laisserais aller à croire qu'un tel livre va beaucoup 
contribuer à désensorceler la philusoplie indienné en France, où le publie cultivé 
s'est jadis trop précipitamment détourné de la princesse metvalleuse, une fois déçus 
ses premiers espoirs — qui n'avaient pourtant point été trop grands, mais sans doute 
mal placés. La philosophie indienne a bien son mot à dire et son interprète va en 
convaincre un csrcle plus étendu de lecteurs, poursuivant l'œuvre de diffusion 
commencée par lui-même et par M. Masson-Qursel, Bref, M. G; nous livre là un 
bon instrument et qui vient à son heure, 


égale à celle du bouddhisme primitif, il nous en donne un exposé et c'est forcément 
en se fondant sur les textes de compilation relativement récente qui nous sont seuls 
parvenus. M. G. n'en avertit pas asser expressément. On sern donc tenté dé rapporter 
au jéinisiute ancien les « points de doctrine », qu'il énumère (p.64 sq.), Mais la à mona- 
dologie doublée d'une atsmistique » qu'il nous décrit ainsi se trouve farcie d'éléments 
datant sans nul doute des controverses contre les tenants des darçans orthodoxes ct 
les bouddbistes, avec de larges emprunts réciproques. Îl en résulte que bien des 
thèses destinées à reparaitre dans le cours du livre auront déja figuré sous la rubrique 
d'une doctriné qu'on mous dit « relativement fort ancienne s ét dont dés lors on les 
croira tirées, quand le contraire est au moins possible. Il y a là une fausse route tout 
ouverte et qu'une pélite note mise au bas de la page 68 n'interdit pas avec asscë 
de fermete, 
1} Je regrette que M. G. n'ait point jugé bon de parler du système mimamsaka, 
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Naturellement 1l ne se pouvait éviter qu'un travail de cette étendue ne donnät 
prise par quelqu'endroit à la critique, 11 conviendrait toutefois d'établir un ordre 
d'urgence. Quand un auteur embrasse un aussi vaste objet, on est en droit de lui 
réprocher sévèrement ce qu'il a mis de trop, mais les griefs d'omission ne devraient 
venir qu'en seconde ligne, avec les querelles d'interprétation, Au premier chef, je 
ne doute pas que l'unanimité ne se lasse pour acquitter cordialement M, G., tant 
iln'y a rien que de franc et d'utile dans son livre. Au second, et tout bien pesé, 
l'aurai peut-être quelque chose à dire, et je m'en réjouis, puisque cela me vaut de 
rester plus longtemps auprés d'un écrivain attachant, 

Je reproche à M. G. d'être quelquelois l'homme d'un seul livre, l'homme d'une 
seule idée, l'homme d'un seul exemple. Voilà mon procés, et il n'est peut-être pas 
aussi mauvais qu'on le croira d'abord. Je sais bien que je le fais à un auteur dont 
l'œuvre ténoigne, contrairement à ce que je parais dire, que sa curiosité l'a porté suc 
lés domaines les plus divers. Mais cela, c'est la samtati de M. G., et moi, je l'attaque 
ksanamaätrena. M. G. possède des dons exceptionnels d'assimilation, qu'il pousse 
jusqu'à la quasi-identification avec l'idée qu'il exprime pour le moment: d'où ce trait 
incisif, nerveux, Qui nous a valu des tableaux d'une nettété et d'un style parlais, mais 
qui tire impérieusement au premier plan ce qui frappe l'esprit de l'auteur, parfois au 
détriment de la vérité d'ensemble, J'ai déjà eu l'occasion de rappeler ici même à M. 
G. qu'il faudrait reconstruire tout un Yi-tsing plus scolastique et, pour tout dire, plus 
prosaïque derrière l'esquisse brillante qu'il a tracée du célèbre pélerin (1). Cet exem- 
ple appuie ma thèse et sans la fausser, car le portrait empruntait en fait son éclat non 
à [a pure invention, je me hâte d'en convenir, mais à l'heureuse restitution d'un côté du 
personnage jusque là insuffisamment mis en lumière. De même, a un moindre degré, 
pour Hivan-isang, voire pour Harsa .… Je sais tout Le prix qu'il faut attacher, en des 
domaines où la science en est à jeter ses fondements, à une pensée qui a le courage de 
son choix, et qu'en l'absence dé synthèses assurées s'en tenir à un seul point de vué, 
s'il est bon, est parfois sauver plus qu'on ne perd à n'avoir pas introduit les termes 
antagonistes. Je sais aussi qu'on doit voir en cela chez M. G, un procédé d'exposition 
plutôt qu'une méthode de recherche. Je n'en maintiens pas moins Que sa pensée, 
toujours élevée, gagnerait par endroits à s'élargir. Reprenons son analyse de la con- 
ception ancienne du sacrifice, duns le passage où il nous montré le brahman aupani- 
sada émergeant de la donnée védiqué. Après voir retrace cette évolution avec beaucoup 
de lucidité il conclut en deux mots: «déduction abstraite». Pourtant n'y a-t-il là- 
dessous qu'une longue méditation théorique portant sur le comportement rituel # Si M. 
G- avait adjoint un index à son excellent ouvrage, peut-être se füt-il aperçu à temps 
qu'un mot fait défaut dans ce premier chapitre où il est traité des fondements de la 
pensée indienne : c'est Magie. M. G, ne l'a pas écrit, et s'il définit bien en passant le 
brakman « la parole rituelle et magique du sacrifice n, c'est uniquement sur là pre- 
mière des deux qualifications qu'il insiste, Il n'est point inexact d'écrire que les: Nec 
ne sont que des répertoires liturgiques pour le sacrifice et que «leur caractère éssen- 
tellement ritualiste explique l'arientation ultérieure de la pensée indienne (1, p.41» — 
mais if n'était pas indifférent d'avertir Le lecteur du rôle capital qu'y jouent des fins 
éminemment concrètes et des procédés magiques, attestés dès les parties tardives du 
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Reveda par tels hymnes qui sont de simples charmes contre la vermine, ou 
pour räméner un mort à la vie où encore pour frusirér une rivale de l'aflection d'un 
commun époux (1), M. G. néglige ainsi un facteur dont l'importance me parait consi- 
dérable. Peut-être est-ce pour n'avoir pratiquement attéint la pensée de l'Inde, en 
dehors des livres, qu'auprès de peuples où elle subsiste mutilée, mais j'avouerai à M. 
G. que je ne puis lire chez lui telle citation relativé au purusa «de la grandeur du 
petit doigt et pareil à un feu sans fumée » (1, p. 16), sans évoquer un mondé dé notions 
purement magiques. J'attribuerais volontiers (et sans aller aussi loin que V. Hexey, 
ce ne serait qu'avec de kons répondants) la prépondérance des impersonnels et des 
abstraits dans l'évolution religieuse et philosophique de l'Inde autant à l'effet de la 
spéculation magique qu'à celui du ritualismé desséchant auquel seul M. G. s'en prend 
ici, Ces valeurs magiques sont une monnaie qui a loujours eu cours dans l'Inde, quels 
qu'aient été les types empreinte à son revers par les systèmes successifs, et leur persis- 
tance maintient seule jusqu'au sein du bouddhisme des conceptions aussi extraordinaires 
que ce que révèle par exemple li légende de la mère de Mahämaudgalväyans. 
Comment admettrait-on, quand le serment n'est plus un dieu, qu'une femme d'une 
vertu confirmée se damnät pour avoir un jour péché contre lui, et par pure ignorance, 
si cé n'était au moins pour une bonne part que La crovance populaire en quelque 
valeur magique survit sous des détails empruntés aux théories nouvelles ? 

Les chroniques vormaka du Laos siamois nous montrent de leur &ûté Adityaräja, roi 
de Haripuñiaya, faisant jailir du sol de saintes reliques par la force d'une singulière 
incantation, Le roi récite un samksepa des principaux jâtakas, Cibiräjai", Säddantaÿ, 
etc, et conclut chaque énoncé par une formule telle que: « Si ce récit est vérité, 
Reliques, apparaissez! » (*) Dans cé conte, quoi qu'en vallée l'aune aux veux de 
l'histoire, l'efficace conjuratoire du texte sacré est certainement toute trempée de magie. 
Que si, par là-dessus, l'on relit certains textes mahivänistes, comme le Saddharme- 
pundarika, il apparait bien que lé même esprit à dicté ces chapitres entiers où 
l'ontologie transcendante prend pour thème le texte sacré lui-même. J'aurais aimé que 
M. G. fit mieux apparaître les antécédents de ces données remarquables. Mais je 
n'insistérai pas, bien convaincu qu'il est loin d'ignorer l'importance de l'élément 
magique dans l'histoire de la pensée indienne : s'il a un peu élagué de ce côté, sans 
doute n'en pouvait-il aller autrement, dans une entreprise aussi écrasante, 

Que M. G,me permette de lui dire toute ma pensée. Il s'est formé en grande 
partie par l'étude des œuvres d'art él dés monuments figurés. [| $e trouve ainsi 
armé d'une méthode ds travail qui en vaut bien une autre, — j'ai eu l'occasion de lui 
dire qu'entre ses mains je la savais féconde (#} — et qu'il nomme un peu abruptement 
peut-être, 8 méthode archéologique (#}. Un trait essentiel en est de chercher à 
saisir les objets en Compréhension avant que de déterminer l'extension des faits 
considérés. Méthode utile à de certains moments : n'est-ce pas ainsi qu'un archéologue 





(1) A. B. Keira, Religion and Philosophy of the Vedas and Lpanisads, 1925, Det$e 
(1 CE BEFEO., XXX (1030) p. 468. 
(9) BEFEO.. XXIX, 1929, p- 432. 
(4) Voir à ce sujet les critiques de E. Gaspanpone, BEFEO., XXX (ig3o), p+ 485: 
L'ouvrage qui leur a donoé prise n'est heureusement qu'une exception un peu fâicheuse 
dans l'ensemble de |a production de M. G. | 


— HT — 


comme M, Foucher a si bien renouvelé le contenu de l'histoire du Nord-Ouest de 
l'Inde que lés chronologies inconciliables qui lapagearent sur le devant de la scène se 
sont vues ramences, pour un temps, à l'état discret de servantes ? Qn tend les mains vers 
les faits caractéristiques, concrets, étudiés pour eux-mêmes qui sont l'appui trop par- 
ticulier, mais net de la n méthode archéologique » ! Deux inconvénients cependant : Le 
goût du fait caractéristique conduit à l'isoler d'autres faits qui le sont moins et qu'on 
sacrilie, quand C'est peut-être Justement la proportion de ceux-ci et de celui-là dans 
l'ensemble étudié qui constitue la vérité profonde de la matière. Pour en revenir au 
brahman, l'aurais, pour ma part, appuyé cet exemple, le meilleur, de celui, moins 
lort, de l'évolution du terme dharma, qui elle aussi a conduit à une personnification, 
En deux lignées au besoin, mais deux exemples distincts font beaucoup plus que dou- 
bler la valeur de la preuve : je renvoié M, G, à la théorie des probabilités ! 

D'autre part, quand la sociologie, l'économique et même l'histoire pure d'un 
peuple ne sont qu'ébauchées, l'intuition archéologique ouvre la science, mais manque 
dé bases pour l'achever: on en a des exemples récents dans les études indochinoises. 
ls ont montré ses limites en même temps que sa réelle valeur. On peut donc à la 
fois être heureux de voir M. G, marcher de son pas ferme sur l'espèce de voie moy- 
enne qu'un esprit juste et fin lui permet d'entrevoir, et regretter qu'il ne chancelle pas 
un péu par moments, füt-ce exprès, pour appeler l'attention sur les gouffres ouverts 
autour de lui. Telles sont les exigences contradictoires auxquelles il devra se plier ! 

Mais voici qu'en dépit que j'en aie, mon compte rendu tourne à la frka : j'ai piétiné 
sur le seul mot de brahman relevé dans le texte, Une pareille contagion ne dé- 
montré-t-elle pas assez combien notre auteur s'est identifié à la pensée de l'Inde 3 
IL faut dire que c'est un régal de lire M. G,, tant il s'est nourri des images in- 
diennes, dont il serait excellent qu'il contribuät à faire passer certaines dins la lan- 
wue. Et si parfais Sa manière s'orne jusqu'à rappeler un peu celle de l'auteur de Sagesse 
et Destinée, comme quand il s'écrie : « Nous descendons ici dans la région mystérieuse 
où parmi les ténébres inviolées se meut l'ombre immense du des brahmänique » (I, 
p. 9, il faut savoir reconnaitre là l'écho de textes authentiques : 

tam durdarçam güdhapravistam gsuhähiteam sohvarestham purtncm | 
adhyätmavogädiisamenc devam matvi, etc, 

(Kafha Up., 11, 12} 
comme aussi l'image du trésor si bien enfoui qu'il est perdu rappelle l'anustubh 
classique : 

vad adho'dhas kgitau viltam nicakhäna mitampacal | 
tad adhontlayem gantum cakre panthänam agratah || 

Je recommanderai comme des modèles d'interprétation pénétrante autant que pour 
leur forme accomplie, des pages comme celles où l'auteur, s'appuyant sur un jeu 
häbile de citations, nous montre la prakrti sous les traits d'une danseuse qui a honte 
qu'on la surprenne (1, p. 134 sq.) Rien et non point même la terrible dialectique de 
Nägärjuna, n'a déjoué la claire compréhension de M. G., qui non seulement expose 
très habilement le système (, p. 200 sq., bon l'ÉSUMÉ p. 202-212), mais en juge 
avec finesse, ce qui nous vaut un parallèle remarquable, en sa concision, entre 
Négärjuna et Aryadeva (p. 302). 

le ne ferai de légères réserves que sur deux points: l'analyse de li causalité uni- 
verselle dans le système nyaya ([, p, 86) et l'interprétation de la dialectique de la 
substance et de l'attribut chez les Mädhyamikas (1, p. 282). 
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« Pour obtenir la délivrance, écrit M. G. dans 50. Aperçu de la doctrine des 
nydya sdtras, il faut ici, comme dans le bouddhisme par exemple, dissiper l'erreur, 
Et toujours comme dans le bouddhisme, on nous présente une série causale qui 
explique la douleur universelle. Dans cette série, l'erreur procède de la faute, ln 
faute de l'activité, celle-ci provient de la naissance où, si l'on préfère, de [a transni- 
eration, laquelle n'aurait point lieu si le mal n existait pas, En supprimant le mal, on 
détruit donc la transmigration, l'activité, la faute et l'erreur. n M, G, rénvoie au 
Sora de Gautama |, 1, 1-2, où l'enchaînement causal me semble tout différent : 

,.. duhkhajanmapravrtfidosamithvajfñänäm ultarottaräpäve tadananta- 
ribhäviäd apavargahn (1, 

Ce passage fait difficulté et les traductions qu'on en a données paraissent n'avoir 
pas entiérement satisfait M, G., puisqu'il en a pris le contré-pied, Il Y a là un point 
qui intéresse directement la doctrine et qui vaut qu'on s'v arrête. Voici les traductions 
proposées : 

[A]. Dadurch, dass von Leid, Geburt, Betätigung, Fehlern und falschen Erkenntnis 
beton Furtfall des jeweils Folgenden dâäs ihm unmittelbar Vorhergehende schwindet, 
erlolgt die Erlüsung. 

(V1. Pain, birth, activity, faults and m'sspprehension — on the successive annihilation 
of these in the reverse order, there follows release. 

[C1]. Pains, hirth, activity, faults, false notions — on the successive annihilation of 
these in turn, there is the annihilation o[ the one next before it [compléter : and there 
follows release]. 

On voit bien ce qui a embarrassé les traducteurs: uilarottara, en acception 
progressive, dénote le parcours d'une série dans l'ordre direct, d'un terme à celui qui 
lé suit ; en l'espèce ce serait: duhkhs > janma > pravrtti = dosa > mithväjfäna, comme 
l'a entendu M. G, Mais tous les traducteurs se sont arrêtés à l'ordre inverse, avertis par 
le commentateur qui précise: Kramapralipidana, « succession à rebours », et guidés 
d'ailleurs par le sens général de la doctrine. V offre une paraphrase du commentaire 
plutôt qu'une traduction, C rend utlaroitar%pñye par « on the successive anmih'lation 
&c,», en abandonnant la connotation de succession directe. 11 réussit même à intro- 
duire celle de succession régressive, imposée par le comméntaire, mais c'ést par une 
véritable acrobatie : il traduit ladanantara non: “the one next after it n, mais, contre 
l'usage : «the one next before ito. R suit C: il reporte en outre l'ublati( abhävat sur 
apavargalh : «x dadurch dass . .. erfolgt die Erlüsung ». 

Ce qui me semble au contraire dominer la construction, c'est la relation établie 
par la différence même de leurs sens entre a-BHÛ et apa-Î, «ne pis, ne plus être » 
et a s'échipser », Dans lé processus de la libération, avant toute considération d'ordre 
d'énumération, il est d'entière évidence que c'est u ce qui a [déjà] disparu », posé 
et Gté, qui doit entrainer à sa suite «ce qui s'anéantits. On à donctoutes les 
raisons du monde de traduire ladananlarbhävat : « du fait que le térme qui le suit 


(1) Gañcaniana Sisral Tairañca, Nyavasütras, Bénarèx, 1896, p. 1 (édi\: Sartéa 
CHAaWDRA Vinrasausans, The Nyavasütras of Gotama, Allahabad, 1941, p. 2 (éd. et trad.) 
[V], Rugen, Die Nyävastira's, Abhandi. £ d. K. d. Morg. Land., XVIII, 1, 1028 [RI: c. 
Sarvadarcanasamgraht, trad. Coweérc-Goucu, p. 166 [CE]. 
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[dans l'énumération] a [déjà] disparu ». Voilà l'amorce d'une succession régressive, 
Mais n'avons-nous pas dans utt@rotlara" l'indication du contraire ? En aucune façon, 
si l'on prend ce redoublement non plus commé un progressif, mais comme un 
distributif, Uitarottaräpaya, c'est: «la disparition des derniers termes successive- 
ment, à chaque fois du dernier terme», et jé traduirai : 

u La délivrance réside dans la résorption successive de chaque terme restant au 
dernier rang quand tombe célui qui le suivait dans la série: douleur — transmigration 
— aclivité — faute — erreur #. 

Suit: mithvajñinabhivad dosapayah | dosñbhävaät pravrttyapäyah | etc. C'est 
bien |à la série régressivé du commentaire. Il est d'ailleurs certain que pour le nyäva 
comme pour le bouddhisme Is suppression de la douleur est le but, la réduction de 
l'erreur le moyen, et non l'inverse, M. G, le dit lui-même expressément et je reste 
surprs, même en tenant compte de la petite diféculté de texte que j'ai signalée, de 
lui voir établir son énchainement à l'envers! 

Quant au second point sur lequel nous nous trouvons en désaccord, à savoir [a 
dialectique dela substance et de l'attoibut chez Arvadeva, je crains fort qu'il n'ait payé 
là la rançon d'une de ses qualités. M, G. a mis beaucoup de lui-mème dans son exposé. 
J'ai dit qu'il a saisi, à l'endroit de Nägärjuna, plus que n'edt atteint une analyse 
objective, quelques vérités de sentiment qui constituent une notable contribution à 
notre connaissance du grand polémiste. Maïs pour Arvadeva, si ce disputeur 
impénitent a suscité des impressions VIvES, elles ont été d'un tout autre ordre: 
la sympathie de M. G. va droit à ses adversaires infortunés, qu'il nous peint 
s'eforçant en vain de lui faire toucher du doigt l'évidence (|, p. 279-Éa). C'est 
même dans un mouvement de satisfaction, j'en jurerais, qu'il écrit: «la tradition 
ne nous étonne qu'à demi quand elle nous apprend que ce fougueux aolémiste 
fut tué par un de ses adversaires, un brahmane exaspéré n (p. 302); d'ou des inter- 
prétations inconlestiblement fort animées, mais qui ne sont peut-être pis tout à 
fait impartiales. Dans ces controverses, ce qui itrite surtout M, G., c'est de 
rencontrer constamment chez Âryadeva u une sorte d'incapacité à comprendre que là 
manière d'être de l'attribut doit nécessairement étre différente de celle de la substance » 
(p. 282). Que l'esprit de dispute est contagieux | Je sens M. G. tout frémissant devant 
ce qu'il prend pour un entètement congénital : il voudrait s'être trouve la ! Or, de 
mon côté, c'est justement fu secours d'Aryadeva que je suis prèt à voler. Je main 
tiens que la manière d'être de l'attribut ne peut nécessairement être différente de celle 
de la substance, car l'attribut n'est que la manière d'être de la substance, fanquam 
eiucdem essentiam constituens, En fait, si je connais mon Ethique, Spinoza 
a dû transporter à l'attribut une définition procédant de la définition même de la 
substance : urumgquodque unius substantias attribatum per $e concipi debét, C'est 
twute l'essence de la substance, hors le fait de l'être pur, réserve qui fonde peut-être 
une distinction positive de la substance à l'attribut, mais non de l'attribut à la substan- 
ce: l'attribut n'est rien que ne soit la substance. Qu'on ne m'objecte pas que 
subétance et attribut sont distingués par ceci que l'attribut pensée, par exemple, ne 
peut être dit étendu, bien que la substance qui a la pensée pour attribut puisse aussi être 
dite étendue. C'est en effet le fond même du système qu'on né puisse rapporter addi- 
livementt à la substänce ses attributs, et notämmént les deux qui nous sont connus. 
Chacun est exhaustif et, in suo genere, en exprime complètement l'essence éternelle 
et infinie. Ce en quoi sera dit consister essentiellement un attribut sera donc dit ipro 
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facto de la substance, sans qu'il y ait lieu d'introduire un processus dé reconduction 
vu une seconde assertion, 

La dialectique d'Arvadeva me paraît introduire entre l'hypothétique ätman et sa 
caractéristique générale (laksana) une relation analogue. En effet, le système contient, 
à titré de moment dépassé, où mieux de thèse partielle, toute une ontologie, fa plus 
rigoureuse qu'ait conçue L'esprit indien, comme l'a bien dit M, G, Le polémiste joue 
ici avec des notions d'une belle profondeur, Pour couper court à mes objections, il ne 
suffit pas en effet de remplacer dans l'argument attribut par mode, C'est bien l'attribut, 
au sens de Spinoza, qu'Aryadeva entend, comme le prouve son refus constant d'admet- 
tre que la substance soit aucunement séparable de sa « caractéristique générale » 
(p. 286, 294 et pass). Si l'on sépare un étre pur, l'étré en soi, il sera comme n'étant 
pas et l'on n'en parlera plus, sil n'a un attribut, Mais cet attribut, hormis le fait de 
l'être pur, tire à st tout ce qui peut être dit de La substance, De là à soutenir que ls 
notion de substance est uné notion vide, tout lé contenu étant passé à celle d'attribut 
et que la notion d'attribui ést une notion sans fondement, toute sa réalité étant dans 
la substance, il n'y a qu'un pas, et que le mädhyamika à aisément franchi, On 
peut observer que cette terrible dialectique réfléchit comme l'image renversée 
d'une entologie comparable à celle de Spinoza: c'est La base de l'argumentation 
d'Aryadera contre le Sämkhva er le Vaiçesika, très bien résumée par M. G. (p, 279 sq. 1. 
dé né pousserai pas plus loin le parallèle, moi qui justement félicitais naguère M. G, 
de s'être abstenu de tels exercices, Ces quelques lignes étaient toutefois nécessaires 
pour écarter le reproche d'incompréhension qu'il lance contre Aryadera, sûr un point 
où celui-ci me paraît au contraire singulièrement profond. Mais ces discussions de 
détail seront mieux de mise à propos de l'ouvrage où M. G. interprétera et com- 
mentera les sÿsièmes indiens, maintenant qu'il les a exposés dans un travail pré- 
liminaire: nous nous rétrouverons | 

Pour terminer, signalons qu'on donnerait une idée imparfa te de ce qui recommande 
cé bon livre si l'on omettait de mentionner les notes dont M. dé La VauLée Pousan l'a 
enrichi: elles sont admirables. 


P, Mus. 


Marcelle LaLou, fconographie des étaffes peintes (pata) dans le Muñjucrt- 
mülakalpa. — Paris, Geuthner, 1930, gd in-89, 117 p.. vu pl. (Buddhica. 
Documents et travaux pour l'étude du Bouddhisme publiés sous a 
direction de Jean Pazviusrr. Première série: Mémoires. Tome VI.) 


Sous le nom d'Arvamañjuerimalutuntra, qui est de tradition tibétaine, Bunxovr 
rangeait déjà le Mañjuçrimalakalpa parmi les textes dont il y aurait avantage à faire 
un dépouillement régulier. Dans sa belle étude surles Vidräräpa (°), où il l'a le premier 
mis en œuvre, M, Przyiuski le définit « une sorte d'encyclopédie qui traite sous forme 





it] Le PRAZYLUSKI, Les Vidväräja. contribution À l'histoire da 


ln magie d ÉRRIS 
mahayänistes, BEFEO., XXII (1924), p. 401-418. gié dans les sectes 
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de sermons des sujets les plus variés: iconographie, rituel, astrologie, etc.». Une 
édition du texte sanskrit établie à l'aide d'un seul manuscrit, d'ailleurs incomplet — il 
s'arrête au chapitre xv —, a paru, on le sait, dans la Trivandrum Sanskril Series (1), 
Quant aux deux versions chinoise et tibétaine, elles ont été exécutées l'une entre 
980 et 1000, l'autre au X]° siècle A. D. M, Pazviuski a montré que les trois premiers 
chapitres sont rapportés: le gros du texte s'en sépare assez clairement par des 
différences de fond comme de forme. Il est d'avis qu'on peut placer ula 
rédaction définitive sinon l'élaboration de ce traité entre le début du VII et la 
fin du X'" siècle». Le présent mémoire de Me Larou nous apporte une édition trés 
soignée des chapitres 1v à Ni du Mañjuçrimülakalpa, établie sur les deux recensions 
de Narthang et de Pékin, outre une traduction pour laquelle les versions tibétaine, sans- 
krite et même chinoise (avec l'aide de M, PrzyLusxi) ont été utilisées, Elle v a joint une 
introduction assez étendue et quelques pages enfin sur le culte de MañjuçrT, ses ana- 
logies brahmaniques et celles qui se décélent dans la tradition du Hinayäna. 

L'iconographie du Grand Véhicule est à l'ordre du jour. L'Asie Centrale a fourni 
une telle profusion de documents figurés qu'ail faudra sans douté dés années pour 
en tirer tous les enseignements qu'ils peuvent livrer, résoudre tous les problèmes 
qu'ils soulèvent », comme l'écrivait Pernuccrau seuil de ses tentatives d'interprétation, 
qu'un médiocre succès devait d'ailleurs couronner (|. Sans nier l'intérét d'une 
comparaison avec les panthéons modernes, tibétain ou japonais, il est manileste que, 
pour avancer cette étude, la tâche la plus urgente est de réunir ce qui peut subsister 
dans les textes indiens de formes antécédentes ou de développements parallèles et ç est 
justement là Le grand intérêt de la monographie de MI L. Elle contient les renseigne- 
ments Les plus détaillés sur l'exécution technique d'une importante série de perntures, 
aussi bien que sur le panthéon qui s'y déploie et sur le rituel magique dont de telles 
images constituaient le principal instrument, Ce n'est donc pas seulement une pré- 
cieuse contribution à l'iconographie : on trouvera à glaner dans ces pages mème pour 
la connaissance des doctrines, sinon in abstracto, du moins en leurs valeurs actives et 
journalières, ce qui a bien son prix. 

Comme les travaux du maitre qui en a été l'inspirateur, le mémoire de Ml L. se 
recommande par La haute probité du plan, On n'avance rien que l'on n'ait enrichi 
l'œuvre commune d'une ample traduction, couvrant le champ où s'aventurera l'inter- 
prétation personnelle. Et la traduction de MIE L, est d'une précision qui témoigne 
des mêmes qualités sérieuses que son Catalogue du fonds tibétain de la Bibliotheque 
Nationale, publié dans la deuxième série de la même collection, ou que ses utiles 
tables de concordance des Prajfäpäramita : exercices austères, — mais l'auteur en 
sort armée d'une force de travail dont on peut prédire qu'elle fera bon usage. 

Elle abordaît cependant ici pour la première fois des questions de plus £rande 
éténdue. Le lui avouerai-je ? Je crains un peu qu'elle n'ait péché par excès de vertu. 


ee ——— 


LU Gaara Sisrnt, The Arvamañjusrimélakalpe, Triv, $.5.. LXX, LXXVI, LXXKXIV, 
1920-1425. 

(2) Sir Aurel Sreix, vol. HT Gigi, App, E, Essavs on (he buddhist patntings from 
he caves 0) Ike thonsand Buddhas, Tun-huang, by R. Peraucet and L. Binvon, p. 
rio. CE, BEFEO,, XXVII, 1928, p. 208 sq. 
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S'est-elle assez distraite de son travail d'éditeur er de traducteur pour prendre une 
vue suffisante du sujet ? Trop habituée à des travaux de pur dévouement, s'est-elle assez 
servie pour son propre compte des matériaux neufs ét importants qu'elle fournit 

Va L,, avec juste raison, revendique une place pour le mot pafa “étoile peinte … 
dans la terminologie iconographique, PerrRucCCI nommait mandala telles peintures de 
Touen-houang qui sont, par leur Composition, toutes pareilles aux pûta du Mañyu- 
crimülakalpa. C'était là suivre l'usage japonais (!), mais c'est aussi risquer d'introduire 
une confusion entre ces peintures et le mandala, au sens restreint du mot, que M. 
Foucuen définit avec précision : « cercle magique divisé en nombre de cercles où de 
carrés dans chacun desquels ést inscrite l'image d'une divinités (2). Il serait done 
souhaitable que l'on convint avec Milk L, « d'adopter Le terme de pata pour les pein- 
tures sur étolle dont La décoration ne comporte pas de diagramme » (9). On devra 
toutefois se garder de pousser trop loin dans ce sens: s'il est commode de désigner 
d'après leur support matériel une catégorie de peintures, rien n'autorise à prendre 
pour le nom de la composition ellé-mêmé, autrement dit du sujet, le simple nom de 
l'étoffe et quand Mk L, écrit p. 4: «le pata est toujours peint sur étofle (pata) w, 
n'est-ce pas un peu tautologique, comme de dire, trivialement : « la peinture à l'huile 
se fait avec de l'huile » ? 

L'auteur eût pu utilement s'étendre davantage sur la comparaison des para 
et des mandala. Je ne suis pas très sûr que les personnages dés paf soient 
seulement « groupés avec un certain souci de l'équilibre» et que a les diagrammes 
ne jouent aucun rôle dans leur composition décorative ». Li composition des pata et 
l'ordonnance des mandulu ont des affinités secrètes, NUS L. ne parait voir dans les 
mandula que des figures géométriques. Ils me semblent avant tour des schémas 
d'orientation. Le grand foisonnement du bouddhisme mythologique procède non par une 
multiplication de groupes plus ou moins symétriques, mais, que je sache, sans 
exception, par répartition entre les cinq où dix points cardinaux. Telle est Îa 
signification profonde des mandala schématiques, projection horizontale pourrait- 
on dire, d'une Cosmogonie transcendante, De celle-ci, les pala Commé aussi 
Certaines sculptures, ne sont-ils pas des projections verticales ? On sait 
toute l'importance des faits d'orientation dans les sadhana. Un bon 
exemple est celui de la Märier jaune étudiée par M. Foucner. « Un quatuor 
de déesses l'entoure, dit le texte technique; parmi elles, du côté de l'Orient, 
est Vatiult, rouge, ... puis, au Sud, Vaddäli, jaune, ... puis à l'Ouest, 
Verdi, blanche, .., puis, du côté du Nord, Varthamukht, rouge, à trois yeux, etc.n. 
Que vofons-nous sur la sculpture correspondante, qui provient du Magadha, et 
où ces acolytes réparaissent, avec une légère variante ? u [| n'était pas difficile d'en 
placer une en avant de la grande statue, ce qui dans les idées indiennes équivaut à 
l'Est, une autre à droite, c'est-à-dire au Sud, une autre enfin à sa gauche, ou au 
Nord ; mais ensuite moitié pour laisser au Dhyäni-Buddha sa place traditionnelle, 


(CE Sir Aurel Sreix, doc, cit, pe 149, remarque préliminaire. 

(#1 À. Foucher, Elude sur l'iconographie bouddhique de l'Inde, 1 P. 234. 

(1 M CœvËs me signale que le mot pofa survit, avec cette accéplion, dans l'usage 
courant du Siam: p°r 64, vulg. « bannière de pagode ». | 
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moitié par amour de la symétrie, il [= l'artiste] a dû dédoubler celle de dernière, ou 
de l'Ouest (1) ». Compte tenu de pareilles conventions, toujours imposées par l'abandon 
d'une dimension, il parait bien queles para de Mlle L,, avec les quatre où huit 
buddhas surmontant la scène centrale (omis par erreur dans le schéma de la pl. 11), 
n'échappent pas aux lois de répartition orientée dont les mandala schématiques sont 
l'illustration. L'étude des peintures d'Asie Centrale renforcerait cette impression. 

Les chapitres 1 à 1v du mémoire donnent la traduction des pafalavisere 1v à vn du 
Mañjuçrimalakalpa, relatifs aux rites des pafa supérieur, moven, petit et «x simpli- 
fé n : viennent ensuite, sous la rubrique Appendice, quelques passages tirès de diverses 
sutres sections du texte, et où sont mentionnés Les pat. Là-dessus survient encore, 
un peu à l'improviste, un Chapitre v, glissé entre les traducnons et lé texte tibétain, 
Ce chapitre s'intitule Pañcasikha-Mañjuirt, On Y 4 établi en cinq pages une com DATA 
son éntre Mañjuert, et Le gandharva Pañcaçikha du Petit Véhicule, l'un et l'autre 
coiffés de cinq « pointes », doués l'un et l'autre d'une voix mélodieuse, l'un et l'autre 
d'uné florissante jeunesse: le gandharva west présenté Comme une émanation de 
Brahmä Sanatkumärs, une forme de Brahmä, éternellement jeune (#) ; Mañjuéri, qui 
est Le fils spirituel du Buddha Sañkusumita, celui qui fait revivre les fleurs fanées, 
est appelé Kumärabhüta, Kumära, et doit être représenté sous l'aspect d'un adoles- 
cent» (p.681. Le rapprochement est loin dé manquer d'intérêt. Mile L. suit ici l'exemple 
de notre commun maitre et ämi, M. Pazviuskt: elle a su tirer de son effacement 
l'une de ces figures grises et ambiguës de la tradition pälie, l'un de ces personnages 
épisodiques, gandharva, moine errant, vil mercenaire, en qui la méthode comparätive 
fait soudain reconnaitre d'importants personnages, voire les plus grands dieux, mais 
travestis, rapetissés à la taille d’homuncules. Ce n'est pas un petit miracle que de 
voir de la sorte s'animer peu à peu la monotonie des rutla! 

Je n'en suis que plus fâché d'avoir à relever dans ce chapitre quelques traces 
d'une précipitation de jugement dont la traduction et l'édition sont si heureusement 
exemptes. Selon Me L., Mañjuçri aurait le premier coiffé la tiare à Cinq pointes dans 
l'iconograghie bouddhique, er cette mode se seriit progressivement étendue à 
“d'autres divinités v. L'histoire du diadème à cinq pointes me semble difficilement 
réductible à cette vue sommaire, même à s'en tenir au bouddhisme, D'autres 
bodhisattea se le voient attribuer dès une haute époque, Dans cette histoire, qui reste 
à faire, qu'il air place pour un important chapitre de Mañjuert, MIE L. le fait bien 
voirz ce n'est pourtant qu'un aspect du problème. L'embarras de MIE L, commence 
quand elle rencontre des Mañjucrt qui n'ont plus cinq, mais trois « pointes #, parfois 
uné seule, Elle se tire d'affaire en posant que « le nombre cinq et les mots signifiant 
pointe sont séparément où astociés des attributs constants de Mañjusri s. mile L 
avance là une naïveté, Le nombre cinq, le nombre trois et le nombre un, ainsi que 
les « pointes » sont d'ailleurs bien plus simplement et généralement ‘ associés » aux 
diadèmes royaux par la tradition vestimentaire indienne, comme l'atteste notamment 
Varähamihira, Brhat-Samhitä, XLVI, 5, décrivant les patfa : 





(1\ À. Foucher, op. cit, Il, p. g4-05 et fig: 7: 
(2) On peut maintenant consulter sur ce point le Hübégirin, s. v. Bon, pe 114, col 
lp sts, col. 2, et p. 116, col. 3, 
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pañcaçikho bhümipates trigikho  yuvaräjaparthivamahisyoh  ekaçikhah 
sainyapateh… 

“À cinq pointes [le diadème] du Roi, trois pour ceux du Prince et de la Reme, 
une à celui du Commandant en Chef » (1). 

La coilfure à cinq pointes est ainsi celle des rois, celle à trois pointes distingue le 
princé héritier: il est normal de les voir attribuer l'une et l'autre à un bo ihisattra 
souvent nommé « le Prince Royals, Kumära (#}, On voit également que la tradition 
indienne commune donne quelques lumières sur le diadème à pointe unique, Quant 
au nombre cinq, c'est moins « un attribut constant de Mañjuért » que le symbole des 
cinq Jina. Je n'igaore Te que Mañjueri a des attaches avec les Jina : encore 
n'est-il pas le seul, M°6 L. a donc soulevé une question très intéressante, mais 
en croyant à tort la saisir à son état primaire. En fait, il ne s'agit que de dérivations 
secondaires, d'ailleurs d'une incontestable importance. 

L'introduction (p. 3-16) témoignait déjà d'une certaine partialité en faveur du 
kumära, Me L, s'est même crue en mesure d'affirmer que « le culte de Mañjusri a du 
précéder dans l'Inde celui d'Avalokiteévara » (p. 13). Pour ma part, j'avoue queje ne 
serais pas sans inquiétude s'il me fallait énoncer une proposition de pareille envergure 
à La page 13 d'un travail, quand il n'en resté que trois pour terminer tout l'exposé. 
Quelles sont les preuves de Milk L.: Le catalogue de Naxno fournit les titres de 
quelque 1,500 ouvrages traduits en Chinois antérieurement au XII° siècle de notre ére. 
86 de ces titres — ce qui est peu — contiennent le nom de Mañjugri ou celui d'Ava- 
lokiteçvara, M} L. en a dressé la table comparative, qui montre à que dès la dynastie 
des Han postérieurs (A, D. 25-220) et jusqu'au douzième siècle les Chinois ont 
traduit sans interruption des sütra présentés sous l'invocation de Mañjuéri tandis 
que leur rèle ne s'est vraiment exercé sur Les sûtra annoncés sous lé nom d'Ava- 
lokitéévara qu'à partir du VIT" siècles (p. 101, 

Me L,ne pouvait passer sous silence une première objection : « aux grottes de 
Long-men, qui ont été aménagées du VI" au VIN siècle de notre ère, les inscriptions 
rélevées par Ed, Cuavannes ne mentionnent pas une fois Mañjuéri, tandis qu'Avalo- 
kitesvara esl, avec Amitäbha, la divinité la plus populaire : il est nommé dans quatre- 
vingts inscriptions « (p. 12). Mais l'objection entrevue est aussitht détournée avec une 
incrovable adresse: Mie L, l'a mème captée et s'en sert à l'appui de sa thèse. De ce 
qu'elle voit à Long-men, elle déduit que les Chinois n'avaient pas Mañjugri en 
vénération particulière, en dépit de quelques traditions qui mettent en Chine ce 
bodhisattva, Si donc ls ont surtout traduit des « sûütra de Mañjuéri vêu moment même 
où à Long-men leurs sculpteurs ne connaissaient qu'Avalokitecvara, il laut, dit-elle, 
en conclure que C'est dans l'Inde même, d'où provenaient les textes originaux, que le 
culte de Mañjugrt l'emportuit a date ancienne sur celui d Avalokitecvara, u ce qui 
explique suffisamment la fréquence du nom de Mañjusri dans les plus anciens sûtru 
traduits en chinoisn, Mike L. ne s'est pas avisée que si c'est de l'Inde que lout 


(1) Ed. Suonikans Dvivens, Visianagram 5k. Series, vol, X. Benares, 1895-1807, 
p. 605. cl, H. Kenx in JRAS,, vol. 6, 1872, p. fo, 
(21 Noter cependant qu'a Touen-houang la coiffure princière de Siddhartha parait 
dire à quatre pointes (A Waber, Cr'ol, Painting of T, Fi. p. 118, 1261. 
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procède — j'aimerai mieux : du monde indo-iranien — a prédominance d'Avalokites- 
vara à Yun-kang et à Long-mén conduirait, de son côté ét en vertu du mème räison- 
nement, à une hypothèse diamétralement opposée à la sienne: en Chine et, comme 
on pourra l'en inlèrer, d'abord dans l'Inde, Avalokiteçvara s'afhrmertit avant Mañju- 
cr. J'avoue que les sculptures de ln Chine du Nord sont postérieures aux premiers 
travaux des traducteurs. Ce confit de déductions n'en enseigne pas moins quil v 
aurait imprudence à former une opinion définitive sur la popularité d'un bodhisattva 
en la fondant sur une coutume relativement accessoire comme celle qui introduit 
son nom dans les litres des sûütra. 

Mile L. a-t-clle assez fait lu critique de ses témoignages ? Sa liste ne comprend pas 
seulement, comme elle le donné à entendre, «des ouvrages consacrés à Mañjuéri », 
mais aussi nombre de sütra w prèch#s sur $4 demandes (11, ce qui est tout autre 
chose. Peut-Mtre aura-t-0n là la clef de la difficulté, Mañjuçri, plus directement hé h 
l'appareil de la prédication, l'emporte dans le canon, mais surtout dans les titres, les 
sous-titres et Les introductions de sûütra (ef, Lotus de la Bonne Loi, etc.1, Avalokitec- 
vara, sans doute plus intimement lié aux croyances eschatologiques, l'emporte par 
contre à Yun-kang et à Long-men, où tant de fondations pieuses s'assignent expres- 
sément pour but l'obtention d'une naissance au Paradis. Ces deux catégories de 
témoignages ne se recouvrant pas nous laissent donc dans une égale impossibilité de 
départager les deux hodhisativa, quant à l'ancienneté et l'étendue de leur rôle dans 
l'ensemble de la religion, $i je ne me suis pas abusé en crovant retrouver dans les 
grandes stènes dés grottes chinoises l'image de la prédication du Lotus de la Bonne 
Loi (2), on réncontréra une confirmation de ce que l'avance ici dans le fait que le 
Lotus est justément prèché : sur La demande de Mañjuert », du moins en ce qui concerne 
l'enseignement ésotérique (91, Les deux bodhisattva étaient donc l'un et l'autre partout 
présents dans le bouddh'sme de Long-men, mais ils apparaissent plus où moins ei 
relief selon les circonstances et selon les fins poursuivies par les fidèles, 

n'est pas difficile de montrer qu'il en va réciproquement de même dans les textes. 
Pour Le Saddharmapundartka, M L. note simplement que a dans les plus ancrènnes 
couches de rédaction. . . Mañjuéri est nommé tandis qu'Avalokitesvara ne l'est pas ». 
Le fait est cependant qu'Avalokitecvara joue un rôle important dans toutes les recen- 
sions qui nous sont parvenues. Je veux bien que le chapitre xxiv, l'Avolokiteçva- 
rahodhisattvasamantamukhäparivarta soit une addition comme le pensait KERx, 
encore que le Lotus soit singulièrement plus complexe que ne l'a cru son illustre 
traducteur. Il est bon toutefois de rappeler que l'incorporation en était effectuée dés 
l'époque des Tsin Occidentaux (265-316), quand fut rédigée la version chinoise de- 
Dharmaraksa (N1. 1381. | 

Mile L. avoue qu'elle n'a pas essayé «de prouver que le culte d'Avalokitesvari 
n'existait pas dans l'école mahäväniste antérieurement au V° siècle de notre ère a (p. 
13). Maïs pourquoi faut-il qu'elle ait ajouté : « cette démons-ration, on ne pourrait [a 





an SE #6 0 A M. SE ; cf. Nano, vas, 251 (les deux exemples les plus ancicns 
dans la liste de Mlle L.}), 23%, 1107, etc. 

(#1 CFA BEFEO.. XX VITE 1926}, p. 310 sq. 

(4) fhid., p. 176: 
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faire avec certitude qu'après avoir dépouillé tous les textes chinois u? Croit-elle avoir 
commencé à administrer la preuve? Croit-elle qu'il ressort si évidemment « de 
l'examen des textes que le culte de Mañjuért a dû prévèder dans l'Inde celui d'Avalo- 
kiréévara n ? Quels textes a-1-elle examinés ? Point n'était besoin de « dépouiller tous 
les textes chinois sw: il n'y avait qu'à ouvrir le Mañjuçriparinirvänasüira, Nanno 
508, traduit sous les Tsin Occidentaux ; c'est le sixième ouvrage sur le tableau dressé 
par Ml L. et je le choisis parce qu'il se rapporte véritablement à Mañjuert et n'est 
point simplement préché à son instigation. Si l'on ne s'en tient pas au titre, voici ce 
qu'on # lit: « En ce temps-là le Buddha résidait à Crävasti dans le Jetavana, dans le 
jardin d'Anâthapindika, au milieu de la grande assemblée des 8.000 bhiksu, à la tête 
desquels les Anciens Cäniputrs, Mahämaudgalyäyans, Mahakäcyapa et Mahakätyayans. 
Là se trouvaient encore les 16 bodhisattva mahäsattva, et les 1.000 bodhisattra du 
Bhadrakalpa, Maitreva à leur tête et en outre 1.200 bodhisattva [venus] des autres 
Régions, à la tête desquels était Avalokitecvara 8 4 + Œ M & EE Ë rl. 
Ce texte témoigne donc du mème état des croyances que cé qu'atieste d'autre part, 
vers la même époque, la rédaction du Saddharmapundartka utilisé pour la première 
traduction en chinois: à demeure auprès du Maitre, des bodhisativa mahäsattva 
au nombre desquels on range ordinairement Mañjuert ; Maitreys, un peu à l'écart de 
leur cercle; enfin la légion des bodhisattva transcendants conduits par Avalokiteçvara 
et descendus des Terres lointaines (21. Maltreya mis à part, des uns et des autres 
quels sont les premiers, et quels les derniers veaus dans le bouddhisme ? Grave pro- 
blème, sur quoi l'on doit avouër que le tableau de M! L, ne répand qu'une lueur indé- 
cise, Ce n'est pas que ce petit tableau ne soit très ingénieux. Je crois même qu'il v 
aurait le plus grand profit à ce que M'e L. poursuivit ses recherches dans la voie 
qu'elle à ouverte : 1} suffirait qu'elle évität dé s'attaquer prématurément à des problèmes 
d'origine première. 

Mais c'est à la suite d'une remarque qu'elle a faite sur la place occupés par Avalo- 
kitéçvara dans l'ordonnance des pau que Mie L. a cru devoir entreprendre cette 
excursion én plein canon chinois, où elle nous a entraînés, Le Mañjuçrimalakalpa, 
nous dit-elle, assigne à ce bodhisattva à une place qui ne lui est pas habituelle dans 
les productions tardives de l'école mahäyaniste, Sur le pata du premier type ilne doit 
tre représenté qu'au troisième rang, aprés Maitreya et Samantabhadra, symétrique- 
ment à Sudhana ; sur d'autres types de pafa, l'est à gauche ou à droite du personnage 
central...» (p, 9). de crains qu'il n'y ait ici un léger manque d'intuition iconogra- 
phique, Si Me L., s'était ligurée avec assez de vivacité la noble ordonnance des ta- 
bleaux que résument un peu pauvrement ses schémas (pl 1, 11), lut-ce en empruntant 
analogiquement traits et couleurs aux beaux albums de Sir Aurel Srrix, comment 
devant une telle image lui eût-il échappé que l'équilibre de la composition repose sur 
légale mise en valeur, de part et d'autre du Buddha, de deux personnages principaux: 
Mañquért et Avalokiteçvara ? Sur le pata du rite supérieur (pl. 1) l'un et l'autre sont 





(1) Tripilaka, éd. Tararuse, vol. LIT, n°463, F8 6 20 FE 6 A Ne JE be #E, 
LE 480, 2- 

(1 Le Lotus ne mentionne pas les 1.000 bodhisattea du Kalpa: au lieu d'étre réunies 
dés l’origine, les diverses catégories de bodhisattva y entrent d'autre part succéssivement 
en scène. 
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en vedette, du fait qu'ils se partagent tout le registre du bas: Maitreva, Samantabhadra 
sont de simples participants de l'assemblée céleste, mais M fuçri et Avalokitecvara 
wônent au contraire chacun au-dessus d'une montagne merveilleuse où, les yeux fixés 
sur eux, Yamaäntaka et Taärä, leurs éemanations respectives, se tiennent à leurs urdres. 
Le pata moyen (pl. 1) n'a qu'une montagne, au milieu, mais Mañjugri et Avaloki- 
teçvara, placés immédiatément à la droite et à la gauche de Cäkyamuni, sont encore les 
seuls qu'accompagnent léurs « émanations », les mêmes que ci-dessus, Ils sont donc 
aussi de la sorte les seuls avec lesquels le Mafjuçrimüiaka lpa établisse une com- 
munication particulière, au profit du donateur et par l'intérmédiaire de Yamäntaka et 
de Tärä, Du seul faitque le texte est placé sous l'invocation de Mañjucri, Le sädhaka 
he pouvait naturellement être représenté qu'auprés du ministre de ce grand bodhisattva. 
In'est pas d'autre point sur lequel Avalokiteçvara le lui cède, 

Qu'en conclure, sinon que la popularité d'Avalokitegvara était assez grande pour 
lus assurer, à défaut de la prééminente, du moins presque l'égalité de traitement jus- 
que sur un domaine dévolu en propre à Mañjuert ? Six siècles au moins avant ces pata, 
c'est bien ce que montre déja l'exorde du Mañjuçriparinirvana. 

P, Mus. 


L. S. S. O'Marcex. The fndian Civil Service, 1601-1930. — London, 
John Murray, 1931 ; in-&°, 310 p. 


On lira avec intérêt cette étude rapide, écrite en un style clair et simple ; peut- 
être ne va-t-elle pas toujours au fond des choses et se contente-t-elle le plus souvent 
d'informations de seconde main; peut-être ofre-t-elle généralement un caractère 
cursif qui lui dte de la précision et de la solidité, 

L'Indian Civil Servicz constitue les cadres supérieurs de l'administration anglaise 
aux fondées. Dans chaque district, le magistrat membre de l'Indian Civil Service a 
sous ses ordres ou sous son contrôle des fonct'onnaires appartenant aux services 
civils provingitux ou aux services techniques. Cet état-major ést peu nombreux: 
il compte seulement 1014 membres en 1930 (dont environ un tiers est fait d'Hindous), 

L'auteur éxpose avec netteté les étapes de In formation de ce service, Les emplovés 
de la Compagnie des Indes qui se consacraient à l'administration furent groupés en 
un Senice civil en 1703 par Warren Hastings. Depuis cette date, avec des 
modifications de détail, ce sérvice s'est maintenu, avec un recrutement de plus en 
plus choisi (d'abord recrutement au seul choix des Directeurs ; puis préparation des 
futurs « Civilanss au Collège spécial de Hailevbury, où l'on entrait sur simple 
recommandation, de 1806 à 1857 ; enfin recrutement au Concours à partir de 1858), 

Les premiers temps furent pénibles: dé 1762 à 1784, sur 508 employés civils de 
li Compagnie au Bengale, 150 moururent, E core est-on loin de la mortalité du 
XVII" siècle : on évaluait la vie moyenne d'un Européen à Bombay à deux moussons. 

L'auteur a fait partie de l'Indian Civil Service ; et il exprime l'opinion générale 
de ce service en déclarant que celui-ci traverse une grave crise. C'est une crise de 
recrutement et plus encore une crise de confiance: nombreux sont Ceux qui se 
retirent avant l'âge de la retraite ; le feu sacré semble abandonner ce service, autrefois 
si plein de rèle. Et cela, d'après l'auteur, s'expliquerait par plusieurs raisons : 
d'abord parce que les troubles sont dans beaucoup de régions trop fréquents, et 
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rendent la vie de l'administrateur impossible, puisqu'on ne lui donne pas les movens 
et la liberté de les réprimer ; parce que les traitements sont insuffisants ; enfin parce 
que les administrateurs sont de plus en plus dépouillés de leur autorité, Avec les 
rélormes récentes en effet le pouvoir admimstratif est passé en bonne partie aux 
conseils de district et aux municipalités élus : vis-ä-vis de ces corps élus, l'adminis- 
trüteur n'a aucun pouvoir, sinon celui de donner des avis, que les politiciens locaux 
sont résolus à ne pas écouter ; l'administrateur doit assister Les bras croisés qu 
glissement vers le chaos et la banqueroute de l'édifice construit par ses prédécesseurs 
(d'après un räpport du gouvernement de Bihar et d'Orissa pour 19271, Une telle 
situation est décourageante. Voilà quel serair, selon M. O'Marver, l'état d'esprit des 
membres de l'indian Civil Service, 
Pierre Gourou, 


Bibhograpluie bouddhique. H, mai 1929 —-mai 1930, par À. J. BERnEr Keu- 
vers, G. L. M. CLrauson, Nalinaksha Durr, Jan Jaworski, M. Lazow, L. 
de La VazLéE Poussin, E. d. Lévv, Robert LINGaT, K. OKkamoro, Jean 
Pazyzusxr, Otto STEIN, E. Tomomarsu, Paul Tuxex, James KR, Ware. — 
Paris, Geuthner, 1931, gr. in-8", ix-97 pp. (Buddhica, Deuxième série : 
Documents, tome Y.) 


Le deuxième volume de la Bibliographie bouddhique mérite les mêmes éloges et 
appelle les mêmes critiques générales que le premier (ef, BEFEO., XXX, p. 4501. H 
apporte une intéressante innovation, sous La forme d'une x bibliographie rétrospective 
consacrée cetté année à L'Œuvre de Leon Fecr. 

La bibliographie générale présente des lacunes, En voici quelques-unes : on 
pourrait certainement allonger la liste, 

Georges Masrero, Un empire colonial français. L'Iadochine, Paris et Bruxelles, 
G. Van Gest, 1929-1930, 2 vol. in-4®, contient dans le premier volume un chapitre 
sur les religions où il y a quelques rénseignements sur le bouddhisme, Parmi les nou- 
velles éditions de textes, il y aurait lieu de citer les deux volumes de la Paii Text Sociviv 
parus pendant la période mai 1929 - mai 1930: Samantapäsidika, Buppnacuosd's 
commentory for ie Vinave Pitaka, edited by J. Takakusu and M, Nacar, vol. I, 
et Manorathapürant, commentary far lhe Angullaranikäva, edited br M. WaLe- 
ser and H. Kopp;— ainsi que le volumé suivant de la Bibliotheca Buddhiea : 
Abhisamayalañkäta-prajñäpäramitt-upadefa-fastre. The work of Bodhirattra 
Maïreera, edited, explaned and translated by Th. Srenensarsky and E OBERMILLER, 
Leningrad, Acad, des Sciénces, Bibl. Buddh,, XXIIE, Fasc. tv, Introduction, sanskrit 
text and tibetan translation, 1920. 

Dians la sectioa « Archéologie, Epigraphies, je note l'absence de K. de B. Co- 
DRINGTON, An tntroduction Lo the Study of Mediaeval Indian Seulpture, London. 
Goldston, 1929 : | 

Sir Aurel Sreix, On Alexanders track to the Indus. London, Macmillan & €". 
1936 ; 

TN. RamachantRan, Buddfis! sculptures from a S'ûpa near Golivilluge, Guntur 
district. Madras, Gost Press, 1920 (Bull. of the Madras Gort Mus,, New ser, Gen. 
section, Vol. |, Pt 1}: 
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Sten Konow, Kharos{hi énseriplions, with the excepiton of those of Asaka (— 
Corpus inseriptionum indicarum, vol. I, pt 15, Oxford, Clarendon, 1929. | 

Pour l'Extrême-Orient, la bibliographie la plus complète est celle du Siam, giâce 
a la collaboration de M. Lixçar. Celle de Birmanie semble assez lacunaire : je ne suis 
malheureusement pas en mésure de la compléter, sauf par R. Hauuinay, Gavam pali, 
Talaing text, Moulmein, 1929, Burma Research Sociery. 

Depuis quelque temps, grâce au développement de la Bibliothèque Royale et de 
l'Institut bouddhique, le Cambodge se met à publier: par l'intermédiaire de Mile 8. 
KARPELES, il sera facile à M. Pazviusi de suivre cette production et d'en faire pro- 
hiter sa Bibliographie. Pour La période en question, je note : 

Louis Finor. Le bouddhisme, son origine, son évolution. Traduit en cambodgien 
par M. Cnoum-Mau., Phnom Penh, A. Portail, 1929 : 

S. A. R, le Prince DamronG Rasanuenas, [conagraphie bouddhique. Traduit du 
siamois en cambodgien par Préas Mahä Pitou Kaasem. Phaom Penh, Imprimerie du 
Gouvérnemeént, 1929 : 

Paññäsa Jätaka. Vol, 1, Samuddagshosa Jätaka et Sudhana Jätaka. Traduit 
du päli par le Vénérable Préas Nhéan Bavarvichéa Em. Phnom Penh, Imp. du Gouvt, 
1929. 

Ci. CAEDES, 


En ce qui concerne la Chine, il conviendrait de signaler entre autres les articles 
et notes parus dans les publications de l'Institut de philologie et d'histoire de 
l'Université nationale Sun Yat-sen à Canton fi à RL REZ EE 5 & # 
SE A. Dans son Bulletin hebdomadaire 34 A], je note: les deux articles de Kou 
Hie-Kkanc RE SE M sur la sculpture des statues de Lo-han (Arhat) dans le Pao- 
cheng sseu fK Æ % du ichen de Kio-tche #4 (ét au Kiang-sou ÎL # : deYaxe Hour 
Fe artiste des T'ang, au début du XI siècle; ils sont extraits de la Revue 
mensuelle Yen-ta Re X À Alt V, ne 3-4 (1030, 5 février, p. 4-12, et 12 février, 
p. 1-7). Et dans sa publication intitulée Min-sou FE ft « Revue ethnographique », 
je relève : une curieuse légende notée par Yi-mong 9F #, de Kouan-vin et de Kin- 
kiang se dispulant pour avoir la première place dans un lémplé (1929, 30 mai, p. 
137-138): les notes de Ye Kinc-minc EE 68 8 sur la ferveur du culte de Buddha 
des habitants de Fou-yans & 5 (ro juillet, p. 30-41): l'intéressante étude de La 
Caenc-noua Æ M 2 sur Kouan-che-yin (Avalokitecvaro) RÉEL 
SE (18 septembre, p. 5-23); les notes de Lou Kouan-sr KP D sur la Fête de 
bain di Buddhka at hien de Yong-ting À Æ IE (22 septembre, p. 14-16); de Li 
Tone-ven + À ff sur la Fête de VYu-lan & M À (allambana) au tchen de Siao- 
lan 4} &E SR de Tchong-chan ef (lj (p. 18-20): les notes critiques de Ts'iEx Nan- 
vanNG EE FA 8, sur Mou-lien (Maudsealyäyant-putra) sauvent sa mère À E 
Hf ÆMA (Moku-ren Kyü-bo ké-ko ÆAi-bun), de Kuramisnr TAKE-H-Rû 
€ #1 5 EU Ff, traduit du japonais par Wanc Fou-rs'iuax TE  @ et publié 
dans le Siao-chouo vue-pao ofs ER HR (7 août, p. 1-61; les notes de Tonawc 
LiG-souer 6 @ #6 sur la Pagode de Tch'ou-mi Hi Æ + de ls'ang-wou & #Æ 
au Kouang-si M Æ (30 octobre, p. 20-30): de Met-vin &g SK sur La Fête ullambana 
célébrée par les habitants de Fou-tcheou RS WM à la pagode Nan-p'ou-f'o F FE 
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à Amoy (4 décembre, p, 100-102); de Yanc WEN-WE] #5  Ég sur l'histoire de 
Che-fo # 66 « Buddha de pierre » au Yun-kang Æ MF (1930, 9 avril, p. 17-18). 
Pour l'Indochine, plus particulièrement l'Annam, il serait utile d'ajouter quelques 
articles päTus dans lu TEVUÉ Nam phong. Farue chinoise L- Phät dé-ti tru yën FF “ 
Æ (Ù « Biographie des disciples de Buddha », article d'un auteur inconnu, qui relate 
l'histoire des dix disciples intimes de Cäkyamuni: Æ FM & Cüriputra, A 
Maudgalväyans, % jte € Mahä Kaçvapa, if # Ananda, ff 3 ff Anuruddha ; 
#5 € # Subhüti, & Æ SG Porn, de ff EE Katyayana, 6 DE ME Upali, ME 
£E Rahula (19209, octobre, n° 143, p. 36-40); la Lettre de remerciements de Hiuan- 
tsang au roi de Kao-tch'ang (1) #28 A 6 à Æ & (Hiuan-lsang sie Kao- 
tchang wang Ki}, pour l'avoir aidé dans son voyage aux Indes et la Préfce de San 
sang cheng kiao — SM 4 Fr de l'empereur T'ai-tsong des Tang H+ke(p. 
4-42). Partie annamite : Phât sido bag ludn, traduction de Tavoxc-cm de l'article 
de M. J. Przviusxa intitulé Le Bouddhisme paru dans la Revue de Paris, n° du 15 mars 
1920, p. 321-341 (1929, septembre, n° 142, p. 213-226); Truyén-kÿ mût bdc cao- 
tänge nucre Tau, ông Burdng tang Huyén-trang « Biographie d'un religieux éminent 
de la Chine, le religieux Huyèn-trang [Hiuan-tsang} des T'angs, article extrait du 
Thièu nièn ttng-thr A SE Æ (Chao nien ts'ong-chou) ettraduiten annamite par 
Büne-cHâu (p. 227-242 et octobre, n° 143, p. 374-3871: Khdo vé iôn-gido Nhdt- 
bän x Etude sur les religions du Japon » de BÔô-Nam (1930 février-mai, n° 147-149, 
pp. 129-135, 265-269, 331-343 et 420-427). Nous signalons, à titre de renseignement, 
qu'ilexiste en Annam de nouvelles publications de textes chinois éditées au Tonkin et 
particulièrement par la pagode de Bà-da (Hanoi, rue de la Cathédrale). Ces textes 
ont été copiés du Tripitaka chinois de Kyüto conservé dans la Bibl. de l'EF, par des 
honzes de la dite pagode et gravés sur des planches. Cette entreprise a commencé en 
1924 et les ouvrages suivants ont paru successivement: Diéu phäp lién-hoa Kinh 
huvén nehid %b HE D Æ Æ& & À (Niao ja lien-houu king hiuan yr) de Trau- 
NHIËN EE #% (Tchan-jan) des T'ang, 20 quyén (chapitres) en ro vol., 980 F£, 514 
planches dont la gravure commencée en Z, TE 1925, à été terminée en T° M] 1927, 
et qui sont conservées dans la pagode de Huwng-long M FE , village de Phuc-tinh 
NE 2, huyën de Yén-khänh, Ninh-binh (CF, Trip, K., b, xx, fase, 8-10 : Nano, n° 
1535, col, 340); Tir phân ludi fi-khdu-nt sao PO 5 FR HG Er Æ € (Sseu Jen Liu 
pi-k'ieou ni ich'ao) de Bao-Tuvên À À (Tao-siuan), des T'ang. 6 quyén en 3 vol. 
268 [”, planches conservées dans la pagode de Bao-khäm “E $E #, village de Té- 
xuyêén #8 JI[, huyén de Nam-sang, Hä-nam (CE Trip. K., Suppl. 1, b, exrv, fase, 1): 
Bai bao tlch kinh ZX 8 FR EE (l'a pao tsi king) « Mahäratoa-küta-sütran de Bé- 
sE-Luu-cui À LE D 2k (P'ou-t'i-lieou-tche) (Bodhiruei) (2), 120 quyën en 24 vol. 





1} Le roi de Kao=tch'ang dont il s'agit ici serait K'iu Wen-t'ai EN CC Æ qui vécut 
au début du VII siècle (voir Kao-ich'ang K'iu che nien-piao 5 Ei 24 Æ € & 
de Lo Touen-vu ÉE EE, f08 11 sq.) 

(F) Cet ouvrage n'est pas à proprement parler une reproduction fidéle du Tripitaka 
chinois; outre les préface, postface et table générale, etc, conctérnant sa réédition, il 
coutient aprés chaque chapitre une Etude de comparaison des variantes existant dans 
les trois anciennes éditions : annamite, chinoise et japonaise, et une Liste de mots dif- 
ficiles contenus dans ce chapitre avec explications et indication de prononciation 
d'après le système fan-fs'ie EZ UT. 
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2710 À”, 1388 planches dont la gravure commencée en 9 " 1926 a été terminée en 
ci EL 1929 et qui sont conservées dans la pagode de Linh-quang # 3% , dite Bà-da 
EE à Hanoïi(CE Trip. K, b.v, fase, 7 ab. vi, fase, 2 : Nano, n° 23, col, 9-20) ; 
Fhich-ca nhuw-lai thank dec kUPE Sn 4m AS EE SE EE (Che-kia jou-lai teh'eng tao 
ki de Vuonc Bôr Æ 4h (Wang Pou) des T'ang, avec commentaire de Eo-thänh 
SEL AK (Tao-tch'eng), 1 vol., 2 + 42 + 3 f0%, réédité en la 4° année Bâo-dai (1928) par 
Nouvéx Trinn-Can Fé 48 8% selon un ancien texte trouvé dans une pagode aux en- 
virons de Nghë-an, planches conservées dans la pagode de Thuy-linh & & 5. 
village de Cu-linh Er , Bâc-ninh. 


TRÂN-van-CGial. 


En dehors du Mie-sho gaku-ho SR SE M, publié par Shin-gon-shû Kyô-to 
dai-gaku 1-shin-kai HS SE 66 À T0  f, dont l'omission a déjà été 
signalée par M. E, Gasrannone (BEFEO., XXX, p. 452), d'autres revues bouddhiques 
japonaises n'ont pas été dépouillées dans la Bibliographie de M. J. PazvLuse, par 
exemple Butsu-ten ken-kya ff A FF me Mik-kyo ken-kvii Æ x ST 7, Buk-kyo 
fé FL, erc. 

Le Gen-dai buk-kyo FE 6 , publié par le Dr, L Taraxvsu 5 8 NE 
AB, a été utilisé, maïs on a laissé échapper les articles et notes bibliographiques de 
M. Yioshü) Tsuumort SE  Æ Æ: Gak-kar sû-ran 8 M ÉE E, qui sont trés 
utiles. 

Les sections À Æt religion et #E ff arts, etc., de la Liste des ouvrages et thèses 
sur l'Histoire du Japon (1920-1930) 14 un PU, 2h 4: FR dt 2 HN LE 2ù € € & E PE 
du Shü-wra shi, go nen no khoku shigaku kaï F3 Æi (9, h € M & & K, publié 
par Yoyogi-kai FR F6 Æ *, auräient pu être mentionnées. Notons aussi l'absence de 
Shô-wa shin san Koku vaku Dai-56-kyo FA Æi 46 Ke EM € À SE ÉT, Tripitaka 
en japonais, nouvelle compilation de Skô-wa, publié sous la direction de M, S'hüshi) 
Mrrsui = JE 4 Hi, rédacteur en chef au SAG-w shin san Koku vak u Dat-ja-k yo 
Hen-shn bu MR Ai EE 2 I 28 Ke A LE HG &E D, Tobo-shoin HE  & PE, 
Tôky6 : 55 M F5 « Section des livres sacrés des sectes diverses de Bouddhisme » : vol. 1, 
FE Le M M « Livres sacrés de la secte de Tendai K £ » (janvier 1930) ; vol, IV, 
JE = Sé  « Livres sacrés de la secte de Shin A » (avril 1030); vol. V, SE M 
« Livres sacrés de la secte de So-d0 ff fn (août 1929); vol. VIII, À & &, & M 
me he, Bi & GS, SE M « Livres sacrés dela secte de Kegon & K, 
de la secre de Hosst À MI, de la secte de Ritsu ff, de la secte de Yüzünenbutsu 
Mb M & et de la secte de Ji H » (septembre 1929) ; vol. IX, 4 Æ & 3 & 
F4 Æ dt Livres sacrés des sectes de Jôdomon #$ Æ F en Chine et au Japon 
(juillet 1920): vol. X, H Æ #6 2 + F9 Æ A « Livres sacrés des sectes de 
Jüdomon #5 + F4 en Chine et au Japon» (décembre 1929): #£ & Gb « Section 
des livres sacrés du Bouddhismeu: vol, 1, ÿE 2% = £f Ah Tr ft « Trois livres 
sacrés de Hoke-kro ÿE 6, Saddharma-pundartka-sifra, et cinq autres» (mai 
1920); vol. I, SF Æ = Æ À HE « Trois livres sucrés de Jüdo ft + et sent 
autress (février 1030): vol, VIII, ME = $ « Trois livres sacrés de Shingon 
K =, M Æ ES Gejinmitsu-kyô (mai 1930); vol. X, SE LE Æ Kegon-ky5, 
Ganda-vydba (juin 1920); vol. XI, SE Æ SE Kegon-kxô, Ganda-vyüha (octobre 


1929) : vol. XIL HE | Æ Ês Inka-kvô, & F ÂT " Busshogyüsan, Buddhacarita- 
kävys, SE #1] # Hokku-kvô, Dharmapada (septembre 1929); ff 5 x Section des 
commentaires » : vol. 1, #5 Æ HE St « Notes sur les statues de Buddha » [mai 1930); 
— Ki6ro) AEAINO | F a TE, Ski-na Buk-ky5 sht no ken-kyü + EN fé rs ru 
æ Nt FE, « Etudes sur l'histoire du Bouddhisme en Chine», 1 vol, pp. 414, Tokyô, 
Kvôritsu-sha SE  Éb, janvier 1930 ; C(hizen) Akanuma 9 4 € Æ, Kan pa shi 
bu shi a-gon go skô roku 6 À 14 66 PQ FI & HI 6, The comparative cata- 
logue of chinese Agamas and pali Nikäyäs, à vol. pp. 424, Nagoya, Hajinkaku-shobü 
ut EME HW, sepiuembre 1929. 


Kim Yunc-Eun. 


Tibet. 


ManceLLe LaLou, Catalogue du fonds tibétain de la Bibliothèque Natio- 
nale. Quatrième partie. 1. Les Mdo-mañ. — Paris, Geuthner, gr. 1n-8”, 
tit p. (Buddhica, Deuxième série : Documents, Tome IV.) 


Ce premier volume de la quatrième partie du Calalogue du jonds tibétain de la 
Bibliothèque Nationale contient une analyse du manuscrit tibétain 492. Le contenu 
de ce manuscrit est à peu de chose près identique à celui du xylographe tibétain 
500 de la Bibliothèque Nationale, et de trois autres xylographes conservés au Musée 
Guimet (Tibétain 107 et 105-106) et à la bibliothèque de l'fnstitut (3546-3547). En 
faisant l'analyse du B.N, 492 et en la faisant suivre d'une table de concordances des 
cinq textes énumérés, Mile Licou nous donne d'un seul coup le catalogue de cinq 
collections dites Mdo-man. 

“ Le principal intérêt de ces recueils, nous dit-elle dans l'introduction, est leur 
abondance en textes dont les titres ou les colophons ne se retrouvent ni dans le 
Kañjur ni dans le Tanjur.., Quelques colophons mentionnent dés titres de tantras 
inconnus ailleurs... La table dé concordance des cinq recueils signale des identités, 
des divergences, des foisonnements de textes, qui ne seront pas négligeables lors- 
qu'on cherchera à expliquer la composition du Kanjur. 

Ce volume de Buddhiea est, non pas imprimé avec des caractères mobiles, mais 
autographié — signe certain du malheur des temps. Il est d'ailleurs d'une lecture claire 
ét facile, Mais je n'arrive pas à comprendre pourquoi l'auteur n'a pas jugé bon 
d'inscrire des titres en tête de chacune des divisions de son travail, sauf pour la 
première, intitulée « Bibliographie et abréviations ». Îl faut se reporter à la Table des 
matières pour apprendre que le texte des pp, 2-3 est un « Avertissement n, que les 
Cinq pages qui suivent donnent la « Description des manuscrits », que le corps même 
de l'ouvrage (pp. 9-75) est le « Catalogue du ms, B. N, 492, ce qui n'est indiqué 
nulle part, Le seul aspect des pp. 76 à 82 montre évidemment qu'il s'agit d'une 
« Table de concordances», mais pourquoi chaque colonne de cette table est-elle 
numérotée par une lettre double AA, BB, etc, ? mystère qui n'est expliqué nulle part. 
C'est de nouveau la table des matières, et elle seule, qui nous enseigne que les pe. 
83-04 contiennent les « Notes des tables de concordances », et qui nous donne la 


clef des divers index terminant lé volume. Je né vois absolument pas ce qu'il en 
aurait coûté de mettre des titres au débur de chaque section du livre. Mais peut- 
être cette présentation ésotérique d'un recueil tibétain est-elle plus « couleur locale ». 


CG. CŒbÉS. 


Généralités. 


The Travels of Marco Polo, translated inta English from the text of L. F. 
BENEDETTO by Professor ALbo Ricci. With an Introduction and Index 
by Sir E. Denison Ross, — Londres, Routledge, [1931], in-12, xvin-439 
pp. 3 fig, 4 pl. h. 1, 4 cartes. (The Broadway Travellers, edited by 
Sir E, Denison Ross and Eileen Power.) 


L'édition critique de Manco Poco publiée à Florence en 1928 par L. F. BExEDETTO, 
ét basée sur le manuscrit de Paris (Fr, 11161, marque sur les éditions antérieures un 
progrés considérable, Malheureusement lé nombre limité des éxemplaures et son prix 
fort élevé là réndent inaccessible au commun des mortels. Sir E Dexisox Ross à 
donc été bien inspiré en donnant au grand public une version anglaise de ce texte 
capital. Cette version, œuvre de feu Azno Ricei, à été faite sur une traduction 
italienne du texte français due à BENEDETTO lui-même et intégrant au ‘exte de son 
édition de 1928 divers passages qu'il n'avait pas cru devoir y admettre, notamment des 
passages figurant dans les éditions de Paurmien et de YuLe, La nouvelle traduction 
anglaise donne donc en définitive un texte plus compiet, sinon plus prés de l'original 
perdu, que l'édition de 1938. 

IL ést régrettable à mon sens, que l'éditeur ait renoncé à donner en note Îles 
nombreuses explications que réclame le récit de Marco PoLo, et surtout les identifica- 
tions des roms géographiques. Celles-ci sont rejetées dans un index et données 
généralement sans rélérences, L'absence d'une table des matières est fâcheuse, Celle 
d'une carte permettant de suivre l'itinéraire de Manco PoLo l'est encore plus. 


G. CŒbés. 


Stephen H. Rosents. History of french colonial polices (1870-1925). — 
London, P.S. King and son, 1929; in-8e, xiv-741 p. en 2 vol. (Studies 
in Economics and Political Science, ne 95.) 


Le ton de cet ouvrage est donné par ce passage extrait de la conclusion (p. 677): 
la politique coloniale française « est un mélange dans lequel beaucoup d'éléments ou 
d'influences se rencontrent d'une façon inextricablement confuse. C'est une décoction 
composée de beaucoup d'éléments et plus abondante que la somme de ces éléments 
[sie]. La base fondamentale est tartarinesque et quichottesque. « Il Y a toujours un 
peu de Tartarin dans le tempérament français », s'exclame Daudet ; et dans le monde 
colonial, Tartarin fournit la donnée de base du tempérament français. Ajoutez-y le 
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marsouin Barnavaux, le type, créé par Pierre Mille, du soldat colonial, de l'homme 
qui a fait l'Empire colonial, — en n'oubliant pas le vaillant ürailleur indigène qui l'a 
aidé. Méler-y des administrateurs sortis de l'Ecole Coloniale, à cheval sur les règle- 
ments, rangés dans la classe B de l'Annuaire du Ministère, pensant rarement conne 
des individus sensibles, et limitant leur monde et leurs préoccupations aux actes qui 
peuvent leur assurer la rosette rouge de la Légion d'Honneur après trente ans ee 
laborieux services. Bava, le type falstaffien créé par Zimmer, ne doit pas être oublié : 
il caractérise les politiciens et les fonctionnaires de Paris, pleins de bonnes intentions 
et toujours affairés, mais ne se rendant jamais compte de Îa réalité des choses. Vien- 
nent ensuite nombre d'éléments aromatiques, jouant vis-à-vis des éléments essentiels 
énumérés ci-dessus le même rôle que les extraits de fleurs mèlés à une vieille eau- 
de-vie dans une bonne « liqueur » : l'idéalisme de Gallieni, le dilettantisme du colon 
tel que nous le montre le Cassard de Randau, la brutalité atavique de Toque, les 
plans parfaits et jamais réalisés de Sarraut, quelques Luigi Antonelli ou Ah Toy créa 
eurs des seules entreprises privées et un peu de Guigaol pour nuancer ce mélange de 
drôme et de comédie. Puis agitez le tout, et neutralisez ce qui pourrait donner quelque 
accent au mélange en y ajoutant de nouveau un peu de l'esprit des messieurs cravatés 
de la rue Oudinot, remuez ce liquide avec la cuiller des intéréts industriels français 
(la seconde force agissante de la colonisation française), et placez le mélange dans le 
seul milieu où il ait sa place, — le diner de l'existence générale de la France, » 

Est-il possible de faire preuve d'un mauvais goût plus décidé, et de se tenir sur un 
plan aussi éloigné de l'histoire ? Le ton qu'adopte M. Stephen H. Roserts est celui du 
journalisme, du mauvais journalisme s'entend, Et l'impression que l'on retire de ces 
deux gros volumes, qui totalisent 741 pages, est bien conforme à celle que donnent 
ces lignes gonflées d'humour que nous avonsextraites de la conclusion : cés 741 pagés 
ne s'élèvent jamais au-dessus du plus pauvre article de vulgarisation du quotidien le 
plus populaire. D'un bout à l'autre cet ouvrage est superficiel, hâtif, bäclé. L'auteur a 
fait de vastes lectures, mais l'ouvrage fourmille d'erreurs de fait et d'appréciation, Il 
est d'autre part confus et mal construit, et l'auteur y multiplie les redites et Les 
contradictions. 

Ce n'est donc pus encore cet ouvrage qui nous apportera une solide histoire de 
la colonisation française. Et1l vaudrait miéux ne pas insister davantage sur une œuvre 
dont la légèreté fait un triste contraste avec son aspect massif. Pourtant il ne sers pas 
inutile de relever certaines erreurs et de redresser certains jugements, 

D'une manière générale, M. S, H. R. est fort hostile a l'esprit d'assimilation qui 
animé l'administration coloniale de La France. C'est là une opinion parfaitement lég:- 
time et à laquelle nous n'avons pas a redire. Il faudrait simplement qu'elle füt solide- 
ment âppuyée, et exprimée en termes séreins. Une autre grande idée de l'auteur, c'est 
que la France a complètement échoué en Afrique du Nord, et auprès des musulmans. 

Ce sont à choses graves et qui méritent qu'on s'y arrête. L'opinion courante est 
que ce qu'il y a de plus réussi et de plus important dans l'Empire colonial français, 
c'est l'Afrique du Nord, et particulièrement l'Algérie. L'auteur s'inscrit en faux contre 
cette opinion ; pour lui le chef-d'œuvre de la colonisation française, c'est Madagascar. 
Il est évident que ce sont des affirmations ridicules, purement livresques, qui ne s'ap- 
purent pas sur une connaissance directe du sujet, mais peut-être sera-t-il bon d'y 
insister quelque peu 
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Le grand reproche que M, 3. H. KR, fait à l'Algérie, c'est de n'être pas un Dominion. 
Il semble qu'il y ait là une critique qui ne mérite pas d'arrêter notre attention : l'histo— 
rien constate, exposé et fait comprendre et n'a pas à se livrer à des comparaisons ou à 
exprimer des regrets, M.S, HR. pense d'autre part que la France a fait subir aux Al- 
gériens un épouväntable régime de violences, de massacres et de spoliations ; il en 
serait resté une haine inextinguible, Les faits parlent d'eux-mêmes contre de pareilles 
opinions : les indigènes sont maintenant deux fois plus nombreux qu'il ÿ a un siècle, 
et ils sont incontestablement plus heureux : les terres cultivées par les Européens ont 
été obtenues non pas en dépouillant les tribus, mais en exploitant des territoires qu'un 
élevage nomade et une agriculture très extensive ne mettaient pas en valeur, Les 
indigènés sont plus riches maintenant qu'en 1830. Leur conduite pendant la guerre 
fut excellente ; l'élite indigène entre dans les cadres français sans rencontrer d'obs- 
tacles infranchissables. La situation en Tunisie est un peu différente: le sentiment 
islamique y est beaucoup plus vif qu'en Algérie; peut-être même est-ce l'un 
des pays du monde où il est le plus vif. Cependant la France n'y rencontre pas de 
sérieuses difhcultés: en tout cas, les libertés accordées en 1919 par Les Italiens aux 
Tripolitains, et dont M.5S. H. R. se réjouit comme d'un bon tour joué à la France, 
n'ont jainais été prises au sérieux ; on sait d'ailleurs, ce que M. 5. H. R. ne dit pas, 
que tout cela a été supprimé et que [a Libye connaît maintenant le régime Le plus 
sévère d'autorité. 

Enfin la France aurait échoué en Algérie pour une autre raison: parce que des 
novaux étrangers hostiles s'y seraient créés. Erreur: les Espagaols entrent Sins 
difficulté et même avec joie dans la nationalité française et les Italiens d'Algérie ne 
font pas parler d'eux. Quant aux Italiens de Tunisie (pour lesquels M. 5. H.R., avec 
beaucoup dé malveillance, adopte non pas Les statistiques officielles, mais les stauisti- 
ques italiennes), ils sont fort tranq uilles et ne demandent qu'à travailler en paix. 

IL est un pays comparable à l'Algérie, c'est l'Union Sud-Africaine, Les indigènes y 
sont-ils mieux traités qu'en Algérie ? Les Bantous ÿ sont fort mécontents, accablès de 
mépris ethnique, Les rapports entre les populations indigènes et les populations 
immigrés, et les rapports entre les populations blanches elles-mêmes sont loin d'avoir 
l'harmonie que l'on découvre en Algérie. Tandis qu'en Algérie, il n'y a pas de guerre 
de races, la lutte entre Boëers et Anglo-Saxons n'eët-elle pas un des gros problèmes 
de l'Afrique du Sud ? Eañn si l'on compare la politique de la France en Afrique du 
Nord à la politique indigène suivie par d'autres peuples en pays tempérés, n apparait- 
il pas que la France n'a jamais rien fait d'équivalent à l'extermination des Tasmaniens, 
au massacre des Australiens et des Peaux Rouges ? Il ne semble pas que l'Afrique du 
Nord francaise, et plus particulièrement l'Algérie, soit un échec. 

Sur l'Indochine française, l'auteur fait un exposé pâle et relativement correct. Quel- 
ques erreurs: Français Garnier au lieu de Francis Garnier (p. 424). Il nya de tèn g-dùc 
que pour certaines grandes provinces, et non pas dans toutes les provinces, « les préfec- 
tures et les sous-préfectures » (p. 435). On demande à saisir la différence qu'il ÿ a entre 
province et préfecture, Il n'y à pas de Résidents généraux en Indochine française, mais 
des Résidents supérieurs (p. 432). Pas un mot sur les grands travaux d'hydraulique 
agricole réalisés en Cochinchine centrale et occidentale et qui ont seuls permis l'ac- 
éroissement des exportations de riz (p. 447). La carte de la p. 453 est grossièrement 
inexacte. Contrairement à ce que dit l'auteur (p. 482), l'Indochine française est bien 


loin d ètre le deuxième pays producteur de riz dans le monde. Hwng-vên à bien été 
fréquenté par des navires hollandais au XVII siècle, mais cela prouve que les navires 
de cette époque étaient plus petits que les navires d'aujourd'hui, et non pas que le 
delta tonkinois a gagné, en deux siècles, tout le territoire compris entre Hing-yên et 
le rivage actuel. Nous n indiquerons pas les érreurs de détail que nous avons relévées 
dans les autres parties du livre : cela nous ménerait trop loin. 


Pierre Gourou. 


Dr. A. D. À. ne Kar AxGeuino. Le Problème coléntal. Traduction de E. P. 
VAN DEN BERGHE. — La Have, Martinus Nijholf, 1931, à vol. in-8°, xvi-502 
et XI-791 pp. 


M. le Dr, À. D, A, be Kar ANGeunNo a consacré au « Problème colonial v deux 
gros volumes, formant un total de douze cent quätre-vingrireire pages grand in-octavo. 
Le premier volume (cinq cent deux pages) examine « principes et méthodes » : les 
lades Néerlandaises font l'objet du sécond volume. le plus important (sept cent quatre 
vingt onze pages). La présentation pographique est fort belle, le papier d'une 
remarquable qualité; cette publication est tout à fait à l'honneur de la maison 
d'éditions Martinus Nijhoff, de La Have. 

Les dimensions de l'ouvrage dé M, le Dr, À. D. À be K. À. sont donc imposantes, 
Etc est avec respect, avec un respect mêlé de la satisfaction joyeuse que nous éprou- 
vions à nous instruire plus solidement sur les Indes Néerlandaises, que nous avons 
ouvert ces deux volumes, Il nous est impossible de cacher que nous avons subi une 
légère déception ; ces gros volumes, destinés par leurs dimensions à des spécia- 
listes des questions coloniales ou extréme-orientales et non pas aû grand public, 
sont extrémement pauvres en contenu solide, La méthode de l'auteur consisté à se 
lancer dans de longties dissertations à Propos de questions coloniales, dissertations 
où il développe une remarquable aptitude à accumuler les phrases de même signi- 
fication et les propositions abstraites, mais où il évite toujours soigneusement d'exposer 
vec détails le sujet même dont il parle ; ce sujet, il le suppose connu, mais les lec- 
leurs français, auxquels cette traduction est probablement destinée, n'ont pas une 
Connaissance très approfondie de l'organisation des Indes Néerlandaises dans les 
domaines politique, social, économique, et ils ne peuvent suivre l'auteur, Celui-ci 
expose d'ailleurs sa méthode dans ces termes (P. 458 du second volume}: à [l n'est 
pas possible et il ne serait guère utile de décrire, en détail, l'organisation, les fonc- 
tions, la réglementation électorale, etc., des communautés äutonomes Issues de [a 
réforme administrative. Nous ne donnérons sur ce sujet que quelques indications de 
fits, en nous référant, pour le reste, aux publications spéciales et aux ouvrages 
traitant de cette matière.» C'est d'un bout à l'autre de l'ouvrage que M, le Dr. A. 
D. A. ve K, À, estime qu'a il n'est pas possible » et qu'a il ne serait guère utile de 
décrire en détail ». Nous nous permellons de penser, nous Qui voulons nous instruire 
ét nous faire une opinion Personnelle, que ce sont au contraire les faits, le détail, 
qui importent avant tout, Ouvrage donc beaucoup moins utile Que son apparence le 
ferait croire, säté par le défaut de précision et un langage éxtraordinairement redon- 
dant et abstrait, qui fait une débauche de mots comme dynamisme et synthèse: 
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l'est probable que l'auteur n'a pas été servi par son traducteur: celui-ci a laissé 
passer dans Sa traduction trop de phrases mal construites ou incorrectes ; mäis il 
semble que le träducteur ne soit pas entièrement responsable du caractère nuAgEUx, 
insaisissable de a majeure partie de cet ouvrage: ce remarquable résultat a été obtenu 
par une eflicate collaboration de l'auteur et du traducteur. On nous permettra 
de donner quelques exemples, mais l'on voudra bien croire que ce sont là vraiment 
des exemples rendant compte du tan réel de l'ouvrage et non pas des passages excep- 
tionnellement verbeux et obscurs, P. 98 (1er volume) : il faut que l'esprit « dynamique » 
de l'Occident s'adapte à l'ordre social (?), puis à l'ordre spirituel (?) qui comporte 
« une intensihcation du dynamisme proportionnée à la nouvelle ampleur d'horizon, dans 
les élancements (sic) des cœurs vers le zénith spirituel de la régénération et de 
l'idéal progressif, par les voies de la perfectibilité morale et intellectuelle, sociale, écono- 
mique et politique, technique et matérielle». P. : 17 (rer volume): l'Ame de l'Orient 
et l'Esprit de l'Occident «témoignent de cette puissance de vie qui échappe à la 
tyrannie de la matière, parce qu'elle sait se créer, en S'appuyant sur lé sentiment 
de la distance et en s'élevant par le pouvoir de déférenee, ur horizon social et un 
zénith spirituel s. Le chapitre 1x a pour titre: uw Lés gouvernes de l'Avenir *, ‘et 
voici des sous-titres: u Le bon combat de la synthésen, « Première gouverne : 
l'amplification de l'orbite de l'existence». P. 306 (2° volume): « L'Etat se présente 
à nos Yeux comme un moyen et un but à la fois, comme l'organe par excellence 
de la société vivante et comme son moteur central. Nous n'en devons pas moins 
rester attentifs à la vraie nature des rapports réciproques. Nous serons alors amenés 
à voir de nouveau dans la société, avec son activité consciente, sa composition 
diversiforme, ses tensions spirituelles et morales, le sol continuellement remué d'où 
surgissent, parmi tant d'autres productions, aussi bien la notion de l'Etat que 
son orgamsation», ete. Tout cela, mis en français simple et clair, perd les trois 
quarts de sa longueur, et se réduit à quelques banalités, 

La responsabilité du traducteur apparait entière dans d'autres passages ; signalons 
les quelques détails que voici dans le premier volume: tardiveté (p. 6}, insurrection 
des Sepoys (p, 58: le français est Cipaves}, si pas toujours (p. 82), le recueille- 
ment des souvenirs (p, 82), n'incrimine pas ce principe (p. 101: pour « ne ruiné 
pas..,9}, si pas à l'observateur (p. 174). Dans le second volume, on péut entre 
autres signaler les incorrections et bévues suivantes, parmi des milliers d'autres (nous 
n'exagérons en rien en donnant cétte évaluation, chacune des 1293 pages de l'ouvrage 
ayant sä coquette part de gaucheries et d'incorrections) : Aleppo (p. 4: nous disons 
Alep}, elle n'était pas intentionnée (p. 6), « La Compagnie avait acquis le pouvoir des 
clefsr (p. 6), les fonctionnaires sont nommés et « démis » (p. 40), le Gouverneur 
général devait « s'évertuer à tenir toutes les cordes à (p. 58), « plusieurs dizaines de 
mille d'habitants... que leurs capacités intellectuelles permettent de remplir des 
fonctions administratives  (p. 326), « nonobstant l'existence momentanément encore 
inconfirmable den la collectivité indo-néerlandaise unitaire (p. 335; traduit en fran- 
çais, cela doit vouloir dire: bien que la collectivité . . . n'existe pas encore), prèts 
usuriers (p. 362), etc., etc. Tout cela est évidemment grave; mais il ne faut pas 
exagérer la part du traducteur dans les faiblesses de cet ouvrage ; il a la pleine res- 
ponsabilité des incorrections ét de la lourdeur et de l'obscurité de la forme, mais 
il n'est pas responsable de l'étourdissante logomachie que constitue le texte lui-mème. 
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Dans le premier volume l'auteur examine bien moins le problème colonial que le 
problème dés rapports entre l'Occident et l'Orient, L'Indochine française n'est 
guère connue de l'auteur, qui ne fait allusion à elle qu'à deux reprises, dans ce 
premier volume, aux pages 363 et 378, d'après l'ouvrage de Sir Hesketh Berz dont 
nous rendons compte ici même. 11 n'y a rien à retenir de cette confrontation de 
l'Orient et de l'Occident ; elle conduit l'auteur à conclure que la domination occi- 
dentale cessera quand les peuples orientaux seront mürs pour uns vie démocratique, 
c'est-à-dire quand on n'y trouvera plus d'illettrés, quand les communautés 
villageoises seront fortes, quand la vie économique sera prospère, quand il existera 
une bonne classe moyénne. Mais n'y a-t-il pas quelque naïveté à se réclamer de 
l'idéal démocratique à une époque où, dans des nations indépendantes, cet idéal est 
foulé aux pieds ? Nous ne voulons pas dire par là que nous méprisons cet idéal, mais 
qu'il est peut-être singulier de donner comme condition de l'émancipation des peuples 
colonisés une évolution démocratique avancée, alors que dans nombre de pays 
indépendants la démocratie est ruinée et méprisée. 

On chercherait en vain dans le second volume une étude précise et poussée de La 
Compagnie Néerlandaise des Indes Orientales, non plus que du système van den 
Bosch ; celui-ci est traité en quelques lignes vagues du 1° volume (p. 27). L'on n'y 
trouvera pas non plus une étude de [4 vie économique: celle-ci est vaguement 
esquissée en sepl pages (sept pages sur sept cent quatre vingt onze! p. 318-325). 
L'on y trouvera des dissertations de style abstrait sur des sujets sociaux et politiques, 
groupées artihciellément én chapitres aux titres vagues. 

Il faut être reconnaissant à l'auteur d'avoir pourvu chaque volume d'un index ; 
la consultation de ces deux volumes en sera rendue plus facile. Signalons cependant 
que ces index ne sont peut-être pas complets : on cherchérait en vain dans l'index 
le nom de la ville de Balikpapan cité p. 73 du premier volume; c'est d'ailleurs avec 
la plus grande surprise qu'à la fin de l'énumération des grandes villes modernes 
de l'Orient, énumération fort arbitraire qui comprend les villes de « Chang-Harï, 
Hongkong, Saïgon, Singapour, Osaka, Yokohama, Kobé, Dairen, Harbin, Canton, 
Hankow, Bombay, Caleutta, Soerabara », on trouve le nom de Balikpapan, localité 
sans importance de Bornéo. 


P. G. 


Sir Hesketh BELL. Foreign colonial administration in the Far Eust. — 
London, Edward Arnold and C°, 1928, in-8°, x11-307 p. 


L'objet du livre n'est pas aussi vaste que le titre pourrait le faire croire, L'auteur 
étudie seulement les Indes Néerlandaises et l'Indochine française. 11 n'examine pas 
l'administration coloniale anglaise dans la Malaisie, le Nord de Bornéo, et a Hong 
Kong, ni l'administration portugaise à Timor et à Macao, ni l'administration américaine 
aux Philippines, ni l'administration japonaise à Formose. 

L'Indéchine française absorbe [a plus grande partie de l'ouvrage (176 pages sur 301). 
L'auteur l'examine à de nombreux points de vue, tout en concentrant surtout son 
attention sur les questions administratives : les jugements qu'il porte sont ceux d'un 
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technicien, car Sir H, B. est un administrateur colonial anglais : et le principal intérêt 
de cet ouvrage réside en elfet dans les nombreuses comparaisons qu'établit l'auteur 
entre les institutions et les méthodes coloniales dela France et de la Grinde Brétigne. 

L'auteur est assez bien informé des choses indochinoises : il Lui arrive de commettre 
des erreurs de fait, mais on ne saurait guère lui en vouloir, car elles sont atteibuables 
non pas à lui-nême, mais aux sources officielles d'information, qu'il a dû inévitable- 
ment consulter, S'il écrit que le Tonkin se consacre plus à l'industrie qu'à l'agriculture, 
que ce pays tire ses revenus de ses mines et de ses usines dé ciment, de phosphates et 
de tannérié (p. 141) beaucoup plus que dé ses rizières, il doit certe erreur à des 
brochures de propagande publique et privée ; il y aurait mauvaise grâce à lui imputer 
des erreurs qui n'appartiennent qu'a ses sources. Maïs Sir H. B. est bien au courant du 
mécanisme de l'administration indochinoise, et ne commet pas à ce sujet d'erreurs 
dignes d'être notées. 

Il juge cette administration en termes favorables, et l'on ne peut que se féliciter de 
voir ce spécialiste porter des appréciations flatteuses sur l'administration indochinoise : 
il la considère dans l'ensemble comme activé, compétente, honnéte, Il note bien des 
différences entre les administrations anglaise et française, mais ne remarque pas de 
supériorité bien évidente au compte de celle-là, Il est frappé de l'attitude si opposée 
adoptée par les Anglais et les Français à l'égard des populations coloniales, ceux-là 
distants et froids, ceux-ci accessibles et cordiaux, Contrairement à une idée répandue, 
l'auteur estime que les administrateurs indochinois n'ont rien à envier sous le rapport 
matériel à leurs collégues des colonies anglaises : les chefs de province lui paraissent 
beaucoup plus généreusement logés, meublés, que les administrateurs anglais de même 
grade. 

L'auteur estime trop poussée la centralisation des affaires coloniales à Paris. Il décrit 
avec soin le complexe organisme de direction que constituent le Ministère des Colo- 
nies, l'Agence générale des Colonies, le Conseil supérieur des Colonies, mais cette 
organisation complexe lui paraît prêter à quelques critiques : « les réunions de ces 
Conseils sont rares, et l'existencé méme de ces conseils est mal connue de ceux qui 
s'intéressent aux colonies. [l y a trop de membres, et pas assez de concentration effec- 
tivé.… L'influence des intérêts particuliers est trop évidente dans ces conseils. 
L'impression est que les financiers et les politiciens dé Paris ont sur l'admimistration 
de l'Indochine beaucoup plus d'influence qu'ils n'en devraient avoir.» L'auteur s'étonne, 
peut-être à juste titre, de l'abondante flore de journaux et de revues colomaux qui 
s'épanouit à Paris: le total de ces publications égalerait largement celui des publies- 
uons de mème nature que l'on imprime en Angleterre, 

En parcourant cette étude consacrée à l'administration coloniale, il est peut-être 
ün péu inattendu, mais fort agréable, de lire au détour d'une page (p. 278) que 
l'œuvre accomplie par l'Ecole Française d'Extrême-Orient à Ankor est à almost 
beyond praise ». 

P, G. 


Albert SarnauT. Grandeur et servitude colonrales. — Paris, Editions du 
Sagittaire, 1931; in-8°, 287 p. (Grandeur et servitude.) 


M. Albert SarmauT est un technicien de l'administration coloniale, Il a gouverné 
l'Indochine ; ses vues personnelles sur la politique coloniale sont donc du plus haut 


intérêt. L'auteur est un partisan résolu de la colonisation ; il expose ses convictions 
avec chaleur, en un style oratoire qui leur donne de l'envolée et leur retire peut-être 
un pêu de précision, Il est dangereux de résumer un pareil ouvrage, car on banalise 
les idées qu'il contient en les dépouillant de leur forme éloquente, On se contentera 
de signaler quelques-uns des points Les plus importants. L'on trouve dans cet ouvrage 
les vues classiques (grâce à M. P. Vazeny) sur la situation menacée de l'Europe däns 
le monde: en exportant ses techniques, l'Europe à fait naître de nouveaux centres de 
puissance matérielle. L'auteur expose le projet généreux d'une politique coloniale 
basée sur le respect des grands principes libéraux ; il exprime une répudiation totale 
du Pacte colonial, — pacte colonial pourtant encore en vigueur si l'on se réfère aux 
régimes douaniers généralement appliqués dans les diverses colonies — ; l'auteur 
met au point une intéressante thèse de la légitimité de la conquête et de l'occupation 
coloniales : la colonisation est une « œuvre de solidarité humaine », car « plus haut 
que tous les droits se dresse Le droit de l'espèce humaine à vivre sur la planète une 
vie meilleure»; or des races attardées ne tirent pas parti dés richesses de leur sol et 
privent par là le réste du monde de ces richesses ; 1l faut intervenir pour aider ces 
populations à mettre ces richesses dans la circulation mondiale, 


P.G. 


Gaston PeLretier et Louis Rougaun. Images et réalités coloniales, — 
Paris, André Tournon, 1931; m-8°, 403 p. 


L'Expositon Coloenmale Internationale de Paris en 19%1 à détermine une grande 
floraison d'ouvrages consacrés aux colonies, Certains de ces ouvrages, quoique pa- 
raissant en 1931, sont le fruit de longues réflexions et d'un labeur müri: d'autres ne 
sont que des œuvres de circonstance que leurs auteurs ont hätivement lancées pour 
profiter de l'attention du public attirée sur les problèmes coloniaux, où pour obtenir 
ou essayer d'obtenir dés subventions ou des souscriptions des divers gouvernements 
coloniaux. 

C'est à cette seconde catégorie qu'appartient, semble-t-il, l'ouvrage de MM. G. 
PeicerTien et L. Rousaup, dont nous ne nous occuperons que pour cé qui concerne 
l'Indochine française. L'on y trouvera, exposées péle-mêle et dans un style sans sim- 
plicité, des notions toujours banales et souvent inexactes sur ce pays: il serait vain 
de vouloir relever ici toutes les erreurs de fait, toutes Les erreurs d'appréciation, toutes 
les lacunes dont ce livre fourmille, On se contentera d'en indiquer quelques-unes, 
qui donneront le ton de l'ouvrage et suffiront à montrer qu'il est de ceux qu'il ne faut 
pas avoir dans sa bibliothèque. 

La première partie du livre est consacrée à une description rapide, empruntée aux 
manuels de géographie des écoles primaires, des colonies francaises. L'on apprend 
avec plaisir que l'Indochine française a plus de à 20.000 kilomètres carrés » de routes 
empierrées, que La population y est « presque entièrement concentrée dans les deltas 
du Fleuve Rouge et du Mékong », et que les a Thai, Malaisiens et Lolos n v forment 
la population des montagnes, La à France d'Asie » (on devine que c’est de l'Indochine 
française quil s'agit, comme les Indes Néerlandaises pourraient être les Pavs-Bas 
d'Asie, la Birmanie, la Grande Bretagne d'Asie, Macao, Le Portugal d'Asie) a fait en- 
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suite l'objet d'une étude spéciale, douée d'un plan dont la rigueur apparaîtra à la 
simple énumération des chapitres : « Une vision de l'Indochine française », « Les grands 
travaux publics en Indochine », « Le tourisme en Indochine », « L'aviation au service 
du prestige français ; un grand mandarin français descend du ciel», « Une visite au 
foyer des étudiants annamites de Hanoi». La « vision de l'Indochine française» est 
la reproduction d'une description rédigée dans le style des discours officiels des 
gouverneurs généraux par un fonctionnaire qui fut au service de l'Indochine durant 
le gouvernement de M, Alexandre Varenne. On y trouvera quelques indications in- 
téressantes : « les plateaux calcaires du Sud de l'Annam » (p. 142), le mürier est une 
plante introduite par les Français au Tonkin | p. 149), les richesses minières du Ton- 
kin sont «incroyables » (p. 149), le commerce de l'Indochine “a quadruplé depuis 
19139 (p. 154; mais l'on ne dit pas qu'il s'agit pour l'après-guerre de statistiques en 
francs-papier). Signalons en passant que ce livre prend parfois des allures de plaidover 
en faveur de M. Alexandre Varenne qui, « par la clairvoyance et la générosité, a pu, 
en moins de deux ans, dissiper des malentendus qui risquaient de devenir graves » 
(p. 132). 

Le chapitre sur le tourisme est fait de citations de Boissière, F. Garnier, Bonnetain, 
P, Bourde, Loti, On y apprendra avec intérêt que la côte d'opale (c'est de la côte du 
Cimbodge qu'il s'agit ; il est inutile d'essayer de comprendre pourquoi cette côté est 
d'opale) pourrait un jour faire concurrence à [a côte d'Azur, Dans l'étude des gisements 
de prerres précieuses des colonies l'on a oublié de parler des saphirs de Païlin: les 
charbonnages du Tonkin sont inexactement classés au point de vue géologique. 


P, G. 


Walter B. Harris. East for pleasure. — London, Edward Arnold and 
C", 1929, in-8%, xtt-394 p., photographies, une carte. 


L'on trouvera dans ce livre une relation alerte et agréable du vovage que l'auteur 
a fait dans l'Asie du Sud-Est. Cent pages (p. 280-378) sont consacrées à l'Indochine 
française. L'auteur a visité Saigon, a pris le vapeur de rivière de M5-tho à Phnom 
Penh, a visité Añkor; le chemin de fer l'a conduit de Saigon à Nha-trang ; l'auteur 
a voyagé en autocar de Nha-trang à Tourane, en train de Tourane à Hub, L'auteur a 
vu le pays, ses habitants, l'œuvre de la France avec un intérêt et une amitié qui 
commandent la sympathie, [y a d'ailleurs peu de choses à dire de ce récit sans pré- 
tention ; il est honnétément informé, ne contient pas d'erreurs. Un chapitre entier 
est consacré au peuple annamite: on n'y trouvera rien de neuf, mais des vues 
intelligentes et modérées. L'ouvrage s'achève par une étude synthétique des colo- 
nies chinoises de l'Asie du Sud-Est : ici encore l'exposé reste rapide et peu nouveau, 
mais il est clair et exact ; les ressemblances et les différences qui apparaissent entre 
les établissements chinois de la Malaisie britannique, du Siam, de l'Indochine fran- 
çaise, des Indes Néerlandaises sont heureusemeut mises en valeur. 


[ALLER 
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Victor Piquer. Histoire des Colonies françaises. — Paris, Payot, 1931, 
in-8°, 350 p. (Bibliothèque historique.) 


L'Indochine n'occupe dans cette histoire qu'une très faible place: de la p, 258 à Ja 
p.281. Ces vingt-trois pages ne sont qu'un résumé insignifiant, fait d'après des ouv rages 
de seconde main. 


PF, GG, 


Le Domaine colonial français, suivi d'un aperçu général sur les colonies 
étrangères. Histoire, industrie, agriculture, mœurs, vie, coutumes. 
beaux-arts. — Paris, Les Editions du Cygne, 1929-1940 : 4 Vol., grand 
in-49, 1. (1), 1.1, xv-462 pp.; t. Il, 476 pp.: t. Il, 476 pp. ; 1 IV, 
476 pp. 


Ces quatre beaux volumes sont destinés à répandre dans le grand public Ja 
connaissance, à 1ous les points de vue, « de l'œuvre coloniale des puissances civilisées 
et de celle de la France én particulier » (préface du Maréchal Lvsurev, p, in}, Des 
publicistes, des fonctionnaires, des hommes politiques 8e sont associés pour cette 
œuvre, Îls ont l'enthousiasme de leur sujet et s'efforcent de le Communiquer au 
lecteur. Leur livre, qui se trouve ainsi être une collection d'articles détachés. 
contient, sur l'Indochine, les études suivantes: Nos premiers pas ên fadochine, par 
Maurice Besson (1, 1, p. 98-103) ; La France impériale à Madagascar et en {ndo- 
chene, par le même (b., p, 161-170); La conquete de l'Indochine, par le même 
(b., p. 209-222); L'Indachine, le pays, les populations, les œuvres sociales, la 
mise en vâleur, la vie régionale, par Jean Harzewvx et Pierre KREssen (t. TE, 
p. 153-276); L'art en Indochine, par Paul-Sexrenac (t IV. p. 263-302]; Les 
produits. (ib., passim), 

Lélendue du sujet, la complexité des matières empêchent que l'ensemble de 
l'ouvrage puisse être de première main. Cependant, plusiéurs chapitres revêtent un 
certain caractère scientifique et dépassent le public spécial auquel ils semblent 
destinés. Leurs auteurs ont su n'être ni banals ni aventureux. Ils ont des qualités qui 
les gardent des Léux communs ou des généralisations trop promptes. 


—_—_—_—_—_—_—_—_—_—_—_—R oo 


(UT, HI-FV, une trentaine de Photographies sont empruntèées aux collections de 
l'Ecole Française d'Extrème-Orient, — T. ll, les figures 168, 16ÿ et 170, sont repro- 
duites, non « d'après une gravure soonyme du XVII siècles, comme dit l'auteur où 
l'éditeur, mais d'après deux planches du Recueil de Plusieurs relations el traitez sin- 
guliers el curieux de J. B. TavERxIEn, Paris, 1681, p. 187: « Le grand Chancelier du 
Royaume de Tunquin . ..», et P- 234: « Ordre de la marche, quand la Reyae Mere 
ou la Keyne Regnante du Tunquin sortent de léur Palais on. — Ib., les figures 175 
(Guerrier cochinchinois), #15 (Groupe de Cochinchino:s jouant au dé), 242 (Ofrande 
su dieu Fo) et 252 (Représentation théätrale en Cochinchine), sont dessinées par W. 
ALEXANDER él non par Rampocot où Dakuet. Elles ont été reproduites pour La première 
lois dans À Voyage lo Cochinchina de John Batiow, London, 1806, p. 284, 296, 408 et 
328, — Îb,, fig. 107, au lieu de « Chaussée d'acéés à Gopura, à Angkor Tham. (Coll. 
Ecole Française d'Extréme-Orientiu, lire : Präh Khän, gopura IV Est, vue de la 
Chaussée des géants; Cliché EFEO. — Etc. etc. 
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Mais, à côté de ces parties vraiment supérieures, il en est de médiocres, de faibles 
et d'insuflisantes. Si plusieurs auteurs ont fidèlement copié En Cértains Cas les 
érreurs de leurs devanciers, ils ont commis, cà et là, des méprises dont on doit leur 
laisser toute la responsabilité, T, 1, p. 101, «.. Les pavs du Tonkin s'étaient, 
vers 1765, révoltés contre la dynastie Nguyen résidant à Hué.s [1 s'agit moins de 
« révolte » que de rivalité entre deux familles, celle des Nguyên et celle des Trinh, 
rivalité qui, commencée en 1620, ne prit fin qu'au début du XIX* siècle : cf. Charles 
B.-Maysox, Histoire moderne du pays d'Annam. — P. 103, « Olivier de Puymaniel », 
pour Olivier de Puyÿmanel ; « Girard », pour Girard de l'Isle Sellé : ef. H. Cossenar. 
Nates biographiques sur les Français au service de Gia-long, in Bulletin dei Amis 
du Vieux Hué, 1917, p. 165-206, — P. 164, « amiral Bonnard », pour amiral Bonard : 
à Le Phango, pour Lé Phung; « port de Balet», pour port de Halat. — P, 210, 
Francis Garnier a été tué Le 21 et non le 22 décémbre 1874: « Hueng-Yén», pour 
Hung-vén ; « Chandor », pour Châu-dûc. — P. 211, L 3 et 7, « Jauréguibéry», pour 
Jauréguiberry, —P, 321, « Hiang-Tse-Kiang », pour Yang-tseu kiang, — 1b., Francis 
Garnier n'a pas écrit u en collaboration avec Doudart de Lagrée» son grand ouvrage 
sur le voyage d'exploration de 1866-1868, dont le titre complet est: Voyage d'explo- 
ration en fado-Chine, effectué pendant les années 1866, 1867 et 1868, par une 
Commission française présidée par M. le Capitaine de frévate Doudart de Lagrée, 
et publié par les ordres du Ministre de la Marine, sous la direction de M, le Lieu- 
tenant de vaisseau Fraxcis Gannier, avec le concours de M, Deraponte, lieutenant 
de vaisseau, et de MM. Jousenr et Toner, médecins de la Marine, membres de la 
Commission (1. — T, IV, p, 267, «a... le Siam, par traité du 24 mars 1907, rendait 
au Gouvernement français les provinces de Battambang, de Siemréap et de Melu 
Prer...». Cette dernière est à corriger en Sisophon: cf, R. Ason, Conventions et 
traités de droit international intéressant l'Indochine, p. 92. — P. 260, Prosper 
Odend'hal (et non d'Odend'hal) a été tué, non par à des fanatiques Camhodgiens », 
mais par des Moï Jaraï; cf, BEFEO,, IV, 529 sq. — Etc., etc. 

Notons, en terminant, deux desiderata importants. D'abord, le besoin d'un index se 
fait impérieusement sentir, Faute d'en avoir donné un, beaucoup d'informations utiles, 
mélées à la mässe un peu confuse des matériaux, seront perdues pour les lecteurs qui 
né pourront emplover l'ouvrage que comme hvre à consulter ; il est même difficile, en 
le lisant, tant ce défaut est sensible, de ne pas compléter à la main la maigre table 
placée à la fin de chaque volume. En second lieu, il serait à souhaiter que, dans une 
deuxième édition, l'indication dés sources füt plus générale; le livre ne contient 
presque pas de notes bibliographiques (la liste dés « principaux ouvrages à consulter » 
des p. 238, 240, etc. ne suffit pas), et le lecteur d'un ouvrage semblable, quelle 
que soit l'érudition des auteurs, n'aime pas à toujours croire sur parole et veut qu'on 
l'aide à vérifier, si bon lui semble. 

NourÉn-vAx-Tô. 





() Plusieurs de ces erreurs reparaissent dans le dernier ouvrage de M. Maurice 
Bessox: Histoire des colonies françaises, Paris, Boivin, [1931]: p. 44%, « Hueng-Yen »; 
1b.,a C'est en refoulant une attaque de ceux-ci (les Pavillons noirs), le 22 décembre, que 
Garnier tombait » ; p. 343, le traité de commerce entre la France et l'Annam fut signé 
le 31 aout 1874, et non € en avril 1875», etc, etc. 





CHRONIQUE 


INDOCHINE FRANÇAISE. 


Ecole Française d'Extrème-Orient. — M. G, CŒDbés, directeur, a lait durant les 
mois de juillet-août, uñe tournée d'inspection en Annam et au Cambodge, A la fin 
d'octobre, 1l s est rendu de nouveau au Cambodge où, en compagnie de ses collabo- 
rateurs, MM, PanmentTien, Mañchai, GoLousew et TROUVÉ, 1l a recu à Añkor et 
guidé dans les ruines, M. Paul Revxaub, ministre des Colonies. Die retour à Hanoi, 
il s'est printipalement occupé de l'iménagement du nouveau Musée et de la prépa- 
ration du Congrès des préhistoriens d'Extrême-Orient.. Il a dirigé la publication du 
Bulletin (tome XXXI) dans lequel il a publié un article sur Le piédestal de Trà-kigu 
(supra, p. 201-212), ine note sur la transcription du sismois (supra, p. 355-359) et 
plusiéurs comptes rendus. [1 a donné au Bulletin of the School of Oriental Studies, 
vol. VI, part 2 (A Volume of Indian Studies presented to Professor E. J. Rapson), 
un article intitulé À propos de l'origine des chiffres arabes, 1 à pris part aux déli- 
bérations du Comité consultatif des Langues orientales et du Conseil de recherches 
scientifiques de l'Indochine. 


— M, P, Mus, secrétare-bibliothécaire, à secondé le directeur dans l'administration 
de l'Ecole et aésuré en son absence l'expédition des affaires du 1° juillet au 7 
septembre, Il à surveillé pendant cette période les premiers travaux d'aménagement 
du Musée. Il 4 notamment établi le plan détaillé de [a salle d'épigraphie. Il a continué 
le dépouillement du fords cham dont un catalogue analytique a été rédigé en colla- 
boration avec le lettré Bd Tauân. Enfin il a établi pour le catalogue par matières de 
l'Ecole les fiches de dépouillement correspondant aux acquisitions de La bibliot} èque 
de 1920 à 1924, La lacune de dix années que présentait ce catalogue se trouve ainsi 
presque à moitié comblée. 


— M. E. Gasrannone, membre permanent, sinolcgue, en congé en France, a 
collaboré au Bullelin par l'envoi de plusieurs comptes rendus; il a términé Îa 
rédaction d'une étude sur le Nyan-nan iche vuan et son auteur, qui paraïitra inces- 
samment. L'édition de ce texte a été, comme on Le sait, préparée par Léonard Aunous- 
SEAL ; l'étude de M. Gaspardone lui servira de préace. Titulaire d'une mission en 
Chine, en Corée ét au Japon par arrêté du 4 juin 1931, M. Gaspardone a quitté la 
France à la fin de décembre 1931,se rendant en Chine pur la voie transsibérienne. 


— M. V. GoLousew, membre permanent, historien de l'art, est revenu en Indo- 
chinele 17 octobre 1931. [s'est directement rendu & Añkor afin d' prendre un 
certain nombre de clichés photographiques en vue de l'impression des 2° et 3° volu- 
mes de la IT partie du Temple d'Angkor Vat (la galerie des bas-reliefs), Il est 
arrivé à Hanoi le 14 rovembre 1931 et a secondé le dirécteur dans les travaux 
d'aménagement du Musée et la préparation du Congrès des préhistoriens d'Extrime- 
Orient, Il 4 donne au Bullelin un compte rendu (supra, p. 263-280). 
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— M. H. PanmenTien, chéf du Service archéologique de l'Ecole, 4 employé le 
second semestre de l'année principalement à préparer et à exécuter l'illustration de 
la notice du Präh Vihür établie au cours de trois visites en Ces dérnièrés années. Cette 
illustration considérable comporte, en plus d'assez nombreuses figures dans le texte, 
12 planches de photographies et 31 planches de relevès-restitutions à la plume, 
dont plusieurs de format considérable. Cette notice avec celle du groupe de Kôh Ker 
dont seule l'illustration reste à faire, et la reprise de l'étude parue autrefois dans le 
Bulletin sur lé temple de Vät Phu, constitueront une dés nouvelles publications de 
l'Ecule consacrée à cette série si précieuse de monuments du Nord-Est qui nous 
conservent le souvenir de la construction antique en matériaux légers. Après ce long 
travail, il a repris la mise au point des notices sur les édifices khmèrs, qui daivent 
constituer le nouvel Inventaire détaillé des monuments khmèrs du Cambodge, appelé à 
compléter et à mettre à jour le travail de M, de LaioNoutÈnE. Ainsi pourra être créée 
une première histoire de l'art khmèr, essai que les découvertes nouvelles de monu- 
ments et d'inscriptions datées, et l'examen minutieux des édifices permetteat enfin 
de tenter avec quelques chances de succés, 

M. Parmentier a profité des excellentes dispositions de M. Parus, résident de Ta 
Kéèv et notre nouveau correspondant, pour préparer les mêmes notices sur divers mo- 
numents de la province, les uns du début de l'art classique comme les präsät des Phnom 
Ta Mau et Thma Dôb {ri juillet}, et un autre d'art khmér primitif que l'on croyait 
disparu, le Vät Bäräy (4 septémbre). M a été examiner à Thäp-mirri, dans le Plaine 
des Jones (4-6 août), lés possibilités de dégagement d'un monument remontant 
peut-être au Fou-nan, mais où bien peu de choses semblent subsister : il y a reconnu 
cependant une inscription que l’on supposait perdue (v. infra, p. 610). 

Il a fini l'année par quelques reconnaissances dans les régions de Pursat et de 
Bättamban, établissant encore en ces points les notices des monuments classés et 
faisant un inventaire détaillé de l'intéressant musée réuni dans le Vät Pô Val de Bit 
tamban par le vénérable TÜor. Enfin, il a piloté le Dr. van Srein CalLexreLs, 
inspecteur du Service archéologique des Indes Néerlandaises, dans les monuments 
du Cambodge méridional et les vestiges préhistoriques de la Cochinchine, puis de 
concert avec M. CLaëys, dans la visite des édifices du Sud-Annam, partiellement, 
jusqu à Hue. 


— M. H. ManGHau, conservateur d'Añkor, a dirigé les travaux sur les différents 
chantiers du parc d'Ankor, Il a fait établir par le dessinateur de la Conservation les 
relevés suivants: un plan des différents bâtiments, édicules ou chaussées qui viennent 
d'être dépagés dans l'intérieur de l'angle Nord-Est de la 3° enceinte de Präh Khän, 
le plan d'ensemble du Präsät Trapññ Ropou qui vieut également d'être dégagé, et 
celui des trois édicules du Kutiçvara pour lesquels il a écrit une notice descriptive 
architecturale. Il a préparé et exécuté les envois dé pidces de sculptures qui avaient 
été désignées pour prendre place au Musée de Hanoï étde Phnom Penh. Il s'est égale- 
ment occupé de réunir parmi les pierres sculptées du dépbt d'Añkor Thom un certain 
nombre de morceaux dépourvus d'intérêt archéologique ou artistique pour les proposer 
au déclassement, afin qu'elles puissent être mises en vente conformément à l'arrêté du 
31 juillet 1931 ; la commission prévue par cet arrêté s'est réunie sous sa présidence 
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le 2 septembre au dépôt d'Añkor Thom. Il a surveillé les travaux en cours du Service 
forestier pour l'enlèvement de la petite brousse et l'aménagement en futaie autour des 
principaux monuments du parc d'Añkor et a proposé au Résident de Siem Räp un 
projet de percement de la nouvelle route devant desservir Le parc d'aviation, dans 
l'axe même du temple d'Añkor Vät devant l'entrée principale Ouest. Ce projet, ayant 
êté accepté et Suivi d'un commencement d'exécution, a permis de reconnaitre la pré- 
sence d'une levée de terre persendiculaire aux douves du temple, M, Marchal a par- 
ticipé à la visite du Ministre des colonies à Añkor en octobre et, en décembre, à 
accompagné Le Dr. van Srein Cacrénrecs, du Service archéologique des Indes Néer- 
landaises, dans sa visite des principaux temples du groupe d'Ankor et au site 
préhistorique de Samroû Sén. 


— M. Ch. BaTrTeuR, membre permanent, inspecteur du Service archéologique, 
s'est trouvé en congé pendant tout le semestre, 


— M. 3. Y, Craevys, inspecteur du Service archéologique, conservateur des monu- 
ments de l'Annam-Champa, a continué à Huë [a préparation de l'inventaire des mo- 
numents dé l'Annam, À plusieurs reprises, il s'est rendu à Tourane pour érifier La 
surveillance ét l'entretien du Musée cham. En août, 1! a rejoint à Dalat M. G Cœnés 
avec lequel Îl s'est rendu à Añkor. Îl a accompagné le Directeur de l'Ecole dans ses 
différentes visites aux monuments du groupe, puis, revenu à Phnom Penh, il a visité 
avec lui plusieurs sites de la région de Ta Kév, tels que Tà Prohm de Bäti et la Phnom 
Cisôr. Pendant son retour à Huë, il a inspecté différents monuments de l'Annam. 

En septembre, M. Clieÿys s'est rendu à Hanoï où il a mis au point plusieurs comptes 
rendus et rapports, puis il est revenu à Tourane afin de faire exécuter quelques rema- 
niements au Musée cham avant la visite du Ministre des colonies, M. P. Revnaun. 
Cette visite a eu lieu le 1” novembre ; M. Claeys a également accompagné le Ministre 
dans sa visite des monuments et tombeaux de Huë. 

Dès Le début de décembre, M, Claeys est parti pour la Cochinchine, s'arrétant en 
cours de route pour régler différentes questions, notamment à Phan-thièt et Xuân-lée, 
Ia ensuite été à Thap-m wéri, province de Sadec, où il a exécuté quelques recherches : 
on en trouvera plus loin un compte rendu, avec celui des fouillés de Bre-ha, 
province de Cholon, qu'il a entreprises ensuite, Dans les derniers jours du mois, M. 
Claeys, accompagnant le Dr. van STreiN CaLLENFELS et M. FPARMENTIER, a repris |a 
route mandarine et la visite des différents sites chams en commençant par le dépôt du 
trésor royal de Tinh-my, les tours de Fhô-hài et le Pü Nagar de Nhatrang. 


— M, L. FouserTEAUx, membre permanent, conservateur des monuments du Laos, 
a continué les travaux de restauration du Th'at Luong de Vieng Chan (cf. infra, p. 623), 


— MG. Trouve, membre temporaire, conservateur des monuments du Cambodge, 
a d'abord continué sous la direction de M. Mancnaz |n visite ét l'étude des divers 
monuments d'Ankor, afin de se familiariser avec Les méthodes employées pour le 
dégagement et la conservation des ruines, À partir du 15 août, il a dirige les travaux 
de réfection et de consolidation du Bäyon. En même témps, il a entrepris le dégage- 
ment du Präsät To (543) et du Spân To, situés à l'angle N.-E. du Biray oriental 
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(530). IL a commencé à rédiger une notice descriptive de ces deux monuments, avec 
relevés, dessins et photographies à l'appui. 1] à faic en outre plusieurs tournées 
d'inspections Sur lesquelles on trouvera plus loin quelques précisions (ef, inlra, 
gp. 616). 


Assislanis, 


— M. NeuyËn-vêx-Tô a préparé l'index général destomes XXI-XXX du Bulletin, 
qui lormera un supplément au tome XXXI. 1l a surveillé l'impression des publications 
de l'Ecole, notamment du Bulletin, auquel il 4 donné plusieurs comptes rendus, [la 
continué sa collaboration au Phäp-vién bdo, revue judicinire franco-annamite. 


_ M. Nouvéa-vin-Kuoan a continué à assurer, sous la direction du Secrétarre- 
bibliothécaire, le fonctionnement du fonds européen de l'Ecole. 


Membres d'honneur, 


— M.leDr.F, D.K. Boscu, chef du Service archéologique des Indes Néerlan- 
daises, a envoyé au Bulletin un article intitulé Notes archéologiques, qui a été publié 
plus haut (p. 485-497). 


— M, L, Finor, professeur honoraire au Collège de France, a continué à se tenir 
en contäct étroit avec l'Ecole. Il à rédigé la notice nécrologique du Lieutenant-Colonel 
BoniFacYy (supra, p. 543-346). 


— M.A. Foucher, membre de l'Institut, a rédigé sur les travaux de l'Ecole de 1026 
à 1940, un rapport qu'il a lu à La séance du 24 juillet de l'Académie des Inscriptions 
et Belles-Lettres (v, infra, p, 627). 


Membres correspondants. 


— Deux nouveaux membres correspondants ont été nommés par un arrété du 
Gouverneur général du 27 juillet 1931, Ce sont: M. P. Panis, administrateur des 
Services civils, qui, en qualité de Résident de la province de Ta Kèv (Cambodge), 
a notablement enrichi l'inventaire archéologique de la province ét a donné au 
Bulletin une note sur Les Anciens candux reconnus sur photographies aériennes 
dans les provinces de Tà Kévet de Châu-düc (v, supra, p, 221-224); et le P. F. 
M, Savina, missionnaire apostolique au Tonkin, bien connu par s25 travaux lexico- 
graphiques sur les langues du Haut-Tonkin et de Hai-nan, dont l'Ecole Française 
a déjà publié un certain nombre, 


— M, J. Bunsay a donné au Bulletin une note sur L'Or des fourmis (supra, 
p. 212-213), 


— M. P. Paris a continué à tenir l'Ecole au courant de ses tournées archéologi- 
ques dans la province de Tà Kév, 


— M. J.-H, Peyssonnaux, conservateur du Musée Khäi-dinh, a été chargé par 
décision du Directeur en date du Q octobre rogr, de la délivrance des certificats de 
non classement des objets d'art indochinois exportés par le port de Tourane. 
Il a été chargé en outre, par décision du 2 décembre 1931, des fonctions de 
conservateur-adjoint du Musée cham de Tourane, en remplacement de M, Exsounas. 
IL a géré et entretenu la Section des antiquités chames au Musée Khäi-dinh, créée par 
l'arrêté du 26 décémbre 1927, Il à assuré la mise en vente pour le compte du budget 
de l'Ecole Française d'Extréme-Orient: 1° de moulages de sculptures chames du 
Musée de Tourane; 29 de représentations d'art cham, éditées en cartes postales 
d'après les clichés de l'Ecole Française d'Extrême-Orient. 
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— M.3J. PazyLusei, professeur au Collègz de France, représentant de l'Ecole à 
Paris, a surveillé l'impression du 1° volume de la [T° partie du Temple d'Angkor 
Vat (Mémoires archéologiques, tome Il). 


— M M. Coiani, chargée de mission, est revenue au début de juin 1931, d'une 
tournée au Trän-ninh (Laos). De juin à fin septembre, elle à étudié et classé 
l'important matériel rapporté par elle: pierre polie, céramique, perles en verre, fer, 
bronze, etc. (fouilles de la grotte funéraire et du pourtour des jarres voisines du 
village de Ban Ang). Eile a rédigé un travail sur la description des monolithes, du 
mobilier, etc. Elle a fait exécuter des dessins et des photographies et surveillé la mise 
au net de cartes, plans et croquis cotés. Du 2 octobre au 19 décembre, elle à repris 
dans la Plaine des larres ses recherches sur lesquelles il sera donné plus loin quelques 
rénséignéments (infra, p. 626). 

M M. Co'ani est rentrée à Hanoi le 19 décembre. Jusqu'à l'ouverture du Congrès 
de préhistoire, elle a classé et rangé au Musée les objets préhistoriques rapportés par 
élle à l'Ecole Française d'Extrême-Orient depuis février r029. Elle 4 surveillé l'exé- 
cution de la reconstitution en ciment armé de deux couvercles de |arres, d'après ses 
moulages et ses croquis cotés. 


— M. M. Nen, chargé de mission, a parcouru du 15 juin au 15 septembre 1931 
les régions moï d'où il 4 rapporté un grand nombre de documents qu'il mettra en œu- 
vre dans la thèse de doctorat ès-lettres qu'il prépare actuellement. 


Section de photographie, — Au cours du 2° semestre 1931, la section de phota- 
graphie de l'Ecole, dirigée par M, M. Cnavanieux, a exécuté les travaux suivants : 
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ro Clichés, [la été catalogué 390 clichés 18 x 24 nouveaux exécutés à l'atelier, 
ce qui porte Le fonds à 8160 clichés 18 x 24: la plupart de ces clichés concernent la 
préhistoire et ont été faits en vue du Congrès des préhistoriens d'Extréme-Orient qui 
doit se tenir en janvièr 1092 à Hanoi. 

2" Epreuves photographiques. 4) Afin de compléter la collection des MAnuÉCrItS 
chams qui se compose de 2686 clichés 18 x 24, il a été tiré sur papier 1321 clichés 
18 x 24. b) En outre, afin de faciliter les recherches des membres de l'Ecole pour 
leurs travaux, Le Directeur a décidé de composer des albums de photographies se rap- 
portant chacun à un seul monument où à un seul sujet; La section de photographie a 
commencé ce travail en tirant, au cours du 2° semestre 1941, 2419 épreuves 18 X 24 sur 
les 8160 dont se compose sa collection au 31 décembre de cette même année. 


Bibliothèque. — Voici la liste des acquisitions nouvelles (1): 


Livres. 


Cvrus Ancen. The International Catalogue of Scientific Literature, Washington, 
Smithsonian Institution, 1905. (Reprinted from Smithsonian Miscellaneous Collections, 
vol. 48, n° 2.) [Don] 

N. Avriaxi, Spraakkunst der Bare'e-Taul. Bandoeng, À. C. Nix, 1931. (Verh. 
van het Kon, Batav. Gen. van Kunst, en Wetensch., Deel LXX.) [Ech.] 

L'aéronautique militaire de l'Indochine, Hanoi, Imprimerie d'Extrême-Orient, 
1931 (Exp. Col. Intern. Paris, 1031. Iadachine fr, Sect, gén. Troupes de l'Indochine.) 
Dép. | 

S, Krishnaswami Aivanscar. Mantmekhkalar in &fs historical $Setting. London, 
Luzac, 1928. (Madras University Special Lectures. | 

ALt Munauman Kuan Banavoun, Mirat [= Ahmedi. Supplement (Persian Text}. 
Cutically edited with a foreword by Syed Nawas Au. Baroda, Oriental Institute, 1930. 
(Gackwad's Oriental Séries, L.3 [Ech.] 

Johan Gunnar Axvenssox, Der Drache und die fremden Teufel. Leipzig, F. A. 
Brockhaus, 1927. 

Richard AnpRee. Selitene Ethnosraphica des Siüdtischen Gewerbe-Museums çu 
Um. Leipzig, B. G, Teubner, 1914. (Baéssler-Archiv, TV, 1.) 

Axesari-Masanan. Rélirious History of Japan. An Outline with two appendices 
on the Textual History ofthe Buddhist Scriptures. Revised for private circulation from 
the article written for the Encyclopedia Américana. TOky6, 1907. 

AH. Anoex. À Companion Reader to ARDEN'S Progressive Tamil Grammar, 
Vol. 1, Madras, Society for Promoting Christian knowledge, 1803. 


(à Les titres suivis de la mention [Don] sont ceux de livres ou de périodiques offert 
par Le Corps savant, la société, l'institution ou Le service officiel qui lés à fait éditer, 
Les autres donateurs sont l'objet d'une mention spéciale. Les publications suivies de la 
mention [Ech.] sont celles qui ont été reçues à titre d'échange. La mention e dépôt 
légalz [Dép.l désigne les livres ou périodiques envoyés obligatoirement à notre 
bibliothèque eu exécution de l'article 26 dé l'arrêté du 20 septembre 1920, Les titres 
qui ue sont suivis d'aucune mention sont ceux des ouvrages qui sont entrés par voie 
d'achat, 
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A. H, Aunen. À Progressive Grammar of Common Tamil. Madras, Society for 
Promating Christian knowledge, 1910. 

ArvaghaTa. The Aryabhafiya of Anvaëhata. An Ancient Indian Work on Ma- 
thematiés and Astronomy, Translated with notes by Walter Eugene Crank. Chicago, 
University of Chicago Press, 1930. 

Prabodh Chandra Bacon. Le canon bouddhique en Chine. Les traducteurs et Les 
traductions, T. LE. Pants, P, Geuthner, 1927. (Sino-Indics, 1. 1") 

W, Rouse Bai. Récréalions mathématiques et problèmes des temps anciens ei 
modernes, Nouveau tirage de la 2° édition française traduite d'après la #4 édition 
anglaise et enrichie de nombreuses additions par J. Frrz-Paraick. 1#°- 20 parties : 
4" partie, avéc additions de ManGossian, Reinmart, Firz-Parnicx et Ausrv. Paris, J. 
Hermann, 1920-1027. 

Bixa. Kédambari (Pürvabhäga), With Commentary, notes & Introduction. Ex M, 
R. KaLe, 3d ed, Bombay, Gopal Naravan, 1928. 

Baraläm and Yéwdiéf, Being the Ethivpic version of a Christianized recension 
ofthe Buddhist Legend 6! the Buddha and the Bodhisativa. An English Transla- 
tién and Introduction, ete. bv Sir E. A, Wallis Bupée. Cambridge, University Press, 
102%. 

A. 1. Bañny, Railway expansion tn Chtaa and the injiuénce of foreisn powers 
on its development. London, Central Asian Societr, 1910, (Proceedings of the Central 
Asian Society.) 

Dr. Ferdinand Christian Bauk. Das Mantchüätsche Réligionssystem, Gütringen, 
Vandenhoeck, 10928. 

Johann von der BEnr. Reise nach ova, Vorder-fndien, Persren und Ceylon, 
1641-16 50. Neu herausgegeben nach der zu Breslau im verlüg von Urb. Spalt-Holtz 
im jûbre 1668 Erschienenen original-ausgabe, Hañg, Martiaus Nihoff, 1930. (Rase- 
beschreibungen von Déutschen Beamien und Kriegsleuten em dienst des Niederl. 
West- und Ost Indischen Komp., 1602-1797, 1V.) 

C. A. Be, English-Tibelan Colloguial Dictionary. 24 ed, Calcutta, Fengal 
Secretariat Bock Depot, 1920. 

Shripad Krishna BecvaLkar. An account of the different existing systems of suns- 
krit grammar. Being the Vishwanath Narayan Mandlik Gold Medal Prize-essay for 
1000. Poona, Arvabhushan Press, 1016. 

Ib, History of Indian Philosophy. By S. K. Becvarkar and À, D. Ranave. Vol, F1. 
The Creative Period, Poona, Bilvakunja Publishing House, 1927. (Under the Patro- 
nage of the University of Bombay. 

lo, Shree Gopal Basu Mallik, Lectures on Vedanta Philosophy delivered (decem- 
ber, 1925) by S. K. Bervatgan. Part 1 : Lectures 1-6. Poona, Bilvakunja Publishing 
House, 1929, (Under the Auspices of the University ol Caleutta.) 

Le Benjoin. Hanoi, Imprimerie d'Extrème-Orient, 1931. (Exp. Col, Intern, Paris, 
1931. Indochine fr. Sect. écon, Inspection générale de l'Agriculture, de l'Elevage et 
des Forëts.| [Dép.] | 

Cet C, E. be La Porn Beresronn. Russion ratlways towards fndia. London, 
Céntral Asian Society, 1906. (Proceedings of the Central Asian Society. | 

Anna Benanaaror. Frühgeschichiliche Orakelknochen aus China, (Sammlung 
wirtsim Museum für Vülkerkunde zu Berlin), Leipzig, 8, G. Teubner, 1014, (Baessler- 
Archiv, EV, 1. 


Buanawi Krrdtärjuntyam (Cantos 1111}, Edited with the Commentary of MaLuini- 
THA, Prose order of the Slokas, a Literal English Translation, Critical and Explanatory 
notés, and an Introduction by M. R. KaLe. grd ed. Bombay, Gopal Narayan, 1928. 

Buanranant, The Nili and Vairâgya Satakas of Bnantraanr. Edited with a 
commentary in Sanskrit, an English Translation and Notes by M. R. Kace, 6th ed. 
Bombay, Gopal Narayan, 1922. 

BuAsa, Balacarita. Die Abenteuer des Knaben Krischna. Text herausgegeben und 
übersetzt von Hermann WeLcer. Leipzig, H. Haessel-verlag, 102. 

Chärles E. Drummond Bracx, A Railway from thé Mediterransan to India. 
London, Central Asian Society, 1900. (Proceedings of the Central Asian Society.) 

Frank R, BLARE. À Grammar of the Tagalor language, The chief native idiom of 
the Philippine Islands, New Haven, American Oriental Society, 1925. (American 
Oriental Series, vol. L.\ 

Jules BLocu. Afoka et la Magadhi. London Institution, 10931. (Bulletin of the 
School of Oriental Studies, London Institution, Vol. VE, Part 2.) [Don de M. P, Mus,] 

Bous Annivertary Volume. Anthropological Papers written in honor of Franz 
Boas, Presented to him on the twenty-lifth Anniversary of his doctoraté ninth of 
august nineteen aundred and six. New York, G. E. Stechert, r906. 

Bodhisativabhämi. À Statsment of Whole Course of the Bodhisattva (being 
fifieenth section of Yogacarabhämi). Edited by Unrai Woginana, Vol. !. Tôky5, San 
shüsha, 1930, 

Alfred Bonsen, Wallfahrl ju Zweien, die 88 heiligen Siülien von Shikoku. 
Tüky, Deutsche Gesellschaft für Natur- und Vôlkerkunde Ostasiens, 1991. (Mite d. 
Deutschen Ges. für Natur- und Vôlk. Ost., Suppl. XIL.) 

Biren BONNERIEA, L'elhnolagie du Bengale. Paris, P. Geuthner, 1927. 

Pierre-Dumoulin-Henri Rome, Vie du vénérable serviteur de Dieu Pierre-Rose- 
Ursule-Dumontin Bone, évêque élu d'Acanthe, vicaire apostolique du Tonquin 
occidental. suivie d'un appendice sur les missions chez les infidèles : par un prètre 
du diocése de Tulle [Pierre-Dumoulin-Henri BomE], 2° éd, Paris, Sagnier et Bray, 
1846. 

}. Magnan de Borxier. L'empire britannique. Son évolution politique ef cons- 
litufionnelle, Paris, Albert Méchelirck, 1930. 

Manindra Mohan Bose. The Post-Caitanya Sahajia Cult of Bengal, Calcutta, 
University of Calcutta, 1930, | 

BouiLarb-Deve. Fivures d'Indochine, Annam. Paris, Gillot, 1931, 

Renward BRANDSTETIER. Wir Menschen der indonesischen Erde. NII. Das Spre- 
chen und die Sprache im Spiegel der indonesischen Idiome und Literaturen. 
Luzern, E, Haag, 1931. [Don de l'auteur.] Cf supra, p. 529. 

1. BaaxoT, Introduction to Literary Chinese. Peking, North China Union Lan- 
guage School, 1927. 

James E, Beoces, Burmese Grammar. Rangoon, British Burma Press, 1915. 

E. G. BROWSE. The Persian Constitutionalists. London, Central Asian Society, 
1909, (Praceedings of the Central Asian Society.) : 

Major C. D, Beauce, Chinese Turkestan. London, Central Asian Saciety, 1907. 
(Proceedings af the Central Asian Society.) | 


John Bucenice. The Coins of the Dutch East Indies. An Introduction to the study 
of tha series. London, Spink, 1031, ; 


A. P, BuopuanatTa, Buddhadatta's Manuals. Part Il. Vinayavinicchaya and 
Uttaravinicehaya Summaries of thé Vinaya Pifaka. Edited, for the Grst time in 
Europe, by À. P. Bubp#anatra. London, Pali Text Society, 1928. 

5. Khuda Buxusx. Contributions to the History of Isfamic Civilization. Vol. 1-11 
ad ed, Calcutta, University Press, 1929-1930. 

Captain F. W. Burr-Taomrson, West African secret socielies, their organisations, 
officiels and teaching. London, H. F, Witherby, 1920. 

A. DE CALONNE-BEAUFAICT, Arande, Introduction à une Ethiographie générale 
des Bassins de l'Ubangi-Uele et de l'Aruwini. Bruxelles, Maurice Lamertin, 1921. 
(Instituts Solvay, Trav, de l'Institut de Sociologie. 

L. CariTas, La préhisloire. Edition revue et augmentée par Michel Facuer. Paris, 
Payot, 1931. (Bibl, scient.) | 

Robert J. Casey, Four Faces of Siva. The Detective Story of a Vanishel Race. 
London, George G. Harrap, 1929. 

Dom loäm de Casrro, Rofeiro em que se confem a viagem que figeram Os Por- 
tugueges no anno ders4t, partindo da Nobre Cidade de Goa Atee Soez, que he no 
him, é Siremidade do Mar Roxo. Com o sitio, € pintura de todo o Syno Arabico. 
Paris, de Baudry, 1833. 

Catalogue général des livres imprimés de la Bibliothèque nationale. Auteurs, 
T. CVI, Manchan-Mantimeney, Paris, Imprimerie nationale, 1931, [Don du Minist, 
[nstr. Publ, Paris] 

Catalogue of the Imperial Treasures in the Shosdin. English notes on plates in 
volume VI, Tü:u10, Imperial Household Museum, 1931, 

Prabhat Chaadra Cuaaxaavanti. The Philosophy 0j sanskril grammar, Calcutta, 
University Press, 1990. 

Ga E, F. Cuarmax. Our Commercial Policy in the East. London, Central Asian 
Society, 1904. {Central Asian Society,} 

Suniti Kumar Cuarrenn. The Orisin and Development of the Bengalr Language. 
EL. Introduction, Phonology. I. Morphology, Bengali Index. Calcutta, University Press, 
1926. 

Robert CuauveLor, En Indochine. Aquarelles de Marius Husenr-RoBerT. Greno- 
ble, B. Arthaud, 1931, 

Stephen Cuauver. Les arts indigènes en Nouvelle-Guinée, Paris, Société d'édi- 
tions géographiques, maritimes et coloniales, 1930, (Travaux non médicaux du Dr 
Stephen Chauvet, 14, 

Eugene Cn'ex. Chinese affairs, London, Central Astan Society, 1913, (Proceedings 
of the Central Asian Society.) 

André CHénaname. The Baghdad Railway. London, Central Asian Saciety, 1911. 
(Proceedings of the Central Asian Society.) 

Chinh - lue yéu- loc SE Æ RO (Manuscrit). [Don de M. Hoäng-thdy- 
Chi. 

inde Curoz. Pan-lslamism. London, Central Asian Society, 1906. (Pro- 
ceedings of the Central Asian Society.) 

Louis Chocnov. Cours de langue annamite. Saigon, Albert Portail, 1931. [Don 
de l'auteur.] CF. supra, p. 525. 

Chôsen tosho Kaidai 888$ R $ M M. Séoul, Chôsen sütokufu, 1915. [Don 
de M, Kim Yung-Kun,| 
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Caow CHinG-v, Proben chinesischer Literatur- und Umgangssprache im Ori- 
ginallex! mil deutscher und englischer Übersetzung sowie in Umschrift nach 
Lesstag-Oihmer und dem System der Association Phonétique Internationale auf 
Schallplatien gesprochen oder gesungen von Cuow Cainc-vù und W. CHax, 
Unter Leitung von Dr, Wilhelm SckÜLER. Stuttgart, Otto Sperling, 1929. 

Clave de las Mitologtas. Origen de las Religiones. L Toledo, Imp., Fot. ÿ Enc. 
del Colegio de Maria Cristina, 1931. (Escuela Filosefñica de Madrid.) Suppl. : 
Conferencia data en el Atenco Tevsüfico él dia 25 de Abril de 1631, por D. Ramôn 
SoTo. (Atenes Teosdfico, nüm. 3, 1941.) 

La Cochinchine scolaire. L'enseignement dans le pays le plus évolué de l'Union 
indochinoise. Hanoi, Imprimerie d'Extrême-Orient, 1937. (Exp. Col, Intern. Paris 
1931. Indochine fr, Direction générale de l'Instruction publique.) [Dép.] 

George CœŒbËs, Etudes cambodgiennes. XXV-XXVIL Hanoi, Imprimerie d'Ex- 
trème-Orient, 1931. (Exir, du BEFFO., t, XXXL n°" 1-2, | 

Madeleine Coiant. Recherches sur le préhistorique indochinois. Hänoi, Impri- 
merie d'Extréme-Orient, 1931. (Extr. du BEFE O., 1. XXX, n* 9-4.) 

Charles Cocemax. The Mythology of the Hindus, with Nolices of various Moun- 
tain and Island Tribes, inhabi ing the Two Peninsulus of India and the Neigh- 
bouring filands : ar an Appendix, comprising the Minor Avatars, and the Mytholo- 
gical and Réligious Terms, &e. &e_ of the Hindus, London, Parbury, Allen, Éga, 
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géographique de l'Induchine, Feuille 227, $, Tra<lach, septembre 1931: 4, Châu-dbc, 
septembre 19%1; 8, Nhä-bang, septembre 1991: 15, An-tuc, septembre 1931, Feuille 
234, 1, Nui-Sap, septembre 1941. Feuille 221, 5, Bên-co, octobre 1923. Hunoi, [fd.] 

Carte de l'Indochine au 1 : 100,000", Dressée, héliogravée et publiée par le Service 
géographique de l'Indochine. Feuille n° 38, Bäc-ninh, septembre 1941; 49, Hanoï, 
septembre 1931588, Phü-dièn, juillet 19415 101, Ban-sût, août 1931; 104, Hä-tinh, 
janvier 1026; 127-128, Taphane,aode 1931 ; 143, Kham-thong-nini, août 19941 ; 174, 
Phü-vén, août 1931; 189, Hon-khoi, août 1931. Hanoï, [/d.] 

Carte de l'indochine. Echelle 1: 500,000". Dressée et publiée par le Service 
géographique de l'indochine, Edition de 1941, 210 [fd!.] 

Carte des Dellas de l'Annam au 1: 25.000". Dressée, héliogravée et publiée par 
le Service géographique de l'Indochine. Feuille 30, 4, Nha-trang, août 1925. Hanoï. 
[fa,] 

Carte du Delta du Tonkin au 1: 35.000". Dressée, héliogravée et publiée par le 
Service géographique de l'Indochine. Feuille n° 8, Phüc-vên, février 1927 ; @, Phu-l6, 
février 1927 ; ra, Son-tav, février 1924, Hanoï. [d.] 

Carte du Groupe et du Parc d'Angkor. Arrêté du 21 mai 1930, D'après les cartes 
aù 1 : 26 000" et ati |: so 000" des L® Buar et Ducner (juin 1909) et la carté du 
Service géographique au 1: 100.000", Mise à jour par H, PanmenNtiER, Echelle 1: 
49.000". Septembre 1930. (Service géographique de l'Indochine.) [Dép.| Cf, BEFEO., 
XXX, pl. xxx. 

Ebauche de la carte archéologique de La province de Takeo par P. Panis, Echelle 
{:100000". 5. 1. n. d. EDor de l'auteur.] 

Environs de Lans-son, Dressé, héliogravé et publié par le Service géographique 
de l'Indochine, Hanoi, Echelle : 1: 20,000", Edition de juillet 1931. (4 feuilles, Dép. 

Indochine, Echelles 1: 20.000". Dressé, héliogravé et publié par le Service 
géographique de l'Indachine, Edition d'octobre 1930. (4 feuilles. 1 [Id] 
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Abhandlungen der Preussischen Akademie der Wissenschaften, 1930, n° 4-4 
1931, N°7 F-3.: | 
Abhañdlunven für die Kunde des Morgenlandes, t, XIX (19411, n% 1-3, [Ech.] 


Académie royale de Belgique. Bulletin de la classe des Beaux-Arts, 1931, n 
1-8. [Ech.] 

Académie rovale de Belgique. Bullelin de la élasse des Leitres el des Sciences 
morales et politiques, ag31, nes 1-1, [Id.| 

Acknowledyment, Being a report of the books received by the Sun Yatsen Uni- 
versity Library from August 1929 to December 1930. Canton, 1931. [Jd!.] 

Acta Orientalia, vol. IX (1930), nes 2-4; vol. X (1ggr}, ne 1-3, [a] 

Almanach des Postes, Télégraphes, Téléphones de l'Indochine, 1932. [Dan] 

Analécta Bollandiana, 1 XLVYIIL (1930), ne 3-4 ; & XLIX (rogi}, nos 1-2 [Ech.] 

Annales de géographie, 1. XXXIX (1930), no 217-222; 1 XL (19931), ne 233- 
226. 

Annales de La Faculté de droit d'Aix (1918-1931), nôt 1-00, [Ech,] 

Annales des Douanes el Révies de l'Indochine, 1931, n° 1-12, [Don] 

Annales du Service météorologique de l'Indochine. Année 1929. Climatologie. 
Hanoï, Lé-vän-Tän, 1931. (Gouvernement général de l'Indochine, Observatoire 
central, Phü-len, Tonkin.) [ Dep, | 

Annales du Service météorologique de l'fndochine. Numéro spécial : Le climat 
dé l'Indochine et les typhons de la Mer de Chine par E. Bauzon et P, Canron. 
1930, [1d:] 

Annals of the Bhandarkar Institute, vol, XI (130), nés 3-4 ; vol, KIT (1930), 
nes 1-4, [Ech.| 

L'année sociologique. Nouvelle série. Tome Il (1924-1925). Paris, Félix Alcan, 
1927. 

Annuaire administratif de l'indochine, 1934. [Dépn.] 

Annuaire de l'Académie royale de Belrique, 1931. [Ech.] 

Annuaire de l'Academie royale des Sciences, des Lettres et des Beaux-Arts de 
Beluique, 1941. (Fd.] 

Annual Report of the Archæological Department of His Exalted Highness Lhe 
Nisam's Dominions, 1927-1928. [fd.] 

Annual Report! of the Board of KRegents cf the Smithsonian Instilulion, 1929. 
LUS 

Annual Report af the Bureau of Science Philippine lslands, 1930-1931. [ld.] 

Annual Report of (he Imperial Household Museums Tokvo and Nara, 1929- 
1930, [ Don. | 

Annual Report on South-fndian Episraphy for Wie vear ending 31st. March 
1929. Madras, 1931. [Ech.] 

Annual Report (33%) on the Administration of the Royal State Railways 

(Government of Siam}, 1929-1930. [Don.| 

Annual Report on the Archæological Surves for 1930. Colombo, Ceylon Go- 
vernment Press, 1931, [Ech.] 

Annuario della Reale Accademia d'Italia (19209-19301 Roma, Tipograña del 
Senato, 1931. [fd.] 

L'Anthropologre, t. XLIT (1930). 

Anthropos, t XXNT (1941). [Ech.] 

Archæological Survey af India. Annual Report, 1926-1927. [id.| 


Archiv Orientalni, Journal! of the Crechoslovak Oriental Institute. Prague. 
Vol, II, 1931. [{d,] 
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Archives de medecine ef pharmacie navales, 1. CXIX (1930), n% 3-4;:t. CXX 
(1934), n° 1-4. [Don,] 

Archives der Tustituts Pasteur d'Indochine, nes 11-13 (1931). [Dép.l 

Asia, 1931. 

Asia Major, vol, VI (1931). [Ech.] 

L'Aste françatse, Bullelin mensuel du Comité de l'Asie française, 1931. [{d.] 

Atli della Reale Accademia Nagçionale dei Lincei, Réndiconti. Classe di scienge 
fisiche, malemaliche e naturalr, vol. XI (1930), n% ra: XXII 19311, ne 11-12. [F6] 

Atti della Reale Accademia Nagionrale dei Lincei, Rendicanto, vol, IN (rg29- 
vi=1930-1x), fase, 1-2, [di] 

L'Avenir du Tonkin, 1931. 

Baessier-Archtv, 1 VIEXIN Crosg-1o91), nes 1-12, 

The Bangkok Times, 1991. 

Bengal pust and present. Journal of the Calcutta Historical Socretv, vol. XLI- 
XLIT (1931) 

Bhandarkar Oriental Research Institute Poona, Report for 1930-1931. Poona, 
Bhandarkar Oriental Reseärch Institute, 1941. [Ech.] 

Bibliographie bouddhique. Il, mai 19209-mai 1930, par À. J. BERNET KEMPERS, 
G. L, M. Cuausors, Nalinaksha Durr, Jan Jawonsxi, M. Lacou, L, de La VALLE 
Poussin, E. I, Lévv, Robert Lancar, K. Oxauoro, Jean Pazviuse, Otto STxin, 
E. Tomomarsu, Paul Tuxex, James R. Wane. Rétrospective : L'œuvre de Léon Feer 
par Marcelle LaLou, 1931, C£ supra, p. 546. 

Bibliographie géographique (XXXVEN, XXXIX"-XL"}, 1928-1940. Paris, A. 
Colin, 1929-1941. [Don de la Direction des Archives et des Bibliothèques dle 
l'Indochine.] 

Bibliotheca Buddhica, vol. XXVIL fase. 1-3. [Don.] 

Bijdragen tot de Taal-, Land- en Volkenkunde van Nederlandsch-ladre, D, 88 
(1931), n9% 1-4. [Eci.] 

The Buddhist Annual of Ceylon, vol. IV, n°5 (rot 

Budget de la Cochinchine, Exercice 1931. [Dep.] 

Budget de la ville de Cholon. Exercice 1931. [fd.] 

Budget de la ville de Haiphong. Exercice 1931. [{d.] 

Büudvyet de la ville de Hanoï, Exercice 1931. [[d.] 

Budyet de la ville de Saigon. Exercice 1931. [{d.] 

Budset général de l'Indochine, Exercice 1931. [{d.] 

Budget local de la Cochinchine. Exercice 1931. [Jd.] 

Budget local de l'Annam. Exercice 1931. [d.| 

Budgel local du Cambodge, Exercice 1931. [fd.] 

Budyet local du Laos. Exercice 1931. [ld.| 

Budset local du Tonkin. Exercice 1931. [[d.] 

Budget supplémentaire de la ville de Saison, Exercice 1931. [Hd] 

Budyel supplémentaire des receltes et cles dépenses de la ville de Chalon. Exer- 
cice 1931, [fd,] 

Bulletin administratif de la Cochinchine, 1931. [Hd] 

Bulletin administratif de l'Annam, 1931. [Id] 

Bulleitn administratif du Cambodge, 1931. [d.] 

Bulletin administratif du Laos, 1931. [Hd.] 
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Bulletin administratif du Tonkin, 1931. [Dép.] 

Bulletin de l'Académie des Beaux-Arts, ne 11-13. [ld.] 

Bulleiin de l'Académie des Sciences de l'Union des Républiques soviétiques 
socialistes, 1931, no 1-8. [Ech.] 

Bulletin de l'Acadëmie malgache, t. XI (1929). [fd.] 

Bulletin de l'Académie royale de Belgique (Classe des Beaux-Arts), ne 1-12 
(1930); no 1-8 (1931). [Id.] 

Bulletin de l'Académie royale de Belgique (Classe des Lettres), 1931, ne 
tte. [Éd] 

Bulletin de la Chambre d'Agriculture du Tonkin et du Nord-Annam,1o3r. [fd.] 

Bulletin de la Chambre de Commerce de Hanoï, 5931, [{d.] 

Bulletin de l'Agence économique de l'Indochine, 1930-1931, no 36-48. [id.] 

Bulletin de la Matson Franco-japanarse. Tokyo. Série française, t. 1], n° 1-4 ; 
LH, nos 1-4, € IV, nos 1-4 (1920-1931). [dd] CF. supra, p. 258. 

Bulletin de la Section de Géographie (Comité des travaux historiques et scien- 
tifiqués}, L ALIV (1929), XLVY (1930). [Dan.] 

Bulletin de la Sociélé s Autour du mondes, 1930. [Ech.| 

Bulletin de la Société de Géographie commerctale de Paris, t. LIT (1931), nes 
1-6. [fd.] 

Bulleiin de la Sociélé dé Géographie et d'Etudes colontales de Marseille, t. LI, 
1930, [fd.] 

Bulletin de la Soctélé des Etudes indochinoises, t V (1930), ne 1-3 : 1. VI 
(1931), nos 1-2, [{d,] 

Bulletin de la Société de Linguistique de Paris, 1. XXXI, fase. 1-3: XXXII, 
fasc. 1-3 (1931). 

Bulletin de la Société médico-chirurgicale de l'{ndochine, 1. IX (1931), ne 1- 
16. [Don.] | 

Bulletin des Amis du Vieux Huë, 1931. [fd.] 

Bulletin des Musées royaux d'art et d'histoire. Bruxelles, 1929-1931. [Don de 
M, Polain.] 

Bulletin d'informations économiques et financières japonaises, 1930-1931, nes 
17 20. [Don du Consul général du Japon, à Hanoï. | 

Bulletin du Comité d'Eludes historiques ét scientifiques de l'Afrique occidentale 
française, t XII, 1929, no 3-4; t, XIII, 1930, ne 1-2. [Den] 

Bulletin du Musée d'Ethnographie du Trocadéro, n° 1 (janvier 1931). Evreux, 
Imprimerie Hérissey, [Don de l'éditeur] 

Bulletin du Museum national d'histoire naturelle, 1931, [Ech.] 

Bulletin économique de l'Indochine, À, 1931. [Dep.] 

ld, A-1, fadustrie, Commerce, Finances, Statistiques, 1931. [Id.] 

ld, fnspeclion générale de l'Agriculture, de l'Élevage el des Forêts, Compte rendu 
dés travaux, 1931. [d.] 

Id. Rensergnements, 10931. [Ed] 

Bulletins et Mémoires de la Société d'Anthropologie de Paris, 1929. [EcA.] 

Bulletin général dé l'Instruction publique (Gouvernement général de l'Indo- 
chine), 1931. [Dép.]| 

Bulletin historique et philologique du Comité des travaux historiques et scien- 
lifiques, 1928-1929. [Don.] 
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Bulletin municipal. Ville de Hanoï, 1931. {Dép.] 

Bulletin of the American {nstitute for Persian Art and Archacolog y. New York, 
American Institute for Pérsian Art And Archaeology. Vol. 1, n° 5 (July 1931). [Don 
de l'éditeur.] 

Bulletin of the Madras Government Museum, vol, Il, part 1-3 (1920). [Don.] 

Bullelin of the Metropolitan Museum of Art, 1934. [!d.] 

Bulletin of the Museum of Far Eastern anliquities (Ostasiatiska Samlingarna, 
Stockholm}, net 1-2 (1929-1930). [Ech.] 

Bulletin of the Museum of Fine-Arts, Boston, 1940-1941, n® 170-171, 173-170. 
[Don] 

Bulletin of the National Library af Peping, vol. IV, no 4, mai-juin 1930. 
[Hd] 

Bulletin af the School of Oriental Studies, London fastilution, vol. VI, 1930, 
nes 4-4, [Ech.] 

Bulletin van de Willebrord Snellius Expedilie. Utigesonden door de u Maats- 
chappij ter bevordering van het Natuurkundig Ondertoek der Nederlandsche 
Kolonienn en hel « Koninkliÿk Nederlandsch Aardrijkuskundig Genootschapv, 
ne +, Weltevreden, G. Kolf, 1930. (Indisch Comité voor Wetenschappelijke 
Onderzoekingen.) [Don.] 

The Burlington Magazine, 1931. 

Canada Department of Mines. National Museum of Canada. Annual Répart 
for 1929, Ottawa, F. A. Acland, 1931. [Éch.] 

The China Journal of Sciences and Art, 1931. 

Chine, Ceylan, Madagascar, n° g1-05 (1940-1931). 

The Chinese Recorder, val. LXI (1930), nes 11-12: vol. LAIT (1931), n° 
1-12. 

Chot mai het Lao, Bulletin officiel laotien, 1931. [Dép.] 

Chronique d'Egypte, 6° année (1931), n° 11. [Don de M, Polain.] 

La Cochinchine agricoie, 1930, n°s 9-10, 12. [Dép.] 

Le Colon français républicain, 1931. [Eckh.] 

Compte administralif du budget du Protectoral du Cambodge, Exercice 1930. 
[Dép.] 

Compte administratif du budyel de la Cochinchine. Exercice 1930. [Id.| 

Compte admiaistratif du budget local de l'Annam. Exercice 1930, [[d.] 

Compte administratif du budget local du Cambodge. Exercice 1930. [d.] 

Compte administratif du budget local du Laos. Exercice 1929. [Id] 

Compte administratif du budget local du Tonkin, Exercice 1930. [Id] 

Compte administratif du maire de la ville de Saigon. Exercice 1930. [Id.] 

Compte rendu annuel des travaux exéculés par le Service géographique de 
l'Indochine. Année 1930. Hanoi, Service géographique, 1931. [[d.] 

Comptes rendus des séances de l'Académie des fnscriptions et Belles-Leltres, 
1931. [Don.| 

Công thi béo Haiphong. Moniteur de Haiphong, n° 18 (1° mars 1930). [Dép.] 

Congrès iniernational d'anthropologie el d'archéologie préhistoriques. Compte 
rendu de La 3 session, 1868, London, Longmans, 1869. 

{d. Compte rendu de la 4" session, Copenhague, 1869. Copenhague, Imprimerie 
de Thiele, 1875, 
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Congrès international d'anthropologie et d'archéologie préhistorique. Compte 
rendu de la fe session à Bologne, 187r. Bologne, Fava et Garagnani, 1873. 

Id. Compte rendu de la é* session, Bruxelles, 1872. Bruxelles, C. Muquardt, 
1873. 

Fi Compte rendu de la 7e session, Stockholm, 1874. Stockholm, P. A. Norstedt, 
1576. 

fa. Compte rendu de la 102 session à Paris, 1889, Paris, Ernest Leroux, 1891. 

Id. Compte rendu de La 11° session, Moscou, 1892. Tome 1. Moscou, Université 
Impériale, 1#29. 

Conseil des tnlérêts français économiques el financiers du Tonkin, Session 
ordinaire du 8 au 15 octobre 1929; sessions extraordinaires du 16 décembre 1929 et 
20 märs 1930. Hanoi, Imprimerie d'Extrêéme-Orient, 1930. [Dep.] 

El Correo sino-annantila à carrespondencia de las misiones del Sagrado Orden 
de Predicadores en Formosa, China, Tong-king y Filipiaas, Vol. XII, XVH, 
XXXI, XXXV. Manils, Imprenta del Colegio de Santo Tomas, 1879-1907. 

Le Courrier automobile, n°% 158-163, 165, 166 (1931). [Don.] 

Le Courrier d'Haiphong, 1931. [Ech.] 

Direction des Archives el des Bibliothèques. Dépôt légal, Liste des imprimes 
déposes en 1930 (1 juillet au 31 décembre). Hanoi, Imprimerie d'Extrême-Orient, 
1937. [Dép.] 

Diawa. Tiydschrift van het Java-lastituut, 1931, [Ech.] 

Documents. Doctrines. Archéologie. Beaux-Arts. Ethnographie, 1930, ne 7-8. 

Dominion of Canada, Report of the Department of Mines for the fiscal year 
ending March 31, 1930. Ottawa, F. A. Acland, 1931. [Ech.] 

Eastern Art, vol. Il (19301. 

The Eastern Buddhist, vol, Ÿ, n° 4 (juillet 1930). 

Epigraphia fndica, vol. XX (1929), part 1-4, [Ech.] 

L'Ethnographie. Nouvelle série, nos 19-20, 

Ethnologische Studien. Zeütschrift für das gesamte Gebiel der Vülkerkunde. 
Hérausgegeben von Fritz KhausE. Band LL Heft 1-2, 1099, Band |, Heft 4, 1931. 
Leipzig, Asia Major. 

Ethnologischer Angeiger, Jahreshibliographie urd Berichi über die vôtkerkun- 
dliche Literatur, herausgegeben von M. Heyomica und G, Buscan. Band 1. Heñ 
1-6, 1926-28; Band 11. Heft 1-6, 1929-31. Stuttgart, E. Schweizerbart'sche Ver- 
lagsbuchhandlungs. 

Eurasia Septentrionalis Antigua, & VI, 1931. 

L'Éveil économique de l'Indochine, 1931. [Ech. 

Exirème-Asie, Revue indochinaise illustrée, 1931, nes 54-509. [Id] 

Federated Malay States. Report of the Museums Department for the year 1930. 
Kuala Lampur, Federated Malay States Government Press, 1931, (Supplément to 
the nu F. M. S. Government Gazette », April 24, 1931). [Don du Gouvernement géné- 
ral de l'Indochine.] 

France-lidochine, 1931. 

Gagetle des Beaux-Arts, 1931. 

Geibun #6 2, 22e année (1941), not 1-2. 

The Geographical Journal, 1931. [Ech.] 

La Géographie, 1931. [fd.] 
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Gouvernement genéral de l'Indochine. Chemins de fer. Statistiques de l'année 
1929 dressées à l'Inspection génerale des Travaux publics. Hanoi, 1935, [Dép] 

Guide G. #. Indochinoïs, 1931 [par G. Bnoqual. Hanoï, 1941. 

Hespéris, Archives berbères el Bulletin de l'Institut des Hautes Etudes maro- 
cainés, 1930, [Don.] 

Hoc-bao, 1931. [Dép.] 

The Hongkong Weekly Press, 1931, 

The Ilustrated London News, 1941. 

L'Illusération, 1931. 

L'Impartial, 1931. 

L'Indépendance tonkinoise, 1931. 

Index generalix, Annuaire général des Universités, 1930-1931. 

The Indian Anfiquary, 1931. [Ech,] 

Indian Art and Lelters, N. S., vol, IV, 1930, nes 1-2. 

Indian Historical Quarterly, vol. VI, nés 124, [Ech.] 

Indogermanische Forschungen. Zeitschrift für indogermanische Sprach- und 
Altertumskunde, vol. XLIX, 1931, 

Inspection générale de l'Agriculture, de l'Elevage el des Foréls de l'Indochine. 
Compte rendu des (ravaux, 1928-1929. ÎL Entomologie et Cryptogamie, 1930. 
[Dép.] 

[nstilut franco-japonais du Kansaï, Livret-Guide de l'auditeur et du personnel. 
5 année, avril 1931, mars 1932. Kyôto, 1931, [Ech.] 

lnstilut franco-japonais du Kansai, Publications. Kyüto, 1931, [Id] 

{nsiitui franco-japonais du Kansar, Statuts. Liste des membres de la Societe, 
Octobre 1931. Kyôto. [{d.] 

L'Intermédiaire des chercheurs el curieux, 1931. 

faternationales Archiv für Ethnographie, vol, XXXT, 1930. [Ech.] 

Inier-Ocean, vol. XIT, 1941, n°8 1-12, 

[pek. dahrbuch für prähistoriche und ethnographische Kunst, 1930. 

Jahrbuch des Deutschen Archäologischen Pnstituts, vol, XLV (19930); n° 1-4; 
XLVI (1931), n° 1-3, [Ech.] 

The Japan Advertier. Annual Review. Finance, Industry and Commerce. 
1930-1941, Tokyo, B. W. Fleisher, 1931, [Don du Consul général du Japon.] 

Journal Asiatique, t, CCXVI-CCXVII (1930) ; 1 COXNIIT (1931), [Ech.] 

Le Journal de Shanghaï, 1931. [Don.] 

Journal des Savants, 1911. 

Journal judiciaire de l'Indochine, 1931. [Dep.] 

The Journal of American Folk-lore. Edited by Ruth Benemicr. Vol. 45 (1930). 
New York, American Folk-lore Societr. 

Journal of fndian history, vol. IX, parts 1-11, 1930: vol. À, parts 1-11, 1931. 
[Ech.] 

Journal the American Oriental Society, vol. LE, 1941, ne 1-4, 

Journal of the Anthropological Institute of Great Britain and freland, 1. XLI 
(janvier-juin 1931), 

The Journal of bre Anthropological Sociefy of Bombay, vol, XIV, n°5 6-7. [EËch.] 

The Journal of the Bihar and Orissa Research Society, vol, XVII, 1931, parts 
1-3. [fd,] 
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The Journal of the Bombay Branch of the Royal Asralic Soctety, vol, V, 
n° 122: vol. VI,.0° 1-25; vol, VIT (rg31), n° 1-2. /[Ech.] 
Journal of the Burma Research Society, vol XXI, parts 1-3 11932). [fd.] 
Journal of the Central Asian Society, vol, 1-4, 1914-1917; vol, 5-7, 1918-20; 
vol. 8-9, 1921-22; vol. 10-11, 1929-1924; vol. 12-13, 1925-1926 ; vol. 14, parts 1-1v, 
1927: vol, 15, partsi-iv, 1928; vol, 16, parts 1-1v, 19209 : vol, 17, parts 1-1V, 1930: 
vol, 18, 1941. 
Journal of the College of Agriculture, [Imperial University of Tô6ky6, vol. XI 
(1931), n9 2, [Ech.] 
Journal of the Department af Letters (University of Calcutta), vol. XXI (ig3t). 
[ ld.] 
Journal of the Roval Astalie Socieiy, 1931. [Ed] 
Journal of the Society of Oriental Research, vol, XV, 1931, n° 1-2, 
Journal of the Straits Branch of the Royal Astatie Society, vol, IX (rogr}, 
parts 1-2, [Ech.] 
Journal officiel de l'fndochine française, 1931. [Dép.| 
Journal officiel en langue laotienne, 1931. [Don.] 
Kern fnstitate, Leyden, Annual bibliography of [ndian Archaeology for the 
year 1929. Leyden, E. 3. Brill, 1941, [Ech,] CI supra, p. 530. 
The Kokka, ne 470-479, 1931. 
Kôkogaku-sasshi % TE 6 À à, vol. XXI (rot), lasc, 1. Tokyo, Kôkogaku- 
kwar. 
Kontnklijke vereenigins. Koloniaal lastituut, Amsterdam, Twintigste Jaarvers- 
lag, 1930. | Don.] 
Kou hto ki kan, vol. 1, nes 1-2, [Ech.] 
Kouo lt Tehong-chan ta hio wen che ven kieou ro tai K'an k- #6 
D BE 3€ PF À Al, vol. L, no 1. [Id] ds RETUXARE 
H 5 & 


Kouo [t Pei-p'ing l'ou chou kouan K'an FA 7% À 4 
vol. V {1931}, n°3. [d,] 

The Library of Congress. Division of Chinese literature, 1929-1930. Washington, 
Government Printing Office, 1931, [{d.| 

Maandblad vaor beeldende Kunsten, 1931, n° 10. Amsterdam, LL H, de Bussy. 
[Don de M. V. Goloubew,] 

Medeelingen der Koninklijke Akademie van Wetenschappen, Afdeelins Letter- 
kunde, deel 70, série B, n° 4, 1930. 

Mémoires du Comité des Orientalistes (Zapiski Kollogäi Vastokovedopri 
Ajiatskom Musei…..), 1, IV-V, 1930. [Don.] | 

Memorie della R. Accademia delle Scienze di Bologna. Sezione di Scienze Giuri- 
diche, série LI, L IV (1929-1930). [Don] 

The Metropolitan Museum of Art. Sixty-first Annual Report of he Trustees, 
1930. New York, 1931. [{d.] 

Minerva-Handbhücher. Ergänçungen ju « Minervan, Jahrbuch der gveleñrten 
Welt. 2 Abteilung. 1931. 

Mitleilungen aus Justus Perthe's geographischer Anstalt, 1031. 

Milteilungen der Anthropologischen Gesellschaft in Wien, L 61, 1941. [Ech.] 

Mi ns r: à der Deutschen Gesellschaft für Natür- und Vülkerkunde Ostastens, 
1931. [Ech. 
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Mitieilungen des Seminars J'ür Orientalische Sprachen zu Berlin, Oitasiatische 
Studien, t. 33 (1930), 1ère partie, [Ech.] 

Le Monde colantal illustré. 9" année, n° 95, juillet 1931: Paris. [Don du Gou- 
vernement général de l'Indochine.] 

Le Moniteur d'Indochine, 1941. 

Le Muséon, vol, XLIIL, nes 3-4. [Ech.] 

The Museum of Far Eastern Antiquities (Üstastatiska Samlingarna), Stockholm. 
Bulletin, n° 2, 1930. [fd.] 

Nachrichten von der Gesells, der Wiss, zu Gôttingen, Geschafil. Mitt., 1931. 

Nachrichten von der Gesells, der Wiss. qu Gütlingen, Phil.-hist, Klasse, 1931. 

Nam-phong, 1931. [Dép.] 

Natuurwetenschappelijke Raad voor Nederlandsch-[ndié te Batavia, ne 4, Mei 
1931. Buitenzorg, Archipel Drukkerij, 1931. [Don.] 

Nederlandseh-[ndié Qud & Nieuw, 1931, 

Nichi-futsu bunka À ff Æ #6. Vol. |, année 1931, nl série, Tokyo, Maison 
Franco japonaise de Tokyo. [Don.] 

Nién-lich thông-ther, Almanach franco: annamite, 1941. Hanoi, Trung-Bäc tän-vän, 
1931. [Dép] 

The North-China Herald, 1941. 

Ostasiatische Zeitschrifé N. 5., 1930, ne 1-6: 1991, nos 1-5, 

Oudheikundise Dienst in Nedertansch-lndié, Oudheidkundige Verslag, 1930- 
1931, [Don.] 

Papers of the Peabody Museum, t. XI, ne 1-2: XI, n° 1, [Ech.] 

Phap-vién bao. Revue judiciaire franco-annamite, 1% année (1931), nes 1-8. 
Hanoi. 

The Philippine Journal of Science, 1931. [Ech.] 

La Politique de Pékin, 1931. [Don,] 

Proceedings of the fmperial Academy. Tükyo, 1931. [fd.] 

Progress of Chinese Studies in the United States of America. Bulleun ne 1, 
May, 19341. Washington, American Council of Learned Societies, 1931. [Don de 
l'éditeur. 

Projel de budget supplémentaire de la ville de Hanoï. Exercice 1930. Hanoï, 
Lè-vän-Tân, 1930. [Dép.] 

Projet de budget local du Tonkin pour l'exercice 1930. Hanoi, Lé-vän-Tän, 
1941. [fd.] 

La Quinçaine coloniale, nes 580-599 (1930-1931). 

The Rangoon Gagelle, 1931. 

Rapport de l'Administration des Postes chinotses, 1923-1925. [Ech.] 

Rapport d'ensemble sur la situation du Protectorat de l'Anuam pendant la 
période comprise entre Le 4er juin 1930 et le $1 mai 1931. [Dép] 

Rapport moral el aperçu de l'activité de l'Institut franco-japonais du Kansar, 
Année 1929-1930, Société de rapprochement intellectuel franco-japonais, Kyüto, 
1930: [Ech.| 

Rapport sur la Navigation et le Mouvement commercial de l'Indochine pendant 
l'année 1930. Hanoï, Administration des Douanes et Règies, 1930. [Dép] 

Rapport sur La situation administrative, économique et financière du Laos 
durant la période 1930-1951. [f.] 
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Rapport sur du situation administrative, économique et financière de Kouany- 
tchéou-wan durant la période 1930-1931. [Dép.] 

Rapport sur la situation administrative, économique et financiere du Tonkin 
durant la périnde 1930-1931. [fl] 

Rapport sur l'exercice du Prolectorat du Cambodge pendant la périvde 1930- 
1931. [{d,] 

Recueil général de la législation el de la réglementation de l'fndochine. 
Supplément de 1926-1927, 2-3" parties, Hanoi, Service de Législation ét d'Adminis- 
tration du Gouvernement général, 1931. [Dép 

Recueil général de jurisprudence, de déctrine et de législation coloniales et 
marilimes, 1031. 

Rekishi-ehiri ÆE M Hi SE vol. LVIL Ciggu) fase. 2. Tôkyô, Nihon rekishi-chiri- 
saku kwai. 

Rendiconlt dellu Reale Accademia Nugiônale dei Lincer, Classe di Scienge 
moralé, sloriche e flolasiche, Sene sesta, vol. VI, 1030, fase, 1-12: vol, VIL, 1941, 
fasc, 1-10, FEch.] 

Rendiconto delle sesscont della KR, Accademia delle Sciense dell‘ fstütuto di 
Bologna. Classe di Sciengé morali, t, IV (1929-1940). [fd.] 

Répertoire d'art él d'archéologie, 1929-1931, [ld. 

Répertoire législatif indochinots, 1931. 

Report of the Librartan af Congress for the fiscal vear ending june 30, 1930. 
[Ech.] 

Report of the National Research Council of Japan, n° 4-5, april 1924-march 
1926 (1930) ; ne 6-7, april 1926-march 1928 (1031). Tôkyô, 1931. [Don de l'Aca- 
démie Impériale de Tokyä.] : 

Report on he Post Office for the eighteenth vear of Chans-huu Min-kuo 
(:939). [Éch.] 

Report on the Post Office Savings Bank, 1929-1031. [{d.] 

Report on the Work of the Ministry of Education of the Siamése Government. 
Bangkok, B. E. 2468 (1925-1926), 2560 (1926-1927), [Don de M. G. Cædés.| 

Report on the work of the Ministry of Education of the Siamese Government. B. 
É. 2467 (1924-1925) and Major Statisties, [fd.| 

Review &f Philosophy and Relision, 1931, n° 1. [ Don.) 

Revue archéologique, 1931. 

La Revue caodaïste. Revue mensuelle, 2° année, n° 7-12, janviet-juin 1941. 

Revue critique d'histoire et de littéraiure, 1931. 

Revue de l'aluminium ef de ses applications. N° 43, mai-juin 1931. Numéro 
spécial de l'Exposition coloniale. Paris, Draeger, 1941, [Don de l'éditeur.] 

Revue de l'art ancien el moderne, 1031. 

Revue de l'histoire des colontes françaises, 1031. [Don | 

Revue de l'histoire des religions, L. tot (ro4o), n° 1-3. [Ech.] 

La Revue de Paris, 1937. 

Revue des Arts asiatiques, 7° année (1930), n 1-2, (Don.] 

Revue des deux Mondes, 1031, ; 

Revue des sciences politiques, 1931. [Ech.] 

La Revue du Pacifique, 1931. [Don du Gouvernement général de l'Indochine.] 

La Revue nationale chinoise, rot, nes 20-21. [Don] | 
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Revue sctentuique, 1931. [Ech.) 

School of Oriental Studies, London Institution (Univeriity of London). Report 
of the Governing Body and Statement of Accounts fer the Year endins 3141 
July, 1929. London, Waterlow. [ld.] 

Schonl of Oriental Studies, London Institution (Université of London), Report 
of the Governing Body and Statement of Accounts for thé Year ending zrxt July, 
1931, London, Waterlow. id] 

Service géographique de l'Indochine. Catalavue des plans el cartes. Avril 
1931. [Dep] 

Service météorologique de l'Iudochine, Bulletin mensuel des observations, juin- 
décembre 1930. [d.1. 

Service météorologique de l'fndochine, Bulletin pluviométrique. Relevés jour- 
nadiers. Année 1929. | d.|. 

Shisaku He, vol. IX, ne 1-4: vol. X, nos 1-4 [Ech.] 

Shiraku-gasshi 4 8 AE SE, vol. XLIT (1ogr), fase. 1-12, Tôks6, Shigskukwai. 

Shirin de 6k, vol. XVI (1031), fase. 1 TokyG, Mita-Shigaku-kenkyükwai. 

Siam. Report on the operations of the Royal Survey Department, Ministry of 
War, for the year 1929-1930. [Don de l'éditeur.] 

S. Labh SixGu. Report on a Preliminary Survey of the Milk Supply of Lyallpur 
in 1927. Lahore, « C. & M. Gaxgeltes Press, 1930. (The Board of Economic 
laquiry, Punjab. Rurai Section Publication, #2,} [Ëch.] 

1920, V, Heft 1-6, 1930, VI, Heft 1-3, 19931. Frankfurt a, M., China-lnstitut. 

Sitzungsberichte der Preussischen Akademie der Wissenschaften. CMentl. Sitz.. 
1931. 

Srok Khimer, Revue cambodyienne illustrée, 1941, nos 1-7, 9-31. 

Studio, 1ère année (1990), ne 1-2. 

Tetsugaku-kenkyn À A ME, vol. XVI (ig31), ne 1-12, [Ech,] 

The Times Literary Supplement, Thirtiëth Year 1941. London, The Times Publis- 
hing Company, 

Tijdsehrifé van het KonimElijk Nederlandseh Aardrijkskundig Genoofschap, 
t, XLVIIT (iggu), nes 16, [Ech.] 

Tijdsehrift voor Endische Taal-, Land- en Volkenkunde, & 71 (1930), 
nos 1-4, [{d.] 

Tükyô Imperial University Calendar, 1927-1938, 1920-1930. Ed]. 

T'oung Pao, 1931. [ld.] 

Tôévôgakuho Li :a EH ip vol, XLX (9311, nes 1-4, Tok0, Tovokyokwar. [Don.] 

Transactions and Proceedines of the Japan Society, London, vol, XXVWIT- 
XX VII (1930-1931). [Ech.] 

The Transactions of the Asialic Society of Japan, 2% ser., vol. VIT (december 
1930), [Hd] 

Truns-Béc tdn-vän, 1031. [d.] 

Sei kya gaku s6 JE 46 fe, vol. I-IL [Don de M, Kim Yung-Kun.] 

University of Californie, Publications in American Archacology and Ethno- 
logv, vol. XXX-XXXTI. [Ech.] 

University of Calijornia. Publications fn Economics, vol. IX. [fd.] 

lil. Publications in Philosophy, t. XIIT (rg4o), [d.] 


Ge. 


University of California. Publications in Semitie philology, & X | 1931), 
n 1-3. [Ech.] | 

University of Hong Kong. Calendar, 1931, [Id] 

Vérhandelingen van het Bataviaasch Genootschap van Kunsten en Wetenschan- 
pen, &. 7o (1931). [Id] 

The Vislva-Bharati Quarterty, t. VIE (1930-1931), parts 1-3. [{d] 

La Volonté indochinoise, 1931. 

Wiener Beiträge zur Kunst- und Kulturgeschichte Asiens, Jakrbuch des Veréines 
der Freunde astatischer Kunst und Kultur in Wien. Band V (1930), Wien, 
Krystall-Verlag, 1930. [Ech.] 

Yenching Journal of Chinese Studies, 1930, nes 8-9, [Don.] 

Zeitschrift der Deutschen Morgenländischen Gesellschaft, Band 85, heft 1-3. 
[Ech. 

À hs rift der Gesellschaft far Erdkunde gu Berlin, 1931, n° 1-10. [{d.] 

£eischrift für Buddhismus, 9° année, 1031, Heft 1-12. 

Zeutschrift far Ethnologie, 1930-1931. 

Zeitschrift für Indologie und franistik, Bd. VIII (1931), heft 1-2. 


Musée de Hanoi. — L'aménagement intérieur du nouveau Musée a été poussé active- 
ment, en vue de l'ouverture qui doit avoir lieu au début de l'année 1932. Les vitrines 
métalliques commandées en Europe sont arrivées à Hanoi au mois de décembre, et ont 
été aussitôt montées et garnies de glace par la Société des Verreries d'Extrême- Orient. 
Dès le mois d'octobre, les principales pièces de nos collections avaient été provisoire- 
ment exposées dans les galeries, en prévision de la visite de M. Paul RevwauD, Ministre 
des Colonies, qui eut lieu le 3 novembre 1931. 

Pendant le second semestre 1931, le Musée s'est enrichi de quelques pièces nou- 
velles parmi lesquelles on peut citer divers objets trouvés par le capitaine Pinauzr à 
l'Ile aux Buissons (cf. supra, p. 213, 309) ; — un beau Khanh de bronze daté de la 39° 
année de Lé cânh-hwng (1773) et ayant appartenu à la pagode de Vién-quang, village 
de Quyëén-son, huyén de Kim-bâng, phü de Li-nhän, dao de Son-nam (actuellement 
province de Hä-nam); — un gong de bronze à deux anses, inscrit : pagode de An- 
minh, village de Bôüng-ba ha; — un petit bol en or et un fragment de manche de 
couteau (?} en or exhumé au village de Vinh-phüc, auprès de Hanoï (v. infra, p. 608). 


Musée cham de Tourane. — En l'absence de son conservateur le D A. SaLer, 
parti pour la France, le Musée cham de Touräne est confié à la surveillance d'un 
secrétaire indochinois, placé sous l'autorité du conservateur des monuments de 
l'Annam-Champa. 1995 visiteurs, dont 46o Européens, se sont inscrits sur le régistre 
du Musée pendant le second semestre de 1941. Il convient de rappeler que cé cifre, 
tout au moins pour les Européens, est nettement inférieur au nombre total des 
visiteurs, l'inscription ne pouvant être pour ces derniers que facultative. Le Musée 
s est enrichi de plusieurs pièces, notamment du grand autel sculpté prove ant de la 
tour principale Ouest du groupe de Bông-duong (1) qui a été enlevée et apportée par 


(nv, €. |, p. 465 sqq- et fig. 104-107. 
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les soins de M, F, Ensocnas, consérvateur-adjoint, En octobre, le conservateur des 
monuments de l'Annam-Champa a installé provisoirement cet autel dans la salle de la 
bibliothèque. Les pièces de sculpture de cette salle ont été installées soit au dé püt, 
soit dans Le Musée, L'admirable fragment de piédestal de Trä-kigu (22, 5) a pris place 
sur un morceau correspondant de son socle mis au jour au cours des fouilles de 1927- 
1928. La bibliothèque a été transférées dans une salle du dépôt aménagée à cet etlet, 

M. Paul RevnauD, Ministre des Colonies, a visité le Musée Le 1et novembre et a pris 
un intérêt tout particulier aux très beaux exemples de l'art cham qui y sont exposés. 

M, ExsüLRas, ingémieur des Travaux publics, ayant été nommé à Vinh, c'est M, J.- 
H.Pevssonnaux, déjà conservateur du Musée Khäi-dinh à Huë, qui 4 été nommé 
conservateur-adjoint du Musée de Tourane par décision du 2 décembre 1931. 

La térrasse-couverture du Musée dont l'étanchéité laissait à désirer a été réparée 
au coùrs du semestre par les soins de M. Ensouras. Les façades et l'intérieur des salles 
ont reçu un nouveau badigeon. Le jardin à été amélioré par la suppression d'un cer- 
tain nombre de hlaos. 


Musée Khai-dinh à Huë, — M. J.-H. Pevssonnaux, conservateur, nous 4 envoyé 
sur le fonctionnement du Musée, un rapport duquel nous extrayons les renseignéments 
suivants : 

« Collections. La toiture du bâtiment annexe au Musée, qui abrite les vitrines 
renfermant les collections, à été complètement refaite durant les mois d'août et 
septembre, À l'issue de cette réfection, le Conservateur a êté amené, en raison de 
l'accroissement des collections, à en modifier la présentation en les réinstallant dans 
les vitrines où sur les socles à gradins. Cette présentation est réalisée par pays, et, 
autant que possible, par ordre chronologique. Le nouvel étiquetage des objets de 
collections (étiquettes peintes sur métal, renfermées dans un petit cadre et protégées 
par une glace), commencé au début de l’année, est actuellement terminé, 

« Quelques prudentes réparations de meubles ont été effectuées, Le matériel du 
Musée s'est augmenté de quatre grandes vitrines ainsi que de plusieurs socles destinés 
à rehausser la présentation d'objets divers. 

“ Plusieurs acquisitions, effectuées par la Commission d'administration, et quelques 
dons sont venus enrichir Les collections. 

« Dans l'après-midi du lundi 2 novembre 19341, le Ministre des Colonies a visité le 
le Musée Khäi-dinh où une réception avait été organisée en son honneur. Le Ministre 
a été reçu par le Président de la Commission d'administration, M.M. Ricaux, Délégué 
de l'Annam au Conseil supérieur des Colonies, qui à retracé les étapes de la fondation 
du Musée Khäi-dinh. Le Ministre a visité ensuite les différentes salles du Musés, sous la 
conduite du Conservateur, Son attention a été particulièrement retenue par la magnih- 
que collection de meubles annamitesque possède le Musée. La section chame a été 
présentée au Ministre par M. CLaers, conservateur de l'Annam-Champa. Le Résideni 
supérieur de l'Annam, LL, EE. le Régent et les Ministres, la Commission d'admi- 
nistration du Musée, le Comité d'administration de l'Association des Amis du Vieux 
Hué ainsi que de nombreuses personnalités françaises et indigènes ant assisté à cette 
réceplion, » 


Musée Blanchard de la Brorse à Saison. — M° Ed, AsouT, conservateur, nous 
adresse le rapport suivant : 
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u Le Musée Blanchard de la Brosse continue à jouir de la faveur des personnalités 
de passage à Saigon, des touristes, des groupes scolaires ainsi que de nombreux indi- 
gènes de Cochinchine et des autres pays de l'Union. Parmi ces visiteurs, il faut signaler 
plusieurs artistes européens et japonais venant étudier les spécimens de tous les arts 
d'Extrêéme-Orient que possède le Musée, La movenne des visiteurs se maintient à 
environ 300 par jour. 

ù De juillet à décembre 1931, les collections archéologiques du Musée se sont 
accrues de: 16 pièces chames de Touräne, 1 näga d'Ankor, 2 colonnettes sculptées 
d'art khimèr primitif, provenant des fouilles de Büc-hoà faites par M. CLarvs, 9 pièces 
en bronze d'art siamois, Ces dernières viennent d'être offertes par M" Trâx-Tul- 
CHau et représentent 2 mains bouddhiques, 3 petits Buddhas, à sommets de mukuta, 
t buste de Buddha debout et 1 fragment de trône bouddhique avec inscription 
SIAMOISE, 

u La nouvelle installation des pièces chames et du näâga d'Añkor sur des socles 
appropriés est faite. La salle chame jusqu'ici délaissée à cause de sa pauvreté 
conquiert maintenant La faveur du public. 

“ Pour permettre aux visiteurs profanes d'apprécier à leur juste valeur les collections 
du Musée, des étiquettes ont été placées en regard de chaque pièce, indiquant son 
nom, Son origine, son âge approximatif et l'art auquel elle appartient, 

“ L'aménagement des vitrines se poursuit et sera probablement terminé en 1932.» 


Musée Albert Sarraut à Phnom Penh. — M, G. Gnosiier, Directeur des Arts 
cambodgiens, conservateur du Musée, nous adresse le rapport suivant : 

“ Au cours du 2° semestre 1931 et dés Le retour du Conservateur qui avait été dé- 
léguë par le Cambodge à l'Exposition coloniale de Paris, l'organisation d'une 
nouvelle galerie d'exposition & été entreprise dans les locaux du Musée Albert Sarraut, 
Jusqu'au cours de l'année dernière, M. Groslier avait porté ses soins et les crédits 
dont il disposait à la constitution de collections archéologiques et d'objets de la 
grande époque khmère qu'il lui avait été possible d'atteindre. 

« Cette mise à l'abri et ce classement assurés, et les trouvailles de cet ordre devant 
s'espacer fatalement, les efforts du Conservateur se dirigérent aussitôt sur les objets 
cambodgiens d'époques plus récentes et encore en usage au cours du siècle dernier : 
ustensiles, ärmés, costumes, bijoux, pièces d'ameublement et d'architecture en bois, 
etc. Ces objets, presque tous en matières périssäbles, étaient en effet voués à une dis- 
parition certaine et bien plus rapide que les pierres et les bronzes du XIL° siècle, Par 
ailleurs, la plupart présentent un décor et des procédés de fabrication du plus haut 
intérêt dans lesquels se retrouvent, à tout instañt, la lointaine influence d'Añkor. Ils 
appartiennent done aussi bien à l'art qu'à l'ethnographie, à l'histoire du pays et à un 
passé qui, dans quelques années, sera plus difficile peut-être à atteindre que des 
périodes plus lointaines. 

“ En conséquence, leur réunion dans une seule galerie a été entreprise après des 
recherches fructueuses dans le pays. Parmi les quelque trois cents pièces qui vont faire 
l'objet de la présentation nouvelle, se trouvent une cabine de jonque de bonzerie 
entièrement sculptée, des charrettes et des litières décorées, une centaine d'outils 
et d'armes, des boites très variées, laguées et incrustées, des chaîses de pagodes, des 
fragments de métiers à tisser, ete. Il esi probable que la nouvelle installation sera 
ouverte au public en mars 1942, 


— (07 — 


u« Dès lors, le Musée Albert Sarraut présentera ses diverses collections entièrement 
séparées les unes des autres, selon leurs natures et leurs époques, La galerie des 
bronzes anciens (jusqu'au XIV: siècle) et celles des bronze modernes (depuis le 
XIV* jusqu'au XXS); les salles de céramique ; la galerie de La statuairé : ét enfin la 
galerie de l'ethnographie et des arts modernes (du XVI": XVI siècle au xx° [A 

x Parmi les pièces entrées au cours du 2 semestre 1931 dans nos collections 
anciennes, il convient de noter une série de statues en grés de personnages divinisés 
et un grand Lokecvara provenant d'Añkor ; une collection de onze outils préhistoriques 
trouvés à Samron Sên offerts au Musée par le Dr, van Sreix CaLenreLs du Service 
archéologique des Indes Néerlandaises ; une trentaine de statues et statuettes pierre 
et bronze, autant de bons exemples de l'art classique, mais ne présentant pas de 
faits nouveaux, soit en tout 190 pièces diverses. 

à Pendant l'äbsence de M, GaosLien, la conservation du Musée a été assurée avec 
diligence par MM, SroeckeL et Siice, Parmi les amis du Musée, il convient de citer 
tout particulièrement M. Paris, Résident de la province de Takèo, à qui nous sommes 
redevables de renseignements précieux et de l'entrée dans nos collections de pièces 
intéressantes trouvées par lui au cours de ses tournées, 

ü Le Musée à reçu le 22 octobre 1931 la visite de M. Paul Revnaur, Ministre des 
Colonies, s 


Bibliothèque Royale du Cambodge et Ecole Supérieure de pâlé — On 
trouvera plus bas, sous [a rubrique Cambodge, des renseignements détaillés sur 
l'activité de ces deux institutions pendant le second semestre 1931. 


Tonkin. — En l'absence de M. Ch. BaTTEUR, conservateur des monuments du 
Tonkin, en congé administratif, Les travaux entrepris aux deux pagodes de But-thip 
et de Phât-tich (province de Bäc-ninh) ont marqué un certain ralentissement, M, 
CônG-van-TauxG, agent technique adjoint au Service archéologique, a fait plusieurs 
tournées d'ébspestion dans des monuments classés, afin de surveiller de menus 
travaux ou de donner son avis sur des demandes en autorisation de réparations 
formulées par les villages. Il a visité notamment: N° 81, Pagode de Hät-môn à Soœn- 
ty ; N° 70, Pagode de Thiën-phüc à Son-täy:; N9 85, Pagode de Tir-caäc à Tha- 
binh : N° 24, Binh de Xuän-quan (Bâc-ninh) ; N° 94, Chu Gé (Wiah-yän) ; N° 42, 
Lidn-phét route de Bach-mai, Hä-dông. 


— Le 26 décembre 1941, des térrassiers travaillant à la construction d'un nouveau 
séminaire dans un terrain situé sur Le territoire de Vinh-phéc, huvën de Hoan-long, 
province de Hä-dông, en bordure de la digue Parreau, auprès de l'entrée du 
champ dé courses, ont découvert un petit bol en or et un fragment de manche (de 
couteau 7), Conformément à la réglementation en vigueur, cés objets ont été remis 
par Le ti-huyèn de Hoän-long, à l'Ecole Française qui a iademnisi le propriétaire du 
terrain et l'inventeur du trésor, D'après les dires des indigènes présents sur les lieux, 
ce trésor comprenait en outre une trompette et deux colliers (ou bracelets] également 
en or, qui ont êté immédiatement brisés et ont disparu sans laisser de trace et sans 
qu'il soit possible d'identifier les coupables. 
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Le petit bol (pl. CXI, a-8) devait, semble-t-il, faire partie d'un service à bétel, 11 
contient un petit plateau percé de trois trous dans lesquels s'encastrent trous coupelles 
destinées probablement à contenir chacune une noix d'arec épluchée. Il est décoré 
sur la panse d'un fin décor incisé dans le métal en « spirale récalcitrante », absolu- 
ment identique au motif qui figure sur des dalles en céramique vernissée trouvées 
également sur le site de Bai-la thänh (pl. CAIN), Le manche est orné d'uné tête de 
perruche, identique elle aussi à des fragments de céramique provenant de l'ancienne 
capitale (PI, CXI, c-0). Il n'est pas douteux que les deux objets en or exhumés à 
Vinh-phÜce ne remontent à la grande époque de Bai-la thänh. 


Li 
C3 LC 


Annam. M. J. Y. Cuaëvs, conservateur des monuments historiques de l'Annam— 
Champä, a continué au cours du second semestre 1931 la préparation sur fiches de 
l'inventaire archéologique des monuments annamites. L'étude d'une architecture dont 
les témoignages subissent des modifications et réfections constantes est intimement 
liée à l'étude des manifestations cultuelles des habitants, Cet inventaire peut donc en 
quelque sorte être considéré comme une branche — le chapitre premier — de l'étude 
ethnographique du groupe ethnique annamite, C'est sous cet angle que la préparation 
en a êté faite, et la réalisation pratique de cette enquête pourra débuter dés les pre 
miers mois de 194%. La collaboration de M. Vü-Cuuän, nommé 14-1f au Ministère de 
l'Instruction publique, a été particulièrement précieuse pour Le relevé dans les archives 
du Ministère des rites des monuments annamites anciens, aussi bien pour la province 
de Thira-thièn que pour le reste du pays annamite, y compris le delta tonkinois. 


Champa, — L'étude et le devis de réparation de la tour octogonale de Bäng-an 
ont été faits, mais la réalisation de ce travail n'a pu étre exécutée faute de crédits. 
Cette chronique a déjà rendu compte, les années précédentes, des déprédations 
subies par les tours chames. A l'érosion éolienne, à l'usure des plantes herbeuses ou 
des animaux, sans omettre le vandalisme annamite, il convient d'ajouter les affaissements 
provoqués par le manque d'homogénéité des fondations, C'est le cas à Bäng-an et 
aux Tours d'argent, prés de Qui-nhon, Cet affaissement se produit généralement sous 
le vestibule qui se détache du corps du bâtiment. La cohésion de l'appareil de briques 
fait que l'avant-corps se sectionne en biais ; le bas de la purte s'écroule, laissant les 
parties hautes du cadre de la baie en suspens, en « potence «, sur le vide. Si la baie 
est composée de piédraits de grès soutenant un lintesu de même matière, le cadre 
entier bascule en avant. Ce mouvement a pu être heureusement arrété au Po Nagar 
de Nhatrang. L'état du vestibule de Phô-hài, comme celui dés Tours d'argent et de 
Bäng-an, nécessitera une reprise en sous-œuvre dans un temps äussi proche que 
possible, 

À plusieurs reprises au cours de l'année, M. Ciarys a visité et inspécté les 
différents groupes classés de son secteur + en septembre, avec le Directeur de l'Ecole 
Francaise d'Extrême-Orient; en décembre, avec le Dr. van Sreix CALLENFELS, qu'il 
8 accompagné au cours de s4 visite en Annam. 


[les Paracels. — En juin 1931, M. J, Y, CLarvs à participé à une croisière du 
chalutier de l'Institut océanographique, le Dé Lanessan, aux iles Paracels. Le but de 
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Dalle en terre cuite trouvée au village de Vioh-phüc | Musée de Hana, |. 15633 
et 161061. GE pl. CXI à, et p. 008$. 





ce voyage était de reconnaitre si des traces d'occupation a namité ancienne, dont 
auraient témoigné des constructions cultuellés ou autres, étaient encore reconnais- 
sables, Celles, situées entré 150 et 180 milles à l'Est de Tourane, forment un groupe 
d’atolls très riches en phosphates de chaux. Ces phosphates ont été depuis longtemps 
exploités ; mais les établissements y furent toujours très sommaires, à part une 
installation japonaise, reprise il y a peu de temps par une société sino-anglaise sur 
l'Ile Boisée. Le De Lanessan a successivement visité les fles Money, Roberts, Lincoln, 
Boisée, Rocheuse et de l'Arbre. 

Les seules traces de construction reconnues furent des sortes de miêu en pierres 
sèches, couverts de 1ûle ondulée, contenant des senténces sans intérêt, élevées par 
les Chinois, pécheurs de tortues, qui, chaque année, s'installent quelque temps dâns 
ces iles, La précarité des atterrages, lé régime des pluies et des vents des Îles 
Paracels, centre de formation ou lieu de passage des typhons, n'ont sans doute jamais 
invité les Annamies à y farre des aménagements sérieux, Aucune trace n'en a été 
relevée. Dans une grotte de l'île Boisée, 1] y a quelques médiocres statues de Buddha 
en bois de petites dimensions, sans doute débarquées d'une jonque de mer et laissées 
en ce lieu par les pêcheurs qui fréquentent ces parages inhospitaliers. 


Cochinchins. — Au cours du second semestre de 1931, différents travaux ou ins- 
pections ont été exécutés en Cochinchine, notamment à Thâp-muûri (province de Sadec) 
et à Buc-hoû (province de Cholon) par M. J. Y. CLaevs, inspecteur du Service 
archéologique. De ses rapports, nous extrayons les passages suivants : 

ü Xuän-lôc. En arrivant en Cochinchine, nous nous sommes arrêtés à Xuän-lôc. 
Le tombeau mégalithique non entretenu s'enterre lentement pendant que poussent les 
broussailles, Grèce à l’amabilité de M. Baze, directeur des plantations de Xuän-lôc, 
nous avons pu obtenir que quelques coulis, momentanément inoccupés sur les plan- 
tations, mettent en état Le tombeau pour la visite du Dr, van STEIN CALLENFELS (1), 
délégué des Indes Néerlandaises au premier Congrès de préhistoire à Hanoï. 

« Région de Bièn-hoà, Nous avons visité plusieurs pagodes dans cette région. 
Ces visites nous ont permis de connaître une statue khmère découverte par M. An, 
secrétaire de la Société des Etudes indochinoises, Elle est de basse époque et réparée 
par les Annamites. Haute de om, 68, elle fait corps avec un socle où sont 
indiqués des pétales de lotus. La restauration annamite lui a ajouté un diadème et une 
coufure. Les mains sont réunies, la paume tournée vers le haut, sur les jambes croisées 
en padmäsans. Elle se trouve dans la pagode de Lon g-än tr, village de lân-lai, canton 
de Phurëc-vinh thurorng, province de Biéa-hoà, Elle ne présente pas grand intérèt. 
Dans la même province, nous avons vu également le Ganecça de la pagode de Héi-phudrc 
au village de Tän-triëu dûng (classé sous Le n° 4) et le Visnu inscrit de Biu-son 
in” 31. Posées entre les bras de celui-ci se trouvaient deux statuettes en bronze, l'une 





(1) Cette visite eut lieu le 27 décembre avec M. PARMENTIER. 
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de Visou, l'autre de Viçvakarman, Le Visnu a les pieds brisés, il est debout avec 
sarong court et quatre bras, Le dieu des artisans est assis el tient là pioche sur 
l'épaule, La statuette, malgré le socle légèrement abîmé, est d'une valeur assez excep- 
tionnelle. Par l'intermédiaire de M" Asour, conservatrice p. à du Musée Blanchard 
de la Brosse, nous avons fait demander à l'Administrateur de la province de bien 
vouloir faire transférer ces deux pièces, que l’on pourrait facilzment dérober, dans un 
musée indochinois où elles seront à l'abri, Elles proviennent, au dire d'un bonze, d'un 
point archéologique ancien, situé non loin de la pagode de Riru-swn, entre celle-ci 
et la rivière, 

ü Province de Sadec. Thap-muci, M. H,. Panaentien, chef du Service archéo- 
logique, avait visité au cours de l'année, le site de Thäp-mudi ; mais il n'y avait fait 
qu'un séjour très court, Nous nous ÿY sommes rendus dans le but d'y trouver si possible 
les traces du monument ancien et v fairé des estampages de l'inscription encore in 
situ. Toutes les facilités d'accès et de sécurité nous avaient été données par l'admi- 
nistrateur de la province, M. LesTRADE. 

u“ Thäp-muirdri se présente sous l'aspect d'une agglomération très réduite, réfugiée 
dans un bouquet d'arbres, au centre de la Plaine des jones. Une construction rela- 
tivement neuve sert de pagode au village. Nous en avons fait le relevé qui intéressera 
l'inventaire ethnographique entrepris par l'Ecole Française. Plusieurs débris de sculp- 
tures entourent la pagode, posés à terre au rebut ou utilisés comme marches. Nous 
avons fait retourner toutes ces pierres sans ÿ découvrir quoi que ce soit d'intéressant, 
sauf un fragment de cuve à ablution avec mortaise circulaire qui servait de marche sur 
la face Est, devant laquelie est construit un abri en matériaux légers, Dans le mur de 
soubassement de la face Quest de la pagode est encastrée une pierre schisteuse por- 
tant une inscriplion que nous avons estampée, 

“ Nous avons fait ensuite pratiquer plusieurs fouilles de recherches en prenant 
comme point de départ le pied du mur portant la pierte inscrite. Un lit dé briques fut 
immédiatement mis au jour. Îl ne se continue malheureusement pas loin à l'extérieur, 
et plusieurs recherches à quelque distance de la pagode n'ont donné que des 
fragments de briques épars. Dans la partié découverte, il se présente comme une 
assise de mur où comme une partie de dallage : les Joints sont peu apparents et ne 
montrent pas de trace de mortier. L'orientation des lits est à peu près celle des points 
cardinaux ainsi qu'il conviendrait dans un prasat, tandis que les murs de la pagode 
sont nettement dirigés dans le sens Nord-Est, Les vestiges ainsi rencontrés se 
continuant sous le monument neuf, qu'il est impossible de songer à démolir, nous 
n'avons pas jugé opportun de continuer lés recherches. 

« À l'intérieur de la pagode, sur un chandelier en poterie blanche, sé trouve une 
petite statuette diadémée de Visqu en bronze, À sarong court et quatre bras : elle a 
o m. 02 de haut. 

“ Le site ne présente plus rien d'intéressant, mais on nous à signalé, à quelques 
kilomètres à l'Est, un autre monticuls boisé où il y aurait des vestiges de prasat avec 
cadre de baie en grès encore debout, Notre te nps limité nous a interdit de revenir à 
Thäip-miwèi, le renseignement nous avant été donné après notré retour par 
M. Couscnas, directeur de l'Usine électrique à Sadec, | 

“ Bure-hod, En 1918, M. PARMENTIER signalait dans Le Bulletin (XVII, x, p. 03) 
autour de la délégation de Birc-hoà, région de Sœn-trà, province de Cholon, « quatre 
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où cinq terres d'où l'on à retiré depuis bien longtemps des briques et qui ne sont 
plus marqués que par le léger exhaussement produit par les terres » (1). D'autre part, 
dans la pagode du village, il y avait « divers éléments architecturaux, une curieuse 
cuve à ablution et une statuette très médiocre de Laksmt, du type constant, permettant 
de les rattacher à l'art khmèr primitif, »n 

“ Ce point nous ayant été indiqué comme pouvant présenter encore un certain 
intérêt, nous ÿ avons fait quelques recherches et fouilles dont voici les résultats. La 
pagode de Linh-nguyën, canton de Cäu-an ha, province de Cholon, contient toujours 
quelques vestiges sculptés, parmi lesquels un morceau de co'onnette à décor et la 
cuve à ablution dont le bec est brisé, détail qui n'a pas été signalé par M. PARMENTIER, 
ou bris dont la cause fut postérieure à son passage, 

« Les environs de la pagode, dans la région Sud-Est, présentent en effet un certain 
nombre de monticules, en général peu élevés, à des distances variant de 4 à 800 
mères. Désireux de vérifier par une fouille le contenu de ces tumuh, nous en avons 
choisi un, de forme allongée dans le sens Nord-Sud, paraissant recouvrir un groupe de 
trois édifices placés de front, la partie la plus haute se trouvant au Sud. Nous avons 
débuté là par deux fouilles de recherches, prises de La base au sommet, Toutes les 
facilités de recrutement de coulis et de prêt d'outils nous avaient été données par 
M. RENAULT, administrateur-préfet de Saigon-Cholon, Que nous tenons à remercier IC. 

a M, Côxc-väx-TRaunc, adjoint technique à l'Ecole Française d'Extrème-Orient, 
fut installé sur place, chargé de la surveillance du chantier et de la tenue du journal 
de fouilles, 

“ Dés les premières heures du travail, le haut d'un mur en partie écroulé fut 
décapé. Les terres déblayées contenaient de nombreux débris de briques. La fouille 
dégagez rapidement un angle de décrochement de präsät sur la face Est de celui-ci, 
puis le vide de sa porte; En avant du piédroit Nord, à om.8o de profondeur, la 
colannette d'encadrement fut trouvée in situ, Elle est en grès rose violacé: peu 
homogène, Symétriquement, la colonnette Sud fut dégagée ; mais elle était brisée, son 
sut renversé sous le remblai, sa base encore à peu près en place. Ces colonnetes sont 
à trois bagues plates, ornées d'un décor floral, séparées par deux fois trois filets. 
Chapiteau et base, d'ailleurs usés, sont du profil « maigre et lâche» caractéristique 
de l'art khmèr primitif (2. Nous les avons fait entrer au Musée Blanchard de 
la Brosse, - 

ï“ Les jours suivants, les fouilles dégagérent l'ensemble des restes du prasät, Le 
sein] de la porte était composé de deux dalles assez informes sans décor ni sculpture, H 
reste de cette tour la base du monument jusqu'au niveau du tiers de la hauteur de la 
porte (pl. CXIII, ai. En plan, la tour carrée à porte unique onentée vers l'Est, 
présente quatre décrochements sur chaque face, avec fausses portes sur les côtés autrés 
que celui de l'Est, La mouluration est assez fruste, les divisions des profils carrés sont 
égales en hauteur et ne portent trace ni d'enduit ni de décor, L'angle Nord-Est est le 
mieux conservé. La construction de l'édifice est négligée, les matériaux sont de qualité 
douteuse et assez mal employés. 





(1) CF, également H Panmenxtien, Ari khmér primitif, t. 1, p, 108, fig. 121. 
(21 Cf. ibid, pe 240. 
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i À l'intérieur, Le dégagement a permis de reconnaitre d'abord une sorte de dallage 
de briques, en deux épaisseurs posées à plat. Nous avons prolté de l'occasion qui nous 
était offerte de rechercher un dépôt sacré possible, où tout au moins de connaitre [a 
méthode de construction des fondations d'un prasät pré-khmèr dans cette région, Ces 
fondations se présentent ainsi: sous les murs de la tour et immédiatement au-dessous 
du niveau du sol intérieur de celle-ci, il y a un béton fait de débris dé briques et d'argile 
qu'une préparation spéciale ou que le poids de l'édifice à rendu relativement homogène 
ét dur, Au centre de la tour, 1l existe une sorté dé cuve, partant du sol naturel à 1 m. 60 
au-dessous du dallage, longue et large de 2 m, 50, remplie de sable mêlé de briques 
entières où brisées jetées sans-ordre. Aucune trace de dépôt n'a été rencontrée dans 
cette cuve, De véritables murs, isolés des parois de la tour par un remplissige de 
débris de briques, limitent cette cuve; Ils sont faits de briques simplement posées les 
unes sur les autres sans liant ni mortier. 

à Une simple tranché a isolé le prasat des terres environnantes Ip CXIVL 

“Sur Îles autres tumuli des environs, nous avons fait rechercher les pierres et les 
points qui auraient pu porter un décor ou une inscrigtion, mais nous n'avons rien 
trouvé. 

“ C'est à côté du monticule fouillé que se trouve le cadre de baie déjà signalé par 
M, PanmenTier (1), Deux dalles sont debout (pl. CXIIL, s) ; le linteau git sur le sol à 
quelques mètres, L'assemblage était à onglet, celui-ci faisant toute la largeur de la 
pierre. Nous avons fait fouiller la base des deux piédroits, Ils reposent sur une dalle 
symétrique et semblable au linteau, avec assemblage à onglet,» 


Cambodge, Añkor. Prah Khan, — Les travaux ont continué dans la partie de l'en- 
ceinte FI Est au Nord ét à l'Ouest du bâtiment Q. On a pu remonter avec les pierres 
retrouvées dans le dégagement de cet emplacement la petite porte en grès avec cadre, 
colonnettes, pilastres et fronton (il est curieux de noter que le tinteau habituel est ici 
absent) qui interrompt le mur en latérite entre l'angle N.-O, du bâtiment Q et la 
deuxième enceinte, Puis on a dégagé les abords de la petite chapelle adossée au mur 
Ouest du bâtiment Q près de l'angle Nord : en utilisant les pierres rétrouvées dans te 
travail, on a pu remettre en place le linteau et le fronton de la façade Ouest de cette 
chapelle ainsi que la presque totalité des pierres de voûte : quelques travaux de con- 
solidation, rebouchage, étais, chilnages, etc., ont permis d'assurer la stabilité des 
parties remises et de suppléér aux pierres manquantes. | 

Le dégagement s'est poursuivi jusque devant 1e porche central de la façade Ouest 
du bâtiment Q. On a retrouvé un certain nomb:e de pierres qui provenaient des parties 
hautes, [inteaux et frontons, et qui, réunies sur le sol provisoirement, pourront 
reprendre leur place primitive, Par mesure de précaution, avant de commencer ce 
travail, il a fallu déposer, pierres par pierres, deux tranches des murs latéraux de ce 
porche qui, repoussées par des racines, s'étaient déplacées et étaient dans un 
équilibre des plus instables. Ces pierres ont été remontées aprés nettoyage et nivel- 
lement des parties inférieures. 


(1) BEFEO., XVIII, x, p. 63. 
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On a commente ensuite Le dégagement du mur de facade Nord du bâtiment Q, ce 
qui a permis de retrouvér et réunir sur le sol pour un essai de reconstitution des 
fragments importants des divers frontons de |a porté centrale et des fausses portes 
latérales de cette façade : on à pu reméttré en place après consolidation des parties 
inférieures les morceaux de frontons retrouvés aux fausses portes de l'angle Nord- 
Ouest, La fausse porté Est à nécessité un démontage préalable pour replacer en 
équilibre et verticalement les pierres des parties inférieures restées debut, mais avec 
uné inclinaison assez accentuée. 

On a déblavé la partie extérieure du porche donnant accès à l'intérieur de a 
galerie 11 Est dans l'axe de la chaussée surélevée reliant les entrées latérales Sud des 
gopuras [I et LL. 

Une grande partie des pierres décorées du porche a pu être retrouvée; mais cet 
endroit étant encombré par les racines d'un trés haut fromager, il à fallu 
renoncer à l'opération de redressément du mur qui aurait permis de les remonter. 


Pré Rup. — Le dégagement de ce temple se continue à Îa lois à la base sur la 
facade Est et sur la terrasse supérieure. Le gopura intérieur d'entrée Est a êté néttuyé 
et quelque peu consolidé dans les parties des murs de façade qui se décollaient ; les 
deux premières tours en briques de l'enceinte extérieure au Sud du Bopura ont été 
débarrassées des arbres très hauts qui chevauchaient leurs soubasseménts et ces 
derniers, en latérite, ont été mis au jour après enlèvement des terres qui sont rejetées 
au loin par le Décauville. 

On nettoie maintenant les abords directs de l'escalier Est de la pyramide centrale 
autour de la cuve qui a fait donner son nom à ce monument (les indigènes v 
voient un sircophage), mis dont l'explication n'a pas encore pu ètre donnée : le 
dégagement de la brousse qui obitruait cet endroit a permis de voir un dallage et de 
chaque côté un alignement de petits piliers en grès à tenons, dont plusieurs furent 
relévés où consolidés. La supposition d'une charpente portée par ces piliers et 
recouvrant la cuve qui aurait pu être fermée et constituer une sorte d'autel n'est 
guère satisfaisante en ce sens que les piliers sont bien bas, et c'est pourtant la seule à 
retenir dans l'état actuel de nos connaissances (pl. CXV, 4). 

On a retrouvé, en dégageant les abords de cette cuve, une certaine quantité de 
blocs. tes uns en latérite appartenant aux échillres de l'escalier de la pyramide, les 
autres décorés en grès et provenant des socles qui supportaient les lions dressés sur 
les échiifres ;: ces blocs ont pu être remontés à leur place primitive, On arerrouvé 
également un assez grand nombre de tuiles en terre cuite, décorées en relief avec une 
couverte blanchâtre ainsi que des morceaux moulurés d'un très grand piédestal en 
grès et un fragment de la pierre cubique à déoët qui s'insérait à l'intérieur. 

Sur la terrasse supérieure du monument, les travaux d'extraction des souches, enlé- 
vement dés racines et deë terres qui ont déplacé les dalles ou les assises, continuent, 

On à commencé l'enlèvement des terres rejetées sur les gradins inférieurs et 
dégagé les petites tours du deuxième gradin qui montrent peu à peu leur base, 
autrefois enfouie dans la brousse. Dans ce travail, on a retrouvé plusieurs petites 
poteries communes, quelques-unes avec couverte. ns 

On a démoli sur la face Est de la terrasse supérieure un petit stuüpa en briques 
sans aucun intérêt et qui, après enquête auprès des indigènes, a êté reconnu de date 
récente : toutefois, croquis coté et photo en furent pris avant la démolition, 
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Bävun, La chute d'un pilier incliné au porche Nord de la façade Est du »° 
étage ayant nécessité la présence d'une équipe à ce temple pour une revision des 
autrés parties de cet étage où des pierres plus où moins déplacées risquaient de 
glisser et tomber, cette équipe, sous la direction de l'inspecteur, M. G, Trouvé, 
a ensuite inauguré une nouvelle phase de travaux, Ces travaux sont 11 suite logique 
des premiers travaux accomplis jusqu'ici dans le groupe d'Añkor, dégagements et 
consolidations provisoires. 

Les dégagements ont lait retirer des galeries et chapelles qu'ils obstruaient des 
quantités de blocs, les uns décorés et moulurés, laissés en général le plus près 
possible de l'endroit où ils furent trouvés, les autres, déchets ét moellons plus ou 
mons cassés, évacuës plus loin dans la brousse. 

En même temps, au fur et à mesure de l'avancement des dégagements, des 
consolidations s'inposaient pour caler les parties trop inclinées, soutenir des pierres 
en porte à faux, etc, afin de permettre de poursuivre le travail en woute sécurité, 

L'heure est venue d'éliminer dans cette multitude d'étais en Ciment armé, 
placés provisoirement, ceux qu'un système plus judicieux d'accrochage, des movens 
nouveaux de consolidations où de remises en place de pierres peuvent rendre 
inutiles: une révision minutieuse des pierres rejetées à l'extérieur des galeries peut 
également faire reconstituer des fragments actuellement incomplets de murs ou de 
paleriés, C'est ce travail qui a été commencé par M. Trouvé dans les galeries 
extérieures Quest et Nord du Bävon, Beaucoup de piliers ont été retrouvés et 
remontés, ainsi que des éléments décoratifs, statues où motifs sculptés, remis à leur 
emplacement primitif. Plusieurs tétés de Buddhas qui avaient été détachées de 
leurs corps ont été replacées, Toutefois, ce travail n'a pas encore pu être fait 
complètement, faute d'un outillage et d'un matériel permettant de déplacer les frag- 
ments de voûtes ou de murs à redresser ou à soulever. 


Prisdt Trapañ Ropou (n° 518).— Cet ensemble, situé en dehors du parc d'Añkor, 
mais qui vient d'être compris dans le périmètre réservé au parc d'avialion, À été 
dégagé complètement (pl, CXV, ni. Il se compose de trois prasät en briques 
de l4 première époque classique, ouverts à l'Est et entourés d'un mur d'enceinte 
et d'un fossé, Le mur d'enceinte est interrompu dans l'axe à l'Est par une simple 
ouverture, sans même un cadre de porte, et au Sud par un massif maconné et 
mouluré en briques formant terrasse, L'angle Sud-Est de l'enceinte est OCCUPÉ par 
un édicule annexe rectangulaire dont les murs sont arasés nettement à partir d'un 
certain niveau. Les travaux de dégagement ont permis de trouver trois inscriptions 
inédites, deux sur les montants de la porte du sanctuaire Sud et une sur le montant 
de la porte de l'édicule annexe. 

On a trouvé également diverses pierres sculptées, une pierre cubique à dépôt et des 
dalles en grès avec retroussement à l'angle du type de celles déjà trouvées au Bakhè 
et à Pré Rup. La ressemblance avec ces dernières s'est encore accentuée du fait que 
l'uné d'elles portait un dessin d'arc dans l'angle; ces pierres s'encastraient dans la 
maçonnerie en briques aux angles des étages. 


Präsat Kravän, — En faisant un dégagement partiel des sanctuaires de ce temple 
pour relever le niveau de la chaussée d'accès traversant le fossé, on à mis à nu à 
l'intérieur du dernier sanctuaire Nord de: bas-reliefs taillés dans la brique, analogues 
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Bävon. — La chute d'un pilier incliné au porche Nord de la façade Est du s° 
étage ayant nécessité la présence d'une équipe à ce temple pour une revision des 
autres parties de cet étage où des pierres plus où moins déplacées risquaient de 
glisser et tomber, cette équipe, sous la direction de l'inspecteur, M, G. Trouve, 
ä ensuite inauguré une nouvelle phase de travaux. Ces travaux sont 1 suite logique 
des premiers travaux accomplis jusqu'ici dans le groupe d'Añkor, dégagements et 
consolidations provisoires. 

Les dégagements ont fait retirer des galeriès et chapelles qu'ils obstruaient des 
quantités de blocs, les uns décorés et moulurés, laissés en général le plus près 
possible de l'endroit où ils furent trouvés, les autres, déchets et moellons plus ou 
mens cassés, évacués plus loin dans la brousse. 

En même temps, au fur et à mesure de l'avancement des dégagements, des 
cansolidations s'impossient pour caler les parties trop inclinées, soutenir des pierres 
en porte à faux, etc., afla de permettre de poursuivre le travail en toute sécurité, 

L'heure est venue d'éliminer dans cette multitude d'étais en ciment armé, 
placés provisoirement, ceux qu'un système plus judicieux d'accrochage, des moyens 
nouveaux de consolidations ou de remises en place de pierres peuvent rendre 
inutiles: ne révision minutieuse des pierres rejetées à l'extérieur des galeries peut 
également faire reconstituer des fragments actuellement incomplets de murs ou de 
galeries. C'est ce travail qui à été commencé par M. Trouvé dans les galeries 
extérieures Quest et Nord du Rävon. Beaucoup de piliers ont été retrouvés et 
remontés, ainsi que des éléments décoratifs, statues où motifs sculptés, remis à leur 
emolacement primitif, Plusieurs têtes de Buddhas qui avaient été détachées de 
leurs Corps ont été replacées, Toutefois, ce travail n'a pas encore pu tre fait 
complètement, faute d'un outillage et d'un matériel permettant de déplacer les frag- 
ments de voûtes où de murs à redresser ou à soulever. 


Präsdt Trapañ Ropou (no $18).— Cet ensemble, situé en dehors du parc d'Ankor, 
mas qui vient d'être compris dans le périmètre réservé au pare d'aviation, a été 
dégagé complétement (pl, CXV, 1. I se composé de trois präsat en briques 
de la première époque classique, ouverts à l'Est et entourés d'un mur d'enceinte 
et d'un fossé, Le mur d'enceinte est intérrompu dans l'axe à l'Est par une simple 
ouverture, sans même un cadre de porte, et au Sud par un massif maçonné ét 
mouluré en briques formant terrasse. L'angle Sud-Est de l'enceinte est occupé par 
un édicule annexe rectangulaire dont les murs sont arasés nettement à partir d'un 
certun mveau, Les travaux de dégagement ont permis de trouver trois inscriptions 
inédites, deux sur les montants de ta porte du sanctuaire Sud et une sur le montant 
de la porte de l'édicule annexe. 

On a trouvé également diverses pierres sculptées, une pierre cubique à dépôt et des 
dalles en grès avéc retroussement à l'angle du type de celles déja trouvées au Bakhéa 
et a Pré Rup. La ressemblance avec ces dernières s'est encore accentuée du fait que 
l'une d'elles portait un dessin d'arc dans l'angle : ces pierres s'encastraient dans la 
maçonnerie en briques aux angles des étages. 


Präsät Kravan. — En faisant un dégagement partiel des sanctuaires de ce temple 
pour relever le niveau de la chaussée d'accès traversant le fossé, on a mis à au à 
l'intérieur du dernier sanctuaire Nord de: buis-reliefs tailles dans [a brique, analogues 
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à ceux du sanctuaire central (pl, CXVI, a}, La seule différence importante est que le 
personnage central entre les deux adorateurs agenouillés est une femme, probable 
ment Laksmi. Au centre de la cella de ce sanciunire on a trouvé encore en place un 
piédesral dont la plinthe inférieure est ornée sur trois cités d'une figurine en prière sé 
détachant en bas-relief. 

Le sanctuaire voisin qui fut également dégagé a montré les parois intérieures de 
ses murs lisses et sans décor, 


Vestives inédits, — Des travaux de reconnaissance et de sondäge ont té opérés à 
la demandede M. V. GocLousew en vue de vérifier une nouvelle hypothèse au sujet de 
l'ancienne ville de Yaçodharapura, dont le céntre aurait été le Bskhèn, lé Voam 
Kantäl de l'inscription de Sôk Käk Thom, 

Des recherchés au Sud, à l'Ouest et au Nord de cette colline ont nmené lu 
découverte d'anciens vestiges, murs, terrasse ou levées de terre pürmi lesquels un 
petit prasät en briques completement démoli, mais dont on 4 retrouvé sulfisammen 
d'éléments pour prouver l'existence, Ce präsät situé à l'Ouest du Prasht Bei avait son 
entrée précédée à l'Est par une petite terrasse en briques, 

De même que plusieurs autres präsät en briques déjà retrouvés précédemment su 
pied du Bäkhèñ de chaque côté de la route actuelle allant au Bayon, tous ces vestiges 
sont Givaïtes et appartiennent à la première époque de l'art classique : ils ont donc pui 
lüire partie de l'ancienne ville fondée par Yaçovarman. 

Une reconnaissance à l'angle Sud-Ouest de la double levée de terre qui s'élève 
au milieu des risières en prolongement du bord oriental du Bäray occidental a fait 
trouver quelques débris et fragments sculptés au sujet desquels on ne peut encore 
rien préciser, aucune fouille ou sondage n'ayant été pratiqué à cet endroit, 

D'autres vestiges inédits ont été fouillés près des angles Est du Srah Sran sans 
fournir auçun élément décisif, et des statues et sculptures diverses furent trouvées 
auprés de la digue Sud du Bary occidental, 


Baphüon. — Des travaux de consolidation qui s'imposaient d'urgence ont été faits 
à l'angle Nord-Est du 2° étage dont toute une téanche dut être déposée pierre par 
pierre, puis remontée ensuite en dtat d'équilibre. 


Entrelien des monuments, — Une nouvelle méthode a été appliquée pour maintenir 
les divers temples du groupe d'Añkor en état de propreté, Jusqu'ici, ce travail 
d'entretien avait été fait par une équipe volante qui se transportait d'un monument à 
l'autre, ce qui avait l'inconvénient de saïsser chacun d'eux pendant un assez long laps 
de temps abandonné à lui-même : désormais, les coulis de cette équipe sont répartis à 
demeure dans chacun des principaux temples où ils de cessent de veiller à l'entretien, 
arrachant les herbes qui repoussent avec une rapidité extrême, 

A Añkor Vät, on a nettoyé l'intérieur des joints ouverrs entre les pierres des 
soubassements des divers étages et on les à remplis de pierraille concassée et bouchés 
à la surface avec un mortier de ciment, ce qui donnera moins de prise à la végétation 
et facilitera l'entretien de ce temple. 

On a essayé le calfatage des fissures de la voûte des galeries du 1° dtige par où 
la pluie s'infiltrait au grand préjudice des bas-reliefs que l'humidité corrodait 
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fortement: ce calfatage à été fait avec de l'étoupe de la résine et de l'huile de va 
suivant les procédés en usage dans là marine, 

Pour éviter les stagnätions d'eau au pied des soubassements des entrées occiden- 
iales d'Añnkor Vät en temps de pluie, on a fait creuser de chaque côté de la chaussée 
une rigole d'évacuation et remplir en même temps les dépressions de terrain qui 
pouvaient retenir l'eau. En cherchant des issues pour traverser le mur d'enceinte 
afin de rejeter les eaux vers la douve extérieure, on a reconnu, non loin des portes 
des des éléphants, des fentes prévues par les Khmérs dans [a base du mur, qui ont 
pu être utilisées après enlèvement des terres qui les obstruaient. Là, comme partout 
d'ailleurs où les Khmérs ont prévu des orifices d'évacuation d'eau vers l'extérieur, le 
colmatage qui s'est produit au Cours des siècles a rendu ces précautions inefficaces 
à l'heure actuelle, 

Une équipe a continué la lutte contre le [uc-binh qui envahit les fsssés autour du 
temple d'Añkor Vét; vers la fin de l'année, ayant dû, pour raisons budgétaires, 
supprimer deux équipes, ce travail a été poursuivi par des prisonniers mis à {a 
disposition de l'Ecole Française d'Extrême-Orient par ie Résident de Siem Räp. 


— Nos chantiers d'Añkor ont reçu les 23 et 24 octobre la visite de M. Paul 
Revxaub, Ministre des Colonies, qui a pris un très vif intérêt aux divers travaux en 
cours Et na pas Caäché son admiration pour les résultats obtenus avec des moyens 
restreints. Le Ministre et sa suite ont eu pour guides dans les ruines le Directeur de 
l'Ecole, assisté de MM, Panmexrien, Marchal, GoLousew et Trouvé. 


— En même temps qu'il conduisait au Bäyon les travaux dont il a été question 
ci-dessus, M. G. Thouv£ à entrepris l'étude et le dégagement de divers monuments 
et vestiges situés à l'Est et au Sud-Est du Bärày oriental, Voici les premiers résultars 
de ces recherches qui seront exposées en détail dans un article que M, Trouve 
prépare pour le Bulletin : 

lräsäl To (543). Ce temple est situé à l'angle N.-E. du Bäräy oriental et en 
dehors de ses digues, Il est sis à l'angle de deux levées de terre, l'une parallele à Ia 
digue E, du Barày (rive E. de l'ancienne rivière Ô To), l'autre perpendiculaire à 
cette dernière, un peu au Sud du prolongement de la digue N, de ce grand bassin 
(pl. CXVIT). 

C'est un temple en latérite. 11 était très enfoui sous ia végétation et les termitières, 
Celles-ci, amoncelées à l'intérieur des édifices, rendaient leur accès impossible, 

Le premier travail à consisté d'abord dans les dégagements intérieur et extérieur 
des sanctuaires, Le sanctuaire principal, situé au S.-O., est accompagné de deux 
sanctuaires secondaires, l'un N-O,, placé au N, du premier: l'autre S.-E.. placé à 
l'Est, dans l'axe E.-O. du sanctuaire principal et relié à celui-ci par un portique. 

La deuxième phase des travaux à été consacrée à des fouilles qui ont eu comme 
résultat, non seulement de dégager Les soubassements des trois sancluaires, mais de 
montrer que ces édihces faisaient partie d'un ensemble assez important, Ên effet, les 
fouilles ont mis au jour : 

1° une lerrasse située au niveau du soubassement du sanctuaire S.-E. er le 
prolongement à l'Est; peut-être est-ce l'ancien emplacement d'un vestibule d'entrée 
Est : 

2° les fondations d'un mur d'enceinte enterrées sous environ o m, 65 de terre ; 


LAti 


FI 





Nord écf. p.616). 


ITE 


du <inctua 


CFICGUr 


Bas-reliefs à l'int 


PhisàtT Khavix. 





FE, p. 614). 


ns To, — Vue prise du Nord Ce 


mA 


s 








— 617 — 


3° deux gopura Est et Quest: ils sont située dans l'axe E.-O. des sanctuaires 
3,-E. et S.-0, Seules les premières assises des fondations ont été trouvées au gopura 
Est. Quelques blocs du daliage existent encore au gopura Quest ; | 

4° un piédestal extérieur, Dans l'axe de la façade $. du sanctuaire principal S.-0. 
etprés de son soubassement, les fouilles ont mis au jour un piédestal enterré de 
1 m.20 environ. [l est possible que ce piédestal en latérite ait &té ultérieurement 
COUVErT pr Une Construction légère, détruite à l'époque où aurait été exécuté le 
Präsät To: 

s° Un sanctuaire annexe $.-E. ou bibliothèque S.-E. 

Au cours dés fouilles dégageant l'angle SE, du mur d'enceinte, un très grand 
nombre de fragments de briques anciennes ont été trouvées, Un sondage a amené la 
découverte du soubassement d'un ancien petit temple, situé entre le mur d'enceinte 
et le sanctuaire S.-E, Cet ouvrage devait être destiné à supporter un édifice en 
briques et n'a pas été terminé, à moins que tous les matériaux n'aient été entevés 
ultérieurement. 

L'exploration des alentours du temple a fait découvrir un fossé-bassin entourant 
cet ensemble, Ce lossé est coupé : à l'Ouest par une diguette accédant à la rive Est 
de l'ancienne rivière Q To, à l'Est par une autre chaussée, quoique celle-ci semble 
interrompue également par une dépression, Une étude devra être faite pour recher- 
cher comment les Khmèrs accédaient au monument. 

Diverses pierres el sculplures trouvées au cours des (ravaux, — Une stèle en grès, 
ayant la forme d'une borne, a été trouvée, couchée sous les éboulis du portique 
reliant le sanctuaire principal S.-O, au sanctuaire S.-E, La stèle est intacte, très bien 
conservée et trés lisible. De section à peu près carrée, elle mesure 0 m. 345 X 0, 425 
* 6,445 de hauteur, Sa partie supérieure est couronnée en bonnet de prêtre, et sa 
partie inférieure possède une base de 0 m. 185 de hauteur, Un tenon de 0 m. 30 de 
haut, placé sous fa partie visible de la stèle la términé. Cette pierre tt. couvérte 
d'inscriptions sur les quatre faces (v. infra, p. 622), 

En outre, divers piédestaux, deux statuettes, l'une de 0 m. 65, l'autre de üm, 50, 
un dvärapäla, le couronnement en grès du sanctuaire principal S.-O., de nombreux 
pinatles en grès, ont été trouvés, au cours du dégagement. : 

Spên To. — Le Spän To, pont jété sur l'ancienne rivière O-To, à l'un 
de ses coudes, est situé à l'angle N.-E. du Bray oriental, à 120 m, environ 
au N, du Präsät To, à i'Ouest de la digue E.-O, venant du Sud du Phnom Bôk (pl. 
CXVI, 8). 

La rivière O To était un cours d'eau qui, en aval du pont, longeait la digue E.-O. 
précitée, venant du Phnom Bôk, et se coudait brusquement, arrêté par le prolongement 
de la digue E. du RBärày oriental. A vet enéroit, passant sous le pont, il se dirigeait 
vers Bantäy Samrè, suivant un nouveau cours, perpendiculaire au premier, et parallèle 
à la digue E. du Bärày, 1 est vraisemblable que cette rivière a été detournée de son 
lit naturel lorsque le Bärèy orrental et Le Spän To ont été construits. Mais, sans doute. 
au cours d'une forte crue, l'étroitesse du pont 3-t-elle empêché l'évacuation des eaux. 
La rivière a dû s'étaler au N.. puis les infiltrations et le courant ont raviné et entrainé 
une partie E. de la digue E. du Bürày et de celle qui la prolonge, À ce moment, un 
nouveau lit, passant à l'Ouest du pont et le contournant, s'est formé, s'est creusé 
petit à petit, et finalement, le niveau du pont s est trouvé surélevé par rapport à celui 
du lit de Ia rivière. 
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Le Spän To, avant Les travaux de dégagement, était très enfoui sous les broussailles, 
el seule ss face Nord était à peu prés visible. C'est un ponceau en latérite encore en 
bon état, ne possédant aucune pièce décorative en grès. Il est surélevé de 
3 M. 00 environ au-dessus de l'O To, et est appuyé sur les deux rives de ce 
cours d'eau par les gradins d'un quai, Il mesure 10 m. 8s de long sur 5m. 80 
de large. 

Composé de six arches inégales, le Spän To comprend : 1° quatre petites arches, 
situées à l'Est et placées d'une façon continue ; 2” une autre arche, située À l'Ouest et 
un peu plus large ; 4° une grande arche sise entre cette dernière et les quatre petites 
désignées ci-dessus. 

Les piles ont sensiblement toutes la même largeur et sont plus larges que les arches, 
sauf,-bien entendu, l'arche principale qui est la plus grande. 

Le iablier mesurant 6 m. 55 dé hauteur est formé par trôus rangées de dalles 
épaisses de latérite. Les diverses travées, sauf la principale, sônt couronnées de blocs 
semblables faisant office de linteaux äpparents sur les laces N, et S. 

La grande arche est à ciel ouvert. Une fouille a été lite pour savoir si une pile 
intermédiaire avait existé qui, par la suite, aurait été renversée et entratnée par les 
eaux de la rivière. Cette fouille n'a rien révélé. Il en résulte que cette grande arche 
à toujours été telle, Cas assez bizarre, car le pont est, pour ainsi dire, pértagé en deux 
Wonçons, On peut en déduire les deux hypothèses suivantes : | 

1 Les Khmèrs, s'étant aperçus de l'erreur commise en jetant le Spän To À cet 
endroit critique, auraient renoncé à termirer cet ouvrage: 

2% Les Khmérs auraient dté arrêtés par l'exécution d'un tablier en ‘latérite de 
2 m. 80 de portée, 

En tour cas, il se pourrait fort bien que, dévant le problème posé, ils aient reculé 
et simplement remplacé le tablier en latérite par une passerelle en bois. 

Des recherches aux alentours du Präsàt To et du Spän To ont amené les décou- 
vertes suivantes : 

Sur le prolongement de la digue E, du Barèy oriental, à 20 m. au N. de ln stèle 
inscrite, sise à l'angle N.-E. de ce ancien bassin et au 5-0), du Spän To, ont été 
découvertes cinq stèles couvertes de représentations de Lokeçvara assez grossières. 
Îlest à supposer que ces stèles formaient un ensemble qui devait &re situé sur le 
prolongement de la digue E, précitée et dans l'axe du Spän To; mais, vu l'éboule- 
ment de cette digue, les habitants de la région, craignant leur disparition, les ont 
déménagées et mises à leur emplacement actuel. 

Vestiges situés près du Prüstt To. Les vestiges d'un ancien perit sanctuaire ont 
été découverts à 150 m. au Sud du Präsät To ét à Bo m. à l'Est de l'ancienne rivière 
Ô To longeant la digue E. du Baray (530). Ces ruines se trouvent sur un terre-pléin 
entouré d'un fossé-bassin coupé à l'Est par une chaussée: levée de terre par laquelle 
on devait accéder à ce petit ensemble. 

Les fouilles commencées ont mis au jour les fondations d'un sanctuaire N. C'est 
uné base rectangulaire de om. 85 de hauteur, mesurant 4m. 25 sur les côtés N, et S. 
et 2 m. 85 sur les deux autres. 

L'autre sanctuaire n'est pas encore dégagé, Ces fouilles ont mis au jour quatre 
statues incomplètes, deux piédestaux et deux pierres à dépôt sacré. 

Pret Prasût. — À la demande du Directeur, M. Trouvé a repéré l'emplacement de 
la cinquième stèle inscrire qui, d'après les renseignements d'AYMONIER et du C1 
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DE LaionquiÈène, devan être située au Sud de l'angle S,-E, du Bäräy oriental 
1530): 

Lonträirement aux indications dunnées (AYMONIER, Cambodse, I, p.46, er L K.. 
IH, 540), les ruines d'un ancien monument existent à 16m. au S.-E, de la stèle, 
Appelé par les habitants de la région le Prei Präsit, ce monument, ainsi que la 
stèle, se trouvent à 700 m. eaviron légérement au $.-O, de l'angle SE. du 
Bäray oriental ét à 500 m. environ au S.-E. du Khüm Kük Roka. 

Le Prer Prisät est orienté E.-O., son entrée principale est à l'Est et semble avoir 
une entrée symétrique à l'Ouest, Ce sanctuaire est un monument en longueur, tout 
en Halérite, 1l possède deux vestibules E. et ©. Celui de VE. a ses deux piliers S. 
encôre en place, Des emmarchéments semblent accéder au monument. 

La partie du mur, située prés du vestibule E., côté S., existe encore et mesure 
environ 2m, de hauteur, Toute autre mäçconnerté est éboulée, on aperçoit encore les 
bases et les soubassements des murs N. et S. Les ascises sont taillées d'une facon 
régulière. Elles ont une légère saignée à la partie supérieure, trés peu profonde pour 
émboltér la partie inferieure de l'assise reposant sur elle, De même, sa base s'emboite 
düns celle qui est située au-dessous, Quelques fragments de tuiles trouvés sur les 
ruines semblent indiquer que ce monument était recouvert par une toiture légère, 
Aucun bloc de voûte n'a té retrouvé. | 

À quelques mètres du präsät, entre le vestibule d'entrée et La stèle, un peu à l'angle 
N.-E. du sanctuaire, est située une fosse circulaire de 6 m. 45 dé diamétré sur + m.00 
environ de profondeur, Autour d'elle se trouvent de nombreux blocs de laténité, entre 
autres, les assises de voûte, Toutes ces pierres sont entérrées dans un remblai prove 
nant peut-être d'une fouille déjà faite. | 

Il est-possible que cet endroit soit l'emplacement d'un ancien petit temple voté, 
Celui-ci devait abriter la stèie inscrite, comme ceux qui existent aux quatre angles du 
Bärày oriental, 

Au Nord de la fosse, sur le remblai, a été trouvée une statuette de 0m, 67. Elle 
représente une divinité masculine, Les pieds, le bras gauche, ainsi qu'une partie 
gauche de là poitrine, manquent, L'avant-bras a été trouvé à l'intérieur du p'asät, 

Sièle inscrite. — Le fragment inférieur de la stèle estampé par Avmonienr et publié 
par BERGAIGNE (SCC, n° vi) avait été déjärramenté à la Conservation, enrégistré par 
erreur sous le n° 1146 comme appartenant à la stèle inscrite sise à l'angle N.-E. du 
Bäray oriental (celle-ci est complète et se trouve à sa place primitive), Le fragment 
supérieur trouvé à Prei Präsat a été également raméné au dépôt, Il resté à rechercher 
la partie centrale de la stèle actuellement disparue (1). 

À un km. et demi du village de Srol (Khüm Sral, province de Kraläñ), situé sur le 
Sting Srèn et à l'Est de ce cours d'éau, ont été trouvés deux piédestaux, dont l'un, 
décoré sur chacune de ses quatre faces de trois personnages aceroupis, a &té remené 
à la Consérvation d'Añkor. 


Au cours de diverses tournées d'inspection, M, G. TRhouvÉ a recueilli les renseigne- 
ments suivants : 





{M Le fragment a été retrouvé au début de 1932, 
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Le Präsät Chuk (549) se nomme en réalité Präsät Läk Näñ, Le sanctuaire principal 
est seul conservé, Les deux autres sont complètement ruinés, Celui du Nord pos- 
sède encore en piace ses fausses portes Nord et Sud et sa porte d'entrée Est. 
D'après le Cl de LasonquiÈng, le sanctuaire Sud n'aurait pas été construit, Un 
débroussaillement a fait retrouver parmi les éboulis presque tous les. éléments des 
portes et des fausses portes ainsi que le piédestal et la cuve à ablutions de cet 
édifice. 

Sur La chaussée Béñ Mälä — Präh Khân, M. Trouvé a relevé six ponts khmèrs, 
au lieu de trois, inventoriés dans l'. K. Un autre ancien pont, coupé en deux, 
terminé dans sa moitié par un pont en bois, s'ajoute à cette liste. [| est à 
prévoir que d'autres ponts seront ainsi découverts entre Bén Mali et Präh Khän, 
quand cette chaussée sera dégagée, À ce moment, une revision totale de ces 
ouvräges devra être faite, 

Une térrasse en latérite, non classée, se trouve à 100 m. au Nord du Prasat Präm 
(235) et à 200 m. au Sud de la piste actuelle. Elle devait se trouver sur la levée de terre 
réliant le sanctuaire précité à la chaussée khmère. Cette terrasse, de forme cruciale, 
est très enfouie sous la terre et les broussailles. Son mur de soutènement est peu 
visible; un angle déterré sur om.50 de hauteur montre ses moulurations qui 
semblent être classiques. 


Epigraphie. — Le dégagement du Präsät Trapäñ Ropou {v, supra, p. 614) a amené 
la découverte de trois inscriptions khmères nouvelles, Deux sont gravées sur les 
Piédroits du saactuaire Sud (K. 6901. L'inscription du piédroit Sud comprend une 
quinzaine de lignes ruinées, dont la dernière laisse lire le nom du Väp Cikhävindu, 
personnage qui a laissé à Kôb Ker une inscription de 843 çaka (BEFEO., XXXI, p. 15). 
Le piédroit Nord porte une trentaine de lignes en très mauvais état : les 11 dernières 
commençaient par une date à laquelle il Y eut un ordre du roi au Sten af Acärya. 
et au Sten aû Cri Virendruvarman (probablement celui des inscriptions dé Prasät LAk 
Näû [k. 265] et de Näk Tà Carëk [K. 181]). Plus bas apparaît par deux fois le nom 
de la divinité: Vrah äy Traväñ Rvvau, le dieu de Travan Rvrau «l'étang des 
citrouilles ». Le nom actuel de Trapäñ Ropou remonte donc au moins au X* siècle 
A. D. 

La troisième inscription (K. 6gr) est gravée sur le piédroit Sud de l'édifice annexe. 
Elle comprend 8 lignes commençant par une date ÿ24 çaka, le 4e jour de la lune 
croissante d'un mois dont le nom à disparu, un lundi. À cette date un lon dont Le nom 
est également perdu érigea le Feu sacré Glhäpana vrak vleñ) et fit des fondations en 
son honneur, 

Le Musée Albert Sarraut a acquis en septembre une stèle trouvée dans le Stira 
Crap (khänd de Mün, province de Bättamban), à environ 6 km. en aval du village de 
Tano, et à 17 km, de la route de Bättambañ, en amont du village de Môñ, Cetie stèle 
est ornée à sa partie supérieure d'un bas-relief répréséntant un personnage assis sur 
un bœuf et tenant une massue dans la main pauche ; de chaque côté, deux person- 
Nages accroupis liénnent chacune une sorte de massue, Dans les angles supérieurs, 
deux médailluns fzurent le soleil sur un char et la lune sur un autel. Les quatre 
fices portent des inscriptions khmères (K. 693]. La première face comprend +13 
lignes, débutant par une date : 925 Çaka, le 5° jour de la lune croissante de 
bhadrapada, un dimanche, À cette date, le Väp Brahmaputra ft remettre une 
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supplique (ramnval) au ny Cri Jayaviravarman, relative à une ancienne fondation 
dont le texte donne ensuite l'hstorique. Cette fondation avait eu pour auteur un 
ancêtre de Brahinaputra nommé Panditänkura Âcärya Dharmädhipati: elle remontait 
au règne d'un souverain dont le nom posthume a disparu (1. 12 vrah räjya lastac 
dau....), mais qui dtait antérieur à Yaçovarman dont le nom Paramaçivaloka 
apparait un peu plus bas (1. 16), 

La première petite face, comprenant 24 lignes environ, continue cet historique en 
mentionnant le roi Paramaviraloka (Jayavarman V), La deuxième grande face porte 
31 lignes énumérant des redevances de terres et faisant Connaitre qu'en réponse à la 
supolique du Väp Brahmaputra, le roi ordonna une action judiciaire (vyavahära) dont 
l'instruction fut, semble-t-il, confiée au fonctionnaire Chargé de l'administration du 
errioire de Malyäñ (il, 25-26: mrarañ. .. ta lrvac vrah rajakäryva n& sräc 
Pramän malyañ), La deuxième petite face porte 27 lignes peu lisibles, où apparaît 
le nom de Stuk Ransi (L 18). 

Cette inscription est un nouvel exemple de ces procès en revendication de terrains 
qui étarent si fréquents dans l'ancien Cambodge : la stèle de Tüol Präsät (K. 158) qui 
est contemporaine en fournit un autre. 

La mention du gouverneur de Malyäñ semble confirmer que cette localité se 
trouvait dans l'actuelle province de Bättamban. Enfin, le personnage sculpté en haut 
de la première face représente sans doute Yama, flanqué de Dharmädhipati, ce titre 
ayant justement été porté par l'auteur de la fondation. 

La stèle découverte par M. Trouvé à Prast To (K. 692] porte sur ses quatre faces 
une longue inscription sanskrite de 140 lignes (A: 36; B: 36: C: 36: D: 4&) 
parfaitement conservée, Ce texte fut composé en 1511 çaka par Süryasüri, président de 
tribunal (sabhyädhipa), sous le régne de Jayavarman VIH. 

Après un éloge du roi qui remplit les trois premières faces, il relate l'érection d'un 
liñga «ie dans le Bhüpendradega» par Bhüpendrapandita, haut magistrat ayant servi 
successivement sous Javavarman VI, Dharanïndravarman | et Süryavarman IL 
Ce personnage qui était fils de Namaçciväya et de Vägiçvari Bhagavati n'est autre que 
le Subhadra, alias Mürdhaciva de l'inscription de Ban That (K. 364), qui mentionne 
en éllet son titre de Bhüupendrapandita (st. ant, xY = face C, I. 30). Cette première 
fondation semble être la première qui ait été faite à Präsät To et doit remonter au 
début du XII siècle À. D. Un fils de Bhüpendrapandita, ayant porté d'abord le même 
Utre que lui, puis avant été promu successivement à ceux de Räjendrapandits et de 
Süryapanditä et exerçant les fonctions de président de cour (sabhäpati}, fit une 
première fondation en faveur du lisga élevé par son père, puis il installa, sans doute 
dans un second sanctuaire, les images de ses parents et fit une fondation en leur 
honneur. Ces données permettront de préciser la date et l'origine des divers édifices 
qui composent le groupe du Präsèt To, 


Institut bouddhique et Bibliothèque royale. — En l'absence de ME S, KanreLës, 
M, Dessannins, délégué du Protectorat auprès du Gouvernement camb Diem): nous. 
envoyé la note suivante sur les travaux de ces deux institutions pendant l'année 1931 : 

n [. lripitaka. Presque tout l'effort de la Bibliothèque royale et de l'Institut boud- 
dhique à porté, pe dant l'année 1931, sur la mise en train des travaux de a commis- 
sion du Tripitakz. L'ordonnance royale du 14 décembre 1929, modifiée et complétée 
par celle du go juillet 1930, précise ainsi les buts de cette commission : 1° Imprimer 


la totalité des quatre-vingt quatre mille préh thom khän (articles ou versets) de la 
Triple Corbeille, Cette impression séra faite en langue pâlie et en caractères cambod- 
giens dits uksur mul sur papier et sous forme ordinaire de livre; 2° Trinscrire, 
c'est-à-dire recopier le texte ainsi obtenu sur olles (feuilles de latanier) sous La 
lorme lraditionnelle de satras et pour la totalité des 84.000 versers : 3 Traduire 
simultanément ce téxte tout entier en langue cambodgienne pour être en premier lieu 
imprimé en Caractères érieñ sur papier et sous forme de livre, en second lieu 
copié sur olles sous forme traditionnelle de satras. 

« On conçoit tout l'intérêt que l'annonce de certe publication devait susciter dans le 
pays, Si l'on songe que jusqu'ici bonzes et laïcs bouddhistes qui voulaient se réiérer 
à un texte complet de la Triple Corbeille n'avaient d'autre ressource que de s'adresser 
au Siam, dont l'édition, d'ailleurs assez onéreuse, avait évidemment le tort Pour un 
Cambodgien d'être rédigée en caractères siamois. La publication d'une version colla- 
ionnée sur des satras cambodgiens, établie par des bonzes cambodgiens et éditée 
par un organisme aussi essentiellement cambodgien que la Bibliothèque royale, 
devait done intéresser tous les bouddhistes de ce Paÿs comme une entreprise capable 
à la fois de Matter leur amour-propre national et d'exciter leur rèle pour l'étude de 
la religion et des langues sacrées. Mais, pour si essentiellement bouddhique et 
cambodgienne qu'elle füt &n soi, cette entreprise, par cela même qu'elle apportäit 
une double innovation (impression sur papier, traduction en langue vulgaire), s'expo- 
sait à trouver quelque hostilité chez certains bonzes attachés aux vieux. usages, Il est 
vrai Qu'en compensation, une fois admis le principe de l'impression et de la tradue- 
lion, l'ouvrage promettait par sa grande diffusion d'apporter l'apaisement des querelles 
qui divisent, depuis la fondation de l'Ecole de pâli, les banzes partisans de la tradi- 
lion écrite et les bonzes partisans de la tradition orale — les premiers confiants 
seulement dans la vertu de l'étude, les stconds satisfaits, plus modestement, de 
recevoir ét dé transmettre les enseignements que les générations se transmettent de 
bouche en bouche, leur ignorance du päli ne leur permettant pas dé contrôler dans 
les textes l'authenticité de ces traditions, 

“ Dés Le mois de février de cette année, l'annonce de la publication du Tripitaka 
avait êté faite dans tout Le pays par voie d'affiches, de circulaires et de prospectus, 
Des spécimens des premières pages furent distribués, Le conservateur entréprenait 
dans le même témps des tournées dans les principales pagodes provinciales pour 
expliquer aux bonzes le but ei les moyens de cétte publication. Le succès ut presque 
immédiat. Le la seule province de Srav Rien, en un mois, parvenaent prés de cent 
souscriplions. Aujourd'hui, le chiffre des souscriptions s'élève à plus de 700, ce qui 
est remarquable si l'on songe que la crise, appauvrissant les habitants, appauvrit par 
Contre-coup les pagodes. [1 faut noter comme une cause importante de ce succès le 
passage du Ministre des colonies, et l’heureuse initiative qu'il prit d'assumer lui-même 
les frais de publication du premier volumé. Au cours d'une cérémonie solennelle, Le 
22 octubre, dans la salle du Trône, en présence de M. le Gouverneur général 
Pasquier, de M. le Résident supérieur Lavir, des dignitaires cambodgiens et d'un 
tMillier de bonzes venus des provinces pour la circonstance, M. Paul Revnauo 
remettait lui-même à Sa Majesté un exemplaire du premier volume du Vinaya, 
relié en plein parchemin, gravé aux armoiries des Rois du Cambodge, Le volume de 
de format in-8" de 800 pages est imprimé sur simili-Japon crème, le texte pâli sur la 
page de gauche, la traduction cambodgienne Currespondante sur la page de droite: en 


tête du volume, figurent une dédicace en cambodgien et en français, une prélace de 
Sa Majesté et une préface de la commission du Tripituka. 

ñ Fous les chefs dé diocése présents rapportérent dans leurs provinces les paroles 
déférentes à eux adréssé:s personnellement, dans son dis-ours, par le Ministre et son 
invilätion à soutenir par l'étude la grandeur de leur religion, Depuis ce jour, les 
ragodes les plus éloignées se sont prises de zele pour l'enscignéement du pal et de- 
mandent qu'on leur envoie des moniteurs diplômés, Pendant les six années que durera 
la publication du Tripifaka (qui comprendra 90 volumes) on peut prévoir que l'en- 
seignement du päli aura pris un dévelopement tel dans le pays qu'il rédev'endra — 
ce Qu'il avait, hélas! cessé d'être depuis l'installation de notre enseignement officiel 
— la base des humanités de tout bon lettré, et que Le Tripitaka imprimé, avec sa 
traduction, deviendra l'ouvrage classique et le fondement de ces humanités. 

“Îl, Dictionnaire cambodgien officiel. Bien que Le Fripitaka ait relégué 
celte année au second plan cériains de ses projets, La Bibliothèque rovale, déchargée 
en partie par l'Institut bouddhique du soin dés publications religieuses, a pu tourner 
son attention vers Îa littérature cambodgienne profane. Elle a dressé un programme 
de publications qui englobe la littérature romanesque, les œuvres poétiques (princi- 
palement le RAméer), la dramalurgie, et des œuvres d'un intérêt documentaire 
folklorique, telles qu'un vieux traité médical et une astrologie, Mais la publication 
capitale de la Bibl othèque rovale en 1933, et qui présente un intérêt scientifique réel, 
sera le Dictionnaire cumbhodgien officiel, établi par une commission de letirés 
cambodgiens Cette commission Comments ses travaux en 1916, et vient seulement 
de les terminer, L'ouvrage sera prélacé par M. CŒnés, qui fut l'instigateur de cette 
pubication, et mieux que personne pourra faire l'historique des querelles orthogra- 
phiques assez vives qui retardèrent quelque temps les travaux de la commission. » 


Ecole supérieure de päli, — Pendant l'année scoiaire 1937, l'Ecole supérieure de 
päli a dispensé l'enséignement à 123 élèves répartis en cinq cours. La Mañgaladipani 
elle Visuddhimagea ont continué à servir de base à l'enseignement des cours de pre- 
mière, deuxiène et troisième années, En quatrième année, les élèves ont abordé la 
Samantapasadift, et, en cinquième année, le Bhékkuvibhanga, la Kañkhävibirant, 
l'Abhidhammatthasangaha,le Pannisajataka et la Paihamarambodhi. L'enseigae- 
ment du sansktit est actuellement réparti sur trois années: en première année, étude 
du sandhiet de la déclinaison nominale : en deuxième année, étude de verbes et exer- 
cices de traduction du sanskrit en cambodgien : en troisième année, traduction dé 
oo stances du Buddhacarila en cambodgien et exercices de traduction du päli 
un sanskrit, 


Laos. Restauration du Thai Luong de Vieng Cän: — Des rapports mensuels 
de M. L. FomsenrTaux, nous extrayons les renseignements suivants : 

“ Juillet : L'équipe des ouvriers maçons, mise dés le début de juin à la reconstruc- 
lion du mur d'enceinte Est au rez-de-chaussée (côté Sud, a pu l'achever au 
commencement du mois. Cette équipe a été divisée en deux parties, dont une 
aëté mise au rénontage des piliers du cloître, duméme côté, et là seconde, à 
rebâätir la porte Sud. 
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« Actuellement les maçonneries de cette partie à l'Est, comprenant le mur d'en- 
ceinte et les piliers, sont terminées et recevront ultérieurement la pose des fermes en 
charpente recouvrant la galerie de ce clottre, Le mur bahut qui le précède sur [à cour 
du rez-de-chaussée, se trouve être en cours d'exécution. 

« L'équipe des charpentiers a terminé fin juin la confection des dernières fermes de 
la charpente recouvrant [a totalité des galeries du Th'at Luong eta commencé au début 
de juillet la confection de la charpente de trois étages à quatre pentes de Ja porte Sud 
ainsi que le complément nécessaire en pannes, linteaux, crémaillères et linteaux de 
toiture pour les galeries Sud-Est et Nord. 

« L'équipe des sculpteurs sur bois a achevé au début de juillet les consoles des 
avant-toits des galeries Sud et Est (côté angle Sud-Est) et a entrepris la confection des 
dernières destinées à l'Est et au Nord (côté angle Nord-Esr}, 

“Août: Les travaux se sont poursuivis par la construction des banqueties et la 
terminaison des piliers en maçonnerie des galeries à l'Est (côté Sud) ; par la pose des 
tuiles et la confection du faitage en maçonnerie sur la Charpente des galeries à l'Ouest, 
et au Nord (côté Quest), et par la continuation des maconneries dé la porte au Sud, 
qui sera achevée dans les premiers jours de septembre. 

« Les charpentiers ont continué la confection de la charpénte de la porte Sud, et 
ont entrepris la pose de celle de la porte Ouest. 

a Les coulis ont été emplovés au déblaiement de la dernière partie du mur d'en- 
ceinte renversé, angle Nord-Est, pour en permettre La démolition et la réfection: 

« Septembre à novembre: Les travaux ont consisté dans 1° le déblaiement et la 
démolition de la porte à l'Est, et par l'enlèvement des gravois du Th'at Luong au 1 “et 
auz étage ; 2° l'achèvement des maconneries de la porte Sud au rez-de-chaussée, la 
consolidation des pétales de lotus du soutènement du 2" étage et de la terminaison de 
leur tête sur les orientations Nord, Ouest et Sud, ainsi que du bahut Nord {côté Esty, 
La reconstruction de la porte Est a été commencée. La fondation du mur d'enceinte 
au rez-de-chaussée fcôté Nord-Est) a été refaite jusqu'au niveau du sol de la galerie ; 
la continuation de ce travail ne pourra se faire qu'en 1932, comme pour le mur Est- 
Nord. Toutes les gileries et portes à l'Ouest, au Sud et au Nord fcûté Quest} ant été 
recouvertes en tuiles et leur faïtage fini en maçonnerie. L'escalier d'accès du prémier 
étage sur l'orientation Sud a été rétabli comme auparavant, jusqu'au 2° étage, 

« Les charpentiers ont posé toute la charpente sur la galerie Est {côté Sudi, il ne 
leur reste plus qu'à puser la tuile dont une partie se trouve en approvisonnement sur 
Chantier. Ils ont préparé les bois nécessaires à la couverture de la porte Est, 


— M. H. Parmentier nous a adressé d'autre part sur lés travaux du Service 
archéologique au Laos pendant l'année 1931 un rapport dont nous extrayons les 
passages suivants : 

4 Le travail le plus important a été la restauration du célèbre Th'at Luang, L'accés 
du monument a été facilité par les soins de l'administration locale et 
Conduit a été améliorée, L'arrivée par l'Ouest, naturelle, 
être directe ; il faudrait en effet démolir les restes d' 
entouraient Ce saint monument et peut-être même le 
important, renversé en MOrCeAUX, Qui était 
intérêt à remonter intégralement, 

“ Le problème de conservation soulevé par les 


la route qui y 
ne pourra cependant jamais 
une des nombreuses pagodes qui 
s restes d'un th'at octogonal assez 
une belle chose et qu'il Y aurait même 


découvertes si curieuses de M, L. 
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FomnerTaux indiquées dans le BEFFO,, XXX. p. 584, n'a pu étre immédiatement 
résolu ; il faut attendre les fouilles, réservées orvisoirement, à exécuter dans te 
pavillon S., qu'il y à un intérêt particulier à ménager : car seul des quatre, il nous est 
parvenu avec son élégante toiture, Pour prendre une décision d'ensemble, la 
Connaissance des vestiges qu'il doit contenir est nécessaire. 

“ Il est à présumer d'ailleurs que des louilles purement archéologiques et réduites 
au strict in lispensable devront être exécutées pour reconnaitre au moins en partie les 
dispositions de l'édifice antérieur que le That Luong actuel a dû englober, suivant les 
habitudes t'äi et que la solution la meilleure sera de remettre ensuite les divers 
pavillons en état avec leurs toitures dans leur dernier état suivant les indications 
lourmes par leurs bases auparentes et la couverture conservée sur Le seul pavillon 5. : 
toute autre Solution ouvrirait trop de problèmes dont la solation risquerait d'être 
chanceuse. 

“M. FomazaTaux à commencé de reconnaître des vestiges importants signalés aux 
portes même de Vieng Cäân par MM, Accano et Taiénaur : on Y retrouve en particulier 
une délicieuse chapelle aux fins décors d'enduits qui peuvent compter parmi ce que les 
Laotiens ont lait de plus délicat en ce genre où ils furent maîtres, Il Y aurait aussi 
un Buddha couché considérable. IL y a là un levé et un examen des plus intéressants 
à Qire, en cét art sur lequel nous savons si peu de choses, bien que, dans ses 
réconstructions perpétuelles en matériaux fragiles, il nous conserve sans doute des 
formes bien plus anciennes que celles d'autres arts, dont les monuments durables on: 
chaque fois fait école, oblitérant le souvenir des formes plus anciennes: dont ils 
dérivèrent. 

“ On voit au Commissariat de T'a Khék, données comme provenant dela pagode 
principale du vieux centre voisin de Läkhôn Käu, plus souvent appelé aujourd'hu: 
Mirong Käu (le vieux Mwong), deux antéfixes khméres et une stéle laotienne. 
Les antéfixes sont du type à nâga encadré par un are multilobé; chique face 
présente trois têtes et un motif dé rinceaux remplaçant une dernière tête ; l'arc est 
entouré de feuilles rampantes qui le ramènent à la forme d'une ogive simple : de la 
téte principale tombe une guirlande qui s'épanouit en bas, L'une dont j'ai pris un 
croquis sommaire, mesure 1 m.07; l'autre est plus grande (1 m. 27), mais est brisée 
en deux morceaux. Ce type d'antéfixes semble pouvoir étre rapporté, dans l'état 
actuel de nos connaissances sur l'art khmèr, au XI" siècle de notre ère, 

“ Auprès de la pagode même dont ces pièces sont censées venir, je n'ai vu, ni lors de 
mon premier voyage en 1911 ou 1912, ni dans la visite que j'en ai faite avec l'adminis- 
trateur äctuel, M, Gaossin, aucuns vestiges d'un monument khmèr et cependant la 
dimension de ces antéfixes indiquerait un temple impottant dont même, s'il avait été 
construit en briques, devrait subsister un tertre de décombres considérables. n 


— M. P, Grossix, Commissaire du Gouvernement à T'a Khëk, a entrepris, avec 
l'autorisation de l'Ecole Française, la réfection du th'at de Muong Käu, et l'a menéé à 
bien d'une façon qui mérite tous les éloges. 

La stèle vue en 1912 par M. Parmentier auprès de la pagode principale de Muong 
Käu, au N.-E, du grand th'at, a été ramenée au commissariat. 

Voici la description que nous en communique M. Parmentier : « C'est une grande 
dalle en accolade de section un peu spéciale : sur la face antérieure, un cadre d'un 
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joli motif avec, au sommet, un élément en amande, vient se terminer par des nagA qui 
n'ont aullement le caractère khmér. Au-dessous, assez bas, est le cercle astrono- 
mique habituel, Une inscriplion suit le décor à l'intérieur et 4 lignes de grands 
caractères renplissent l'intervalle entre l'arc de décor et le cercle astronomique : 
puis, plus nettes et plus régulières à droite, se voient au-dessous 29 lignes qui 
vont en 5e réduisant vers le bas comme grandeur de caractères. En arrière, une 
partie en lécère saillie constitée une grande bande verticale occupée par deux (2) 
inscriptions successives, l'une de 17 lignes, l'autre immédiatement à la suité, de 
11 lignes. 

u A Läkhôn Käu, dans le vät, existe un bout de sema taillé dans une stèle analogue 
où ne subsiste plus que le petit cercle astronomique, C'est là seule raison qui me la 
fait croire laotienne, car les caractères donneraient plutôt une impression d'écriture 
khmère, La face principale qui parait seule avoir été inscrite semble avoir présenté 
une quinzaine de lignes. » 


Recherches préhistoriques. — MIE M, Conan à continué ses recherches au Tran- 
ninh, dans [a Plaine des Jarres, Voici un extrait de ses rapports : 

“ La crête d'un mamelon situé au Nord du Camp d'aviation de Lat Sen est occupée 
par environ 83 grandes urnes en Piérré, entières ou cassées. Les pièces accompagnant 
celles de l'Est seraient un peu plus récentes que les échantillons trouvés près de 
Ban Ang, tandis que dans la région occidentale, wn consiate, semble-t-il, une presque 
conténporandité, Les objets récoltés sont des polissoirs, de rares haches et des pen- 
deloques rectangulaires en pierre polie, de la céranique, disques auriculaires entre 
autres, des perles en verre de calibre et de couleur différente, parfois ornées, les trés 
petites perles, toutes simples, fort abondantés ; du bronze et de fer: fragments de 
bijoux et d'instruments; souvent beaucoup de menus morceaux de-charbon. Plusieurs 
des jarres contenaient des tessons en terre cuite, ininces, à pâte grossière, gris ou beige 
clair; un examen minutieux de ces dernières pièces s'impose, étant donnée leur 
importance, À côté des monolithes, gisaient quelques grands fragments d'énormes 
couvercles taillés dans un seul bloc de pierre, ornés parfois de disques concentriques 
étagés. 

a Ces fouilles furent terminées le 13 novembre, Du 14 novembre au | 4 décembre. 
M M. Couant travailla ä Un groupe Comprenant prés de 156 jarrés, entières où 
cassées, peu élo gné du village de Ban Lun, Elles étaient accompagnées du même 
mobilier qu'a l'Ouest de Lat Sen, encore des pierres polies, quelques grosses perles 
en verre intéréssantes, quantité de pêtites perles. Des couvercles en pierre peu mutilés 
de style senblable à ceux des environs du Camp d'aviation. Trouvailles, observations, 
etc., d'un intérêt capital : 19 dans. une des larres des os humaine plus où moins-car- 
bonisés, dans plusieurs autres des fragments d'émail et des dents Calcinés ; 40 à quel- 
ques centaines de métres du groupe d'urnes dans |a forét, à côté de roches quarireuses 
en piace, anologues à celles Qui constituent les urnes de lt région; une petite jarre, 
1andonnée à l'endroit où elle a été fagoanée ; 3° un fai qu'elle n'a pu vérifier a été 
signalé ä Mie M. CaLant, aux alentours dés EToupes de jarres, se rencontrent dans les 
champs et dans les rizières, des pièces semblables à celles que composent ces mobiliers 
funéraires, » 
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FRANCE, 


— Académie des Inscriptions et Belles-Lettres. Au cours de la séance de l'Aca- 
démie des Inscriptions et Belles-Letties du 24 Juillet 1931, M, À. Foucusr à lu le 
rapport survant sur les travaux de l'Ecole Française d'Extrème-Orient de 1926 à 1930 : 

« On voudra bien excuser le caractère quelque peu insolite du présent rapport à 
raison des conditions particulières que les circonstances ont imposées à sa rédaction : 
il s'agit en ellet de renouer une tradition interrompue et de combler du même coup 
une lacune de cinq ans. Quand, en 1917, Edouard Cnavannes entreprit de vous ren- 
soigner sur lés travaux de l'Ecole Française d'Extrme-Orient aussi régulièrement que 
vous l'êtes sur ceux des Ecoles d'Athènes ou de Rome, il jusufia si bien cette initiative 
que, depuis lors, la rubrique est toujours demeurée ouverte dans vos Comptes rendus. 
Malheureusement sa mort prématurée l'empécha de continuer la série qu'il avait ainsi 
inaugurée ; et, après lui, Henri Corner à eu tout juste le temps de vous donner deux 
autres rapports couvrant les trois années 918-1920, En Juin 1926, sur la demande 
d'un autre confrère disparu et non moins regretté, Emile Sexant, ML. Fixor a 
résumé devant vous jusqu'a cette date l'activité archéologique de l'institution à laquelle 
il a consacré le meilleur de sa vie. [1 reste aujourd'hui à vous rendre compte de la 
période comprise entre 1926 et 1931. Ce n’est pas que, dans l'intervalle, vous n'avez 
jamais eu l'occasion d'entendre parler dé l'Ecole Française d'Extréme-Orient, Vos 
deux derniers présidents ont ténu à proliter de la séance publique annuelle Four 
rendre à son personnel comme à son œuvre un hommage auquel je puis vous assurer 
qu'elle à été particulièrement sensible : et son distingué secrétaire, M, Victor 
Gotousew, vous à par deux fois présenté un exposé illustré des découvertes récem- 
ment faites au Cambodge comme en Annam. Toutefois vous avé droit à un rapport 
d'ensemble et qui devienne, autant que possible, annuel: car c’est la force et l'honneur 
de nos Académies que de ne jamais laisser tomber, faute de spécialiste, aucune des 
tâches qu'élles ont une fois assumées. 

“ Direction, — Les événements ont permis à M, L. Finor — 1 modestié dirait 
qu'ils l'ont contraint — de se dévouer inlassablement à l'Ecole qui doit son éclatant 
succés à l'organisation dont il a su la doter dés le début. Quand, dans les derniers 
mois de 1919, M. CL-E. Marre, à qui son mandat de Directeur venait d'être 
renouvelé pour une durée de six ans, rentra en congé, M. L. Finor consentit à 
retourner en Indochine pour le remplacer temporairement : cet intérim devait durer 
jusqu'à la fin de la guerre. M. Marrre n'ayant pas repris $es fonctions, M. Finor 
accépia de diriger à nouveau, de 1920 à 1926, les destinées d'une fondation qui lui 
tenait si fort au cœur, Enfin, lorsqu'au début de 1928 son successeur, M. L. 
AUROUSSEAU, décida à son tour de prendre un congé trop longtemps différé, une fois 
de plus l'Ecole ne fit pas appel en vain à la sollicitude quasi paternelle de son premier 
directeur : et cette lois encore la tâche dé l'intérimaire devait se prolonger au delà de 
toute prévision. Après la mort malheureuse de M. Aurousseau en janvier 1929, 
M, FixoT se crut obligé d'attendre à Hanoi jusqu'en janvier 1930 l'arrivée de son 
nouveau successeur, M, G, Cœpes. Tranquille désormais pour l'aventr dans toute la 
mesure où celui-ci peut être garanti par le passé, il s'est démis à son retour de ses 
fonctions de professeur d'histoire et de philologie indochinoises au Collège de France, 
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et de représentant de l'Ecole à Paris: il a seulement gardé duns sa studieuse retraite 
de Provence la lourde tâche de publier le Corpus des inscriptions du Cambodge et du 
Champa, ne laissant à l'Académie que l'honneur de patronner cette publication. On 
peut, après plus de trente ans écoulés, lui rendre ce témoignage qu'il a pleinement 
justifié la confiance jadis mise en lui par M, Paul Doumer sur la recommandation de 
vos confrères BanTu, BREAL et SExaART. IL faut aussi féliciter rétrospectivement ces 
derniers de leur choix : car nulle part, et aux colonies moins qu ailleurs, les choses ne 
se font sans un homme, Si l'Ecole Française d'Extréme-Orient est universellement 
considérée comme une institution scientifique modèle, ce n'est là qu'une justification 
de plus du vieux dicton : tant vaut l'ouvrier, tant vaut l'œuvre. 

“ Léonard Aunousseau (1888-1020), élève de Vissiène et de CHAVANSES, entré à 
l'Ecole comme pensionnaire en 1911, bientôt professeur, puis secrétaire-bibliothécaire 
et directeur intérimaire, éofin directeur titulaire en 1926, s'était voué avec succés à 
l'étude de l'histoire annamite en même temps qu'il développait de réelles qualités 
d'administrateur, [La pris notamment une part des plus actives à l'élaboration de la 
légistation protectrice des monuments historiques de l'Indochine, On s'accorde à 
penser qu'il avait trop prolongé son séjour sous le climat des tropiques ; ét sa perte 
prématurée a trompé les éspérances que nous mettions dans son âge mür, 

a Par bonne chance pour l'Ecole, celle-ci, comme toutes les institutions nées viables, 
ä su se (orger à elle-même, en l'espace d'une génération, plus d'un chef capable de 
la conduire, M. George CŒnés, que le Siam lui avait emprunté en 1917 pour diriger 
sa Bibliothèque nationale Vajirañäna, puis son nouveau Service archéologique, lui est 
revenu plus riche d'expérience et de relations, et avec une autorité accrue par $es 
belles études sur les antiquités et l'épigraphie du Cambodge, du Siam et de la pénn- 
sule mulaise, Les amis de l'Ecole la savent en bonnes mains. 

ü Personnel, — Parmi ses dévoués collaborateurs, il n'est que juste de mettre en 
vedette le nom d'un des ouvriers de la premiére heure, M. Henri PannewniEn., direc- 
teur du Service archéologique. Dés 1900, deux ans à peine aprés sa création, l'Ecole 
Française d'Extrêème-Orient s'était donné l'architecte que l'Ecole Francaise d'Athènes 
a dü attendre si longtemps, et vous pouvez vous souvenir que Georges Pernor la 
compliments vivement de cette heureuse initiative, Voici donc plus de trente ans que 
M. Henri PaRMENTIER se consacre à l'étude et à la conservation des édifices anciens 
de l'Indochine, À son [nventaire descripiif des monuments chams de l'Annam patu 
en 1918, 1] vient d'ajouter en 1927 un non moins important ouvrage sur l'Art Ehmér 
primilif; ét en coilaboration avec MM. Fixor et GoLousEw, il 4 inauguré en 1926 
la nouvelle série in-46 des « Mémoires archéologiques » de l'Ecole par la publication 
du Temple d'Ifvarapura (Bantäv Sréi). Infatigable, il continue actuellement ses 
inspéctions et ses tournées en vue de réviser et de comoléter l'inventaire archéologi- 
que du Cambodge. 

« Les lourdes responsabilités qu'éntratnent l'exploration, le classement et la conser- 
vation des monuments historiques des cinq pars de l'Union indochinoise ont d'ailleurs 
multiplié le nombre des architectes attachés à l'Ecole, MH. Marcuas, le conservateur 
du groupe d'Angkor (dont il vient d'écrire un excallent Guide), & poursuivi presque 
sans répit l'organisation de çe « Pare archéologique + qui, pour l'honneur de notre 
Protectorat et pour l'émerveillement des touristes accourus de tous les coins du monde, 
constituera le dernier avatar de Ia vieille capitale khmère et de sa banlieue, M. Ch. 
Barreun a été le plus souvent retenu à Hanoi, tant par la reconstruction du Musée et 
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lu restauration de divers temples du Tonkin que par ses cours à l'Ecole des Beaux-Arts. 
Une nouvelle recrue, M.3. Y, Cuaeys, a débuté dans ses fouilles de Trä-kièu (Quéng- 
na} par un coup de maître, Enfin M, L. Fonsegraux n'a CeEgsé, Soit du Cambodge, 
soit au Laos, de donner des preuves du zèle judicieux dont tous les rapports directo- 
riaux s'accordent à louer l'efficacité. 

ù M. V, GoLOuBEw, secrétaire de l'Ecole depuis Ly27, s'est lour à tour dépense dans 
les besognes les plus variées, Tantôt il assurait à Hanoi l'expédition des adaires 
courantes en mème temps qu'il réorginisait le sérvice photographique et mettait à la 
disposition soit de ses jeunes collègues, soit des étudiants de l'Université, sa rarë 
connaissance des arts de l'Age: tantôt il survéillait au Cambodge l'exécution des 
clichés qui ont fourni la matière des magnifiques albums, en cours de publication, sur 
le lameux Temple d'Angkhor Vat, où bien il procédait à ces fouilles de Sambor Prei 
Kük qu'il vous à lui-même décrites ; tantôt enfin il poursuivait au Tonkin ét dans le 
Nord-Annam ces études de préhistoire sur l'Ase du bronze, dont il a été chargé, en 
qualité de réprésentant de l'Ecole, d'exposer Les résultats au 1V° Congrés sc'entifique 
du Pacifique tenu à Bandoeng (laval en mai 1929, et dont il a tiré un important 
article pour le dernier numéro du Bulletin. En cé moment M. V, GoLousew assure 
la brillante participation de l'Ecole à l'Exposition coloniale internationale dé Paris. 

« Sur votre proposition, MM. Paul Mus et E, GasPandonE ont été nommés én 1929 
membres permanents. Le premier a surtout orienté ses recherches du côré de la 
philologie et de l'archéologie indiennes ; il a notamment publié dans le Bulletin de 
1928, sur les images du Buddha paré un article extrémement touflu, mais plein 
dé vues ingénieuses et qui dénote autant de maitrise dans l'interprétation des textes 
que dans le maniement des monuments figurés, Le second s'est tourné du côté des 
études chinoises et annamités, et s'occupe dé réunir des matériaux pour servir à 
Phistoire de l'Annam. À eux deux ils représentent donc men les deux fuces les plus 
apparentes de la civilisation indochinoise, mais de part et d'autre, sous le mince ver- 
fis indien où chinois, grouille tout un bas-fond de races, de langues, de traditions, 
de coutumes qui, austronésiennes où non, réclament une étude d'autant plus urgente 
qu'elles sont appelées à bientôt disparaitre, et c'est pourquoi le Directeur a exprimé 
le légitime désir de s'adjoindre également un ethnographe qui serait par surcroit un 
linguiste. 

6 Parmi lés membres temporäires nous ne saurions oublier M, Rontquax, à cause 
de la belle thèse de géographie qu'il a publiée sur la province annamite du Thanh- 
hoë (1929). Mais il nous est impossible de citer tous les noms et les travaux de la 
phalange fidèle — anciens correspondants ou nouveaux membres d'honneur — qui 
se serre autour de l'Ecole et a célébré son vingt-cinquième anniversaire en lui dédi- 
ant les deux beaux volumes des Etudes Astaliques (1925). Bornons-nous à mentionner 
en passant les rechérches du.P. H. de Pinev dans les ruines du Quäng-binh; du [y 
SALLET dans les ruines chames de l'Annam central: de M, Pasorr dans les tombesux 
du Thanh-hoû ; de Me Coran dans les sites préistonques du Tonkin, etc. 11 nous 
faut enfin signaler l'extraordinaire ascendant que, pour le plus grand bien de la 
Bibliothèque royale et de l'Institut d'études bouddhiques qu'elle dirigea Phaom Penh. 
une ancienne pensionnaire de l'Ecole a su prendre sur la communauté des moines 
cambodgiens. Le fait est d'autant plus curieux à noter que les experts s'étiient 
trouvés d'accord pour prédire que son sexe seul vouait MS. Kanraués à un échec 
certain. 
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+ Activité scientifique. — La place nous manque également cette année pour re- 
prendre dans le détail l'exposé des travaux de l'Ecole en dehors de l'aperçu qui vient 
de vous en être donné au cours de l'énumération de ses principaux membres: mais 
peut-être l'occasion vous paraïtrat-elle bonne pour vous entendre retracer briève- 
ment [a facon dont sa tâche va toujours s'élargissant et se compliquant avec les 
années. Dans la charte de fondation, datée du 15 décembre 1898, il n'est question 
qué « de travailler à l'exploration archéologique et philologique de la péninsule in- 
dochinoise» et «de contribuer à l'étude érudite des régions et des civilisations 
voisines, Inde, Chine, Malaisie, etc. ». Le rôle essentiel du directeur était de guider 
les recherches de ses pensionnaires et des collaborateurs éventuels qu'il pouvait 
recruter dans le pays même, Certes, il lui était loïsible de créer, «dans La mesure 
des ressources mises à 54 disposition les organes qui paraîtront nécessaires au 
succés de l'entreprise», tels que bibliothèque, musée et publications : nul n'aurai 
pu alors penser qu'en trente ans cette bibliothèque deviendrait la mieux outitlée du 
monde pour l'étude de l'Extréme-Orient : qu'a tros reprises différentes il faudrait 
agrandir le local de ce musée : et que ces publications dépasseraient le chiffre de 
soixante Volumes, pour près de la moitié édités sur place: il convient d'insister sur 
ce dernier point, car ceux-là seuls qui Sont au courant des difculrés de l'impression 
en päys exotique peuvent soupconner ce qu'a coûté d'efforts et de soucis toujours 
renäissants l'imposante série des 20 gros bulletins annuels parus à Hanoi depuis 1901. 
Cependant là situation spéciale de l'Ecole en päys d'administration directe ou de 
protectorat entraînait bientôt avec elle la responsabilité du classement et de ln con- 
servalion des centaines de monuments historiques dispersés sur le territoire de la 
colonie ainsi que l'élaboration de tout un ensemble de mesures administratives visant 
à les protéger, Cette charge nouvelle dont vous mesurerez mieux l'ampleur si je vous 
dis qu a l'heure actuelle les monuments classés sont exactement au nombre de ! 1o2., 
dont 703 pour le seul Cambodge, déterminait à son tour la fondation de musées ou 
de dépôts locaux non seulement à Hanoï, mais à Hué, à Tourane, à Saigon, à Angkor, 
à Phaom Penh, à Luang Prabang et à Vientiane. Des préoccupations d'ordre philulo- 
gique dont l'Ecole ne pouvait davantage se désintéresser provoquarent parallèlement 
dans Ces trois dérnières villes la création de bibliothèques régionales destinées à re- 
cueillir les manuscrits conservés des ancien nes littératures cambod gienne et laotienne. 
L'Ecole Française d'Extréme-Orient n'est pas, vous le savez, une institution ensei- 
£nante ; mais le Gouvernement général fit tout naturellement appel à la compétence 
de ses membres, tous munis de grades universitaires, pour l'aider à organiser ou 
mème à assurer l'enséignement : le Directeur devint membre du Conseil de nt 
tlonnement de l'enseignement indigène, puis du Comité consultatif de l'instruction 
publique et de celui des langues orientales, tandis que les pensionnaires ne purent 
se refuser soit à donner dés cours dans plusieurs des Ecoles supérieures dont l'ensemble 
constitue l'Université de Hanoï, soit à Contrôler les examens de langue annamite ou 
de chinois, D'autre part, le Comité central du Tourisme n'avait pas manqué d'appeler 
dans son sein l'homme responsable de l'organisation du Parc d'Angkor. La tâche de 
préparer la participation de l'Ecole aux Expositions coloniales de Marseille er de 
Paris, si absorbante qu'elle füt sur l'instant, n'était que temporaire : c'est quotidien- 
nement qu'il faut assurer les relations non seulement avec [4 métropole, c'est-à-dire. 
Et avant tout, avec l'Académie et avee nos Musées nationaux, mais encore avec les 
sérvices voisins du Gouvernement général, tels que les Travaux publics, les Archives 
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el Bibliothèques, le Service géographique, etc. ; avec les gouvernements locaux: et 
aussi avec les autres institutions où sociétés savantes tant de la colonie que des Indes 
où de l'Extrème-Orient : d'un côté Ja Société de Géographie de Hanoi, les Amis du 
vieux Hué, et la Société des Etudes indochinoises de Saigon ; de l'autre l'Archæolo- 
gical Survey et la Greater India Society des Indes britanniques : la vieille Société 
asiatique de Batavia et le Service archévlogique des Indes néerlandaises. qui ont plus 
d'une lois procédé à des échanges de visites et avec qui il est même question d'orga- 
niser des échangés de personnel : l'Institut Roval du Siam que préside avec tant 
d'autarité 5. À. R, le Prince DaunonG et dont M. G. Cœnts était récemment encore 
le Secrétaire général ; et, comme de juste, la nouvelle Maison franco-japonaise de 
Tokyo, à laquelle l'École avait fourni le précieux concours d'un des plus remarquables 
pärmi ses anciens pensionnaires, M. P. DEmIÉvILLE, et à qui elle vient encore de 
prêter temporairement M, GaspañnbonE. Îl manquait enfin entre les divers services et 
institutioss de l'Union indochinoise un organisme de liaison qui leur permit de tenir 
dans les Congrès étrangers la place à laquelle leur indéniable compétence leur donne 
droit ; et cette création était rendue pärticulièrement urgente par le fait que des assises 
scientifiques d'une périodicité régulière se tiennent à présent sur les divers rivages 
du Pacifique — présage des temps prédits par les modernes prophètes où l'axe de la 
civilisation, dans sa lente mais inexorable prévéssion vers l'Ouest, passera par cet 
océan : l'arrêté du $ juin 1929 qui a institué le # Conseil de Recherches scientifiques 
de l'Indochine » en a nommé le Directeur de l'Ecole membre de droit en mème temps 
qu'il y faisait entrer MM. Gocousew et MancHAL.. 

“ On voit ässez combien de besognes varices, et que leur multiplicité fait par 
rendre écrasäntés, incombent à l'Ecole Française d'Extréme-Orient, et comment 
la force des circonstances — jointe, pérmettez-moi de vous le répéter encore, à la 
qualité dé vos choix — tend à tranformer ce qui avait été d'abord conçu comme un 
simple atelier scientifique en un véritable service public. Aussi ne serez-vous pas 
surpris qu'il soit devenu une fois de plus nécessaire d'envisager une augmentation, 
tant du personnel de l'Ecole que de la subvention forfaitaire annuelle qui fui est. 
servie par le budget de la colonie et qui, fxée en 1920 à 160.000 piastres, a dû être 
portée à 220.000 piastres par arrèté du 25 octobre 1928. Ce sera sans doute l'objet 
priacipal du prochain rapport que de vous entretenir du projet de réorganisation 
“laboré par MM. Fisor et Cœnés, approuvé par le Gouvernement général, et actuel- 
lement soumis à l'examen des pouvoirs métropolitäins, qui ne manqgueront pas à leur 
tour de consulter l'Académie, Il est déjà permis d'augurer une ére de prospérité 
nouvelle, fondée sur l'accord de toutes Les bonnes volontés. L'Indochine sait bien 
qu'en échange de sa subvention elle possède non seulement un institut de recher- 
ches archéologiques, historiques, linguistiques, ethnograghiques qui lui fait le plus 
grand honneur, mais encore un service des monuments nationaux, des musées, des 
inscriptions, des manuscrits, des médailles, qui conserve et enrichit chaque jour son 
patrimoine De son côté l'Académie ne peut qu'approuver une extension qu'elle 
n'avait peut-être pas prévue : car si ses délégués savent s'accommoder, avec toute la 
souplesse et aussi tout l'esprit de suite nécessaires, aux conditions spéciales des 
temps et des lieux, c'est sans jamais dévier des principes universels et, autant ia 
Nous pouvons imaginer, éternels de la méthode scientifique, » 


— Musée Guimet. Le Musée Guimet nous a énvové un rapport sur la conservation 
du Musée pendant l'année 1931. Nous en extravons les passages suivants : 
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“ Acquisitions el aménagements. — L'année 1931 se présente à nous comme une 
année décisive durant laquelle, grâce à l'appui de M, le Sous-Secrétaire d'Etat 
FeTscHE, du Rapporteur du budget des Beaux-arts, M. Locouix, du Conseil des 
Musées, lier encore présidé par M. Kœconuis, du Gouverneur général de l'Indochine, 
M. Pasquier, et de l'Ecole Française d'Extréme-Orient, la conservation s'est trouvée 
en mesure d'exécuter le plan d'équipement et de renovation depuis longtemps 
envisage par M. Hacçkix, 

“ La bienveillance du Service des Bâtiments civils des Palais nationaux, dirigé par 
M, PERCHET, nous a permis, par une série de travaux-peinture à l'huile en tonalités 
chires, révision et achévement de l'éclairage électrique, rélection des stores, de 
remelire entièrement à neuf notre premier étage. Dans Le cadre ainsi présenté, il à qui 
être procédé à un réaménagement général des collections, Les salles du premier 
diage sur l'avenue d'léna ont été intégralement consacrées à une vaste galerie 
indienne où ont Été transportées, avec les pierres et les bronzes de l'Inde du Sud 
jusqu'ici provisoirement entreposés à l'entrée de la salle Delaporte, les nouvelles 
sculptures en pierre données il ÿ a quelques mois par M. C. T, Loo et les reliefs des 
écoles Püli acquis cette année également sur les crédits de la réunion des Musées 
nationaux, Une présentation toute nouvelle de ces sculptures, ainsi que des bois de 
chars dravidiens et de nos anciens bronzes dravidiens et javanais, présentation due & 
la précieuse collähoration de M, Roger Wourers avec M. Fhilippe STE8nx, permettra 
lé mettre en valeur cette importante série. 

x La salle d'Aighanistan, remaniée et dédiée à La mémoire du premier présent de 
la Commission d'Afghanistan, M. Evile SenaRT, groupera l'ensemble des collections 
gréco-bouddhiques du Gandhära et de l'Afghanistan, Les admirables pièces de la 
mission BañTHoux, jusqu'ici entréposées dans notre salle d Exposition temporaire, 
trouveront là, à la place d'honneur du Musée, au cœur de nos galeries, leur cadre 
définiuf, dans des locaux singulièrement plus accessibles au public que la lointaine 
annexe sur jardin. Ÿ trouveront également place les fresques de Kakrak dues à la 
mission de MM, Hacks et Carl, ramenées et présentées avec une science parfaite 
par leur collaborateur M, Bacouer. 

“ Et puisque j'ai nommé les fresques de Kakrak et les stucs de Bämivän, qu'il ne me 
soit pas interdit de mentionner les services qu'a bien voulu nous rendre, pour décider 
de leur présentation et préparer leur exposition, durant son rapide passage parmi 
nous, M7 Hacks elle-même. 

« Les dbjets de l'ancienne galerie japonaise au premier etage, sur rue Boissière, 
ont été révisés par M, Eusséev, Tous ceux d'entre eux qui ne présentaient pas une 
suffisante valeur archéologique ont été méthodiquement déposés dans l'ordre icono- 
graphique, secte par sécte, dans de nouvelles réserves, éclairées à l'électricite, sur 
de; rayons récemment aménagés à cet cher et où l'historien des religions peut, à tout 
instant, accéder, La grande galerie ainsi singulièrement éclaircie a été consacrée à 
l'ärchéologie de l'Extrême-Orient: Chine, Japon, Tibet, Parmi les colléctions 
chinoises qui y ont trouvé place, signalons le don par M, Albert Pouvaxxe. de bronzes 
et de céramiques du Thanh-ho#. Il vous souvient qu'au mois de mai dernier. M. 
POUYANNE avait, de concert avec M, V. GoLouBEw, organisé au Musée une EXpPOSLION 
de sa collection : il nous offre aujourd'hui, en une vitrine de choix quelques beaux 
spécimens de ces pièces, Je lui en exprime en vôtre nor toute notre réconnäissance. 
Le centre de la même galerie d'Extréme-Orient est ucCupé par Îles meilleures pièces 
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japonaises sélectionnées par M. Eusséev: à la place d'honneur, le paravent des 
Portugais que nous avons fait encadrer sous glace, en grande partie gräce au 
généreux concours de l'Exposition portugaise du Jeu de Paume à laquelle il avait été 
prète, Remercions à ce sujet notre collègue, M. André Dezannois et M. Ficuxineno. 
l'éminent directeur des Musées de Lisbonne, La mème galerie renfermera enfin les 
collections tibétaines, bronzes et bannières désormais réunies: les bronzes, qui 
ont fait l'objet d'une savante et élégante présentation due, pour l'iconographie, à 
M Marcelle Larou et à M Joicienc, pour la muséographie à M. et à M Roger 
Wourers ; les bannières de la collection Bacor, récemment encadrées et mises sous 
vérre grâce aux crédits spéciaux du Conseil des Musées. 

ve En résumé, Les collections du premier étage se présenteront désormais, confor- 
MéRent AU progrämme qui avait toujours été celui de la Conservation, dans une 
distribution logique : sur l'avenue d'Iéna, galeries indiennes et javanaises ; sur cour, 
galeries d'Asie centrale depuis l'art gréco-bouddhique d'Afghanistan jusqu'à l'art du 
Turkestan de la Mission PeLuor, le gréco-bouddhique et le fonds Pecuior étant 
désormais immédisement contigus: sur rue Boissière, galerie d'Extréme-Orient, 
Chine, Japon et Tibet, le Tibet restant en liaison avec la colléction Pectiot. Le tout 
s'enchaine, comme on le voit, dans l'ordre même exigé pour les conférences-promena- 
des, 

“ n'est pas jusqu aux galeries du rez-de-chaussée, consacréés par M. Hacxix 
4 lindochine, qui n'aient reçu de nouveaux enrichissements, Les pièces originales 
envoyées par l'Ecole Française d'Extrême-Orient à l'Exposition coloniale ont été, 
après là clüture de l'Exposition, déposées dans votre Musée. Remercions-en vivement 
MM, Cœnès, Gorousew, Parmentien, Henri Manchal et George GhOSLiER, sans 
oublier, bien entendu, MM. Paul Revsxaub, Ministre des Colonies, M, Pierre Gurshe, 
Commissaire de l'indochine, M, BLanxcuand pe La Brosse, M. Henri Gounnos et M, 
PALEWSKI, Cet apport est numériquement venu remplacer, dans la salle Décaponte, 
les pièces indiennes qui s'y trouvaient en attente, provisoirement juxtiposées aux 
pièces indochinoises, mais qui ont pu, de ce lait, être affectées à ls nouvelle galerie 
indienne du premier étage dont je viens de vous entretenir. L'arrivée de ces nouvelles 
pieces Khmères ét chames et l'acquisition pour nous, par le Conseil des Musées, de 
cinq pièces siamoises ont permis à M. Srenx de procéder, dans l'ensemble du 
rez-de-chaussée indochinois, à un regroupement de la sculpture khmére d'aprés les 
diverses écoles et stvles de l'art combodgien, Je n'oublierai pas l'aide apportée en 
tout cela à M. STERN par M Naumx, conservatrice du Musée de Saigan, qui emploie 
les mois de son congé à travailler pour nous. 

M Musée indochinoit du Trocadéro. — Le Musée indochinois du Trocadéro, rattaché 
au Musée Guimet, s'est, comme lui, fortement enrichi à la suite de l'Exposition colo- 
niale, Les moulages du pavillon d'Angkor lui ont été confiés : moulages khmèrs qui 
avaient té exéculés à son intention par la Direction des Arts cambodgiens sur l'ini- 
uatuive de M. Grôsuer ;: moulages du Musée de Saigon ; moulages chams du Musée de 
Fourane. Signalons particulièrement le piédestal de Mi-son et celui de Tra-kièu, une 
grande tte de Civa, le Skanda de Mi-son pour l'art cham, une grande statue de Civa 
et plusieurs divinités d'art préangkoréen et du début de l'art angkoréen pour l'art 
khméèr. 

» Giräce à ces moulages qui représentent différents types que le Musée ne possédait 
pas encore, un douveau regroupement sera possible avec reclassement scientilique, » 
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— Institut de civilisation indienne, Comme l'année déruière, nous nous faisons 
un agréable devoir de reproduire in extenso le rapport sur l'activité de l'Institut de 
civilisation indienne à l'ouverture de l'année scolaire 1931-1942. 

* L'Institut de Civilisation indienne, qui entre dans la 4" année de son existence (il 
a été créé par décret du 18 juin 1927), a poursuivi dépuis deux ans sa progression, 
tant au peint de vue des ressources dont il dispose, que du nombre et de l'activiné des 
étudiants qui en suivent les cours, 

« La nouvelle affiche de l'Institut, qui donne le programme annuel des cours pour la 
présente année scolaire, juxtapose un ensemble particulièrement riche d'enseignements 
professes dans les hautes institutions parisiennes : le Collège de France, la Faculté 
des Lettres, l'École des Hautes Études, l'École des Langues Orientales, l'École du 
Louvre. 

“ En premier lieu les enseignements relatifs à l'Inde même, länt ancienne que 
moderme : les doctrines philosophiques sont étudiées par M. 8, Lévi qui explique un 
texte de Mimämsä et par M. Masson-Ounset qui commente le Sämkhva-kärikà et 
définit Las dogmatique civaïte, Le bouddhisme fait l'objet d'un cours de M. Pazriusu 
(Les Triades dans Le Bouddhisme ancien et dunx les Upanishads), L'enseignement 
élémentaire du sanskrit est assuré par M, RENOU, qui expose les éléments de la 
grammaire él qui, Comme suppléant de M. Foucaen, fait expliquer par les candidats 
au certificat de l'Institut des passages du Mahébhärata. M. Revou commenté aussi 
là lééture d'hymmes du Rig-Veda, tandis que M. Bloc décrit le verbe sanskrit. À la 
demande de nombreux auditeurs, M. S. Lëvr s’est chargé d'une conférence élémentaire 
de päli, qui répondait à un besoin évident, Des lectures de textes sanskrits ou moyen- 
indiens sont données par M. 5. Lévi /Les Centuries dé Éhartrihart), par M. Bio 
(ka Mricchakatikä), par M. Pazviusxi (Un texte pält}, par M Srchoupak suppléant 
M. Foucuen (Les lois de Manu), par M. Resou suppléant M. Foucuer (La Sveläçrva- 
tara-Upanéshadi, Les langues modernes de l'Inde sont représentées par une série de 
leçons données par M. Boca : grammaire de l'indo-aryen moderne, grammaire hindie 
avec lecture de textes littéraires, exercices de bengali avec explication d'auteurs con- 
temporains, Enfin, l'histoire de l'art et l'archéologie font l'objet dé cours par MM. 
Grousser et Srenx, sur l'art indien ancien ; par M. Foucuen qui, au second semes- 
tré, parlera des sculptures de Sanchi. 

“ Une secunde portion du Programme groupe les enseignements relatifs aux pays 
voisins de l'Inde, aux disciplines connexes que relient à l'Inde des affinités linguistiques 
où historiques : en premier lieu l'Indochine, à laquelle M. Pazviusx: consacre deux 
cours, l'un surles inseriptions sanskrites du Champa, l'autre sur la chasse rovale dans 
les traditions indachinoises, Ensuite. l'Indonésie €t le pourtour de l'Océan Indien : 
M, Casarox explique le Rämä vana malus |Hikavat Seri Rama) et M. Fernaxo 
poursuit l'examen commencé l'année dernière des rapports officiels d'Acsvourrour 
à li cour de Lisbonne et du livre de Duarte Bakaosa relatif aux pavs et aux 
Îles de l'Océan Indien, L'enseignement relatif à l'Iran continue à être assumé par 
M, BEXVENISTE, qui explique des textes avestiques et pehlevis. L'Asie Centrale esi 
représentée par un cours de M. Bacor. Éléments de tibétain classique, et par 
une explication de textes koutchéens, donnée par M. $. Lévi avec la participation de 
M. Menver, Enfin l'Islam fait l'objet de deux cours de M. Massicxon : Le symbolis- 
me umoureux ét la sincérité relisieuse en poësie musulmane, et Recherches sur le 
Clifsme. dl Propos de lexles Nusetris récenis, | 


— 55 — 


“ Outre ce corps d'enseignements réguliers, l'Institut organise cette année, comme 
les années précédentes, une série de conférences temporaires: M, pe La VaLLee 
POUSSIN parlera, après Pâques, de la philosophie d'Asañga : M. Srenx exposera les 
théories musicales de l'Inde ancienné ; MM. Counricuen et Hésoun préciseront Le 
rôie de l'Inde dans |a littérature française du XVIIL° et du XIX° siècles. D'autre part, 
M STCHOUPAR à continué son enseignement bénévole d'exercices pratiques de sans- 
kit, Qui complète l'exposé théorique donné par ailleurs. 

à Une initiative qui parait vouée à un franc succés, a été celle d'un cours col- 
lectif consacré aux publications récemment parues däns le domaine des études 
indiennes: cé cours consiste surtout en exposés faits à tour de rôle par des étudiants 
avertis, dirigés par les professeurs qui représentent les principales branches de ces 
études. 

à Enfin, la série des conférences dites d'initiation, qui avait té inaugurée l'année 
dernière, sera reprisé cette année, à partir de janvier : elle consiste en Exposés géné 
raux sur les différents aspects de l'indianisme. Les étudiants non indianistes sont 
spécialement invités à ces conférences, qui sont ainsi destinées à élargir le cercle des 
auditeurs habituels et à attirer vers nos études de nouvelles vocations. 

ü Des étudiants et auditeurs libres, en nombre particulierement élevé, s# sont 
inscrits à notre Înstitut, parmi eux, plusieurs étudiants cambodgiens qui viennent 
étudier le sanskrit et le aäli pour s'inilier Aux soûrcés indiennes de leur civih- 
sation et, à la fois, à nos méthodes d'étude et de recherche, Flusieurs fonctionnaires 
français d'Indochine profitent également de leurs congés pour prendre part à ces 
travaux. 

" Plusieurs de nos étudiants se disposent à passer lé certificat d'études indiennes 
délivré par l'Institut, certificat dont les épreuves ont été passées en juin dernier par 
M Mois et en novembre, avec mention, par M, Seuuier. On rappellera à ce propos 
que cet examen, qui vaut comme certificat libre de licence és-lettres auprés de la 
Faculté des Lettres, consiste en des épreuves écrites communes [thème et version 
sinskrites) et en épreuves orales en partie communes Lexplication d'un texte sanskrit 
pris dans le programme des coursi, en partie choisies d'avance par le candidat dans 
un des domaines de l'indianisme qui l'intéresse spécialement, L'Institut est également 
compétent pour l'interrogation concernant (éventuellement) l'Inde, av programme 
des certificats d'histoire des religions et de linguistique, Divers professeurs de 
nôtre Institut font d'ailleurs aussi partie des Instituts d'Ethnologie, de Linguisti- 
que, des Etudes Islamiques, etc., qui complètent et élargissent le cadre des études 
mdiennes, 

« On rappellera aussi que les professeurs de l'Institut sont qualifiés et seuls qualifiés 
pour examiner et agréer les ouvrages scientifiques consacrés à l'Inde, qui sont présentés 
à la Faculté des Lettres à tire de thèses de doctorat (doctorat d'Etat et doctorat 
d'Üniversité, ce dernier plus spécialement réservé aux candidats non français). 

2 Signalons, parmi ces ouvrages, la thèse de M Ramarmisuna sur La Religion et 
l'Histoire des Sikhes:; celle de M. Panne sur Le commerce de colon anglo-indien 
depuis La guerre, de M. Paruy sur Le Théûtre Telugu moderne, qui séront soutenus 
au cours de l'année scolaire, MIE Bissoatr prépare une thèse sur Les voyageurs fran- 
ais aux Îndes: une autre étudiante hindoue, MIE Kerkax, tout en poursuivant la 
préparation d'un diplôme de professeur de français, travaille à une thèse sur Le 
Mariage dans le Mahärästra. Des thèses de doctorat és-letires sont préparées par 
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MM, Lacomse (La notion de Dieu dans le Vedänta) et Muxana (Les subordonnés 
dus da phrase sanskritey, NS Nrrm travaille à l'édition d'une grammaire präkrite 
(de Pwreusottama. 

« Une thèse sur l'Éducation aux fndes avait été commencée par M, Monnis : elle 
a ête fâcheusement interrompue par la mort prématurée de cet étudiant de grand 
mérite qui avait gagné la plus grande estimé de sès maitres et de ses camarades, tant 
pir son caractère que par son travail, Avéc le concours de ses amis parsis il sera 
possible de publier les deux premiers chapitres de son ouvrage. 

“ La subvention accordée par le Ministère des Colonies à permis à l'Institut de 
contribuer à la publication d'un Manuel de sanskrit, dû à M. Couris, professeur au 
Licée de Lyon, et de poursuivre la publication d'un Dictionnaire sanskril-françars, 
dont le premier fascicule a été assuré grâce à la libéralité de M°° Bhanumati 
RRISHNAVARMA, qui à subventionné cette publication en souvenir de son mari, 
Pandit Shyämaji Krisnxavanma. Dans la collection des Classiques Indiens, le second 
volume (la Ratndvali de Hanshaj, dû à M. Lenor, est sur le point de paraitre. 

« Plusieurs membres du Conseil Directeur de l'Institut n'enseignent pas ou 
donnent des cours qui sortent du domaine de nos études: MM. A. Boyen, Finor et 
Meier, M, Hacks a prolongé cette annde encore sa mission en Asie: M. Bacor est 
absent une partie de l'année ; de même M, Foucuer qui, depuis la mort de Sexanr, 
dirige l'institut. Parmi les membres du Conseil, nous complons aussi, dès l'ori- 
gaine, M. Deracroix, le Doyen de la Faculté des Lettres, dont la présence sou- 
ligne Les liens étroits qui rattachent notre Institut à l'Enseignement supérieur de 
Parts. 

« Les réunions mondaines de l'Institut n'ont pas été moins suivies que les années 
précédentes, et d'éminentes personnalités, françaises et étrangères, les ont honorées 
de leur présence. Parmi les visiteurs de l'année dernière et du début de l'année 
scolaire actuelle, il convient de mentionner (dans l'ordre chronologique des visites } : 
Sir Phiroze SETHNA un des irusitees de la Fondation Lars, le Prince Bishxu SHUMSHERE 
du Népal et La Princesse, M. Sita Ram, MR, P. Massaxr de qui l'activité se répand 
sur tant de domaines, Sir Akbar Haïoari, Diwan du Hyderabad, le D' B. $. Moonir, 
N° Davo-Nees, le Pandait Macaviva, chancelier de l'Université de Benarès, M, Dava 
Fam SAHNI, Directeur de l'Archæological Survey, a exposé, devant un nombreux 
public, les résultats des fouilles récénres dans ta vallée de l'Indus. Le Révérend 
P. ©, BonnixG à fait deux conférences intéressantes sut les Santals, Le Professeur 
F. Hnoznv, de Prague, à donné, sous les auspices de l'Institut, une conférence 
remarquée sur le déchifitement des rextés hittites. auquel i| à tant contribué : les 
proiesseurs Lüners, de Berlin, et Woocsen, de Lahore, sant venus à l'occasion des 
létes du 4° centenaire du Collège de France. M“ Coursauv, petite-fille d'Eugène 
Bursour, le véritable fondateur des études indiennes en France, a bien voulu offrir à 
Mastitut un médaillon, par Davin p'AnGers, représentant l'effigie de son illustre 
steul, 

« La vaste rotonde entre | Galerie des Scientes et la salle Louis-Liard, où siège 
notre Institut, où sont groupés les enseignements, les bibliothèques, les salles de 
travail, le secrétariat permanent, assuré par M°° Srcuoupax, veut être le vrai fover 
des études indiennes à Paris, le centre des échanges spirituels entre l'Inde et la 
France, Notre bibliothèque s'aceroit sanê cesse. Inaugurée en 1920 en présence de 
M. Paul Douuer, aujourd'hui Président de la République française, commencée par 
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l'appoint précieux des livres de SExART, elle s'est ivorue par un don important de 
M" Bhanumat: KRiSHNavaRMA, déja nommée avec gratitude. 

ü D'autre part, la Société Asiatique à bien voulu prêter à l'Institut un lot consi- 
derable de livres qui lui appartiennent en vertu du legs Senarr, Sur les fonds donnés 
par le Wadia Trust de Bombay, il a dté acheté jusqu'à ce jour un total de 440 volumes, 
pour lu plupart des publications nouvelles de grand intérêt, maläisément procurables 
ailleurs, Les londé octrovés par le Ministère des Colonies ont permis de prendre des 
abonnements réguliers à un certain nombre de périodiques ét de journaux indiens ét 
indochinois qui sont à la disposition des visiteurs dans les salles de l'Institut. Un 
casalogue des divers fonds de livres est en voie d'exécution. 

“ La subvention de l'Université de Paris a été absorbée sur les besoins cou- 
rants, Celle des gouvérnements de l'Indochiné et de l'Inde française contribue à 
aider plusieurs publications en cours. Une bourse d'études est prévue pour certe 
année pour un étudiant de Chandenagor, qui viendra passer une année parmi 
nous. 

x Parti du souci modeste de centraliser et de coordonner les enseignements relatifs 
à l'Inde qui sont donnés à Paris, et d'abriter les étudiants qui les suivent, l'Institut a 
élargi et veut élargir ses visées. Il veut servir de trait d'umion entre deux civilisations 
sur le domaine scientifique et culturel, Désrreux de vérilier lés notions acquises par 
l'Inde à la lumière des méthodes critiques qui ont fait leurs preuves dans les discipli- 
nés occidentales, ilnese cantonné pas dans une philologie étroite, étrangère aux 
hommes et aux réalités. ne craindra pas d'aborder les problèmes actuels, avec un 
esprit objectif, À l'heure où l'Inde se trouve en face d'une destinée nouvelle, un institut 
de haute culture comme le nôtre a son rôle tout tracé pour éclairer l'opinion française, 
qui risque d'être dgarée par des renseignements téndancieux, par des livres malfai- 
sants comme Celui de Miss Mavo. Entre les doubles exces de l'impulsivité sentimentale 
et du rigorisme politique, il y à place pour un organe modérateur et impartial, qui se 
doit aux traditions de libéralisme réfléchi qui ont fait l'honneur des Universités 
françaises. 

“ Mais, pour lournir à ses étudiants les instruments de travail qu'ils demandent, à 
ses visiteurs les sources d'intérèt qu'ils atténdent dé lus, pour étendre ses movens 
d'action dans toutes les directions, 1] lut faut un budget assuré, Certes les premiers 
fonds réunis, en particulier la subvention allouée spontanément en 1929 par $. À. le 
Gækwar de Baroda, constituent déjà une base très appréciable, Nous pouvons dés 
maintenant maintenir à jour la bibliothèque, parer aux besoins les plus urgents. 
Mais nous voudrions faire mieux et davantage : nous voudrions notamment appeler à 
nous ét rémunérer des personnalités de l'Inde, de passage en Europe, qui viendrasent 
exposer loyalemen:, devant un public prêt à les écouter, Le point de vue du groupe 
qu'ils représentent. Nous voudrions aussi aidér dans une plus large mesure les étu- 
diants indiens ou français, qui viénnent avec des ressources souvent restréintes, 
préparer sous notre direction de méritoires travaux. 

“ Mais pour remplir ce programme, il faut de l'argent. Le premier appel lance il va 
deux ans n'est pas demeuré sans écho. Nous avons eu une aïde effective ; nous avons 
eu des promesses dont la crise économique actuelle 4 retardé la réalisation, Nous avons 
pu aämorcér ainsi un premier développement. Pour poursuivre les buts que nous nous 
sommes fixés, et donner tout son sens à noire initiative, nous adrcssons un nouvel 
appel à tous ceux, particuliers et collectivités, qu'intéressent les pronlèmes de l'Inde, 
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que sollicite ou passionne le génie indien, que préoccupe le contact à maintenir et à 
résserrer entre la France et l'Inde. n 


— Exposition coloniale. M. V. GoLousEw, qui fut attaché pendant le second 
semestre de 1930 et le premier semestre de 1931 au Commissariat du Gouvernement 
général de l'Indochine à l'Exposition coloniale de Paris, en qualité de délégué pour la 
préparation de l'exposition de l'Ecole, a adressé au Directeur le rapport que voici : 

u Dés 1926, l'Ecole Française avait été invitée par une note circulaire de M. le 
Gouverneur général p. à Pasquier, à prendre part à l'Exposition Coloniale de 
Vincennes, dont l'inauguration devait avoir-heu au printemps 1930. On attendait d'elle 
un effort proportionné à l'importance de sun domaine scientifique et à l'envergure de 
l'œuvre réalisée au cours d'une existence de plus de trente ans, 

“ Les circonstances paraissaient particulièrement favorables à l'exécution d'un 
Programme Conçu sur une vaste échelle. Dans tous les champs de son activité, mais 
plus spécialement dans celui des travaux et recherches archéologiques, l'Ecole avait 
réalisé des progrès considérables. Au Cambodge, le dégagement du Präh Khän 
d'Ankor et de Sambôr Prei Kük se poursuivait avec succès. En Annam, des fouilles 
entreprises à Trä-kièu avaient livré une riche moisson de sculptures chames pour 
lesquelles il fallut construire un dépôt spécial à Touräne, Au Thanh-hoä et dans la 
province de Bäc-ninh, des travaux tout récents venaient d'enrichir le Musée de l'Ecole 
d'une foule de documents du plus haut intérét, datant pour la plupart des Han et des 
Six Dynastiés. En outre, l'activité de l'Ecole Française s'était manifestée dans un 
domaine, où jusqu'alurs elle ne s'était engagée qu'exceptionnellement: celui de la 
préhistoire, Grâce aux missions de Me M, Cotas dans les provinces de Hoë-binh et 
de Thanh-hoa, ses collections d'outil lithiques s'étatent considérablement accrues, et 
pouvaient rivaliser, quant au nombre des pièces et aux soins apportés à leur classement, 
avec Celles du Service Géalogique. 

"Ayant déjà participé aux Expositions Coloniales de 1906 et 1922, l'Ecole a pu 
établir sans difficultés, d'accord avec le Commissaire de l'indochine et son représentant 
a Hanoï, M. L, F, Eckenr, un progrämme basé Sur une expérience déjà acquise et 
dont les détails furent définitivement arrêtés au Cours de l'hiver 1929-1930, l'ouverture 
de l'Exposition ayant été retardée d'un an. Ce programme envisageait l'envoi en 
France de collections représentant l'œuvre de l'Ecole F Cançaise sous ses divers 
a$pects, ainsi que l'impression d'une brochure analogue à celle qui avait été publiée 
en 1923, 4 l'occasion de l'Exposition de Marseille. Les envois devaient être groupés 
par Sections, Voici quelques brèves données sur la Composition de ces sections et sur 
les conditions dans lesquelles elles l'urent réalisées, 

“A. Historique de l'Ecole Française. — Cartes schématiques se rapportant à son 
raYonnément ét son activité dans les divers pays de l'Asie, à ses Musées, dépôts et 
immeubles, aux institutions placées sous son contrôle scientifique, etc. 

6 B. Publications. — Les séries complètes du Bulletin (1901-30), des Publications, 
de la Bibliothèque, des Mémoires archéologiques de l'Ecole Française d'Extrême- 
Orient et de Ars Asialica. Cette section devail en outre accueillir les publications 
parues en Indochine par les soins d'associations savantes ou artistiques privées, telles 
que les Amis du Vieux Hué, la Société de Géographie à Hanoi, et la Société des 
Etudes Indochinoises. 


“ C. Histoire de l'Indochine. — Certe partie du programme devait être réalisée 
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sous lorme de deux sections distinctes. L'une, consacrée à l'Indochine pré-fränçaise, 
était du domaine propre de l'Ecole et se confondait avec son exposition archéologi- 
que: l'autre, destinée à renseigner le public sur l'ndochine des XVHI-XIX" siècles 
et sur ses relations avec la France, bien que placée sous le patronage de l'Ecole 
Française, était en réalité indépendante d'elle, et son organisation avait dé confiée à 
M. P. Bouver, Directeur dés Archives et Bibliothèques de lindochine, et à son 
adjoint, M. A. Masson. Elle devait se composer principalement de documents prétés 
par les Musées et collectionneurs de Paris. 

un D-E, Archéologie él Aris anciens, — Cette section s annonçait comme de beau- 
coûp la plus importante de toutes. Sa préparation réclamait beaucoup de soins et 
de temps. Pour assurer l'exécution du plan fixé, il fallut que le Directeur de l'Ecole 
Ut appel non seulement à tous ses collaborateuts et services, mais qu'il s'assurät 
en même temps le concours d'institutions et ateliers techniques susceptibles de lui 
fournir des moyens de réalisation dont il ne disposait pas lui-même. Le programme 
de cette section avant été définitivement arrêté, Île travail fur réparti de la façon 
suivante : 

«M, H. PARMENTIER, Cartes archéologiques du Cambodge: cartes du Pare 
d'Anñkor et de Sambôr Prei Kük. 

“M. H. Mancuai. Composition d'une série typique de sculptüres originales, 
choisies parmi celles du dépôt d'Añkor : leur emballage et expédition, 

“M, JF Y: Ciarys. Cartes-inventaires des monuments chams Pour 1900-30, 
montrant là progression des travaux: plans, perspectives et schémas relatifs aux 
fouilles de Trä-kiéu, avec un essai de reconstitution de l'ancienne ville royale de 
Ssimhäpurs, 

“M. L. Fousertaux. Choix de spécimens d'art laotien. Inventaire photographique 
des monuments du Laos. 

“ D" A. SaLuer, Préparation d'un envoi de sculptures chames provenant des 
fouilles de M. }. Y_ Craëvs à Trà-kiéu (dépôt de Tourane. 

« ME. Paso. Envoi d'une série sélectionnée de bronzes et poteriés sino-annamites 
(Thanh-hoà). 

“M. M. CuavanEux. Agrandissements et épreuves d'aprés les clichés du Service 
photographique de l'Ecole Francaise, 

“M. Nouvéx-nËn-Loi. Aquarellés représentant dés céladons et autres pièces en 
céramique du Thanh-hod. 

“M, Cônc-vis-Truxe. Pagodes et paysages du Tonkin (pastels). 

“ École des Beaux-Arts à Hanoï. Dessins architecturaux : plans et relevés de d'imh 
et de pagodes annamites {sous la direction de M. Ch. Barreun). 

à Direction des Arts Cam bodyiens, Travaux dé moulage à Añkor et au Musée 
Albert Sarraut à Phnom Penh (M, G, Gnosuien). 

“ Service Géographique, Cartes en relief du cirque de Mi-son. 

à Ecole des Arts appliques à Hanoï. Travaux de moulage au Musée de Tourane. 
Copie en bronre du Buddha de Bng-duwng:; reproduction en argent ciselé et 
repoussé du Trésor de Mi-son (travaux exécutés au Musée de Hanoi sous la direction 
de M, R. Menrcien). Copie en terre cuite de la «citadelle de Nghi-v$ v 
(Musée de Hanoï), 

 F, Préhistoire. — Collections d'objets typiques, composées par Me M. Coran: 
et prélevées de préférence sur le produit de ses plus récentes recherches, 
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Us, Éthnographie. — Exposition limitée aux races secondaires de l'Indochine, 
et plus spécialement aux populations montagnardes du Haut-Tonkin et de La Chaîne 
annamitique. Pour la réunion et le classement des divers groupes d'objets, il avait 
été décidé de s'adresser aux résidents et aux commandänts des territoires militaires. 
Les collections mot devaient étre établies par M. L. Sanatien, ancien administrateur 
de Ban-Méthuot. 

« L'importance du programme dont je viens d'exposer les détails justifiait la présence 
à Paris d'un délégué de l'Ecole, chargé de la représenter auprès du Commissariat de 
l'Indochine et de veiller sut l'installation de ses envois dans les locaux qui leur 
avaient été réservés. Sus la proposition du Directeur de l'Ecole Française, le Gou- 
vernement général de l'Indochine me confia cette mission. 

“ En automne 1930, à l'expiration de mon congé de répos en France, je fus donc 
us à [a disposition de M, le Résidemt supérieur Pierre GUESDE, commissaire de 
l'Indochine, avec qui j'avais déjà collaboré à l'Exposition de Marseille, en 1922, Les 
travaux d'installation commencérent vers mi-mars, aprés l'arrivée et le déballage des 
caisses, Entre temps, une importante décision dvait été prise par M. GuEsoE, d'accord 
avec M. Henr Gounpox, son distingué conseiller technique, au sujet du cadre où 
devaient se présenter nos collections. D'après un premier projet qui nous avait été 
communiqué à Hanoï par les soins de M. Eckenr, notre section devait occuper l'une 
des quatre grandes salles du premier étage. Selon la nouvelle formule, on lui réservait 
l'étage au-dessus, c'est-à-dire un ensemble de salles. galeries et véstibules dont là 
dispositon reproduisait assez exactement le plan de la partie centrale d'Añkor Vät. 
Ce changement présentait à la foïs des avantages et des inconvénients, ['une part, 
en s'installant dans l'étage supérieur où l'on accédait par le grand escalier extérieur 
et où débouchaient tous les cortèges officiels, sans parler de la foule des visiteurs 
quotidiens, l'Ecole aCcepiait la place d'honneur, place à liquelle, d'ailleurs, elle avart 
tous les droits de prétendre dans cet édhémère palais qui évoquait un temple dégage 
et décrit par ses soins. D'autre part, en dispersant ses collections. elle disioquait 
lorcément un ensemble dont la présentation avait êté étudiée par elle avec soin. Elle 
risquäit en outre d'assumer une tâche des plus ingrates, celle du bouche-trou provi- 
dentiel, appelé à combler les vides laissés par les architectes-décorateurs, Si j'ai pu 
Éviter cet écueil, c'est surtout grâce à l'énergique appui de M, E, AtsenLer à qui 
avaient été confiés tous les travaux d'installation, et qui ne m'a jamais refusé ni ces 
excellents conseils, ni le concours de ses équipes (1). De grande utilité me fut 
également Ia collaboration du Musée Guimet dont les deux conservateurs-adjoinrs, 
M. René Gnousser et M, Ph, SreRn, eurent leur part dans Les travaux d'installation : 


|) Rappelons à ce propos, que M. E. Avnenter, décorsteur-stalleur, construisit le 
# Palais d'Ankor F d'après les plans de MM. Charles et Gabriel Htaxcne, architectes. 
En réalisant ce tour de force technique, il profita de l'expérience acquise par lui à 
l'Exposition Coloniale de 1922, où il avait collaboré avec MM. À. Decusur er 
louxson, En outre, ce fut lui qui prit les moulages destinés au Palais d'Ankor, en #e 
SerVanT, POUF Certains d'entre eux, des documents réunis au Trocadéro par |. Dera- 
PORTE et utilisés précédemment hour l'Añkor Vât de Marseille. 
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is conséentirent en outre à préler un certain nombre de mouliges, photogräphies et 
sculptures originales, qui vinrent s'ajouter aux séries exposées par l'Ecole, me pèr- 
inettant ainsi de tirer un bon parti de tous les volumes et surfaces dont l'utilisation 
m'avait été imposée par le nouveau plan d'aménagement. Enfin, j'ai eu la bonne 
fortune d'avoir auprés de moi comme assistante à titre bénévole, pendant les semaines 
qui précédaient l'inauguration, MIE Georgette Naumix, conservateur p. à. du Musée 
Blanchard de la Brosse, qui n'a point hésité à sacrifier une partie de son congé en 
France pour se mettre à la disposition du délégué de l'Ecole Française. 

« Une fois en place, sur leurs socles, panneaux ou rayons de vitrines, nos pièces, 
munies de leurs étiquettes, constituèrent un véritable Musée qui ne cessa d'être, 
pendant toute La durée de l'Exposition, un des principaux attraits du Palais d'Añkor 
(pl. CXVIIT,. D'accord avec M, V, Tasmieu, j'avais retiré à cet ensemble les dessins 
architecturaux exécutés par les élèves de M. Ch, Barreur, afin qu'ils pussent figurer 
dans là salle des Beaux-Arts, l'avais également renoncé à y joindre nos publicatiuns 
qui eussent été mal abritées contre le soleil ét l'humidité duns les galeries de l'étige 
supérieur ; elles furent confiées à MM. Bouper et Massox, pour étre exposées dans 
la section des Lettres, placée sous leur direction, En£n, pour des raisons d'ordre 
surtout esthétique, j'avais accepté là proposition de M. H. Poumez, délégué du Laos, 
dé grouper dans son pavillon tous les objets d'art laotien, et d'v associer l'inventaire 
photographique de M, L, Fousenraux (t}, 

“ La vigite de notre section commençait par le vestibule N, du Palais: cette mèce 
donnait accés à la grande salle axiale, où J'avais réuni une sélection de sculptures 
chames ét khmérés. C'est à qu'on pouvait admirer la bellé statue d'une « Princesse 
divinisée », trouvée en 1928 par M. H. Marcual dans l3 brousse du Präh Khän, 
œuvre parfaite de la plastique angkorienne du XII siècie, er qui devait occuper, 
aprés la clôture de l'Exposition, une place d'honneur du Musée Guimet (1. Le milieu 
de la sallé était réservé au moulage du piédestal de Mi-swn que couronnait uns 
« danseuse de Tra-kièu », en plûtre patiné. La salle centrale du Palais avait d'abord 
reçu quelques bustes-portraits de bronze ainsi que des peintures murales par M. 
Charles Fououerav. On les transporta par la suite ailleurs, et le moulage d'une 
sculpture khmère de taille monumentale, le GCiva de Bäsäk, v [ut installé à leur 
place. 

“Le plan (pl. CXFK) qui accompagné ce rapport me dispense d'une description 
détaillée (4), Les documents dont la présentation réclamait des surfaces murales d'une 





(1h Lu section du Laos se présentait sous l'aspect d'un petit ensémble, trés pitto- 
resque, d'édifices comprenant plusieurs huîtes sur pilotis, une pagode copiée d'après 
le Vät Cfieng T'ong à Luaû P'ribañ, une porte d'enceinte, une cellule de moine et 
une bibliothèque. Les objets d'art exposés dans ces pavillons appartenaient pour la 
plupart à des pagodes de Vieng Can. 

(41 Les sculptures originalés exposées à Vincennes, ont été transportées, après la 
fin de l'Exposition, au Musée Guimet qui valss grouper dans une de ses grandés salles 
du rez-de-chaussée. 

(3) Ce plan a été dressé et dessiné par M, L. Bézacier, architecte, à qui j exprime 
ici ma très sincère reconnaissance pour sa collaboration aussi dévouée qu'utile, 
toujours animée d'un grand intérêt pour l'art et l'archéologie de lndnchine. 
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certaine dtendue, tels que photographies, cartes, estam piges et mouliges de bas- 
reliefs, se trouvèrent réunis dans les galeries extérieures selon l'ordre sUrvant : 
Cambodge (Aile méridionale de la galerie Est et aile orientale de la galerie Nord : 
Tonkin (aile occidentale de la galerie Nord) (1); Annam-Champa (aile méridionale 
de la galerie Ouest}. Les collections préhistoriques de Mk Cosaxi furent réparties 
entré les pavillons d'angle Nord-Ouest et Nord-Est, où plusieurs vitrines plates 
avaient été aménagées exprès pour elles (2), Deux vitrines hautes furent en Outre 
placées sur ma demande dans les galeries transversales N.; elles contenaient les 
objets en bronze et en céramique, ainsi que les copies en argént des bijoux de 
Mi-sœn (3), Les onze vitrines de lai section ethnologique renfermaient les riches 
collections réunies par MM. Sanatier (région mal), Sanr-FPoutor (Sœn-lal et le 
leutenant-colonel AvME (Haut-Laos}, Le soin de leur classement et installation avait 
été confié à Mie G. Naumm qui s'acquitta de sa tâche avec autant de compétence que 
de goût. Voici une sommaire énumération des objets exposés dans ces vitrines fa): 

“Galerie Quest. — Vitrine 1. Province de Qui-nhon, Annam, groupe moi, Maison 
moi. Métièr à tisser les nattes. Engins de pêche, Porte-torche, Bracelets. 

ü Vitrine Îl, Province de Qui-nhon. Annam. Grou pe moï, Métier à tisser et couvér- 
ture moi, Jeu de gongs, Tam-tim. Instruments de musique. Deux sculptires sur 
bois (art funéraire), Bijoux. 

u Vitrine 1. Haut-Tonkin. Lao-kay. Homme et femme Man Sung. Etofles tisséee 
de Lao-kay. 

s Vitrine IV, Haut-Tonkin. Lao-kay. Femme meo à peigne. Homme t'âi. Armes 
et étoffes des Men, 


(1} Cet ensemble avait été Conçu dé façon à ne pas faire double emploi avec Les 
collections d'art annamite modernes ÉXPOSES par les soins de M. H. E. 4. WinTResent et 
M, Dévé duns les Pavillous du Tonkin ct de l'Annam, [1 se composait iniguemént de 
photographies, de dessins et de péintures. 

(#} Cetre collection, composée de 159 piéces, est maintenant au Musée d'Ethno- 
graphic du Trocadéro, 

{7} Quelques jours avant l'inauguration de nos salles, jai pu joindre à ces 
collections un petit ensemble, fort bien Composé, de bronzes et poteries Han, prétés par 
M. A: Pouyanne : plus tard, l'y ai ajouté plusieurs objets en bronze du pe Bôüng- 
son que M, L. Pior m'avait remis lors de son Passage à Paris. Le 27 mai, quelques 
jours après l'inauguration dé nos sallés, j'ai donné au Musée Guimet, en pré- 
sence de M. le Gouverneur général Pasouien, une Conférence sur [a céramique du 
Thanh-hoä dont les PASAEES essentiels. accompagnés d'une trentaine d'illustra- 
tiôns, ont été reproduits dans la Revue des Arts Astaliques, 1, VIE no 11, 1941, p. 
112-116, 

(VI convient de mentionner à ce propos les belles collections éthnolugiques 
réunies dt présentées par M. G. Grosuer dans le Pavillon du Cambodge, La section 
du Laos contenait également des abjets d'intérét ethnographique, tels Que mannequins 
habillés de costumes du pays, instruments de Dusique, ustensiles de ménage, etc. Ces 
collechons, én complétant celles qui se trouvaient au Pavillon d'Añkor, formaient un 
ensemble trés instructif et qui permettait au visiteur de se faire une idée assez 
précise sur les populations de l'Indochine. 
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à Vitrine V, Haut-Tonkin, Son-la, Homme et femme man tai pan. Costume de 
sorcier, Étendards ei tabourets t'äi. 

à Galerie Est. — Vitrine |. Haut-Tonkin, Son-la. Costumes de paysans t'Ai. 
Femme portant son enfant, Khènes. 

« Vitrine IE, Haut-Tonkin, Sœn-la, Maison de tri-châu t'äi. Coiffure ut selles, 

a Vitrine [. Haut-Tonkin, Soœn-la: Chef et femme t'äi noirs. Femme té 
blanche. Tissus d'or et d'argent. Armes de chef. 

« Vitrine TV, Haut-Tonkin. Sœn-la, Instruments aratoires. Sampan, Noria, 
Oreillers. 

« Vitrine V. Haut-Laos V° Territoire militaire. Costumes de femmes A'Kha. 
Femme mariée du clan Nu Quay. Jeune fille du clan Pu-li, Femme mariée du clan 
O-pa. 

“ Vitrine VI. Haut-Laos, V' Territoire militaire, Femme Lu, Jeune fille Phu Noi. 
Etoiles laotiennes, 

‘ Une douzième vitrine enfin, faisant suite aux autres, abritait une série de dix-sept 
crânes (moulages| présentée par M, H, Maxsur, avec un certain nombre d'outils en 
Pierre, recueillis au Tonkin, dans les dépôts meubles de divers gisements 
préhistoriques, 

« Je n'ai pas à donner iei la description du bel ensemble de documents réunis par 
M. À. Masson dans la salle consacrée à l'histoire moderne de l'Indochine, Cette 
importante collection de portraits, bustes, manuscrits et autogräphes vient d'être 
publiée, à Paris même, sous forme d'un beau volume in-49, illustré de 
6o planches (11. 

« L'inauguration officielle du Palais de l'lndochine eut lieu le 21 mai. Notre section 
fut de celles qui attirérent particulièrement l'attention du ministre des colonies. 
Le contact que M. Paul Revnaub prit en cette occasion avec l'œuvre de l'Ecole 
Française, contact tout pénétré de sympathie et de vive compréhension, devait se 
renouveler six mois plus tard, d'une façon plus suivie et intime, sur les chantiers 
d'Ankor. 

“ À partir du 22 mai, les portes du Palais de l'Indochine étaient ouvertes au grand 
public ; désormais, nos salles et galeries, tout comme, du reste, le premier étage et le 
rez-de-chaussée, étaieat constamment envahies et comme prises d'assaut par une 
loule compacte de visiteurs, dont le nombre, surtout les dimanches et les jours de 
lte, se chiffrait par centaines de mille. Presque journellement j'avais à faire les 
honneurs de nos salles à des hôtes de marque. 

“ Dans les premiers jours de juin, M. Louis Fixorr visita longuement notre section. 
IL 'approuva l'arrangement de nos salles et me suggéra quelques modifications de 
détail. 

4 Le 19 juin, S. M. la Reine Wicuecmine de Hollande vint au Palais d'Añkor, 
accompagaée de la Princesse Juiiane et du Prince HENRI des Pays-Bas, La visite qui 
eut lieu le soir, à la clarté de nombreux projecteurs et lampes électriques, dura plus 


(TI Paul Bouver et André Masson, lconographie hislorique de l'Indochine francaise. 
Paris, les Editions G. Van Oest, 1941. 
‘1 


de deux heures, J'ai eu à fournir de nombreuses explications, Avant de quittér les salles 
de l'Ecole Française, Sa Majesté à bien voulu accepter l'hommage de nos Mémoires 
archéologiques, dont deux fascicules, consacrés aux sculptures d'Añkor Vät, venaient 
justement de paraitre, Les habitués de Vincennes étaient encore sous le Charme des 
léeriques réceptions, données en l'honneur de la souveraine, lorsqu'on apprit avec 
constérnation que le splendide pavillon des Indes Néerlandaises venait d'être la proie 
des flammes. Le désastre était irréparable et atteignait les proportions d'un deuil na- 
üonal (1). Pour le peuple hollandais et pour sa Reine, ce fut l'occasion de manifester 
une fermeté d'esprit et un courage auxquels il convient de rendre un hommage ému. En 
moins de six semaines, un nouveau pavillon s'éleva sur les cendres de l'édifice détruit. 
Bien que moins grand et moins fastueux que l'autre, il évoquait d'une façon absolument 
parfaite les trésors d'art et les richesses naturelles d'un puissant et prospère empire 
colonial. J'ajouterai, pour compléter mon rapport, que le représentant del Ecole Fran- 
çaise a eu la juie de pouvoir collaborer dans une très modeste mésure à Cette œuvre de 
résurrection : Le lendemain du désastre, lé fus nommé membre d'un comité de savante 
et d'artistes, réuni par M. Sylvain Levi, dans le but d'offrir à nôs camarades hollandais 
l'apport de nos Musées et Sociétés savantes. 

4 À partir du 1er juillet, jé cessais d'appartenir au personnel de l'Exposition colo- 
niale (?), La date de mon retour en Indochine était proche, Conformément aux instruc- 
dons reçues de Hanoi, et d'accord avee M. le Résident supérieur Guesce, je transmis 
mes fonctions et pouvoirs de délégué à M. George GrosLiEn, à qui furent remis en même 
“emps le plan et l'inventaire de nos salles, avec les clefs des vitrines, Le 26 juiller, je 
(us nommé membre du Jury, l'École Française se trouvant de ce fait, classée « hors 
concours %. Un mois plus tard je quittai Paris, aprés avoir adressé au Commissariat 
de l'Indochine un rapport détaillé sur l'organisation ét le fonctionnement de notré 
section, avec une liste de noi principaux collaborateurs. » 


11} On peut mesurer l'étendue de ve désastre, lorsqu'on songe que parmi les objets 
d'art exposés au Pavillon des Indes Néerlandaises, 1] Y avait des pièces, dont l'équi- 
valent n'existe plus ni à Java, ni à Bali, ni ailleurs en Indonésie, tels par exemple, 
le Buddha én bronze dé Kara Fangoen (Bornéo), la Cundé on argent de Djokjakarta 
ot les statuettes en or prétées par le Musée de Batavia-Weltevreden, Une listé des 
objets détruits vient d'être publiée par le Dr, F. D. K. Bocon et M. €. C.F. M. Le Roux 
dans un article intitulé Wat te Paris vérloren ging, Tidséhrift voor Indische Tual-, 
Land- en Volkenkunde, LXXI. fase, 3 el à, OU, p. 667-684. 

(*) En juillet, je revins à plusieurs reprises à Vincennes Pour Y rencontrer der 
avants étrangers désireux de vuir nos collections. Une réunion de la Société asiati- 
que eut lieu le q juillet, dans le pavillon du Commissariat de l'Indochine. Le 12 du 
Même mois, “né délégation de l'Iadia SOCiSIY, ayant à ça tète 
Youncnusaann, M.) be La Vazerté et M. F1. P. licuren, fi 
par MM. K. Gnousser et Ph. Srcus, Le 2i, enfin, 
Due et de la Duchesse d'York. 


lé Colonel Sir Francis 
| le tuir de l'Exposition, guidé 
le Falais d'Añkor reçut la visite du 
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Liste des objets exposés par l'École Française 
d'Extrème-Crient au palais de l'Indochine (voir pl. CXIX), 


DÉSIGNATION DES ORMIETS PROVENANCE 


Salle centrate. 





Civa de Bäsäk moulage). Dir, des Arts cambod- 
_ giens (Musée Albert 
Sarraut). | 
Grande Salle, 
Pièdestzl de Mi-son (moulage). Musée de Tourane (E, F. 
E; 0). | 
Danseuse de Trà-kièu (dv). d° 
Danseur cham \sculpture originale), Dépot dé Tourame (E, F: 
E. ©.) 
Tète de Buddha (49). Dépôt d'Añkor. 
d° d'" 
Grand Buddha debout du Prab khän fav. d° 
Tête masculine avec diadéme (d°). | d° 
Tête de divinité tricéphale | 4°). | d" 


Musée Guimet. 
Dépôt de Tourane. 
Dépôt d'Añkor, 


Tête de Civa | moulage). 

Apsaras en prière (sculpture originale). 

Statué d'une princesse divinisée en postüre 
d'orant, Präh Kbän d'Añkor {d"). | 





Fragment de haut-relief représentant un d° 

Visqu (du). 
Pièce d'accent à tête de lion | d". Cépôt de Tourane. 
Divinité féminine debout, sans tète (d°1. Dépôt d'Añkor, 


Vesiibule Nord. 


Ganeça (sculpture originale). Dépüt d'Añkor, 
Apsaras ailées ; fragment de frise {d"1, d° 

Fragment d'un pilastre {d°. d° 

Buddha sur naga (4°), d° 

Éléphant en haut-relief (d°). Dépôt de Tourane. 


Éléphant cotfé d'un diadème, haut-relief (d*1,. de 


Galerie Nord, côté Est. 


Porte de la Victoire, Tours du Bayon, Bantäy/ Musée Guimer, 
Chmär(agrandissements d'après les clichés| 
photographiques de l'E. F. E. O1 

Bas-réliefs du Bäphüon (agrandissements 
d'après les clichés de Jean Commairret. d° 

Bas-reliefs du Bayon (moulage de Ch. 

CARPEAUx), | jo 


NUMÉROS 
20 
40 
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| fi 
41-41 
42-47 

44 

45 
4û-47 
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Le 
50 
si 
52-55 
[| 





Carte de Sambor Prei EÜk (d°1. 
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DÉSIGNATION DÉS ORIETS PROVENANCE 
Pavillon d'angle Nord-Est. 
Skanda de Mi-son (moulage). Musée de Tourane. 


Médaiilon de bronze avec le portrait de Ch.[M"" CLÉMENT-LARPEAUX. 
CaARPEAUX. 

Vitrine contenant des objets préhistorique |E. F. E. O. 
(Mlle M. CoLani). 

Plan en relief du cirque de Mi-son (Ssrvice d° 


géographique). 
Galerie Est, côlé Nord et faux veslibule Est, 


Photographies sous verre. E. F. EC 

Panneaux photographiques avec vues des) Musèe Guimet. 
chantiers d'Añkor et de Sambôr Preis Kük, 

Carte du Parc d'Ankor, peinte à l'huile] d° 
d'aprés les documents communiqués par 
M. H. PanuenxTien. 









Cartes archéologiques du Cambodge établies|E. F, E. O, 
par le Cf Luner 0e LuonquiÈËRE et complé- 
tées par M, H, PanmEenTIEn. 

Groupe des naufragés s'accrochant à alOir. des Arts cambod- | 
queue du cheval Balaha, Näk Pän, Ankor| ygiens. 
imoulagé). 

Divinité à tête de cheval {d°}. 


giens (Musée Albert 


Sarraul). 
Divinité féminine { d°:, d° 


Grande tète bouddhique (sculpture originale}, Dépôt d'Añkor. 

Cartes représentant l'activité de l'Ecolel£, F. E O. 
Française d'Extrême-Orient, depuis 5a 
fondation (peintures à l'huilet, 


| 
Cr. des Aris es 
| 


Galerie Est, côté Sud. 


Carte de l'Indochiné préhistorique (d'apréslE. F. E © 
les travaux de Milk M, Coca. 


Pavillon d'angle Sud-Ouest. 


La citadelle de Nghi-vé (copie en terrelE, F. E. ©, (Musée de 
cuite. | Hanoi). 


Faux vestibule Quest el galerie 
CQuesi, côté N. 


Plan schématique d'Añkor Vât (peinture à[Musée Guimet. 
l'huile). 


NUMÉROS 


el 


Gi bis 


| | 
| 59-60 
63 

| 


[IT et LV 


V et VI 





DÉSIGNATION DES OBJETS PROVENANCE 


| 


Photographies (monuments du Cambodge).|E. F. E ©. 

Brahma de Sambôr Prei Kük (moulage), Cuir, des Arts cambod- 
giens (Musée Albert | 

re | Sarraut). 

Liva de Trk-kiéu (d°). Musée de Tourane. 


Bas-reliefs du Biyon (moulage de Ch|Musée Guimet. 
CaARPEAUx |. 

Linteau décoratif (sculpture originale. Dépôt d'Añkor. 

Le nouveau Musée de l'E. F, E, O, à HanoilE. F. E. O. | 
(photographie). 


Sculptures et temples chams (photographies d 
agrandics}: 
Éstampages d'aprés des tambours de bronzé d" 


conservés au Musée de Hanoi. 

Fouilles de Tri-kidu, avec un essai de re-lE. F: E. O. | 
constitution de l'ancienne capitale chame | 
Simhapura (plans, relevés, aquarelles par 
M. J. Ÿ. Crasrs, 


Cartes archéologiques du Champa, 1900-1930 d° 
(par M3. Y. CLarvsl. 
Stèles khmères. Musée Guimet. 


Pavillon d'angle Nord-Ouest. 


Buddha de Bông-dirong (copie en bronzel.|[E. F. E. ©. (Musée de 
Hanoi). 
Vitrines avec collections préhistoriques (MIE FE. CO. 
M, CoLant): 


Craderie Nord, côté Quest. 


Pagodes annamites [photographies agran-[E. F. E ©. 
diés |, 


Pavsages et monuments du Thanb-hoà et du d° 
Toukin (photographies). 

Vues du Tonkin (peintures par M. Cônc-vis- d® 
Turc. 


Galerie transversale Sud. 


Vitrines contenant : 
a) des brônzss et poteries du Thanh-hod; |E. FF. ©, 


b) quelques objets de mème nature et prove- d” 
fance, prètés par M. À, POUvansE ; 
c) dés poteries khmères appartenant à MM. d" 


Penner-Visent | Farist ot à Me G. Nav. | 
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NUMÉROS DÉSIGNATION DES GBIETS PROVENANCE 






d) des aquarelles de M. Nouvés-nén-LoilE. FE ©. 
représentant des potéries sino-añnamités. 






ec) les copies des bijoux de Mi-scn montées d° 
_ Sur üne statue de brouxe. 
ll des photographies (fouilles de M. Paiori. d® | 





| 
AS | 
Galerié transversale Nord. 


















NE Erahmane en prière. Sculpture originale Musée Guimet. 
(Champai. | 
95 Vaksa accroupi (d°,, | d® | 
gô Visou de Bantäy Srû (moulage), (Dir. des Arts cambad | 
giens [Müséé Albert | 
| Sarraut). 
97 | Statuette de Visnu (d°) d° 
qË Giva sur Nandin. Sculpture originale del Musée Guimet. 
| style préangkorien. 
99 Tète de divinité féminine, art Khmèriseul- d” 
pluré originale). 
| 100 Divinité féminine, art khmèr préangkoréen| Dir. des Arts cambod- | 
(moulage. giens (Musée Albert! 
| |  Sarraut)}, 
Le Torse de divinité masculine, art Khmér clas- d° 
sique (d°). 
103 Tête de monsire, seulpture originale prove-|MM. Penner-Visgnt, 
nant d'un linteau (d°), 
| 107 Tére de näga, sculpture originale |d°}. d° 
14 Tête féminine (d° d° 
105 Tête de divinité avec un Buddha dans le chi- Dépôt d'Añkor. 
gnon, art khmèr classique (sculpture origi- 
nalé), 







Véranda centrale Ext. 










106 Bas-relief du Bävon (peinture à l'huile). Musée Guimet. 
107 Lion cabré (sculpture originale}, Dépôt de Tourane, 





Véranda centrale Ouest. 





1QË Mascaron (moulage. Musée de Touranc 





Dans le jardin du pavillon de l'indochine, 
côté Erl, sur un piédestal dé ciment. 






1 Linteau décoratif (sculpture originale). Dépôt d'Añkor. 
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ÉTRANGER. 


Angleterre, — Le 20 octobre 1931, Miss Lucille Doucrass à fait à Londres, devant 
l'Indis Society, une causerie sur Aûkor, accompagnée de projections en couleurs et 
d'un film cinématographique. Au cours de s1 causerie, à laquelle assistaient plusieurs 
membres de la Conférence de ka Table Ronde, entre autres Dewan Bahadur 
KeisunamacHant, Sir Akbar Hyoan, Rai Bahadur Pandit Amanath Arai et M 
Sarojini Naiou. Miss Lucille DoucLass a mis en relief l'œuvre accomplie à Añkor par 
la science française et exprimé son admiration pour les travaux de |' Ecole Française. 


États Fédérés Malais, — Les travaux de dragage dans [a mine d'étain Sungei Kinta 
situte à Pengkalen près d'Ipoh dans l'état de Perak, ont ramené à la surface une 
remarquable statuette de Buddha debout et le trône d'un Buddha assis (pl. CXX). 
Si elles ne sont pas d'origine indienne, elles sont l'œuvre d'une école fidèle aux tra- 
ditions de l'art indien de l'époque Gupta. 
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DOCUMENTS ADMINISTRATIFS. 





27 juillet 1931. 


Arrêté nommant M. P, Pams, administrateur des Services civils de l'Indochine, ex 
le R. P. F. M, Savina, missionnaire apostolique äu Tonkin, correspondants de l'Ecole 
LH. Q., 1931, P- 2563), 


30 juillet 1931. 


ARRÈTÉ RÉLATIF À LA VENTE DES OBIÉTS ANCIENS PROVENANT DES MONUMENTS DU 
LamBonce (J. ©, 1931, p. 2612): 


Le Gouverneur général de l'Indochine, Commandeur de la Légion d'Honneur, 


Vu les décrets du 30 octobre 1g11 portant fxation des pouvoirs du Gouverneur 
général et organisation financière et administrative de l'Indochine : 

Vu le décret du 23 août 1928 ; 

Vu le décret du 3 avril 1920 conférant la personnalité civile à l'Evole Française 
d'Extrémée-Qrient ; 

Vu l'arrèté du 20 septembre 1920, réglant l'organisation et le fonctionnement de 
l'École Française d'Extrème-Orient sous le régime de la personnalité civile ; 

Vu l'arrêté du g mars 1900 relatif à la conservation dés monuments et objets ayant 
un intérêt historique et artistique ; 

Vu le décret du 23 décembre 1924 portant réglement d'administration publique 
pour l'application en Indochine de la loi du 31 décembre 1914 relative au classement 
et à la protection des monuments historiques ; 

Vu l'arrêté du Résident supérieur au Cambodge en date du 18 octobre 1923 rendant 
exécutoire l'ordonnance royale du 11 octobre 1924 relative à la protection des monu- 
ments historiques du Cambodge ; 

Vu l'arrêté du 30 avril :925 portant réglementation de détail pour l'application du 
décret du 23 décembre 1924 : 

Vu les arrêtés des 16 mai 1925 et 29 avril 1930 portant classement des monuments 
historiques de l'Indochine ; 

Vu l'arrêté du 15 juillet 1925 relatif au classement, à la conservation ét à la protec- 
tion des monuments historiques des pays dé protectorat ; 

Vu l'arrêté du 14 février 1024 réglementant la vente au Cambodge d'objets anciens 
provenant des monuments historiques; 

Vu l'arrèté du 2 juin 1926 réglementant l'exportation des objets d'art indochinois ; 

Vu les arrêtés des 30 octobre 1925, 16 décembre 1926, 40 septembre 1929 ét 31 mai 
1930 créant le Parc d'Angkor et en fixant les limites ; 

Vu l'arrêté du 4 octobre 1929 autorisant la venté en Annam d'objets anciens 
Provenant des monuments historiques ; 

Vu la décision du Directeur de l'Ecole Française d'Extréme-Oriént, en date du 14 
juillet iÿio créant des conservations locales des monuments historiques : 

Sur la proposition du Directeur de l'Ecole Française d'Extrême-Orient ei l'avis 
Conforme du Résident supérieur au Cambodge, 
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Arrèté : 


Art. 1°, — L'arrêté du 14 février 1923 est abrogé et remplacé par les dispositions 


ci-après. 





Art, 2. — Les objets compris dans les zones et périmètres réservés visés à l'article 
t4 de l'arrêté du 1 juillet 1925 ainsi que ceux provenant de monuments ou 
d'immeubles classés seront, en principe, considérés comme classés. Toutefois, la vente 
desdits objets ou de ceux qui auront été trouvés dans les circonstances spécifiées par 
les articles 28, 29 et 30 de l'arrété précité est autorisée au Cambodge dans les 
conditions suivantes. 


Art. 3. — Ne pourront être mis en vente que les objets qui seront portés sur les 
listes définies à l'article À. 


Art, 4 — Uné commission composés sous [a présidence du Conservateur 
d'Angkor, d'un représentant du Chef d'administration locale, de l'Inspécteur du 
Service archéologique de l'Ecole F française d'Extrème-Orient, chargé de fa 
conservation des monuments du Cambodge, et du Directeur des Arts cambodgiens, 
conservateur du Musée Albert Sarraut, dreéssera chaque année une liste des objets 
qu'elle jugera susceptibles d'être aliénés comme ne présentant pas ün intérêt 
scientifique ou artistique de nature à les faire retenir par les musées où dépôts publics 
de la colonie, Cette liste comprendra les indications suivantes : 

1" numéro d'ordre : 

2" désignation et description succincte de l'objet : 

3" diménsions ou poids ; 

4" provenance : 

5 prix de vente. 

Elle sera soumise pour avis au Résident supérieur au Cambodge, approuvée par 
décision du Directeur de l'Ecote Française d'Extrême-Orient êt transcrite sur les 
registres prévus à l'article s. 


Art. 5. — La vente des objets s'efectuera au Musée Albert Sarraut sous la 
responsabilité de son conservateur ét dans les hôtels et bungalows de Siemreap et 
d'Angkoôr sous là responsabilité du Conservateur d'Angkor. Les listes d'objets mis en 
vente au Musée Albert Sarraut et dans les hôtels désignés ci-dessus seront transcrites 
sur des registres conservés dans chacun des dépôts de vente. 

Chaque objet sera accompagné d'un certificat d'origine reproduisant la notice de 
l'objet dans le registre, avec addition du nom et de l'adresse de l'acheteur. Ce certi- 
cat d'origine ténant lieu de reçu sera détaché d'un carnet à souche où les mêmes 
indications seront réporiées, et signé suivant lecas du Conservateur du Musée Albert 
Sarraut ou du Lonserrateur d'Angkor, 

Les objets vendus seront rayés du registre, les noms el adresses des acquéreurs 
portés ea regard et un état en sera adressé à la fin de chaque année au Directeur de 
l'Ecole Française d'Exträme-Orient. 


Art, 6, — Les recettes effectuées Seront, sur Un ordre de recette. émis par le 
Directeur de l'Ecole Française d'Extrème-Orient, versées qu Trésor, au compte du 
budget de l'Ecole Française d'Extrême-Oriant, pour étre affectées aux travaux de 
Conservation d'Angkor, 
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| Art. 7. — Le Résident supérieur au Cambodge et le Directeur de l'Ecole Française 
d'Extrème-Orient sont chargés, chacun en ce qui le concerne: de l'exécution du 
présent arrêté, | 


Hanoi, le 40 juillet 1931. 
P. Pasouien. 


14 août 1931. 


Rapport sur l'activité de l'Ecole du 1° juillet 1930 au 30 juin 1941 (Rapports au 
Grand Conseil des intéréls économiques el financiers et au Conseil de Gouver- 
nement, session ordinaire de 1931, p, 105-132), 


25 août 1931. 


ABRÈTÉ PROMULGUANT EN INDOCHINÉ LE DÉCRET DU 22 JUIN 1931, MODIFIANT 
CELUI DU % AVRIL 1930, PORTANT CONSTITUTION DE L'ÉCOLE EN ÉTABLISSEMENT PUBLIC 
DOTE DE LA PERSONNALITÉ CIVILE (J. ©, 1931, p. 2882). 


Le Gouverneur général de l'Indochine, Commandeur de la Légion d'Honneur, 


Vu les décrets du 30 octobre 1g11, portant fixation des pouvoirs du Gouverneur 
général et organisation financière et administrative de l'Indochine ; 

Vu le décret du 23 août 1928 ; 

Vu le décret du 3 avril 1920, portant constitution de l'Ecole Française d'Extréme- 
Orient en établissement public doté de Ja personnalité civile ; 

Vu le décret du 22 juin 1941, modifiant le décret du 4 avril 1920 précité ; 

Vu le décret du 1er février 1902 rélatil à la promulgation des actes officiels en 
Indochine, 


Arrête : 


Article unique. — Est promulgué en Indochine Le décret du 22 juin 1931, modifiant 
le décret du 3 avril 1920, portant constitution de l'Ecole Française d'Extrême-Orient 
en établissement public doté de la personnalité civile. 


Hanoi, le 23 août to31,. 


PF, le Gouverneur général absent 
ét par délégation : 


# 


Le Résident supérieur p. i. au Tonkin, 
THOLANCE. 
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Rapport 
au Président de la République française, 
Paris, le 22 juin 1937, 


Monsieur le Président, 


J'ai l'honneur de soumettre à votre haute approbation un projet de décret apportant 
certaines modifications au texte du décret du 3 avril 1920, qui a érigé l'École F rançaise 
d'Extrême-Orient en établissement publie doté de la personnalité civile. 

Apres üne expérience de dix années au cours desquelles cette institution savante 9 
réalisé des progrès considérables, ces modifications épparaissent comme absolument 
nécessaires pour lui donner une organisation répondant mieux aux circonstances ac- 
tuelles et à la situation que l'École s'est acquise dans le monde scientifique, 

J'ai estimé, d'accord avec l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres et avec le 
Gouverneur général de | ndochine, que le moment était venu de consacrer cette 
situation par des dispositions nouvelles et de réserver, pour l'avenir, à un établissement, 
dont l'importance ne cesse de grandir, La possibilité de poursuivre son œuvre dans des 
conditions normales. 

Si vous approuvez cette manière de voir, je Vous serais reconnaissant de vouloir 
bien revêtir de votre signature le projet de décret éi-joint. 

Veuillez agréer, Monsieur le Président, l'hommage de mon profond respect. 


Le Minisire des Colonies 
Paul Révaaue. 


Décret. 
Le Président de la République Française, 


Sur le rapport du Ministre des Colonies : 

Vu l'article 126 de la loi de finances du 13 juillet agua ; 

Vu le réglement du 14 janvier 1867, portant exécution, en ce qui concerne le dépar- 
tement de la marine et des colonies, du décret du H1 mai 1862 sur la comptabilité 
publique ; 

Vu le décret du 430 décembre 1912 sur le régime financier des colonies ; 

Vu les décrets du 20 octobre 101, Poriant fixation des pouvoirs du Gouverneur 
général et organisation financière et administrative de l'Indochine : 

Vu le décret du 3 avril 1920, conférant la personnalité civile à l'Ecole Française 
d'Extrème-Qrient ; 

Vu le décret du 24 décembre 1934, portaat réglement d'administration publique pour 
l'application de la loi du 41 décembre 1913 relative au classement et à la protection 
des monuments historiques, 


Décréte : 


Article premier, — Les articles 4,5, 6, 8, 10, 15, 14, 19, 20 et 24 du décret du 3 
avril 1920, érigeanr l'École Française d' Ektrème-Orient en établissement public doté 


de la personnalité civile, sont abrogés et remplacés par les dispositions suivantes : 

Arltcte 4. — Le personnel de l'Ecole Française d'Extréme-Crient comprend un 
personnel européen et un personnel asiatique. 

À. — Personnel européen, se subdivisant en: 1e personnel scientifique (1° un 
directeur . 2° des membres permanents : 4° des membres temporädires), et 2° pérsonnel 
administratif : 

B, — Personnel astaltique. 

Article $.— Les traitements et le classement du personnel scientifique de l'Ecole 
sont fixes par arrêtés du Gouverneur général. Le traitement et le classement des 
membres engagés par Contrat de durée limitée sont lixés par cé contrat. 

Le statut du personnel administratif européen et du personnel asiatique est fixé 
par arrêté du Gouverneur général. 

Art 6.— Nul ne peut être nommé directeur, membre permanent où membre 
temporaire, sil n'a êté l'objet d'une présentation de la part de l'Académie des 
Inscriptions et Belles-Lettres, 

Cette présentation est également requise pour toute prorogation de mandat où de 
terme de séjour. 

Toutefois, elle n'est pas nécessaire pour l'attribution à un membre de l'Ecole de 
l'intérim dé fonctions dont le titulaire est momentanément absent de la colonie ou hors 
d'etat de les exercer. 

Art, 8, — Le directeur est nommé pour six ans. Il est chargé : 

te d'accomplir tous les actes d'administration nécessaires au fonctionnement de 
l'Ecole : 

2e de préciser e1 de prendre part lui-même aux recherches qui font l'objet de 
l'institution : 

30 de diriger les publications et les autres services de l'Ecole, notamment les 
bibliothèques, musées ou sections de musée placés sous son autorité ou son contrôle : 

4° de proposer au Gouverneur général le classement et le déclassement des mo- 
numents historiques ainsi que les mesures destinées à en assurer la conservation, de 
prescrire et de surveiller l'exécution des travaux de dégagement, réparations, 
fouilles, etc,, et de statuer sur le transfèrément aux musées des pièces détachées ; le 
Gouverneur général pourra, à cet égard, lui déléguer tout ou partie des pouvoirs 
qu'il tient des articles 9, 18, 20 ét 21 du décret du 23 décembre 1924, relatif au 
classement et à la protection en Indochine des monuments historiques ; 

se d'exercer en justice tout ou partie des pouvoirs du Gouverneur général que 
celui-ci pourra lui déléguer, concernant la répression des infractions prévues aux 
articles 29 et suivants du décret du 23 décembre 1924 susvisés. 

Il peut faire sans autorisation spéciale tous voyages d'inspection ou d'études à 
l'intérieur de la colonie. Ses vovages à l'étranger doivent être autorisés par le Gou- 
verneur général. 

Art. ro, — Le directeur désigne, parmi les membres permanents, un sécrétaire- 
bibliothécaire qui le supplée d'office lors de ses déplacements temporaires ou en cs 
d'émpêchement. Cette désigiation est soumise à l'approbation du Gouverneur 
général. 

Les membres de l'Ecole peuvent être chargés par le directeur de certaines fonctions 
spéciales, telles que : inspecteur du Service archéologique ; conservateur des monu- 
ments historiques, du groupe d'Angkor, conservateur de musée, etc, 
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Pour toutes les fonctions où délégations pouvant comporter l'attribution d'une in- 
demnité spéciale, le taux de cette indemnité ést fixé par le Gouverneur général sur la 
proposition du directeur, 

Art. 13.— Les membres permanents où temporaires doivent, tout en poursuivant 
leurs travaux personnels, coopérer à l'objet spécial de l'Ecole, 

Ils peuvent être chargés, suivant l'objet particulier de leurs travaux, de missions 
d'études où de récherches. 

Ces nussions leur sont confiées par le directeur de l'Ecole lorsqu'elles doivent être 
effectuées à l'intérieur de la colonie. Elles leur sont accordées par arrêtés du Gouver… 
neur général quand elles doivent être remplies hors de l'Indochine française, dans un 
des pays de l'Extrême-Orient (Inde, Chine, Japon, Indes néerlandaises, Malaisie, 
Siam, etc, |. 

Art. 14. — Les membres permanents qui remplissent par ailleurs les conditions 
exigées seront placés sous le régime des pensions applicable au personnel européen 
des services généraux et locaux de l'Indochine. 

Les membres temporaires nommés membres permanents auront la faculté de faire 
valider pour le droit à pension le temps passé par eux depuis leur entrée à l'Ecole jus- 
qu'au jour de leur nomination comme membres permanents. Cette faculié leur est 
accordée sous réserve du versement, dans lé courant de I première année de leurs 
nouvelles fonctions, d'une somme égale au montant des retenues tuxquelles leur 
indemnité de membre temporaire aurait été soumis conformément à la réglementation 
En VISUEUT. 

Art, 19, — Le montant de la subvention annuelle du budget général de l'Indochine 
prévu à l'article 17 est fixé pour une période de Cinq ans par arrêté du Gouverneur 
général soumis à l'approbation du Ministre des Colonies, 

Cette subvention fixe n'est point exclusive des subventions supplémentaires que le 
Gouvernement général de l'Indochine peut décider d'accorder à l'Ecole Française 
d'Extrême-Orient en vue de l'exécution dé travaux particuliers. 

Si, au cours d'une période quingwennale, le budget de l'Ecole se trouve soumis à des 
charges imprèvues, tellas que celles qui résultéraient de mesures législatives ou régle- 
méntaires générales affeciant 1n solde et les accessoires de solde du personnel, le 
directeur pourra demander, avant La préparation du budget général, uné augmentation 
correspondante de la subvention forfaitaire. 

Art. 20. — Le budget de l'Ecole Française d'Extrême-Orient, établi par articles, est 
préparé par le directeur et soumis, Chaque année, à l'approbation du Gouverneur 
général en Conseil de Gouvérnement, après fixation au budget génécal du montant de 
la Subvention forfaitaire à accorder au budget de l'Ecole Frarçaise d'Extrème-Orient. 

Dans le mois qui suit la clôture de chaque exercice, un budget additionnel compre- 
nant les sommes à reporter en receltes et en dépenses à l'exercice en Cours est préparé 
et approuvé dans là même forme. | 

Les augmentations et les virements de crédits reconnus nécessaires doivent être 
autorisés par le Gouverneur général, Toutefois, lés virements de crédits ne peuvent 
avoir pour effet de modifier l'emploi d'uñe ressource ayant une affectation spéciale. 

Art. 24, — À la clôture de chique exercice, l'excédent des recettes sera versé à 
un fonds de réserve et de pri oÿance spécial à l'Ecole Française d'Extrême-Orient, et 
destiné à subvenir aux besoins courants, à l'insuffisance des recettes annuelles où à des 
dépenses extraordinaires que des événements imprévus pourraient nécessiter, Les 
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prélèvements à opérer sur ce fonds de réserve ét de prévovance sont autorisés par le 
Gouverneur général en Commission permanente du Conseil de Gouvernement. 

La partie du fonds de réserve dépassant le chiffre maximum de 100.000 piastres 
devra être convertie en rentes sur l'Etat, en titres émis par le Gouverneur général 
de l'indochine et en titres garantis par l'Etat ou par le Gouvernement général de 
l'Indochine. 

I en est de même pour le capital des legs et donations lorsqu'il n'en a pas été 
disposé autrement, Les titres sont nominatifs et mentionnent, s'il y a lieu, leur 
affectation spéciale, i 


Art, 2, — Sont abrogées toutes les dispositions des décrets et arrêtés antérieurs, 
contraires à celles du présent décret. 


_ Ant, 3. — Les Ministres des Colonies et de l'Instruction publique et des Beaux- 
Arts sont chargés de l'exécution du présent décret. 


Fait à Paris, le 22 juin 1931. 
Paul Dove. 


Par le Président de la République : 
Le Ministre des Colonies, 


Paul Revsaun. 


9 octobre 1931. 
Décision chargesnt M, J, H. Pévssoxnaux, Conservateur du Musée Khäi-dinh, de 


la délivrance des certificats de non-classement concernant les objets d'art indochinois 
exportés par le port de Tourane. 


6 novembre 1931. 


Arrêté nommant M, V, Gorounew membre suppléant de la Commission locale des 
Sites du Tonkin (Bull. adm, du Tonkin, 1931, p. 3401). 


9 novembre 1931. 


Arrèté nommant M. G, Cœpes, Directeur de l'Ecole, membre de droit du Conseil 
de Recherches scientifiques de l'Indochine (J, 0, 1931, p. 3800). 
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2 décembre 1931. 


Décision chargeant M, J. H, Pevssonnaux, Conservateur du Musée Khäi-dinh, des 
fonctions de conservateur-adjoint du Musée de l'Indochine, section des antiquités 
chames, en remplacement de M. ExsoLnas, Conserväteur-adjoint du Musée cham de 
Tourane. 


30 décembre 1931. 


Arrêté chargeant lé Directeur de l'École Française d'Extrème-Orient de l'argani- 
sation du Congrès des Préhistoriens d'Extrême-Orient qui se tiendra à Hanoi du 25 
au 31 janvier 1932, et désignant pour prendre part à ce Congrés en qualité de 
délégués de l'Indochine : M, le D' Paul River, Professeur au Museum d'Histoire nalu- 
relle, Conservateur du Musée d'Ethnographie du Trocadéro : M Madeleine CoLant, 
docteur ês-sciences, chargée de mission par l'Ecole Française d'Extrême-Orient ; 
M. Victor GocLounew, membre de l'Ecole Française d'Extréme-Orient (J, ©, 1932, 
p. 62), 
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ERRATUM 


T. XAXX (1930). 


P, 451,1. 30-31. Au lieu de: Comme à Khé-ong et à Minh-cam, aucune trace de 
métal, ni fer, ni cuivre, pas un morceau de minerai, lire: Comme à Khe-ong et à 
Minh-cam, aucune trace de minerai: mais, à la surface, des fragments de fer et de 
bronze, 


T. XXXI (1931). 


P, 9. u Le caractère n a encore la forme très archaïque relevée dans l'inscription 
de Gunavarman et totalement inconnue de celles de Bhavararman | et de ses 
successeurs.» — Cette affirmation est trop absolue. La forme archaïque de # apparait 
en effet sporadiquement dans les inscriptions de Phaom Bantay Nan K 213 (rrpena), 
de Kdëi Añ Éumnik K 55 (A 3: rohinyäm ; À 4: gandkiranam ; B 5: puskarinyäm ; 
B 6: karana) et de Var Kdëi Träp K 51 (L 10: guna; L 18: dravinam). Cette 
dernière inséription, qui n'a ni date ni nom de règne, présente la forme archaïque de 
r, avec la haste gauche plus courte : elle pourrait donc être antérieure à Bhavavarman I. 
Quant à La stéle de Kdëi An, son écriture est trés archaïsante dans toute la prémière 
partie, datée de 550 Çaka, qui rémonte au règne d'Igänararman Î: la forme moderne 
de n à quatre jambages, la seule qui apparaisse dans l'inscription de Jayavarman I 
lui faisant suite, se trouve d'ailleurs dans la partie khmère de cette inscription d'Iyäna- 
varman 1, Mais la preuve que la forme archaïque de n ést tout à fait insolite dans 
l'épigraphie de Bhavararman | et de ses successeurs est donnée par Aÿmonier qui sy 
est trompé et a lu ce caractère no à [a première ligne du texte khmèr de Kdë& An: 
nirvväno (Camb., 1, p. 242) au lieu de nirvväns. 

Sur le point précis qui a motivé cette discussion paléographique l'affirmation dont 
je viens de rectifier le caractère trop absolu reste exacte. Les inseniplions de Java- 
varman [, le seul roi du Cambodge auquel on aursit pu songer à attribuer l'inscription 
du Tà Prohm de Bâti, ignorent complètement la forme archaïque dé n. 

P, 29,1. 1-2, Au lieu de: et d'autres points que j'ai rappelés en 192% (p. 28}, 
lire: de Célèbes, des Philippines, du Nord du Japon, de Corée (ef, von HEAINE- 
GELDERN) (©). 

Ih., l. 26. Aprés: typiques, ajouter : Mais ces laits sont à bien connaître pour 
rappeler le rôle possible des convergences en pareille matière. 

Ib. Ajouter La noie suivante: (2) À l'époque actuelle, on préparait encore des 
haches ou herminettes avez tenon, dans les iles Touamotou [Fakarava,…, et, tout au 
SE. à l'ile Pitcairn (hache en basalte à talon retaillé et non repoli, coll. Muséum, 
ne 19691)] comme dans les Archipels de Cook [Mangaïs,...] et de la Société. 

P. 48, L. 22. Au lieu de: PG Gavor Mortri, dire: PG Ganver Mortrt, 

P. 104, |. 8. Au lieu de: day-fra çais, lire: dav-français, 
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P, 10%, L 16, Au lieu de: U tableau, lire: Un tableau. 
Ib., 1, 19. Au lieu de: d'appre dre, lire: d'apprendre. 
P, 230, L. 4. Au lieu de: R. E. Majumda:, lire: R, C. Majumdar. 
P, 232, L 11. Au lieu de: pe ne, lire: peine. 
lb,, 1, 17. Au lieu de: p nsent, lire : pensent. 
P. 235, antèp. L Axe lieu de: so t, lire: sont. 
P. 241,1, 27, Au lieu de : paratiront, lire : paraitron!, 
. 243, |. 40. Au lieu de: ‘auteur, lire: l'auteur, 
. 248, L 20. Aprés: 1 2 À H. supprimer: etc. 
. 250, n. 1, dern, |, Au lieu de: p, 6 et 13, lire: p. 351 et 256. 
- 481, 1. 11: Au lieu de: de Halte, lire: én ltalis. 
Ib., |, 23. Au lieu de: subjects, lire: subject. 
P. 253, L 8. Au lieu de: des mots, lire: de mots. 
P. 254, 24, Au lieu de: Pontchratrain, lire: Pontchartrain, 
P. 255, L 17. Au lieu de: phénomène, lire : phorème. 
Îb., texte, av.dern., L. Au lieu de: retranché, lire : retranchée. 
P,257,1, 2. Au lieu de: Gotta, tré: Goths. 
P,268, n. 1, av.-dern, l. Au lieu de: 1020, lire: 1029. 
F. 266,1. 25. Au lieu de: nullement, lire: peu. 
Ib., texte, dern. |. Au heu de: encêtres, lire: ancètres. 
P. 264, L 14, Au dieu de: ainsi que les, lire: ainsi que des. 
Ib., 1. 25. Au lieu de: Hè-toû évo kuk keui, lire: Hé ton év: kuk keui. 
Ib.,n. 1,1, 2, Au lieu de: dans la, lire: dans le. 
P. 281, |. 34. Au lieu de: réal sable, [ire : réalisable, 
P. 320, |, 38, Au lieu de : Ses joints, lire : Les joints. 
P. 423,1, 11. Au lieu de: pl. XXIIV, lire: pl. XXIV, 
P. 332, |. 29. Au lieu de: complét ment, lire: complétement. 
P. 334, L 19, Au lieu de: offra des, lire : offrandes. 
P. 335, 1. 34. Au lieu de: Allocution prononcés, lire: Allocution prononcée. 
P. 356, n, 1, dern, L Au lieu des v'äs, lire : t'Hi. 
P. 392, 1. 2. Au lieu de : brahmanig es, lêre : brahmaniques. 
P, 303, LL. 26. Au lieu de: XVIL lire: XLVIT. 
P. 410, |. 33. Au lieu de: talons droits et renvarsés, liré: doucinés droites et 
renversées. 
P. 411, 1 36. Au deu de: p ges, lîre: pages, 
Après la p. 424, légende de la pl. LXXVII, 1. 2, Au Lieu de: Wät Pr'ä That 
Côm T'ông, lire: Wät P'r8 Th'at Com T'ông. 
P. ages, 1. 7. Au lieu de: clausiri, Lire: claustra. 
Après la p, 440. Au lieu de: pl. XXXIX, lire: pl. LXXXIX. 
P, 447, |. 24. Au lieu de: de u motifs, lire: deux motifs. 
P.45r, |. 42, Au liéu dé: massager, liré: messager, 
P. 467, n., 1. 1, Au lieu de: (*}, lire: (ti, 
P. 500, légende de la figure 66, 1 3, Aprés: transversale, —, ajouter: 4. k, mar- 
mite décorée, vue de profil : i, fond de là marmite décorée. 
P, $ro, l. 22, Au lieu de: tech iques, lire: techniques. 
Ib, |, 41. Au lieu de: feraie t, lire: feraient. 
P, 514, av.-dern. L Au lieu de : indochi aise, lire : indochinoise. 
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P. 515, 1. 6, Au lieu de: an ées, Îiré : années, 

P. 524, L 47. Au lieu de: u voleur, lire: un voleur. 

P. 527, L. 4. Ajouter à la fin : {E 12 RO à @ E © # [. 

Ib., L 4: Au lieu de: 4 Fi &, lire: KM & #. 

lb, n, 2, Au lieu de: Nihon hyakha tai Jiten, fire: Nihon hyakka ta liten. 
P. 533, 1. 33. Au lieu de. Après voir, lire: Après avoir. 

P. 535,1 42. Au lieu de: (Katha Up., Il, 14), lire: (Katha Up. 1, 11, 12). 
P,ss0, |. 4. Au lieu de : Akaino, lire: Sakaino. 

P, 615, 1. 11. At dieu de: Sûk Käk Thom, dire: Sdôi Käk Thom. 
P. 633, 1. 22, Au lieu de : l'Expositio, lire : l'Exposition. 





TABLE DES ILLUSTRATIONS 





Planches hors texte. 


PL I. À, Spécimen d'écriture de Mahendravarman (Thäm Prasät, 
B, lnseription de Tà Prohm (Bat), lin de la ligne 
Jayavarmmand) . En, ee 


Après |a page 


K. 508), ns 
6 (tatpitra 


— Îl. Spécimen d'écriture pallava thègie de Simhsvarsan), Fragment de 


la charte d'Uruvupallt . . . , . . . Lu n Ni 


— Il. Inscription de Thäp-muûi (estampage d'après le procédé de Lottin 


DRM ce des « dus 1 &:% do . 
— IV, Inscription de Thäp-muiri (estämpage à ln chinoise), . 


— V, Inscription de Tà Prohm (Bâti). . . . 2 4: . , , . . 


Eë L L. æ = 5 # i OÙ M  h: 


0 ù m. à 


— VL Inscription gravée sur un pilier du gopura Estde la deuxième enceinte 


de Präsät Thom (Kon Ker}, Partie je HR IN dite 


— VII, Inscription de Con An (début}, . 4, 4... 
— VIH, Incipit du livre des Hymnes: Ganvor Mortri et Pa Sah 

— IÂA-XVL Légende du roi Tabai, Texte cham .. , . , . . . . 
— XVII, Le piédestal de Tra-kièu (Musée de Tourane}, . , . , 
— XVII. Bas-reélief dit des u joueurs de polo « (Musée de Toura 


— XIX. Anciens canaux entre Châu-dhe et Triton . . . . . . 


El 3 = = = 
TR  IFIORICT 
FO 7 0e 
= & = ë LC] 


D OT, rs 


ve) 


— XX. Musée de Tourane, Piédestal provenant de Tra-kièu aprés reconsti- 


tution de Ta partie médiane. , , , , 4. . ,.. 44 


— XXI. Temple de Po Nagar à Nhatrang (avant La comsalidaio) À, Angie 


Nord-Quest. B, Angle Sud-Est, , . . . .. . 4, , 


LC. L L 4 L | 


— XXII. Id, À, A droite, cadre de la baie et tympan (avant la consolidation). 


B, Travaux de cansohidation. . . . . 4 4 , , , . 


— XXII. Id. Aprés les travaux de consolidation. À, Angle Sud-Est. B, 


Angle Nord-Quest, . : .: . . ., : 
— AXIV, Id: À, Terrasse et terrasson mnt h Piliers 


précédant DE MN id og LE MMS Ye Der 


— XXV. Id. À. Statue de la déesse, B, Dos du TE] 3 
— XXVI. Id. Après les travaux de consolidation. À, Ensemble 
Est, Fi Angle Sud-Queët . à: 4, - +, . : . à 


fs la salle 


L s Li = Li] 


vu du Sud- 


— XXVII. Präh Khän, À, Gopura IV Nord : berne dégagée à l'Ouest Le la 


face Nord. BE, Édieule à à colonnes rondes : pus 
reconstitués sur la ice Sud, - , : . 4. , 2 . . à 
— AXVIII. Id. À, Terrasse en tdsits à à l'Ouest de J'édicule 
rondes. — B, Chaussées au Sud-Ouest de l'édicule à color 
— XXIX. Bantäy Sri. A, Premier étage du sanctuaire Sud recon 
sol. B, Enlèvement des pierres du sanctuaire Sud 
— XXX, Bantäy Sréi. À et B, Reconstruction du sanctuaire Sud 


de l'étage 


e Free 
ines rondes. 
sutue sur lé 


7 w Cd = Fe LI 


L = L | Œ Li L | 


14 
1Ü 
44 


HAUTE 
dure 
200 
244 
410 
320 
912 


423 


324 
324 


324 


320 
326 


320 
320 


— 10 — 


Après la page 

PL, XXXL Bantäy Srèi, Sanctuaire Sud, à la date du 24 juin 1931. À, Façade 
Est, A, Façade Quest . . …. 4 + + lu + 6 ser ne moe se qaû 

—_ XXXII. Ta Kèv. À, Somasütra de Vät Lor. 8, Prâsat Thläy. — C, Prasèt 
Ti Nin . .. Lu vue sédis Pa Sie came RE 428 
— XXXIHI, Tà Kèv. Vat Bathäy. M re eue mi tee dla 5 dés etes 428 

— XXXIV. That Luong. A, Talo renversé et soutènement du per r étage, angles 

Sud et Ouest, E, Plateforme en avant du souténement du 2° étage, 
face Quest à 4 à 0 oo 6e nos noms nor € 0 dlla 455 eee à 430 
__ XXXVY. Statues de bronze trouvées près de Palembang. - - : 5 à 342 
— XXXVI. Auguste L. M. Bonilacy. . + - +. +: - + + LES à 340 
— RTL Carte du Siam, à se os some mue + none nie à ae à 360 
— XXXVIEL Näk'ôn Cri Th'ämmärat. Reliquaire du Wät P'ra Th't . 470 
— KANIX. Cave. Wat Pre Th. 0e où sue soece mr sos x: 378 
— XL, Id: Wät Kéu, Face Est. , . 6 4 «4 nu 4 + N CARE à 380 
— XLE Id, Face Sud, . : . D sen 1 ee Homes TU 382 
= XLIE. Id. Façade Sud . 1 484 
MUIL-Ad Fate Est 2:24 4 0 ns ee US mon me ns dE EU 384 
MIN Calle La ue Dee Si ie € en DE 484 
— XLV, C'éiva. Wär Palelät. se men nue me nu eme os 486 
— XLVI P'éc'äbün. Wät Pra That, 4 4 . . Ex Dan di 492 
— XLVIL Id. Buddha de Thäm Kräp . 4 4 + 4 0 4 4e 44 4 «4 sus 394 
— XLVTIEXLIX, Rätbüri Wat P'ea Thit 0 4 4 4 à ie re 304 
— L, Id. Ph'u Khäu Ngu. Buddha rupestré de Thäm His … . . -.. - +. 3q4 

— LI À, Cet D, Pr Päthôm. — 8, Avüth'ya. Wôät Na P'rà Men. Sur l'épaule 
de cette statue s'applique le chevet Di, exposé à P'ra Päthôm . 396 
— LIT. Ayüth' ya. À, Stüpa central du Wät ri Sänp: ët.— B, Waät NA P'rä Men. 3qù 
— LINE, Ayüthyn. Wat Gri Snp ét 4 4 eu de ne cuve 395 
— LIV-LVIL. Lép'hün. Wät MÉAtRE 2 um 25 a LS SU 5% ds 4gà 
— LIL Jd. Wät Prang Sim Yôt, à Leu os sus vu er és 400 
— LIX, , Palais Roval. P'rä T'inng Th' dr 1 au 2h te CES à 400 
— LX-LXIIL. Statue de Cri T'ép, Musée de Bangkok . 402 
— LXIIT. P'isntlék. "Waät Mäbah'ôt, - . - 4. ns LAN MESNS 404 
— LXIV, Id. War Ath. Ji cu on um las rm se … 404 
_— LXV. Id. Wät Cülamäni. Face Sud MAS TN ET ES TE 40û 

— LXNE,. Id, Wat Cülamäni. À, Face Est, B, Face Sud. C, Vue 
NO Eure ee MS EN rs ne seen ME 400 
— LXVIL Id. Détails du décor sur Sue. : , . ., eu un 405 
— LXVII-LXXI. Savé k'alèk, Wat Mähäththt, . 0 0 0 - 2 44 4. 410 
— LXXI. Cri Sätc'änalii, Wät C'ang Lôm . . . . . . . : . .. , 412 

— LXXIIL Id. A, Wär Éedi Cet Thôu, — 8, Th'ani. — C, Buddhas du 
AE CAC AM, oO mon pie sue von Moue vi ie à 414 

— LXXIV, Th'ani. À, Buddha du Wat Bac’ ‘äth'ani. B-D, Buddhas du Wat 
BA POP, uns nes ne vus te ve nee ter seit 414 

— LXXV. Buddhas du Wat Räc'äth'ani. Wät Cedi Sung. Wait P'rä 
Piaf DURE Os ns sis + wc sie wie mue su ee rie 41 4 

— LXXVI. Sükhôti. Wär Trip ing T'ôns Läng. À, Face Nord. B, Face 
Ouest. C, Face Sud, D, Aogle Nord-Est... . . . , . . . . . . 410 


PL LXXVI. Sükhôt'äi, Wät Mähäth'at 


— 101 — 


Après la page 


E BB &..e + Lei) pis, M Mo dd ES 80, 


__ LXXVIIL. Route de P'äyäu à C'ieng Rai, Wat P'rä That Côm Vé. — 


paväu, Wät Pré Th'at Côm T'ông. — C'ieng Raï. Wat P'rà Srhing. 


__ LXXIX, C'ieng Rai. Wät P'ri Kéu. — Wat P'rä Kèu, — C'ieng Sèn. 


wat Ptra That Côm KIT. 2. 0... 0 | 
— LXXX. C'ieng Sèn. War Pa Säk. — Wät Müm Muwong, — Wät kü Täu. 


= M = ee. M  H&, 


ROUE. Le. de Din ER ee es mor 4 vus dia De d'a 
— LXXXII-LXXXIIL Lämp'un. Wät Kôküt. . ST 
= LAXXIV-LXHXA VE Fi. Wät Mähäth'at . . + 0. 4, , . - . + A 
— EXXXVIL Id. WEe Pi Vin. 44 ee ne ne me mmrerérs 
— LXXXVIL C'eng MA. Wät Ka Täu. — Wat Cedi Lubng. . . - + + : - 
__ EXXXIX, Id. Wät Cedi Lubng - . +. + « « - : RER A TER 
— XC-XCIL Hd: Wat P'ra Sing Lubng. . : - +. , «+ +. + ss 
__ XCIIL Hd. A, Buddha de Wät Kaläkôt, — B, Wät Sudn Dôk. . . . . . 
= XOCINV. Hé. Wät Subn Dôk. 34 me ou me eme ms se Ke: 
_ MOV. Id, Wat Cêt Ydt Vue du Sud-Est , + 4 «4 « - « - + + : Emi 
__ XCVL Id. Wat CEr Yét À, Face Sud. 8, Face Nord. L, Détail de la 


mue Mons GS ris Né ce sa mise spmiguess ces S 


= XCVIL Id, Détail du décor sur stue , 4, 4 « +4 ss su + ser 
_ XCVIL I. A, Détail de a tour Sud-Ouest. B, Décor des tours . . 
__ XCIX, Id, À, Détail de la mouluration des pilastres, H, Face Cluest. 


= | SR 
— CI. 
— CH. 
Er CIV. 
— CY. 


— CNT. 


C, Entrée votée de la salle sur la terrasse, . 
id 'Édifices secondaineg 4 4 474 si sees pos wie ms ir fn 
LA Ab SU MAX AS PR aile is pou à ae min fre 2 
Le motif de l'arc-àa-biche à Java, À, Partie d'un bas-relief du candi 
Tigiwangi, 1388 A. D, — 8, Encadrement d'une porte délabrée à 
Sendang duwur, SOA LBÉE A Des su ns sos pe me ss sn 
id. À, Seulpture du candi Sukuh, XV" siècle, — BH, Ras-reliel 
du candi Panataran, XIV Hide «= ie QU Ge sie SU mis ae 
ld. A, Partie d'un bas-relief du candi Jaga, 1268 A, D, — 
B. Bas-relief de la deuxième terrasse du cagdi Panataran . . «+ « 
L'arc-à-biche à Bali et en Chine. À, Illustrations du manuscrit 
balinais Darmo lelangon. — B, Bas-relief de Hinot'ang-chan, . 
Le motif de l'arc-ä-biche au Champs. À, Miche d'un degré de 
piédestul du sanctuaire E, du ciroue de Mi-son, — B, Partie in- 
férieure d'un degri de piédestal de Béu-châu, Tra-kièu, . . + + : 


__ EVil, La Lingodbhavamürti de Giva. A, Tympan de Trach Phd. — B, 


Linteau de Vat En Khnâ . . . - +: ho Ge EN els 


— CVIIL La Lifgodbhavamürti de Cixa. À, Linga de Phong-lé. — B, Linga 


de Mi-son. — L-D, Linga de Tra-kiët - . - sus + 
— CIX. Bäyon. Bas-relief inférieur, façade Est, aile Nord, : + 
_— CX: Cammon: Manaite, tour ét spatile - 4 ++ se nt rt rt nt 
— EXL Objets en or trouvés au village de Vinh-phüc. À, Bola arec vu de 


S= = CR 4 FA dat Le 
profil, — #, Le même, disposition intérieure. — C, Extrémité d'un 
manche {de couteau #, — ND, Fragment de céramique provenant de 


Bai-la thänh . : «+ . : D MTS NÉ sa Se En = Ou 


418 
424 


426 
425 
423 
450 
454 
435 
449 
44 
449 
449 
449 
441 


440 
449 
440 
44 
440 
440 
436 
486 
480 


48h 


457 
494 
490 


aoû 
CRC 


— 708 — 


Après la page 
PL CXIL Dalle en terre cuite trouvée au village de Vinh-phuc, . :. ,. 
— CXIIT Fouilles de Birc-hoà, Coin Nord-Est du soubassément, — Cadre 


DE DOAQ EE En vue von 60 0 UE EUR RE 
CANCER Ou musee env eve OR SR 
— CXV. Pré Rup. Base Est de la pyramide centrale. — Prasät Traplà Ropoü. 

Vue intérieure de l'édicule annexe, prise de l'Est. . , . . . . ., 
— CXVI, Prâsät Kravän, Bas-reliefs à l'intérieur du sanctuaire Nord, — Spän 

To. Vue prise du Nord ,., .. :. 4. ….. an a ÉTÉ 
CNIL ÉTRRRE 0 ss su 2 wo uateersereisieleret ons 


— CXVIIT. Salle de l'Ecole Française d'Extréme-Orient à 'Éxnosition 


coloniale de Paris .. 2. : MS NAN LS CAES A PET = 


— CXIX. Exposition colomale de Paris. Reconstitution du Temple d''Añkor. 
— CXX. Perak. Statuette et socle découverts à Pengkalen. . . : : : : : . 


Figures dans le texte, 


Fig. 1. Ko en jade à manche de bronze. . . . : 0, ,  . . . . TE 

2, Couteau de jade à manche dé bronze. . , 4 4 5 à : : : ri 
ROC CBCOMRE: Liu sin nuls su 4% ER EE PT ATP 
ds NO OEM ME TAGORÉ: à à due M Ouah do à EX EN ; 
$. Kouel en jade. . . ue as y Sue CO RE 
OT à Her cut 2e US CN NON "+ 
9. Poignard en jade à manche dé bronzé, .  . , , , . .. 
10. Poterie de Nhommalath. :  .  , . . ,., fie ain Etes Th 
11. Plaque de bronze, . , , , . .. mn eur ee D TES . 

12. Le hameau de Hamü Katrip. . . . . . , + st 


13, Cérémone en l'honneur de P& yañ In. . . , , . . .. 
14. Le fusil (phav) en bambou de Blañ Kaëak, 


15. Carte de l'Ile aux Buissons. . _ . . . . « . : 
16, Anciens canaux dans la région d'Añkor Bôrëi et de Châu-dôc. su 
17. Anciens canaux entre Triton et Rach-gil, , . . , , | 
18. A, Décoration d'une poterie de l'époque Han. _ _B, Tissu de soie de la 
même époque. . , - = at 
19, À, Frise en relief sur une ärre de l'époque tn. — B, Tissu de sue 
de la même époqué : ., : . ; : ,, : : À WT à 
20, À, Lion sur une tapisserie éerpu-romaine. B, Même motif sur un 
tissu de He sus ele ge ce M MO SE CRE 
21. À, Représentation du dieu Mercure sur une étoile égyptô-romaine, 
B, Tissu de Leou-lan, : , .  . , , : 


22, À, Motif ornemental sur une étoffe de Noïn-Oula. B, Motif apparenté 
au précédent sur un tissu de Leoudan . . . , , , . . .. — 
23. À, Divinité bouddhique (?) en costume iranien (Dendan-oilik). — B, 
Brüle-parfums sur une fresque de Qumtura (VII siècle #},— €, Fleur 
dans la main d'un roi sassanide, — D, Fleur offerte par un donateur, 
Fresque de Murtug{IX'-X® siècle). —Æ, Môme motif, Fresque de Qyzil. 


Gas 


610 
612 


614 


or6 
ôrE 


640 


Ü4s 
650 


371 
271 


272 


279 


— 105 — 


Fig. 24. Prise de vué photographique. . . . : . . . . . . . . . . .. 


25. Präh Khän. Angle intérieur Nord-Est de la 4° enceinte 
26-28. Siatus trouvée à Cri T'ép , . ., .. à ce ss on + 
so: Buddha. Artide Dvfiamalt . ... . .. 4 4 4 4 eu ve ne 
30. Tête de Buddha. Art de Dväravatt , . . . . , . . . . , , . , . 

41. Visou, Art du Fou-nan ou de Dväravatt 
q2, C'äiva, Bodhisattra. Art dé Crivijaya 
33. Coiffures d'influence indo-jaranaise . . . . . , , , . . . . . . . 
44-35. Type du Buddha khmér de Lüp'büri, 


EE M 8 EE  # 


36. Évolution des proportions de l'image du Buddha . . . . . . . . . 
37. À, Buddha de Sükhôt'äi., — B, Buddha de C'ieng Sèn, . . . . . . 
38, Buddha de Ü RES 02 le la Nan ta LES ques RU ES 
30-40. Nak'ôn Cri Th'ämmärät. Reliquaire du Wät P'rä Th'at. , . . . 
dt. Cire. WEB TER à 6 de ne 6 € ce à Je D AM 0 
M DORE RD On ne me nus moe pue ns né Es ae à 
43-44. Id. Détail de La chapelle Sud. . . . . . men Les fra SNA Ets à 
de. BE NET Os ou one a nue er ep eut SU 0 Ds je d 
46. C'äiya, Wat Palelfi . . . ... ... . ... 4 . - + + na MATE à 
ET HEC Te 5 mures nue nie nue sur mue ES db 2: 
«8. Id. Wät Präsôp, Portique d'entrée . . : : . - - . sus Es à 
49. P'isngiok. Wät Ardñnik . ,, . .. , . . 4 4 +. 
co: Hd, Wät Cülamagt 44 4 à à ss sos move eu se mn 
st Id: Face Est : 4 54 du sum se 6 À re mi: De 
52, Id. Détail du soubassement du corps principal + , . + + + + + « 
53. Süp'än. Encadrement de statue en bronze | dis 
54. Soubassement à moulures symétriques, . . . + , «4 + + + + + + 
se. Clôture du stüpa de Samchi . + , 4 4 + 4 4 em mm ses ee 
56. Sükhôt'äi. Wät Träp'äng T'ông Larg. . + + . + + +. + + + + + 
57. P'äväu. Wä P'rä Cäu Tôn Lung. Stratagèmé employé dans la 
reconstruction du wät pour l'emploi partiel de poteaux en béton 
Res à piamics cer 15 ss ES JE AG ER À ae EG 
58-50. Lämp‘un. Wät Kükut . , . . . . - . + + - ME né © 
GO RL PR. os. où cs on et ets lat Ma La Et Mes sr 
6x. 14, Plan des dtages. . . .. … + = es 4 4 004 eat AU de 
62. C'ieng Mäi Wär CE Ydt . . . . . ES Sa nt É7oe! #6 
63. Id. Plan du rez-de-chaussée. - . +++ + + 
64, Hd. Plan au niveau de la terrasse +... «es su AT 
65. Pictogramme d'un ossément trouvé au Ho-nan. . , 
66. Fabrication de poterie décorée au Cammon . . + « : 


3q0 
301 

495 
405 
407 
408 
419 
41 
Ati 

415 


413 
430 
432 
433 
442 
443 
444 
489 
SCkI 





TABLE DES MATIÈRES 


N° 1-6. 


I, — Etudes cambodgiennes, par George Cœnes. XXV, Deux inscriptions 
sanskrites du Fou-nûn. XXVI, La date de Kôbh Ker. XXVII, La date 
du Béphdot , 2 +, 2 2 4 4 à 


11. — Quelques points de comparaison fournis par la Chine prototustorique. 
Les haches à ténon indochinoises et les ko. Les poignards de 
Binh-ca (Tonkin). Les poteries au panier. Les anneaux de jade. 
Comparaisons avec l'art de l'âge du Fer au Caucase, par Etienne 
ns cu mvté ce me cm œir le io mass de 25 
Ill. — Etudes indiennes ét indochinoises, par Paul Mus. IV, Dieux légendes 
chames , Œué eux IN hs je ns nice at 0 die TES 30 
IV. — Lexique dây-français accompagné d'un petit lexique français-day 
et d'un tableau des différences dialectales, par F, M. Savina : . , ü4 
NOTES ET MÉLANGES, 
1 — Le piédestal de Trè-kièu, par G. Cœnés. , «+ 20! 
II. — L'or des fourmis au Siam, par J. Bunnay. : - . . sn SU ph 212 
{L. — Contribution à une monographie de l'Île aux Buissons (Hongay), par 
RGP PimAUCr, Ç 5% cou Bi ns RO FUa QUE ne ere à : 113 
IV. — Anciens canaux reconnus sur photographies aériennes dans les 
provinces de Tà Kèv et de Chäu-düc, par Pierre Panis . 21 
BIBLIOGRAPHIE. 
L._ Indochine françnise. — Charles Rabeguain, L'Indochine française (G, 


Cœnés), p.225. — Henri Gourdon, L'Indochine (In.1, p. 225. — Biran 
Raj Chatterji, Indian Culturel influence in Cambodia |In.}, p. 229. — G. 
H. Monod, Le Cambodgien (In), p. 232. — Täy Dwwng (G Hue), 
Petit Passe-partout de la presse sino-annamite. Ji, Recueil des caractères du 
Petit Passe-partout suivant l'ordre alphabétique et to nique (NGUYÉN-vAn-Tù), 
p.234. — G. Cordier, Cours de langue annamite, 1 année (lo.), p. 
as, — Henri Russier, Henri Gourdon et Édouard Russier, L'Indochine 
française (Un), p. 236. — d, de Gülembertl, Les Administrations et les 


Services publics indachinois (In.), p. 238. 


IL. Birmanie. — Leslie Milne, À dictionary of English-Falaung and Palaung-English 


(G. CŒnEs), p. 239. 


— T0Ù — 


(Il. Chine et Corée, — Orvald Siren, Histoire des Arts anciens de la Chine. 1, 
La période préhistorique, l'époque Techeou, l'époque Teh'ou et Ts'in. Il, 
L'époque Han et les Six Dynasties. II, La sculpture de l'époque Han à 
l'époque Ming. IV, L'architecture (J, Y. CLAËVS|, p. 240. — H. D'Ardenne 
de Tisace, Les hautes époques de l'art chinois d'après les collections du 
Musée Cernuschi. [d., L'art décoratif chinois d'après les collections du 
Musée Cerauschi (lo, p. 245. — W. Percsval Veils, The George 
Eumorfopoulos Collection, Catalogue of Chinese and Corean bronzes, 
sculpture, jades, jewellery and miscellaneous objects (1n.), p. 240, — V, Af. 
Alekseer, Leao tchaiï. 1, Lisji éary. Ul, Monaxi volsebnikr. HI, Strannye istorii 
(E. GasParDOnE), p. 248. — Erich Haenisch, Untersuchungen über das 
Yüan-ch'ao pi-shi, die geheime Geschichte der Mongolen (Io.), p. 249. — 
Kiao-yu yen-kieou, The Chinese journal of educational research (ln), p. 
250. — Lo Tehen-vu et Chang Tch'eng-isou, Yin-k'iu wen-tseu lei-pien. 
Lo Tehen-vu, Yin-k'iu chou-k'i K'ao-che. Lo Tchen-vu et Chang Tch'eng- 
sou, Yin-k'iu wen-tseu tai wen pien. Hou Kouang-wei, Kia kou wen li 
(In), p. 251. — Paul Peiliol, Le prémier voyage de o l'Amphitrite» en 
Chine (lp), p. 253. — $. M. Shïirokogaroff, Phonetic notes on a Lola 
dialect and consonant L (lo.), p. 255, — Yang Tcheng-iche (Young 
Shing Chi, Yun-nan min-tou tiao-tch a pao-kao (In, }, p. 256. 


IV, dapon. — (3, Nachod, Geschichte von Japan, 11. Band (E. GASPARNONE), p. 250, — 
Bullétin de la Maison franco-japonaise, [111 la.), p. 258, 


V. Asie centrale, — Sir Aurel Siein, Innermost Asia (V. GroLousew), p. 264. 
VI. Inde et Bouddhisme. — Lours Rsnou, Grammaire sanscrite (P. Mus), p. 280, — 


W, E, Sootkiil, The Lotus of the Wonderful Law or the Lotus Gospel (1n.}, 
p. 280. 


VIL. Amérique. — Erland Nordenskiü!d, L'archéolugie du bassin de l'Amazone 
(J. YAC.), p. 264. 


CHRONIQUE. 
INDOCHINE FRANÇAISE. Ecole Française d'Extrême-Orient, : . : - : : . 285 
Tonkin 8 HR. F4 2 OO OBS om CS OC ù ON à eo sñ cm + 418 


MAN 5 ca ss date ne dés Duifra li nTa / 419 
J. Ÿ. Ciaevs, Tra-aux de réparation entrepris au temple de Po Nagar 
a Nhatrang, p. 319. — Découverte d'une inscription chame dans la 


tour centrale de Pü Nagar, p. 324. — Estampages des inscriptions 


funéraires des Lé à Lam sœn et Dao-x3, p, 424. — Littérature 
chame, p. 324. 

Gochinchiné: (4 La 6 LA ni sne Ne nn tn ee 325 
Découverte de statues khmères et siamoises, p. 325. 

Gambie Se a à 8 piece voie usst ie, ra + ee 435 


H. Manchas, Rapport sur les travaux 


exécutés à Aûkor pendant le 


1° Semestre 1931, p. 225. — J. STOECLEL, Happort sur quelques 


Pagodes et vestiges de la province de Ta Kév, 
pluie, p, 320. 
meme cles ak NEO 
L. Fomsenraux, Restauration du Th'at Luong de 
M. Cotant, Recherches dans la province d 
S, KanpeLËs, Voyage au Lacs, p. 331, 
bouddhique, D. 374. 


= = si 


FRANCE . us = 
ALLEMAGNE. . . - 

MRPDRACMEES TES = 
Pays-Bas, . . , .., 
INDES NÉERLANDAISES | 
SIAM : . à . 


LS LI D 


| = LA CS = Cl = 1 = die 


[2] i LI = C3 DES rs nn à 


; F Li OA me + Dm om ‘+ li 


:] . ES RS ES ns. 4 


NÉCRO LOGIE. 


Le Lieutenant-colonel Bomifacy (L. Fiori, _ 


DOCUMENTS ADMINISTRATIFS , 


Nes 3-4 


1. — Notre transcription du siamois ., : . 
Il, — L'archéologié du Siam, par J, Ÿ. CLaëvs. ère partie, La péninsule 
malaise, 2e partie, La vallée du Ménäm. 4e partie, Laos occidental . 
UT, — Choix de pièces du théâtre lyrique japonais, transorites, traduites et 
nano -ées par le Colonel G. Rexonbeau, XII, Mékiginu (Les rouleaux 
Se-sDIBl: ou du à QUE DS CE epir TINT mit ji Wrx na 


l'arc-ä-biche à Java et au Champa. Il, La lincodbhavamürtt de 
Civa en Indochine. III, Un bas-relief du Bavon . , . . . . . .. 


NOTES ET MÉLANGES. 


Procédés de décoration d'un potier de village (Cammon — Laos), 
DOM OORANTL So à sn se épée rs où ŒUESS EKS a 


BIBLIOGRAPHIE, 


Vieng Cän, P. 329, — 
e Cammon, P. 330, — 
— Iniuguration de l'Institut 


P. 328, — Ebpigra- 


374 


342 
342 
342 
142 
443 
342 


343 


351 


q0 


+49 


455 


499 


[. Indochine française. — Liste des ouvrages édités par lé Gouvernement général 
de l'Indochine à l'occasion de l'Exposition coloniale internationale de 1941 
(G. Cœnés, J, Y, Cuarvs, Ch. Rosequam et NouvEx-van-Td), p, 503, — 
P. Boudet ét À. Masson, Iconographie historique de l'Indochine française 
(P. Gounou), p. 519. — Hermann Norden, À travers l'Indo-Chine (P. Musi, 
p. 521, — René Thery, L'Indochine française (P, G.i, p. 523. — Vièt-Nam 
ty=dièn, ar fase, À (NGuvÉN-vAx-Td), p. 524. — Louis Chachod, Cours 


de langue annamite (ln., p. 525. 


— 108 — 


I. Japon. — $. Gotoet M. Prunter, Episodes du Heiké Monogatari (THân-vis-Giar 
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